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Sur l'aecouplement du Sminthurus. 


Dans son excellent ouvrage sur les Podurides de la Suede dans Kgl. Vetenskaps 
Akademiens Handlingar (Actes de l'académie royale des sciences) tome X N:o 
10, p. 27 le D:r TurusEna dit de l'accouplement des Podurides: „Quoique 
les Podurides puissent facilement étre conservés bien longtemps dans une cham- 
bre et se propager aussi pendant ce temps-là, il est bien singulier qu'il n'y 
a que deux personnes qui les aient trouovs en accouplement: KornrwaTI et 
Orrers. Plus singulière encore est la manière, dont, selon ce dernier, cet 
accouplement a lieu. Il dit notamment quil a vu le Smönthurus aqvaticus 
Bovnr. s’accoupler ainsi: le mäle, qui serait beaucoup plus petit, avec ses 
antennes embrasse les antennes de la femelle, de manière qu'il soit couché 
le dos appliqué sur celui de la femelle, et ils se promenent ainsi tous les deux 
quatre ou einq jours. Naturellement on ma pas droit de douter de faits si 
évidemment et distinctement énoncés quand on ma pas soi-méme d'autres faits 
à leur opposer, mais il faut bien avouer au moins que ce récit parait bien 
singulier. Premièrement si l’accouplement continue quatre ou cinq jours quelqu'- 
autre qw’ÖLrers aurait bien då observer un couple d'animaleules pendant 
cette fonction, et secondement il m'est tout-à-fait impossible de comprendre 
comment le mäle pourrait se tenir sur la femelle seulement en embrassant mu- 
tuellement leurs antennes, quand tous les deux ont des dos tout-à-fait con- 
vexes. Je ne puis non plus m’imaginer comment l'ouverture génitale du 
mäle dans une telle position pourra toucher celle de la femelle, ce qui est 
pourtant bien nécessaire. Il me faut donc laisser un dévéloppement plus exact 
de cette question à des observations futures. KozLenari ne dit point comment 
se fait l'aecouplement*. 

Le 4 Août l'été 1878 je trouvais dans un verre que j'avais rempli quel- 
ques semaines auparavant avec de l'eau d'un flaque d'un rocher pour obser- 
ver de plus pres quelques animalcules qui y vivaient, une grande quantité 
d'exemplaires d'un petit Sminthurus, que j'avais déjà pris auparavant sur quel- 
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ques flaques de rocher prés de la terre de Lofsdal dans la paroisse de Pargas. 
Cet animalcule qu'on a trouvé appartenir à une espèce intéressante à plusieurs 
égards mais non décrite jusqu'ici et que j'ai nommée Sm. apicalis, me parut 
bien variable quant à la grandeur, d'un jusqu'à seulement !'/ millimètre long, 
et sautait avec vivacité cà et là sur la surface de l'eau dans le verre. Je fus 
bien étonné de trouver parmi les plus petits individus, qui ne dépassaient en 
longueur plus de Y, m. m., trois couples qui étaient accouplés tout-à-fait de 
la manière que décrit OrrEgs. Mon observation diffère pourtant de celle de 
cet auteur en ce que les deux individus dans les couples que j'ai trouvés, étaient 
de la méme grandeur. 

Aprés avoir constaté ceci, je fus par des circonstances intervenues inter- 
rompu dans mes observations qui furent pourtant renouées le 16 aoüt. A 
cette époque je trouvais aussi dans un nombre d'environ vingt à trente indi- 
vidus trois couples, qui étaient accouplés par les antennes: de méme ces indi- 
vidus n'avaient pas plus de '/ m. m. de longueur, tandis que les plus grands 
individus mésuraient une m. m.; mais ceux-ci ne se trouvaient jamais accouplés. Je 
fus alors à méme de voir comment les deux individus unis restèrent d'abord tout- 
à-fait tete vers tête *), aprés quoi lun des individus (le supérieur) courbait 
ses antennes autour de celles de lautre (linférieur) de manière qu'avec l'angle, 
qui se forme entre le second et le troisieme article elles renfermaient la 
place où les mêmes articles des antennes de l'individu inférieur se rencontrent 
en ligne droite; plus loin cela s'expliquera mieux par la description de la struc- 
ture des antennes. Apres cela l'individu supérieur se courbait peu-à-peu en 
haut, à quoi aidait l'inférieur en poussant par les tarses antérieurs les anten- 
nes de Pindividu supérieur plus près de sa tête et du reste en agitant d'une 
maniere particulière tout le corps tour-à-tour à droite et à gauche, jusqu'à ce 
que premièrement le sommet de la tête de l’animalcule supérieur touchät à 
celui de l'individu inférieur et enfin les dos convexes se rencontraient. Dans 
cette position ils demeuraient pendant plusieurs jours s'ils n'étaient pas trou- 
blés; et l'animaleule inférieur sautait vivement cà et là, portant sur le dos ce 


+) TuLLBERG a observé quelque chose de pareil chez son Sm. cinctus (oeuvre cité p. 31, 7). Il 
dit notamment: „Chez cette petite et jolie espece j'ai observé une singularité dans la maniere de 
vivre que je n'ai jamais vu chez aucune autre. Ces animalcules ont notamment la coutume — aussitôt 
qu'on les enferme en plus grand nombre dans des tuyaux de verre — de se placer deux à deux l'un 
vers l'autre, comme s'ils se parlaient avec les antennes et ils peuvent continuer ainsi long temps. Je 
n'ai pourtant pas réussi à trouver le but de ce procédé“. Ainsi il n'a pas vu l'un porter l'autre sur 
le dos, il ne parle pas non plus de quelque organe d'accouplement tel que celui que j'aurai occasion 
de décrire plus loin. 
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fardeau singulier. Bien souvant lindividu supérieur prit cependant une posi- 
tion presque en angle droit en haut de linférieur. Plus tard j'ai eu plusieurs 
fois occasion de répéter ces observations, aussi bien quand les animalcules 
étaient à l'état de liberté que lorsqu'ils étaient enfermés dans un verre. 

Il semble incompréhensible, comme le remarque tres-justement le D:r Turr- 
BERG, comment l’un des individus peut se tenir sur l'autre dans cette position 
singuliere, en embrassant seulement avec ses antennes celles de l'animalcule in- 
férieur. Mais cette circonstance trouve son explication aussitôt que l'on exa- 
mine le cas à l'aide du microscope. 

Les antennes de l'individu supérieur présentent une structure tout-à-fait 
différente de celle de l'individu inférieur. Tandis que notamment les articles 
de celui-ci sont linéaires, les antennes de celui-là se distinguent par un organe 
trés-remarquable, qui existe évidemment pour aider à saisir les antennes de 
l'autre. Le bord inférieur de cet organe est un peu convexe, le bord supé- 
rieur au contraire trés-convexe à la base, mais concave vers le sommet; le 
sommet méme est pourvu en haut et en bas d'un renflement évidemment noueux. 
A peu pres au bout du premier tiers du bord supérieur où celui-ci est le plus 
convexe, sort une longue protubérence mince dirigée diagonalement en avant, 
qui porte devant le bout un long poil non coloré, trés courbé en arc en avant; 
au dessous de cette protubérance le bord s'incline un peu jusqu'à ce qu'une 
nouvelle protubérance plus courte sorte un peu éloignée de la premiere à peu 
pres du milieu du bord, celle-ci placée presque verticalement vers le bord et 
pourvue dans le bout d'un appendiee non coloré en forme d'ongle; immédiate- 
ment avant la base de cette protubérance il y en a encore une petite pareille 
presque en forme de massue, avec un poil avant le bout; ce second article 
est aussi long que le premier jusqu'à ce qu'il devienne plus mince diagonale- 
ment vers le bout; aprés cela il est encore prés de la moitié plus long. Le 
troisieme article est placé en angle vers le second et trés peu courbé, un peu 
plus court que le premier et au bord supérieur, tout-à-fait à la base, pourvu 
d'un poil droit, saillant, raide et dans le sommet un peu renflé, touche presque 
à la continuation. de la protubérance du milieu du second article; cette con- 
tinuation est formée comme une ongle, de plus il y a tout-à-fait avant le bout 
du bord supérieur un poil long, droit et saillant, non coloré et un peu courbé 
vers le sommet. Le quatrième article, qui se trouve en ligne avec le troi- 
sieme, est aussi long que le second et en forme de lancette. Le bord infé- 
rieur de tous les articles manque tout-à-fait de protubérances, mais il est au 
troisieme article pourvu de trois à quatre poils fins; il y a aussi six à sept 
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poils pareils aux deux bords du dernier article. Les antennes de l'individu in- 
férieur sont à peu pres de la méme longueur que chez le supérieur; pourtant 
la structure des articles differe ainsi que la proportion de longueur entr’elles. 
Le dernier article, en forme de lancette, est beaucoup plus long que chez ce- 
lui-ci et est de méme longueur que tous les autres articles ensemble. Le troi- 
sième article est environ !4 plus long que le second et celui-ci est d'autant 
plus long que le premier, tous ces articles ont des bords droits et paralléles 
et point de protubérances, seulement quelques poils dans le bord. Les an- 
tennes se tiennent le plus souvent fléchies aux genoux, quelquefois droites; 
mais le genou ne se trouve pas, comme chez le mäle, entre le second et le 
troisieme article, c'est toujours seulement le quatrieme qui forme un angle 
avee les autres; souvent tous les articles se tiennent en ligne droite. 

Telle est la structure des antennes chez tous les exemplaires que je trouvais 
accouplés à l'aide de ces organes et qui, comme je l'ai remarqué déjà, ne mésuraient 
jamais plus d'une m. m. en longueur. Chez tous les plus grands individus, 
au moins toujours chez ceux qui étaient parvenus à toute leur grandeur et 
qui mésuraient !4 m. m., les antennes montraient au contraire quelque autre 
proportion de longueur entre les articles différents quoiqu'elles fussent semblables 
d'ailleurs pour la forme à celles que je viens de décrire. Le second article 
était notamment dans ce cas presque du double plus long que le premier et 
le troisiome aussi du double plus long que le second; le quatrieme, qui se 
tenait le plus souvent quand l'animal marchait, en ligne droite vers le troi- 
sieme, était aussi long que tous les autres ensemble. 

A présent les questions suivantes se présentent pour recevoir une ré- 
ponse: 

L'aecouplement de deux individus unis à l'aide des antennes et placés dos 
à dos comme je l'ai décrit ci-dessus et comme il a été décrit déjà par OLrers, 
cet aecouplement se trouve-t-il en quelque rapport avec la copulation? je n'ai 
pas observé un tel rapport, mais pour une pareille supposition temoignérait la 
circonstance que les antennes sont différemment construites chez les deux in- 
dividus et que l'organe singulier du second article chez l'individu supérieur 
existe évidemment pour cet accouplement extraordinaire, et qu'il est claire- 
ment un caractère secondaire de sexe. De l'autre côté un accouplement serait 
trés-singulier, s'il avait lieu pendant que les animaux ont une attitude aussi 
renversée que possible; et il est difficile de s'imaginer de quelle manière les 
ouvertures génitales pourraient se toucher, d'autant plus celles-ci se trouvent 
sous le segmentum minus abdominale et que le dos est trés convexe chez 


Etudes sur les Collemboles. 7 


tous les deux. Une circonstance fort importante s'y ajoute encore, c'est que 
les individus accouplés de la manière décrite ci-dessus sont tous extrêmement 
petits et plusieurs fois plus petits que ceux qui sont parvenus à toute leur 
grandeur et que les antennes chez tous ceux-ci sont autrement formées que 
chez les jeunes. Jamais (ni le 16 août ni toutes les fois que j'ai eu plus 
tard oecasion d'étre témoin d'un tel accouplement) je n'ai observé que cet ac- 
couplement ait eu lieu entre des individus de quelque autre longueur que celle 
de !4 m. m.; chez des exemplaires plus petits ow plus grands quelque chose 
de pareil ne parut jamais.  L'accouplement se ferait ainsi pendant une époque 
bien extra-ordinaire de la vie de lanimal, quand celui-ci se trouve encore dans 
un dégré de dévéloppement très-prémâturé. 

Contre la supposition d'un accouplement se présentent aussi quelques au- 
tres objections. Premièrement Lussock (Monograph of the Collembola and 
Thysanura p. 83) a décrit les organes mâles de la génération chez Papérius 
ornatus, espèce d'un genre qui se rapproche extrêmement du Sminthurus, et 
Turtere a bien décrit en détail (à l’endr. cité, p. 26) tout l'organe mâle de 
la génération chez les Sminthurus fuscus. Mais aucun de ces auteurs ne dit 
nullepart que le mäle est si @normement plus petit que la femelle dans sa 
parfaite grandeur. Au contraire la déclaration de Turnzere citée au commen- 
cement de cet essai contient un doute sur l'avis d’OLrers que le mâle serait 
beaucoup plus petit que la femelle. Je veux encore attirer l'attention sur ce 
que les deux sexes dans les cas que j'ai observés étaient extrêmement petits, 
beaucoup plus petits que les exemplaires dans leur parfaite grandeur, tandis 
que, selon Orrzns, la femelle serait, comme nous l'avons dit, beaucoup plus 
grande et il ne parle point d'un agrandissement de la femelle aprés l'accoup- 
lement. Aucun de tous les auteurs, qui se sont occupés des observations sur 
les Podurides, n'a jamais observé un tel organe aux antennes du mäle quand 
ils ont connu le sexe. Jai cependant trouvé un pareil organe sewlement chez 
des individus d'une longueur de \, m. m., jamais chez des exemplaires plus 
grands. Jai examiné des exemplaires de Sminthurus fuscus, et en employant 
un microscope qui augmente 800 fois j'ai vu chez des exemplaires d'une longueur 
jusqu'à 3 m. m. une papilla. genitalis construite comme elle est figurée par Turr- 
BERG dans son ouvrage, tableau I, fig. 15 chez le mäle. Chez les exemplaires 
cités ci-dessus les antennes montraient cependant une construction tout-à-fait 
typique et simple, telle que je l'ai trouvée chez tous les exemplaires d'autres 
especes que j'ai examinées. Tandis que les mäls de Sm. fuscus sont ainsi 
tout-à-fait aussi grands que les plus grandes femelles, il se présenterait le cas 
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singulier chez le Sm. apicalis le mále serait extrémement petit, tout-à-fait 
comme Ortrers le raconte concernant le Sm. aquaticus; car parmi les exem- 
plaires de mon espece qui sont parvenus à toute leur grandeur je n'ai trouvé 
un seul mále, mais tous ont montré sur la papille génitale une vulva évidente. 
Cependant je n'ai pas eu occasion d'examiner des exemplaires trés jeunes de 
Sm. fuscus, parceque ceux-ci sont difficiles à obtenir sans éléver l'espéce; ce 
dont je n'ai pas encore trouvé l’occasion. 

Que les deux animalcules de Sm. apicalis unis par les antennes apparti- 
ennent aux sexes différents, c'est une conclusion qu'on peut tirer cependant, 
ce me semble, déjà de la différence, décrite ci-dessus, dans la structure des 
antennes. En outre malgré l'aide du microscope le plus fort, il sera toujours 
difficile de découvrir la différence des sexes par l'examen direct des genitalia 
chez des animalcules si petits, qui ont seulement !/; de millimétre, surtout quand 
les genitalia extérieurs se ressemblent autant que chez les Collembola. Je 
crois pourtant avoir réussi apres des préparations répétées à présenter une 
vulva chez Pindividu inférieur d'un couple, et un penis chez celui superieur. 

Si nous faisons maintenant un résumé des observations que j'ai faites, les 
faits suivants se présentent. 

1:0. Chez le Sminthurus apicalis il y a des individus extrémement pe- 
tits, d'une longueur de seulement !4 m. m., qui s'accouplent à l'aide d'un organe 
singulier aux antennes et dans une position tres étrange, comme nous l'avons 
décrit ci-dessus, sautant ca et là ainsi unis pendant plusieurs jours. 

2:0. L'individu inférieur avec des antennes simples est une femelle, le 
supérieur pourvu de lorgane d’accouplement, un mâle. 

3:0. Les deux individus sont de la méme grandeur. 

4:0. Des máles d'une grandeur qui surpasse Y, m. m. n’ont jamais été 
observés. 

5:0. Ilya des femelles qui ont jusqu'à 1 m. m. de longueur, mais chez 
celles-ci les antennes et la furcula sont construites d'une autre maniere que 
chez les petites femelles d'une longueur de !/4 m. m. 

6:0. Des exemplaires d'une longueur supérieure à Y, m. m. n’ont ja- 
mais été observés accouplés de la manière citée ci-dessus. 

7:0. Aucun acte direct de copulation n'a cependant pas encore été ob- 
serve entre ces petits individus de Sm. apicalis accouplés par les antennes. 

Tels sont les faits simples qui attendent leur explication et qui peuvent 
donner occasion à plusieurs suppositions. J’ose en présenter une avec grande 
reserve. 
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Il me semble qu'il faut supposer une véritable copulation avoir lieu entre 
les petits individus accouplös à l'aide des antennes, malgré toutes les objec- 
tions que j'ai présentées ci-dessus. Une observation directe d'une copulation 
dépendra toujours d'un hasard et sera en tout cas difficile à faire sur des ani- 
maleules d'une petitesse si extreme. Si l'on ne suppose pas une copulation, 
l'organe singulier des antennes de l'individu supérieur reste une énigme inex- 
pliquée; et il parait évidemment étre un caractére secondaire de sexe. 

Il me semble encore étre sür que les petits individus décrits ci-dessus 
sont des animaux sexués et que nous avons peut-être ici à faire à une généra- 
tion alternante. Les grandes femelles, qui different d'ailleurs des petites par 
la structure des antennes et de la furcula seraient alors à considérer peut-étre 
comme des nourrices. Cette supposition peut étre plutót acceptée parce qu'on 
na pas observé de mâles plus grands que '4 m. m. La génération alter- 
nante n'existe cependant peut-être que chez certaines espèces; parceque chez 
plusieurs aussi des grands máles sont connus. Une autre possibilité serait 
aussi que le petit mâle mourrait aussitôt après la copulation, mais que la fe- 
melle grandirait et changerait la structure de ses antennes et de la furcula 
par des changements de peau répétés. 

Les dégrés successifs du dévéloppement des Collembola sont encore très 
peu connus. Je crois pourtant qu'une étude de ceux-ci nous offrira une vue 
tout-à-fait nouvelle dans l’histoire de la vie de ces animalcules. 

J'ai eu l'honneur de présenter dans cet essai un commencement des études 
sur ce sujet et j'espère pouvoir désormais les poursuivre. La matière est 
d'ailleurs si riche qu'elle exige une attention plus générale des entomologistes 
et comme les observations déjà faites à présent me semblent, quoique atten- 
dant encore leur explication, étre d'un interét assez grand, j'ai voulu dés main- 
tenant les publier pour fixer par là lattention de mes collègues sur cette 
question. 

Depuis que j'ai présenté la memoire ci-dessus à la Société, j'ai eu oc- 
casion d'observer tout-à-fait le méme fait chez une autre espèce de Sminthu- 
rus, aussi encore inédite, et que j'ai nommée Sm. elegantulus. Cette espèce 
vit aussi dans les mêmes localités que la précedente, c’est à dire à la surface 
des eaux stagnantes. Les deux individus accouplés sont aussi petits que chez 
le S. apicalis, mais la femelle ne grandit pas en méme dégré après l’accoup- 
lement. Dans le fig. 13 jai donné un dessin de lappareil antennal du mäle. 
Comme on le voit il s'accorde essentiellement avec celui du Sm. apicalis. 
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Il. 


Sur la fonetion du tube ventral du Sminthurus. 


Pour continuer encore mes observations sur le Sminthurus apicalis je pris 
le 17 aoüt un certain nombre d'individus des flaques d'eau dans les rochers 
prés du bord à Lofsdal. Sur la surface de ces flaques ce petit collembolon 
sautait au milieu des tiges de jonc jetés au bord par la mer. Ces individus 
furent gardés dans un verre pour être observés de plus près; ils étaient tous 
des femelles parvenues à toute leur grandeur. 

Malgré un examen soigneux je ne puis ajouter quelque chose de plus 
aux observations dont ja rendu compte dans la partie précédente; mais je suis 
pourtant en mesure de fournir quelques éclaircissements concernant un autre 
côté de la biologie de ces animalcules. 

La classe que Lubbock a nommée Collembola differe, comme nous l'avons 
dit, par plusieurs points des insectes. Le plus important est l'existence de 
deux organes bien remarquables, notamment /a fowrchette pour sauter (furcula, 
TlurnsERe; saltatorial organ, LuBBocK), un organe en forme de fourchette, fixé 
sous la partie postérieure de l'abdomen, un organe qui manque cependant chez 
plusieurs Lipurides, et surtout le tube ventral (tubus ventralis, Tullberg; ga- 
stric tube, ventral tube or sucker, Lussock; organum retractile, Orrers). Cet 
organe, bien singulièrement construit, et que l’on trouve toujours, est partieu- 
lièrement caractéristique et sans analogue chez les insectes. Enfin la structure 
du tarse et des ongles diffère de celle des insectes assez pour que MzrwERT 
n'ait voulu regarder le tarse que comme un empodium et ne considérer comme 
véritable que l'un des ongles. 

On a trés peu publié à l'égard de la fonction biologique de ces organes, 
si l'on excepte celle de la fourchette, dont la fonction est évidente pour qui à 
vu une fois un de ces animalcules. 2 

Sur les individus qui rampaient souvent en haut des cótés verticaux et 
transparents du verre j'ai eu occasion de faire quelques observations concernant 
le róle que jouent ces organes situés à la partie inférieure du corps. 

Pendant la marche et le repos la fourchette ou l’organe à l'aide duquel 
l'animal saute, est recourbée en arrière horizontalement tout prés du corps. 
Cette fourchette sort du bord postérieur du premier des deux segments abdo- 
minaux visibles qui forment ensemble l’abdomen demi-globuleux; elle consiste 
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en trois parties évidemment séparées: une partie basale (manubrium) plus courte 
et deux branches ou dents longues divergentes vers la pointe. Ces deux 
branches sont chez cette espèce presque également larges jusqu'au bout et 
chacune d'elles s'articule au dernier segment; les pointes de fourchettes (mu- 
crones) qui chez Sm. apicalis sont très largement ovales, plus larges méme 
que chez toute autre espéce à ma connaissance, présentent aussi en outre une 
structure particulière. Quand l'animal marche ou reste en repos la fourchette 
s'étend jusqu'à la bouche et les mucrones se tiennent courbés en angle en 
dedans des dentes divergentes de maniere à enclore avec ses pointes la bouche 
des deux cótés. Pendant la marche ou le repos l'animal tient la fourchette 
immobile dans cette position, retenue par un petit organe particulier, le cro- 
chet, hamulus; dans le saut il étend subitement la fourchette, comme nous sa- 
vons, de maniere à se lancer ainsi bien loin en haut et en avant. 

L'autre organe remarquable qu'il faut décrire avant de dire quelque chose 
des fonctions biologiques, c'est le tube ventral. Cet organe a été bien décrit 
et en détail quant à sa structure anatomique par M. Lusrock et aussi par M. 
Turuskn (l'oeuvre cité p. 17), pourquoi il suffit de dire ici qu'il consiste prin- 
cipalement en un cylindre creux, qui, dirigé un peu en avant, sort un peu 
avant le milieu du premier segment abdominal qui est trés grand. Ce tube 
cylindrique renferme deux sacs tres longs, presque cylindriques, qui étant re- 
tirés s'étendent bien loin en dedans du corps, mais qui peuvent au moyen de 
deux paires de muscles, extensibles à un haut dégré, étre poussés loin au de- 
hors du tube commun qui les renferme. 

Enfin quelques mots sur la construction des ongles: Tandis que les on- 
gles sont chez les insectes au méme niveau, ils sont au contraire chez les 
Collemboles Pun sous l'autre. (Chez la plupart des Lipurides manque l'ongle 
inférieur) L’ongle supérieur est formé de deux lamelles, jointes le long du 
bord supérieur et terminant dans une pointe plus ferme; lautre ongle consiste 
en une seule lamelle, étendue en direction verticale. Chez un petit nombre 
parmi nos espèces du genre Sminthurus (Sm. fuscus, viridis et flaviceps) et 
chez quelques especes du genre Papirius (P. flavosignatus et minutus), l'ongle 
supérieur a une enveloppe particuliere; mais celle-ci manque chez le Sm. api- 
calis et chez toutes les autres espéces de ce genre ainsi que chez celles du 
genre voisin Papirius, qui vivent dans des localités plus humides. Au con- 
traire les premières espèces nommées ci-dessus, qui sont pourvues d'une enve- 
loppe des ongles, se trouvent toutes dans des localités plus séches et peuvent 
être nommées animalcules de terre à un plus haut dégré que tous les autres 
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Collembola, qui ont besoin presque absolument d'humidité ou d'eau pour leur 
existence. La presence ou l'absence d'enveloppe autour de l'ongle supérieur 
a peut-être quelque rapport avec la manière de vivre de l’animaleule. 

Aprez cette introduction, permettez-moi de rendre compte de mes obser- 
vations concernant principalement le róle biologique que jouent les ongles et 
le tube ventral. Quant aux premiers il est évident qu’ils existent essentielle- 
ment pour que Panimal s'appuie sur eux à l'endroit où ils se trouvent *) (les 
Collemboles sont notamment wngviculigrada) ; mais leur construction singulière 
wen serait pas expliquée. Pour moi l'explication principale de ce fait est que 
les animaux, comme Sm. apicalis, Sm. lineatus, Sm. elegantulus et un cer- 
tain nombre de Collemboles ovales habitent exclusivement ou bien souvent 
la surface de Peau **).  Excepté les Collemboles et les Hydrometrides 
parmi les Hemipteres il y a à peine quelques autres animaux qui se dis- 
tinguent par une maniere de vivre unie exclusivement à la demeure sur la 
surface de l’eau. Et en vérité, si l'on réfléchit de plus pres sur la construc- 
tion des ongles des Collemboles on la trouvera particulièrement adaptée à la 
marche sur leau. L’ongle inférieur est tout fin, consistant comme nous l'a- 
vons dit seulement en une lamelle; il doit ainsi plus ou moins trancher l’eau. 
L'ongle supérieur àu contraire consistant en deux lamelles jointes seulement 
au bord supérieur forme ainsi une vóute, quoique peu large, au dessus de 
Vongle inférieur, et il me semble que la marche effectuée sans peine par ces 
animalcules sur la surface de l'eau est facilitée par l'air renfermé entre les 
lamelles et la place vide d'eau qui se forme au dessus de l'ongle inférieur 
tranchant dans l'eau. Selon toute vraisemblance le tube ventral coopére aussi à cette 
marche, tandis que la fourchette forme une mince planche, sur laquelle l'ani- 
mal peut flotter. 

Quant au but essentiel de l'organe singulier, qui est appellé tube ventral 
les auteurs ont longtemps émis des opinions différentes et l'on n'est pas en- 
core arrivé à quelque certitude. Dr Grer des l'an 1740 faisait la supposition 
quil servait pour absorber l'humidité de l’eau. Alors il ne connaissait encore 
que des espèces ovales. Mais plus tard, l'an 1843, dans la description de son 
Podura fusca globosa (lequel est Sminthurus fuscus) il parle du méme organe, 


*) Quand les animaleules montaient la surface glissante du verre, ils ne s'appuyaient pas sur 
l'ongle inférieur, mais tenaient le pied dans une position telle que les deux ongles à la fois tou- 
chaient le verre. 

**) J'ai particulièrement comme dans ce cas Podura aquatica et Isotoma crassicauda, ainsi que 
Achorutes viaticus, qui se trouvent quelquefois en masse de mille et mille individus sur des flaques d'eau 
dans les foréts et dans les fentes des rochers. 
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et comme cette espece n'habite pas exclusivement, des lieux humides, mais aussi 
des plantes plus hautes dans les bocages, comme des orties etc., et méme, 
comme je l'ai observé, des arbrisseaux et des petits arbres, il regarde cette 
fois le tube ventral comme servant à lanimal pour grimper *) sur une surface 
glissante, ainsi que pour sauter à l'aide de la matière gluante, qu'il produit, 
cet organe aidant l’animal à s'attacher vite à une autre place. Je suis en 
tout cas persuadé par plusieurs observations que la matiere gluante, qui se- 
rait produite par les cylindres du tube, ne peut pas attacher l'animal, en sorte 
qu'il se trouve comme „suspendu à ces deux filets.  L'Abbé Bourrer, qui a 
étudié ces animaux avec prédilection, croit de méme que le but essentiel de 
cet organe est d'aider animal à grimper aux surfaces perpendiculaires, mais 
il suppose aussi que cela se fait par une sorte de succion et non pas par une 
matiere gluante produite par les vésieules du tube. Aussi suppose-t-il que 
le tube ventral sert à recevoir le choc auquel linsecte en sautant serait ex- 
posé aussitôt qu'il rencontre un objet solide **). M. Nicorer partage la sup- 
position de De Geer quant à la cause qui attache l'animal aux surfaces glis- 
santes, mais il ne dit rien de l'usage du tube aussitôt après le saut. M. Or- 
FERS Croit aussi que celui-ci sert à l'animal pour grimper en haut des surfaces 
glissantes et de grande pente, mais il est d'accord avec M. Bourzer en le sup- 
posant agir comme un vaisseau absorbant; de méme il partage avec Bourner 
la supposition concernant la fonction du tube apres le saut de l'animal. M. 
LuBBocK, qui, nous l'avons déjà dit, a examiné la construction de cet organe 
d'une maniere si digne d'éloges, tadmet pas que la matière, produite par le tube, 
puisse étre la cause essentielle au moyen de laquelle celui-ci peut attacher 
lanimal, mais il croit, comme Bourzer et Orrrns, que cela se fait par suc- 
cion; au reste il rejette les suppositions de BounrET et d'autres auteurs, 
et indique au lieu de cela un autre usage de cet organe, à laide du- 
quel il prétend que le Sminthyride peut se remettre sur pieds de nouveau, 
sil lui est arrivé de tomber sur le dos ***). Quoique l’auteur anglais 


*) Les mots de Dr GEEr sont les suivants: „Quand la Podure marchait contre les parois du 
poudrier, il lui arrivait souvent de glisser; c'était comme si les pieds lui manquaient, de facon qu'elle 
était surle point de tomber; dans l'instant méme, les deux filets parurent et furent lancés avec rapi- 
dité hors de leur étui, s'attachant dans le moment au verre par la matiere gluante dont ils sont en- 
duits, en sorte qu'alors la Podure se trouvait comme suspendue à ces deux filets*. 

++) Il dit: „l:o qu'il sert à ces insectes à se maintenir sur les surfaces perpendiculaires en y 
faisant le vide; 2:0 que le liquide excrété par lui sert à humecter la queue et la rainure; 3:0 qu'il 
supplie à la faiblesse des pattes dans les chutes qui suivent les sauts“. 

*"**) Dans son Monograph of the Collembola and Thysanura Luszock dit pag. 69 de tube ven- 
tral: „No one, indeed, who has watched the habits of the Collembola, can doubt its function. — If 
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dise que toute personne ayant observé les coutumes du Collembola, ne peut 
avoir de doutes sur la fonction du tube ventral, telle qu'il l'explique, il me 


faut pourtant émettre de grands doutes — et cela bien justement, comme on 
verra, je lespere, par ce qui suit — que LuBBocK soit arrivé à un juste ré- 


sultat dans cette question. Tout son raisonnement sur lusage du tube ventral 
pour un individu, qui est tombé sur le dos, peut bien se baser sur une ob- 
servation juste, mais l’activité du tube, dans ce cas, n’est qu'une fonction se- 
condaire seulement accidentelle, qui n'a rien à faire avec son but essentiel. 

M. Turreere, qui le dernier a observé les fonctions du tube ventral, dit 
(Sveriges Podurider p. 18): Pour moi il me faut être d'accord avec De Geer 
quant au but du tube ventral, en le supposant être essentiellement celui de 
faire adhérer lanimal après le saut à une nouvelle place. Notamment j'ai 
toujours trouvé les filets ou les sacs poussés en dehors aussitôt apres que Pa- 
nimal a fait un saut et il est difficile de comprendre comment des animaux si 
grands que les Podurides pourraient s'attacher aux surfaces verticales et très- 
glissantes tout de suite après un saut, s'ils n'avaient pas à leur aide un autre 
organe que les ongles, faibles en comparaison. Naturellement je ne veux pas 
par ceci nier que le tube ventral ne puisse aussi pendant la marche servir 
quelquefois comme appui. Mais quant à la cause de cette capacité du tube 
ventral de faire adhérer l'animal, je n'ose pas encore prononcer quelque avis 
avec certitude; mais le plus vraisemblable me semble celui qui est présenté 
par Bourlet, Olfers et Lubbock qui veulent que cela se fasse par une sorte 
de succion. Que le tube ventral ait quelque rapport avecles organes sexuels 
(Latreille et Kolenati notamment ont cru qu'il était l'organe sexuel lui-méme) 
c'est une opinion naturellement réfutée, puisque ceux-ci à présent sont parfai- 
tement connus, mais peut-étre il pourrait avoir quelque fonction dans la copu- 
lation elle méme*. 

Tels sont en peu de mots les avis émis jusqu'ici quant à la fonction du 
tube ventral. Il est évident que tous les auteurs parlent d'une action de grim- 
per au haut „des surfaces glissantes perpendiculaires* ou de l’adherence du 
corps à celles-ci. Si des surfaces glissantes d'une grande pente ou tout-à-fait 
perpendiculaires sont offertes aux animaux quand ils sont en captivité dans un 
verre, de telles surfaces se présentent pourtant bien rarement dans la nature. Les 


a Smynthurus is laid on its back — a position from which it has some difficulty in recovering its feet 
— and if, while it is in this attitude, a piece of glass is brought within its reach, the animal will 
endeavour to seize it with the feet, but at the same time it will project one or both of the ventral 
tentacles and apply it, or them, firmly to the glass, emitting at the same time a drop of fluid, which, 
no doubt, gives a better hold“. 
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surfaces qu'y rencontrent les animaux, ont des inégalités assez grandes pour 
eux; pourtant nous ne voulons pas nier que le tube puisse servir pour rece- 
voir le choc aprés le saut d'autant plus que TurrBerG, qui s'est montré comme 
un observateur rigoureux, dit qu'il a toujours trouvé les sacs poussés en 
dehors après un saut; mais que le tube aurait particulièrement pour but 
laction de grimper au haut des surfaces glissantes, perpendiculaires, c'est 
une supposition à laquelle les auteurs se sont laissés porter par les observa- 
tions qu'ils ont faites dans leur chambre, sans considérer que dans la nature 
il n'y a qu'une surface proprement dit tout-à-fait glissante qui s'offre à l'animal, 
et celle-ci non pas perpendiculaire mais horizontale, notamment l'eau. Et c'est sur- 
tout après une pluie que certaines espèces paraissent sur des flaques d'eau, 
bien que d'autres ne se présentent presque jamais en de telles localités. Que le 
tube ventral puisse agir comme pompe ou vaisseau absorbant en faisant sortir 
et rentrer les sacs qui peuvent étre poussés en dehors, cela parait naturel, 
comme de pouvoir aussi à un moindre dégré agir sur d'autres surfaces. Lorsque 
jai observé les exemplaires qui ont sautés sur les parois de mon verre et 
y ont rampé ca et là, j'ai quelque fois vu clairement les lignes du cylindre se 
tracer contre le verre, et en ce cas les sacs ou les tuyaux étaient retirés en 
dedans; en d'autres cas ceux-ci étaient poussés en dehors un peu obliquement 
en avant et alors ils étaient souvent pourvus à la pointe d'une goutte d'eau, 
qui souvent était bientót pourtant absorbée par la bouche et dont la significa- 
tion pour l'action de grimper me parait douteuse. Il n'y a rien qui empêche 
lanimal d'employer aussi cet organe pour la marche, quand il en a besoin, et 
il est possible qu'une de ses fonctions soit comme plusieurs auteurs ont sup- 
posé étre son but principal, de faire adhérer lanimal par une sorte de succion 
à l’objet, vers le quel il a dirigé sa course par un saut, et peut-être aussi 
encore pendant la marche en montant sur cet objet. 

Ici je veux pourtant remarquer que chez plusieurs des espèces de la fa- 
mille Lipuridae la fourchette à sauter et le pouvoir de sauter qui y est uni 
manquent tout-à-fait, mais que le tube ventral malgré cela existe toujours. Cela 
me parait indiquer qu'au moins le but principal du tube ventral ne peut étre 
celui qu'on à supposé. 

Déjà à priori j'étais pour cela porté à le regarder comme existant prin- 
eipalement pour quelque autre fonction et à cet égard je me rappelais la sup- 
position faite par De Gxer dès l’année 1746 quil servirait à absorber Phu- 
midité de l'eau, supposition qui a été bien singulièrement mise de côté par les 
observateurs plus recents. 
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L'humidité est pourtant pour les représentants des collembola une condi- 
tion de vie si importante qu'ils meurent et séchent en trés peu de temps s'ils 
sont renfermés dans un petit tube de verre tout-à-fait sec. Un Sminthurus 
apicalis que j'avais tué en le touchant avec un pinceau plongé dans l'alcool et 
que je mis aussitót aprés cela à l'ombre sur une petite plaque de verre séche, 
a séché entièrement en 17 minutes. Ce besoin d'humidité est commun pour 
tous les genres et toutes les espèces. 

Que l’eau soit absorbée par la peau du corps, c'est bien évident, il me 
semble, par la manière dont agit presque à l'instant le seul attouchement d'un 
pinceau plongé dans laleool. Apres quelques mouvements convulsifs ou trem- 
blements, faciles à observer par une loupe forte ou un verre objectif d'un mi- 
eroscope, lanimal meurt, évidemment à cause de l'aleool absorbé par la peau 
du corps. C'est peut-étre ici la place de mentionner six à sept taches, rondes, 
claires et trés-distinctes, qui forment comme une courbe sur les deux côtés de l'ab- 
domen et dont la couleur claire, comme chez le Papirius flavosignatus, est 
causée par des vaisseaux urinaires transparents. C'est ici que la peau est la 
plus fine et sa perméabilité à lhumidité est peut-être dans ces taches plus 
grande que partout ailleurs. Mais il est aussi vraisemblable que quelque hu- 
midité soit absorbée de l'air par la peau tendre du corps. C'est je crois, ce 
que je puis conclure de l'influence qu'a la seule approche d'un pinceau plongé 
dans l’alcool sur les animalcules. Si l'on tenait le pinceau imbibé d'alcool au 
dessus des animaux, quand ils étaient rassemblés sur la surface de l'eau, cela 
excitait aussitót parmi eux un grand trouble ce qui n'avait point lieu à un si 
haut degré si le pinceau était imbibé d'eau ou sec. Je ne doute pas que la 
capacité d'absorber l'humidité par la peau ne dépende beaucoup de l'hygrosco- 
picité des poils. En tous cas, ainsi que mes observations le montreront, ce 
n'est pas seulement par la peau ou les poils que l'humidité entre dans le corps, 
bien qu'elle puisse aussi entrer par ceux-ci; et il est bien naturel qu'il existe 
un organe particulier pour satisfaire un besoin si nécessaire pour la vie que 
celui que nous avons mentionné ci-dessus. Et il résulte des observations di- 
rectes suivantes, que le tube ventral est en effet cet organe. 

Sur les individus qui sautaient très-souvent sur les parois perpendiculai- 
res du verre et rampaient de bas en haut et qui montraient ainsi parle verre 
transparent tout le cóté inférieur de leur corps, il me fut bien facile et à plu- 
sieurs reprises d’être témoin du phénomène suivant qui jette sur cette question 
une vive lumière. 

L’animaleule s'arrête et reste au même endroit. Avec beaucoup de faci- 
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lité et de vitesse il frotte l'une ou l'autre des antennes avec les ongles du pied 
de devant correspondant. Les articles extrémes des antennes sont pourvus 
d'une quantité de poils, dont la nature hygroscopique ne peut pas étre douteuse 
quand on les a examiné sous le microscope. J'ai auparavant décrit de plus 
près la structure des ongles, et la singularité de celle-ci reçoit maintenaut son 
explication. L’animaleule frotte notamment l'antenne de manière qu'il lem- 
brasse des deux ongles, de facon qu’elle se trouve entre l'ongle supérieur et 
Vongle inférieur; aprés quoi l'animal fait mouvoir ceux-ci avec la plus grande 
vitesse ca et là sur lantenne. Il nous faut nous rappeler ici que l'ongle su- 
périeur consiste en deux lamelles jointes seulement par le bord supérieur et 
quil opère ainsi comme une sorte de puisoir étroit. Dans le frottement de 
l'antenne, que nous venons de décrire, jouent sans doute aussi un rôle, excepté 
les ongles, les brosses formées dans le sommet comme des boutons et se trou- 
vant à la pointe des tibias. Le résultat de ce frottement se montre ainsi bien- 
tót dans une claire perle d'eau qui s'approche de plus en plus du sommet de 
l'antenne étant enfin conduite dans le petit espace entre les ongles, pour être 
transportée par ceux-ci à la bouche avec la plus grande vitesse. Ainsi pour 
ce transport la structure des ongles et leur position réciproque est d'une uti- 
lité des plus évidentes. 

La goutte d'eau est ainsi parvenue à la bouche. En méme temps on peut 
observer que la tete verticale s'incline un peu en bas et que les máchoires se 
mettent en mouvement pour recevoir l’eau. Mais en méme temps aussi, on 
est témoin d'un autre phénomene. Au moment méme oü la goutte est trans- 
portée à la bouche, les tuyaux sont poussés en dehors du tube ventral dans 
toute leur longueur et de manière qu'ils divergent vers leurs sommets. Ils s'é- 
tendent alors jusqu'à la bouche et la goutte d'eau qui est touchée et absorbée 
en partie en méme temps par celle-ci, est aussi en partie renfermée entre les 
deux tuyaux divergeants qui ferment avec la plus grande vitesse leurs som- 
mets en se retirant au méme moment complétement dans le tube. Tout cela 
se passe en un instant. La goutte d'eau s'est trouvée alors simultanément en- 
tre les ongles, la bouche et les sacs ou les tuyaux du tube qui divergeant au 
commencement se joignent immédiatement après. Ceux-ci sont à présent, comme 
nous l'avons dit déjà poussés en dehors dans toute leur longueur et offrent alors 
un aspect bien différent de celui qu'ils ont quand ils sont étendus pendant la 
marche. 

Ce ne sont pas toujours les antennes qui sont frottés de la maniere que 


je viens de décrire. Ainsi ce n'est pas seulement la premiere paire de jam- 
3 
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bes qui exécute une pareille manoeuvre. Les cuisses et les tibias sont aussi 
pourvus de poils proéminents et comme j'ai eu déja l'occasion de le dire, toute 
la partie postérieure de l'abdomen est dans le méme cas. 

Souvent on voit pour cela ces parties étre frottées et la goutte d'eau qui 
en est ramassée de la manière, dont je viens de parler, être conduite à la 
bouche et au tube ventral, mais quelquefois à l’aide des ongles de deux pai- 
res de jambes voisines. Quelquefois j'ai vu méme toutes les trois jambes du 
méme cóté à la fois conduire avec leurs ongles à la bouche et au tube ven- 
tral la goutte d'eau tres grande ramassée par leur travail simultané. Dans ce 
cas l’animalcule reste fixé à la paroi verticale et glissante du verre seulement 
à laide des ongles des jambes appartenant à l’autre côté, car le tube et ses 
tuyaux sont aussi occupés et éloignés de la surface ou l'animal se tient pen- 
dant qu'il reçoit l'eau. Nous voyons ainsi qu'il est bien possible pour celui-ci 
d'étre fixé seulement par les ongles sans laide du tube aux surfaces méme 
les plus glissantes. 

Ainsi les sommets de fourchettes (mucrones aplaties en forme de cuiller 
ont un röle dans le transport de l'eau oü elles embrassent la bouche des deux 
côtés. D'ailleurs elles restent notamment toujours tout-à-fait immobiles dans 
cette position, mais quand l'eau est amenée à la bouche on peut aussi obser- 
ver un petit mouvement chez elles, en ce qu'elles recoivent du bas la goutte; 
c'est pourquoi aussi leur forme de cuiller est parfaitement construite. Une pa- 
reille structure des mucrones de la fourchette, bien qu'elle ne soit pas dé- 
velloppée à un si haut dégré que chez le Sminthurus apicalis, se rencontre 
aussi chez un grand nombre d’especes du genre Sminthurus. 

J'ai répété plusieurs fois les observations ci-dessus. Elles me semblent 
sans contredit prouver que le but essentiel du tube ventral est de faire entrer 
conjointement avec la bouche dans le corps l'eau qui, à l’aide des ongles, con- 
struits particulièrement pour ce but, est apportée des parties du corps sur les 
quelles Uhumidite de l'atmosphère ambiante s'est. concentrée par le fait de Uhy- 
groscopicité des poils. 

Puisque labsorption de l'humidité est une condition nécessaire à l'existence 
de ces animalcules, il semble aussi naturel, comme je l'ai déjà remarqué, qu'un 
organe particulier existe pour ce but et nous voyons à présent que tout cet 
appareil est bien complexe. Quand les tuyaux sont retirés en dedans, ce qui 
a toujours lieu tout de suite apres l'absorption de l'eau, ils sont retirés bien 
loin dans le corps oü ils forment un noeud coulant de chaque cóté du canal 
digestif. Aussi cette position me semble avoir quelque signification pour la 
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fonction que j'ai trouvée être la principale chez le tube ventral et celle pour 
laquelle je suppose en effet cet organe exister. Tandis que l'eau ainsi est in- 
troduite par la bouche dans le canal méme de la digestion, la quantité d'eau 
est augmentée dans le corps aussi par le tube ventral aux deux côtés de l’or- 
gane de la digestion. Quels rapports ont entre elles ces différentes quantités 
d'eau dans le corps et à quelles fonctions contribuent-elles? c'est ce qu'il ne 
m'est par permis encore d'expliquer. 

Cependant c'est seulement chez les Sminthurides que ces saes ou tuyaux 
du tube ventral sont si longs, qu'ils atteignent jusqu'à la bouche dans leur 
complète extension. En rapport avec ceci la fourchette chez les Sminthurus 
avance aussi loin avec ses sommets. Chez la plupart des collembolas les 
saes sont cependant courts comparativement, aussi quand ils sont étendus, ils 
paraissent alors seulement comme deux vésicules tendues au bout du tube, et 
non pas comme deux véritables tuyaux retractiles; c'est pourquoi ils peuvent 
chez ces animaux étre plus proprement nommés des sacs. La fourchette at- 
teint chez plusieurs espèces seulement jusqu'au ou un peu au delà du tube 
ventral, chez quelques autres elle est encore plus courte et chez plusieurs espè- 
ces de la famille Lipwridae elle manque tout-à-fait. Quoiqu’elle se soit ainsi 
montrée chez les Sminthuridae jouer aussi un rôle, bien qu'elle soit en com- 
paraison de peu de valeur pour la réception de l'eau, au contraire cela n'est 
pas le eas chez d'autres genres de Collembola et chez ceux-ci les furculae ou 
les sommets des fourchettes ne sont pas non plus jamais construites comme chez 
le Sminthurus. Chez la plupart des Templetonides elles sont notamment bien 
fortement pointues ou, comme chez le genre Isotoma, extrémement petites; et 
c'est aussi de méme chez les Lipurides, quand il y a une fourchette. 

Mais aussi, comme il est dit, si les sacs du tube chez les espèces allon- 
gées n'atteignent pas jusqu'à la bouche, leur destination d'absorber l'eau n'est 
pourtant pas abandonnée, soit que l'eau leur soit apportée par les ongles ou 
qu'elle soit recue directement de la surface de leau des fosses et des flaques. 
Le docteur A. Palmen, auquel j'ai communiqué mes observations sur les Smin- 
thurus, a aussi après cela observé que le tube chez les Zsotoma a la même 
fonction que chez ceux-là et que les ongles leur amènent de l'eau de la méme 
maniere. L'animal se tient pendant ce temps tout-à-fait courbé de côté pen- 
dant que la bouche est tournée vers le tube ventral. Des examens plus exacts 
montreront sans doute aussi dans l'avenir pour les autres Podurides que la 
fonction essentielle du tube est celle que nous avons présentée ci-dessus. 
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III. 


Diagnoses de deux especes nouvelles du genre Sminthurus. 


Les deux especes nouvelles qui sont les sujets des observations publiées 
au dessus, ne se trouvent que sur des flaques d'eau stagnante, où elles sau- 
tent assez vivement et se nourrissent des matériaux animals et végétals dé- 
composés. Voilà les diagnoses de ces espèces: 


| Sminthurus apicalis n. sp. 

Abdomine subtilius et breviter nonnihil rigide albo-piloso, lateribus utrin- 
que pilis tribus longis exsertis; segmento minore parvo, parum exserto, denti- 
bus furculae usque ad apicem fere aeque latis, basi tumidiusculis, mucronibus 
sub-lanceolatis, sed late hyalino-limbatis, unde forma late ovali, limbo radiatim 
striato; maculis ocularibus nigris, antennis articulo ultimo haud. annulato, sed 
margine leviter undulato; tibüs pilis 2—5 clavatis ungviculo superiore mudo; 
ochraceus vel fusco-ochraceus apice capitis et pedum nigris. Long. '/4 —1 m. m. 

Habitat supra aqvas stagnantes in paroecia Pargas (Lofsdal) et in sacel- 
lanio Kókar Alandiae (Öfverboda); in horto botanico Helsingforsiensi etiam 
observatus. 


Sminthurus elegantulus n. sp. 

Pulchre violascenti-roseus, subtiliter pilosus puncto inter antennarum bases 
maculisque ocularibus nigris; ore nigricante; thorace segmentoque magno abdo- 
minali vites lateralibus, una utrinque, in margine postico hujus segmenti con- 
junclis nec non macula magna dorsi ovali postice saepe cum fascia marginis 
conjuncta obscure purpureis; ventre pedibus furculaque pallidis, dentibus fur- 
culae basi tumidis, cetero aeque latis, mucronibus ovalibus; antennarum articulo 
ultimo haud annulato. Long. ?/,—?/, m. m. 

Habitat supra aqvas stagnantes passim sat frequens: Nylandia (Kyrkslätt, 
Degerö); paroecia Pargas prope Aboam (Lofsdal, Kapellstrand); Alandia (Sot- 
tunga, Kókar). 


Explication de la premiere planche. 


Fig. 1. Sminthurus apicalis REUT., femelle adulte, vue d'en haut. 


iss PX " se » vue de côté. 
^ BE Y - . vue d'en bas, le tarse droit frottant l'antenne, le 


gauche amenant la goutte d'eau à Ja bouche et au tube ventral. 


„ 4. Sminthurus apicalis REUT. cf. 

„ 5. L'antenne de la femelle adulte. 

, 6. Pied postérieur de la méme. 

» 4. Tarse antérieur 2 

„ 8. Fourchette x 

» 9. L'aecouplement des antennes du jeune mile et de la jeune femelle. 


„ 10. Antenne du jeune mâle. 

Sli. = de la jeune femelle. 

„ 12. Fourchette de la jeune femelle. 

„ 13. Antenne du jeune mâle du Sminthurus elegantulus REUT. 
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] 397 seine klassischen Rotationsversuche zeigte Kxianm, dass die Centrifugal- 
kraft auf die Wurzeln und Stengel der Pflanzen richtend einwirkt, in der 
Weise, dass sich die Wurzeln radial nach aussen, die Stengel in die entgegen- 
gesetzte Richtung einstellen. Er zog daraus den Schluss, dass die normale, 
senkrechte Lage der meisten Wurzeln und Stengel eine Folge der Einwirkung 
der Schwerkraft, der Attraction der Erde ist. Zur Erklärung dieser sonderbaren 
Thatsache sind verschiedene Hypothesen aufgestellt worden. In den sechsziger 
Jahren glaubte man mit der Frage so ziemlich ins Reine gekommen zu sein, 
genauere Untersuchungen von Fnaxx und von Sacus zeigten indessen, dass sich 
die Sache durchaus nicht so einfach verhält, wie es Hormersrer in seiner 
Hypothese über die geocentrischen Krümmungen annahm, dass nähmlich das 
Abwärtswachsen der Wurzel eine Folge ihres eigenen Gewichts wäre, das 
Aufrichten des Stengels auf seiner Gewebespannung beruhe. Die genannten 
Autoren fanden, dass die Schwerkraft das Längenwachsthum der betreffenden 
Organe in eigenthümlicher Weise afficirt. Ein aufrechter Stengel zum Beispiel 
wächst auf alle Seiten gleich stark; die Aufwürtskrümmung, welche eintritt, 
wenn er horizontal gelegt wird, beruht darauf, dass in dieser Lage die Unter- 
seite stärker als die Oberseite zu wachsen anfängt; diese Wachsthumsdiffe- 
renz setzt sich in der Regel so lange fort, bis der wachsende Theil des Sten- 
gels wieder seine normale, senkrechte Lage bekommt. Bei Wurzeln findet 
das entgegengesetzte statt; die Abwärtskrümmung einer horizontal gelegten 
Wurzel kommt dadurch zu Stande, dass die Oberseite stärker als die Unter- 
seite wächst. Dieses Vermögen wachsender Pflanzentheile sich parallel der 
Resultirenden der Schwerkraft, d. h. parallel der Lothlinie zu stellen nannte 
Frank Geotropismus, wobei er zwischen positivem und negativem Geotropismus 
unterschied, je nach dem die Spitze des betreffenden Organs in der Gleich- 
gewichtslage gegen den Erdmittelpunkt hin oder von ihm weg gerichtet ist. 
Von einer unmittelbar mechanischen Erklärung der Erscheinungen ist bei 
diesen Verfassern nicht mehr die Rede. Die geotropischen Abwärts- und Auf- 
würtskrümmungen werden einfach als zwei entgegengesetzte Einwirkungen des- 
selben äusseren Wachsthumsreizes angesehen; die Vorgänge bei beiden als we- 


á 
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sentlich dieselben, aber in entgegengesetzte Richtung auftretende betrachtet. 
Frank’) sagt, dass den Wurzeln und Stengeln ein Sinn für die Anziehungskraft 
der Erde gegeben ist und Sacus ”) nimmt an, dass sich die lebende Pflanzen- 
substanz derart innerlich differenzirt, dass einzelne Theile mit specifischen Ener- 
gien, mit verschiedener Reactionsfähigkeit gegen gleiche äussere Kräfte aus- 
gerüstet sind. Diese verschiedene Reactionsfühigkeit oder, wie Sacms sagt, 
ihre Anisotropie hat für die Pflanzen eine ähnliche Bedeutung wie die Sinnes- 
wahrnehmungen für die Thiere, nähmlich die, den Organismus in einen gere- 
gelten Wechselverkehr mit der Aussenwelt zu versetzen. 

Die Bedeutung, welche der Geotropismus der Stengel und Wurzeln für 
das Leben der Pflanze hat, liegt ohne weiteres klar da. Die Physiologie aber 
muss den Erscheinungen näher treten; auch wenn sie für die nächste Zeit auf 
jede mechanische Erklürung verzichten müsste, muss sie doch die Einwirkung 
äusserer Kräfte auf die Pflanzen in allen Einzelheiten untersuchen, damit 
schliesslich eine tiefere Einsicht in die wahre Natur der Erscheinungen gewon- 
nen wird. Im Folgenden werde ich über einige Versuche, die ich vom Früh- 
jahr bis Herbst 1880 über die Einwirkung der Schwerkraft und Centrifugal- 
kraft auf Pflanzen anstellte, berichten. Ich will gleich bemerken, dass ich bei 
dieser Untersuchung nur typisch geotropische, d. h. radiär gebaute und senkrecht 
wachsende Organe ins Auge fasste; wenn ich daher in der Folge einfach von 
Organen, Pflanzentheilen u. s. w. spreche, sind darunter immer typisch geotro- 
pische zu verstehen. Die dorsiventralen liess ich absichtlich zur Seite. 

Vor allem wollte ich untersuchen, welche Einwirkung die Schwerkraft auf 
das Làngenwachsthum hat, wenn sie parallel der Lüngsaxe des Organs wirkt. 
Wie eben angedeutet bewirkt die Schwerkraft an einem schief gelegten, wach- 
senden Pflanzentheil eine Wachsthumsdifferenz der Ober- und Unterseite, wo- 
durch die senkrechte Lage wieder hergestellt wird. Hat nun in dieser Gleich- 
gewichtslage die Schwerkraft irgend einen Einfluss auf das Wachsthum oder nicht? 
Hierüber sagt Sacms?): „Ob positiv geotropische Organe, wenn sie dem Ein- 
fluss der Schwere ganz entzogen werden, eine andere Geschwindigkeit des 
Wachsthums zeigen würden, als wenn die Schwere parallel der Wachsthumsaxe 
wirkt, ist noch nicht ermittelt; doch scheint es, als ob die Schwerkraft nur 
dann beschleunigend oder retardirend auf das Längenwachsthum einwirkte, 
wenn ihre Richtung die Längsaxe des Organs unter irgend einem Winkel 


!) Frank, Die natürliche wagerechte Richtung von Pflanzentheilen (1870) p. 2. 

3) Sacus, Ueber orthotrope und plagiotrope Pflanzentheile p. 282 in Arbeiten des botanischen 
Instituts in Würzburg B. II. h. 2 (1879). 

*) Lehrbuch der Botanik, IV. Auflage, p. 811. 
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schneidet und zwar um so mehr, je mehr sich der letztere einem Rechten 
nähert“. Hieraus geht hervor, dass Sacns der Meinung ist, dass die Schwerkraft 
keine Einwirkung auf das Lüngenwachsthum eines Organs, wenigstens einer 
Wurzel, hat, wenn dasselbe in seiner normalen Lage wächst und dass auch keine 
Einwirkung in der diametral entgegengesetzten Lage stattfinde, dass also die Wachs- 
thumsgeschwindigkeit dieselbe sei, wenn die Schwerkraft in Richtung von ‘der 
Basis des Organs nach der Spitze als wenn sie von der Spitze nach der Basis wirkt. 
Zunüchst wollte ich die Richtigkeit dieser letzteren Ansicht experimentell 
prüfen; die hierher gehórenden Versuche werde ich im ersten Abschnitte be- 
schreiben; im Zweiten wird dann erörtert, ob die Schwerkraft das Längen- 
wachsthum der Organe in ihrer normalen Lage beeinflusst oder nicht. 


le 


Es kam für mich also darauf an, zu untersuchen, ob ein senkrecht aufwärts, 
resp. abwärts wachsendes Organ mit unveränderter Geschwindigkeit wächst, 
wenn es in die diametral entgegengesetzte Lage gebracht wird und in dieser 
gerade aus wächst, alle übrigen Wachsthumsbedingungen als unverändert voraus- 
gesetzt. Bei erster Betrachtung scheint es, als ob die Frage sich nicht beant- 
worten liesse, weil ein geotropisches Organ sich eben dadurch kennzeichnet, 
dass es in der angegebenen Lage nicht weiter wüchst, sondern sich davon 
fortkrümmt. Wir werden doch gleich sehen, dass man diese Krümmung in 
einfacher Weise, ohne der Pflanze äusserlich Gewalt anzuthun, verhindern kann. 
Gleich will ich doch bemerken, dass mir dies nur für negativ geotropische 
Organe gelungen ist, dass ich die oben gestellte Frage folglich nur für diese 
beantworten kann. Was die positiv geotropischen Organe betrifit, sehe ich ge- 
genwürtig keine Aussicht zur directen Lósung der Frage. 

Es ist eine den Pflanzenphysiologen längst bekannte Thatsache, dass ver- 
schiedene Pflanzentheile zugleich, aber in verschieden starkem Grade, fürs 
Licht und für die Schwere empfindlich sind, dass sie, nach der gewöhnlichen 
Ausdrucksweise, zugleich heliotropisch und geotropisch sind. Die Keimstengel 
der meisten Pflanzen sind zum Beispiel negativ geotropisch: sie wachsen im 
Finstern senkrecht aufwürts; bei einseitiger Beleuchtung kann aber die rich- 
tende Einwirkung der Schwerkraft sich nicht mehr geltend machen gegen den 
stärkeren Lichtreiz: die Pflänzchen sind positiv heliotropisch und krümmen 
sich gegen das Licht. Der Ansgangspunkt meiner Arbeit war nun die, so viel 
ich weiss, zuerst von H. Mürver '), aber wahrscheinlich schon früher beobachtete 


!) Flora 1876 p. 94. 


oo 


24 FREDR. ELFVING. 


Thatsache, dass derartige Keimpflanzen, ihres negativen Geotropismus ungeachtet, 
abwärts, gegen die Erde wachsen, wenn sie von unten beleuchet werden. Es 
fragt sich nun, ob die Pflanzen in dieser Lage, wo die Schwerkraft in Rich- 
tung von der Basis des Organs nach der Spitze wirkt, mit derselben Geschwin- 
digkeit als in der normalen, aufrechten, wo die Richtung der Kraft die entge- 
gengesetzte ist, wachsen, Lichtintensität, Temperatur und andere äussere Be- 
dingungen als constant vorausgesetzt. Die Frage lässt sich ohne Zweifel an 
Keimpflanzen beantworten, wenn man bei den Versuchen geeignete Arten an- 
wendet, ich habe jedoch aus verschiedenen Gründen gleich vom Anfang mit 
einer grossen Mucorinée, Phycomyces nitens (Ag.), deren Anwendung für pflan- 
zenphysiologische Untersuchungen ich im Würzburger botanischen Institute 
kennen gelernt hatte, gearbeitet. Die langen Fruchtträger von dieser Art sind 
negativ geotropisch und dabei stark positiv heliotropisch. Von vornherein war es 
also wahrscheinlich, dass sie sich wie die Keimstengel verhalten sollten und dies 
bestätigte sich bei den Versuchen vollständig. Bei gewöhnlicher Zimmer- 
temperatur krümmen sich abwärts gerichtete Fruchtträger deutlich aufwärts in 
einer Stunde, wenn sie im Finstern sind, werden sie dagegen von unten be- 
leuchtet, wachsen sie gerade fort gegen die Lichtquelle, so lange die Beleuchtung 
dauert. 

Ich hatte es somit in meiner Macht die Fruchtträger von Phycomyces, ihres 
negativen Geotropismus ungeachtet, abwärts wachsen zu lassen. 

Durch die Untersuchung von Vines ') ist es bekannt, dass das Licht ver- 
zögernd auf das Längenwachsthum der betreffenden Organe wirkt und nach 
dem, was wir sonst über die Einwirkung äusserer Reize auf das Wachsthum 
wissen, ist es mehr als wahrscheinlich, dass hierbei die Intensität des Lichts 
von einer gewissen Bedeutung ist, insofern, dass intensives Licht eine grössere 
Hemmung des Wachsthums als schwächeres bewirkt. Wenn es sich nun da- 
rum handelt, den Zuwachs in normaler und in umgekehrter Lage der Pflanze 
mit einander zu vergleichen, so muss natürlich die Intensität der Beleuchtung 
während des Versuchs möglichst constant sein. Die Umstände und Schwierig- 
keiten, die mit einer Versuchsanordnung, wo Licht von derselben Intensität 
bald von oben nach unten, bald von unten nach oben fallen soll, verbunden 
sind, konnte ich durch Anwendung einer einfachen, schon früher für andere 
Zwecke gebrauchten Methode umgehen. 

Bekanntlich treten bei schiefer Beleuchtung keine heliotropischen Krüm- 
mungen ein, auch bei den für das Licht empfindlichsten Pflanzen, wenn man 


1) Vines, The influence of light upon the growth of unicellular organs in Arbeiten des bota- 
nischen Instituts in Würzburg b. II. h. 1 (1878). 
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sie langsam und gleichmässig um eine verticale Axe, die mit ihrer eigenen 
Längsrichtung parallel ist, drehen lässt. Da die Beleuchtung von allen Seiten 
her gleich stark ist, wächst die Pflanze ohne jegliche Krümmungen gerade 
aus. So ist es auch mit den Fruchtträgern von Phycomyces der Fall. Wie 
verhält sich aber unsere Pflanze, wenn man sie umkehrt und dann rotiren 
lässt? Im Finstern würden sich die Fruchtträger aufwärts krümmen, man könnte 
aber erwarten, dass die allseitige und zugleich stärkere Lichtwirkung diese Krüm- 
mung verhindern sollte, so dass die Fruchtträger gerade, d. h. senkrecht ab- 
wärts wüchsen. Und so geschieht es auch. 

Diese Thatsache gibt uns einen bequemen Weg zur Beantwortung der 
aufgestellten Frage. Die Beleuchtung ist bei dieser Versuchsanordnung so 
constant, wie sie überhaupt bei Anwendung nicht-künstlicher Lichtquellen sein 
kann. Wenn wir nur dafür sorgen, dass Temperatur und Feuchtigkeit möglichst 
unverändert bleiben, so brauchen wir nur die Wachsthumsgeschwindigkeit der 
Pflanze in der aufrechten und in der umgekehrten Lage mit einander zu 
vergleichen; sollte sich dabei ein Unterschied zeigen, so sind wir berechtigt, 
ihn als eine Wirkung der Schwerkraft zu bezeichnen. 

Das Untersuchungs-Material cultivirte ich in folgender Weise. In ein 
Uhrgläschen mit Wasser legte ich einige reife, getrocknete Phycomyces-Spo- 
rangien; sie platzten bald und ihre Sporen zerstreuten sich ins Wasser. Von 
diesem Wasser wurden einige Tröpfchen mit einer Nadel auf feuchte, glatt 
geschnittene Brodstücke getupft, das Ganze mit einer Glasglocke bedeckt. Dies 
genügt um eine reiche, oft allzu reiche Pilzvegetation hervorzurufen. Die 
Sporen keimen bald; die Mycelii-Füden wachsen auf und in das Brod. Die 
Fruchtträger erscheinen bei gewöhnlicher Zimmertemperatur in der Regel am 
dritten Tage; sie bestehen aus einer langeylindrischen Zelle, die an ihrer Spitze 
das kleine, kugelfórmige Sporangium trägt. Ihr Wachsthum dauert 24—36 
Stunden, sie erreichen dabei eine beträchtliche Länge, oft 10—15 Centimeter; 
die anfangs zum Vorschein kommenden Fruchtträger sind sehr winzig, die an 
den folgenden Tagen erscheinenden viel kräftiger und nur solche habe ich für 
meine Versuche benutzt. 

Durch täglich erneute Aussaaten suchte ich dafür zu sorgen, dass ich 
stets geeignetes Material zur Verfügung hatte, was freilich, besonders anfangs, 
nicht immer gelang, indem oft Sporen von anderen Pilzen sich in die Culturen 
einnisteten und in ihrer weiteren Entwiekelung Phycomyces fast verdrängten. Be- 
sonders war Rhizopus nigricans lästig; dieser Pilz scheint besonders üppig zu gedei- 
hen, wenn das Brod zu reichlich benetzt wird. Es gehórt eine gewisse Erfahrung 
dazu, den richtigen Feuchtigkeitsgrad herzustellen. Durch sorgfältiges Rein- 
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halten aller bei den Versuchen in Gebrauch kommenden Gegenstände, durch 
Waschen der Glasglocken mit Säuren u. s. w. kann man natürlich alle frem- 
den Pilze fern halten oder doch so einschränken, dass sie unschädlich werden, 
Sachen, die jedem, der sich mit Pilzeulturen beschäftigt hat, wohlbekannt sind, 
die ich hier nur um einen Zeitverlust bei einer Nachuntersuchung zu ver- 
meiden erwähne. 

Um die Pilze bequem handhaben und. umkehren zu können, verfuhr ich 
folgendermaassen. Ich stellte mir aus Gypsbrei eine Platte von eirca 1 Ctm. 
Höhe und 11 Ctm. Durchmesser dar; als sie noch weich war wurden in die- 
selbe, senkrecht zur Oberfläche, vier kleine Glasplatten eingeschoben in der 
Weise, dass sie zusammen ein oben offenes, fast kubisches Kästchen von 5 Ctm. 
Seitenlänge bildeten. In ein derartiges Kästchen wurde das Brod mit den jungen 
Pilzen eingepasst und darüber ein Decantirglas von 9 Ctm. Durchmesser und 
18 Ctm. Hóhe gestülpt. Durch Begiessen der Gypsplatte wurde die Luft um 
die Pilze immer feucht gehalten. 

Der Rotationsapparat war in Uebereinstimmung mit dem von Vines be- 
schriebenen und abgebildeten construirt. Ein Pendel-Uhrwerk, das auf ein c. 
1,5 Meter hohes hólzernes Gestell befestigt war, setzte eine horizontale Scheibe 
von 15 Ctm. Durchmesser in Rotation mit einer Geschwindigkeit von sechs 
Umläufen in der Stunde. Auf diese Scheibe wurde die Gypsplatte mit den 
Pilzen gestellt; wenn die Fruchttrüger abwärts wachsen sollten, wurde einfach 
die Platte sammt dem Glas umgekehrt. 

Die Messung des Zuwachses geschah mittelst eines horizontalen Mikro- 
skops, welches an einem eisernen, auf dem Holzgestell stehenden, Stativ be- 
festigt war. Als Objectiv diente die hinterste Linse eines Hartnackschen 
Systems N:o 2, als Ocular ein Ocular N:o 2 mit Mikrometer von demselben. 
Die Vergrösserung war bei dieser Combination etwa zehn Mal; die Focaldistanz 
betrug etwa 7 Ctm. Jeder Theilung des Mikrometers entsprach eine Länge 
von 0,105 Millimeter, da es aber bei der folgenden Untersuchung nur auf re- 
lative Messungen ankam, betrachtete ich, um unnöthige Reductionen zu ver- 
meiden, den Werth einer Theilung als genau 0,1 Mm. 

Für die messenden Beobachtungen wurde immer ein recht kräftig aussehen- 
der Fruchtträger gewählt; wenn eine Verwechslung mit anderen benachbarten 
zu fürchten war, wurden diese vorsichtig zur Seite geschoben oder mit einer 
Scheere gekópft. Wenn das Mikroskop auf die Spitze eines solchen Frucht- 
trägers eingestellt, dann auf dem Mikrometer abgelesen und endlich der Ap- 
parat in Gang gesetzt wurde, konnte der Zuwachs während einer gewissen Zeit 
unmittelbar am Mikrometer abgelesen werden. 
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Noch müssen einige Fehlerquellen für die Messungen besprochen werden. 
Was zuerst das Holzgestell, an dem das Uhrwerk befestigt ist, und das ei- 
serne Stativ, welches das Mikroskop trägt, betrifft, so stehen diese so fest, 
dass auch starke Erschütterungen in der Nähe des Apparats keine ablesbare 
Verschiebungen bewirken. Das allmählige Austrocknen und Zusammenschrumpfen 
des Brodes, auf welchem die Pilze wachsen, konnte vielleicht von einiger Be- 
deutung sein. Um die Grösse des dadurch verursachten Fehlers zu ermitteln, 
wurde in den oberflächlichsten Theil eines wie gewöhnlich hergerichteten Brodes 
eine feine Nadel eingestochen, die Lage ihrer Spitze auf dem Mikrometer fest- 
gestellt und dann nach 10—15 Stunden aufs Neue beobachtet. Gewöhnlich, 
jedoch nicht immer, stand die Spitze der Nadel tiefer. Pro Stunde berechnet 
ergab sich diese Senkung gewöhnlich als 0,2 bis 0,4 "Theilstrich; nie war sie 
grösser als 0,75 Mm. Diesen Fehler habe ich vernachlässigt. — Gefährlicher 
erscheint eine andere Fehlerquelle. Wenn nähmlich das Substrat nicht fest in 
dem Glaskasten ansitzt, kann es beim Umkehren der Pilze ein wenig herunter- 
sinken; der abgelesene Zuwachs wird dann für die umgekehrte Lage zu gross 
ausfallen, bei der folgenden Beobachtung in normaler Lage dagegen zu klein, 
da das Substrat seine frühere Lage wieder einnimmt. Es ist daher gerathen, 
das Brod erst mit einem scharfen Messer so zu schneiden, dass es etwas grós- 
ser als der zu benutzende Glaskasten ist und seine Seiten beim Einschieben 
mit kleinen Glasscheiben zu bedecken, so dass es gelinde zusammengepresst 
wird. Es sitzt dann sehr fest und zeigt auch nach mehreren Stunden keine 
Veründerung seiner Lage, wenn man es in oben angegebener Weise untersucht. 

Der Apparat stand etwa vier Meter von einem Ostfenster entfernt; in vielen 
Fällen bekamen die Pflanzen auch Licht von zwei Nordfenstern. Die Intensi- 
tät des Lichtes konnte ich nur ganz allgemein (siehe unten) angeben. Die 
Temperatur wurde an einem neben den Pilzen aufgehängten Thermometer (C°) 
beobachtet. Die Temperatur war ziemlich constant; sie schwankte während ei- 
ner Versuchsreihe im Durchschnit kaum um anderthalb Grad. Die Observa- 
tionen wurden gewóhnlich um 8 Uhr früh angefangen und von Stunde zu Stunde 
fortgesetzt, gewöhnlich bis 6 Uhr Abends; in einem Tage bekam ich also nur 
eine Beobachtungsreihe. 

Die Untersuchung wurde zum Theil im hiesigen physiologischen Institute aus- 
geführt. Für die Freundlichkeit, mit welcher Herr Professor Hällsten die Räum- 
lichkeiten mir zu Verfügung stellte, erzeuge ich ihm meine aufrichtige Dankbarkeit. 

Zuerst musste festgestellt werden, wie das Wachsthum der Fruchttrüger 
in aufrechter Lage bei Rotation in Licht verläuft. Zu diesem Zwecke wurden 
die folgenden zehn Beobachtungsreihen gemacht. 
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In der ersten Columne ist die Ablesungsstunde, in der zweiten die beo- 
bachtete Temperatur (C°), in der dritten der abgelesene Zuwachs, in Zehntel- 
Millimeter ausgedrückt, angegeben. 


N:o 1. 7 Vm. 19°,o — Fast trüb. N:o 2. 8,30 Vm. 211 — Hell. 
8 18,2 9 9,30 DI 
9 19, 6 10,30 21,3 4 
10 13s 12 Bell. 11,30 212310 
11 NO ré . . 12,30.Nm. 210 16 
12 — 19,5 19 1,30 20,8 24 Trüb. 
1 Nm. 19,» 22 2,30 20, 32 
9 19,9 24 3,30 21,0 39 
3 20,3 29 4,30 20,8 43 
4 20,0 32 5,30 20:0. 57 
5 20,1 34 6,30 20,0 61 
6 90,0 39 
N:03. 8 Vm. 19^s— Viele Wolk. N:o4. 7 Vm. 19°, — Einige Wolken. 
9 19, 06 8 19, 6 
10 20, 9 g 19585. 8 
Vt 20, 14 10 19,9 11 
124-400 20620 11 19,9 13 
TANDE 0:205 235 Drüb. 12 — 19, 17 
2 20,5 28 1 Nm. 19,» 21 Hell. 
3 20,5 32 2... 90,29 
4 20,2 33 3 19,8 26 
5 20,0 35 4 19,5 29 
6 20,0 41 5 19,7 36 
6 194 37 
Tai 1095249 
N°05: 7 Wm. " 215s-—— Hell. N:o 6. 7 Vm. 19^, — S. hell, wolkenlos. 
8 220 5 8 209 8 
9 229208 9 20,9 12 
10 22,2 18 10 21,1 16 
IU 22,1 21 11 2172 26 
13 — 21,8 28 12 — 21, 34 
1 Nm. 21,8 34 1 Nm. 21,0 38 
2 21,6 40 2 21,6 44 
3 21,6 43 3 21,6 51 
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N:0 5. 4 91^ 44 N:o 6. 4 21,2 53 
5 21:7 „58 5 91,1. S51 
6 21,7 58 
N:o 7. 7 Vm. 191. — Trüb. N:o 8. 8 Vm. 23*,0 — S. hell, wolkenlos. 
8 19,2 15 9 22,0 26 
9 19,7 25 Hell. 10 22.1 38 
10 20,6 30 11 22.0 40 
11 20,1 33 12 — 291, 45 
12 — 20,3 34 1 Nm. 21,6 44 
1Nm. 20,2 35 2 21,6 47 
2 20,3 38 3 21,5 45 
3 20,3 42 4 21,5 43 
4 20,2 47 5 21,5 46 
5 20,3 46 6 91,3 46 
6 20,2 46 
N:o 9. 7 Vm. 21*,5 — Hell. N:0 10. 7 Vm. 22°1— Hell. 
8 22,1 35 8 21,9. 32 
9 99.4 44 9 394 38 
10 22,4 46 Einige Wolken. 10 22, 40 
11 22,2 52 11 92,0 44 
12 — 21, 52 Trüb. 12 — 221 43 Wolken. 
] Nm. 22,0 47 1 Nm. 21,3 43 
2 21,5 46 E 21,8 42 
3 21,6 44 3 21,7 45 
d. sd d] 4 21,7 38 
5 23038 5 21.4 35 
6 21,0 33 6 21,2 34 


Auf der Tafel habe ich einige von diesen Beobachtungen graphisch dar- 
gestellt. Den Theilungen der Abscissen entsprechen Stunden; der am End 
einer Stunde beobachtete Zuwachs (d. h. die Wachsthumsgeschwindigkeit, die 
Stunde als Zeiteinheit angenommen) ist als Ordinate aufgetragen, wobei einer 
Theilung auf der Tafel fünf Theilstriche am Mikrometer entsprechen. Die 
Wachsthumsgeschwindigkeit ist als constant zwischen je zwei Beobachtungen dar- 
gestellt. Die Temperatureurven sind des Contrastes wegen in anderer Art 
verzeichnet, die "Temperaturen, welche bei den Beobachtungen notirt wurden, 

5 
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sind unter einander durch gerade Linien verbunden; zwei Theilungen an den 
Ordinaten entsprechen einem Grad Celsius. Ich habe alle meine Beobachtungen 
auf Coordinaten übertragen, halte es aber für überflüssig mehrere Curven 
mitzutheilen, da ihre Uebereinstimmung auffallend ist. 

Diese Curven und alle Beobachtungen lehren, dass die Fruchttrüger von 
Phycomyces bei Rotation im Licht — in derselben Weise als beim Wachsen 
im Finstern (Vrxes) — in ausgeprägter Weise denjenigen Verlauf des Wachs- 
thums zeigen, den Sachs als die grosse Periode bezeichnet hat. Der stündliche 
Zuwachs ist anfangs sehr klein, steigt aber continuirlich, bis er eine gewisse 
Grösse, gewöhnlich 4—6 Mm. erreicht; jetzt wachsen die Fruchtträger eine 
Zeit lang mit wenig wechselnder Geschwindigkeit weiter, dann nimmt das 
Wachsthum allmählig ab — und erlischt endlich. Die beobachteten Licht- und 
Temperatursehwankungen, welche sicherlich das Wachsthum beeinflussten, waren 
nicht im Stande den ausgeprügten Gang der grossen Periode zu verdecken. 
Vor allem will ich darauf Gewicht legen, dass die Wachsthumscurve anfangs 
continuirlich steigt, dass der Zuwachs in einer folgenden Stunde immer grós- 
ser ist als in der vorhergehenden. 

Nachdem der Verlauf des Wachsthums für den gewóhnlichen Fall, dass 
die Schwerkraft parallel der Lüngsaxe des Organs in Richtung von der Basis 
nach der Spitze wirkt, festgestellt war, konnte dann ermittelt werden, ob die 
Wachsthumsgeschwindigkeit dieselbe bleibt oder nicht, wenn die Schwerkraft 
in entgegengesetzter Richtung wirkt. Dass der allgemeine Gang des Wachsthums 
auch in dieser Lage derselbe ist als sonst, dass die grosse Periode deutlich 
hervortritt, davon habe ich mich durch verschiedene Versuche überzeugt, die 
Frage ist aber, ob eine umgekehrte Pflanze in einer gewissen Zeit ebenso schnell 
wächst als in ihrer normalen Lage. Ich liess folglich einen Fruchtträger ab- 
wechselnd aufwärts und abwärts wachsen, beobachtete den Zuwachs, construirte 
die Wachsthumscurve und verglich sie mit der normalen. 

Die Umkehrung der Pflanze und das Neueinstellen des Mikroskops geschah 
in kürzerer Zeit als eine halbe Minute. — Weiter ist hervorzuheben, dass ich 
die schief von oben fallenden Lichtstrahlen, welche sonst die Pilze nur in 
ihrer aufrechten Lage treffen würden, vermittelst eines undurchsichtigen Schir- 
mes abschloss, so dass das Licht immer beinahe senkrecht auf die Pflanzen fiel. 

Für die Beobachtungen wählte ich immer jüngere Fruchtträger, deren 
Wachsthumscurve noch im Steigen begriffen war; es verdient hervorgehoben 
zu werden, dass zu der Zeit, wo die anfangs gelben Sporangien bräunlich 
werden, der stündliche Zuwachs der Fruchtträger etwa 2 Mm. beträgt. 
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In den jetzt folgenden 17 Beobachtungsreihen ist der Zuwachs in der 
umgekehrten Lage fett gedruckt, die entsprechende Wachsthumsgeschwindigkeit 
in den dazu gehörigen Curven durch rothe Farbe angegeben. 


N:o 11. 8 Vm. 195, — Ganz trüb. N:o 12. 8 Vm. 203 — Hell. 


9 195 11 9 20,8 16 
10 20,0 16 10 20,0 23 
il! 20,7 20 101 19,0 27 
12 — 205 26 (Een etn 
1 Nm. 20, 33 1 Nm. 18,48 36 
2 20,9 29 2 182 41 
2 20,4 31 2 18,1 45 
4 20.039 1 18,7 48 
5 19, 3 5 19,0 50 
6 20,0 41 
N:o 13. 10 Vm. 20,0 — Zieml. trüb. N:o 14. 11 Vm. 21°,7 — Hell 
11 20.0 11 12.222 022 
19 — 20, 23 Nm. "204 27 
1Nm. 20, 26 2 25 33 
2 20,3 26 3 21,5 AL 
3 20,5 38 4 205 42 
4 20, 47 5 21, 44 
5 20,0 49 6 elim. DM 
6 20,0 49 7 20,8 60 
pU 1927951 
N:o 15. 7,30 Vm. 205,3 — Trüb. N:o 16. 7,30 Vm. 2155 — Hell. 
8,30 20,3 20 8,30 213720 
9,30 204 22 9,30 20,9 27 
10,30 20,7 21 10,30 21, 28 
11,30 20,5 28 11,30 STU pl 
19,30 Nm. 21,0 36 12,30Nm. 21,1 38 
1,30 21,2 30 1,30 DIIFONESS 
2,30 21,5 40 Weniger trüb. 2,30 21.0. .49. 
3,30 211 45 Hell. 330° 20s 48 
4,30 21, 40 4,30 21,0 46 
5,30 21,0 47 5,30 20,7 48 


6,30 20,8 51 6,30 21,0 50 


Hell. 


Wolken. 


Trüb. 
Ziemlich trüb. 


m 
19 
21 
18 
26 
32 
34 
32 
36 
41 


— Hell. 
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N:o 17. 9 Vm. 205 — Hell. N:o T8. *9' Vr 2805 — 
10 20, 28 10 2958" '20 
11 20,6 29 11 29,3 96 
12 — 20, 32 Trüb. 12 — 223 23 
1Nm. 20, 35 1 Nn. 22,$ 28 
2 20,» 33 Ziemlich hell. 2 22 3455 
3 19,9 42 3 29 3 dd 
4 19,8 43 4 22,0 40 
5 20,2 46 5 21, 41 
N:o 19. 8 Vm. 21°, — Hell. N:o 20. 7,30 Vm. 205,5 — 
9 21,5 23 8,30 20,3 22 
10 2158: 28 9,30 2174990 
11 20,3 34 10,30 20, 28 
12 — 20, 35 11,30 PLANS 
1Nm. 204 30 12,30 Nm. 21,6 35 
2 20:2- 35 1,30 21,6 41 
3 20,3 36 2,30 21,6 42 
4 20, 33 3,30 21,0 43 
5 20, 30 4,30 21,5 45 
6 20,77 38 5,30 21,5 46 
7 20,0 43 6,30 21,0 47 
N:o 21. 7,30 Vm. 20,0 — Ziemlich trüb. N:o 22. 7,30 Vm. 22,0 — Hell. 
8,30 Ik ke 8,30 21,7 
9,30 20,5 20 9,30 20153 
10,30 90, 23 10,30 20,9 
11,30 20,6 26 11,30 20,0 
19,39 Nm. 20,6 26 Trüb. 12,30 Nm. 19,2 
1,30 20,0 31 1,30 19,4 
2,30 204 39 2,30 19,5 
3,30 20,3 34 3,30 20,0 
4,30 20,0 32 4,30 20,1 
5,30 20,2 41 5,30 20,8 
6,30 20,3 43 
N:o 23. 8Vm. 22°s — Hell. N:o 24. 8 Vm. 21°,4 
9 2956, 29 9 21,6 


12 
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N:o 23. 10Vm. 22*4 32 N:o 24. 10 Vm. 21°,ı 20 Trüb. 
11 395 36 11 20,9 27 
12 — 21, 42 Trüb. 12 — 291, 29 
NM. 21,7 40 INm 21497 
9 21, 46 9 21, 44 
3 91, 52 3 20,7 46 
4 21.5 57 4 20,0 46 
5 201546055 5 20,5 53 
6 21,3 55 
N:o 25. 7,30 Vm. 19,9 — Hell. N:o 26. 8Vm. 220 — Hell. 
8,30 20,6 17 9 2158 3 
9,30 20,8 23 10 257^ 7 
10,30 DT 214209 11 20,9 14 
11,30 20, 34 Wolken. 12 — 20,7 21 
12,30 Nm. 21,2 27 Hell. 1Nm. 20,7 29 
1,30 20, 36 2 20,5 29 
2,30 21, 29 3 20,5 30 
2,30 21,0 36 4 20,3 30 
4s — 291, 32 5 20,0 35 
5,30 2032 6 20,0 40 


6,30 20,8 27 


N:o 27. »9,30 Vm. 20°» — Trüb. 
10,30 20,8 20 
11,30 21, 24 
12,30Nm. 21,1 29 
1,30 21» 3 
2,30 P NU UT 
3,30 21,0 36 
4,30 2155 43 
5,30 20,0 48 


Betrachten wir die Curven, die diesen Beobachtungen entsprechen. Es 
lässt sich nicht läugnen, dass einige davon (12, (14) und 24) keine Verschie- 
denheit von den normalen zeigen. Die meisten aber sind viel unregelmässiger 
und lassen eine gewisse Einwirkung der Umkehrung auf das Wachsthum er- 
kennen, die Curve 15 zum Beispiel. Während der ersten Stunde wuchs der 
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Fruchtträger 2,0 Mm. gerade aufwärts, während der zweiten 2,2 Mm. In 
der dritten Stunde wäre der Zuwachs wahrscheinlich etwa 2,5 Mm. ge- 
wesen; in der umgekehrten Lage der Pflanze betrug er nur 2,1 Mm. Der 
Fruchtträger wuchs also langsamer abwärts als aufwärts. Eine ähnliche Ver- 
minderung der Wachsthumsgeschwindigkeit trat auch bei den folgenden zwei 
Umkehrungen, Temperaturerhöhungen ungeachtet, ein. In der Zeit 3,30 —4,30 
Nm. war diese Hemmung sehr beträchtlich, der Zuwachs sank bis auf den der 
vorletzten Stunde nieder. Nicht so ausgeprägt war die Hemmung zwischen 12,30 
und 1,50 Nm.: die Wachsthumscurve sinkt nicht, aber sie zeigt auch kein 
Steigen wie sonst. Eine ähnliche, mehr oder weniger deutliche, von den Tem- 
peraturschwankungen unabhängige Verminderung des Zuwachses zeigen die 
Curven 11, 13, 15, 17, 18, 20, 22 und 25; das plötzliche Steigen der Curve 
14 ist wohl durch eine vorhergende Hemmung zu erklären. Die Hemmung 
tritt zwar nicht immer deutlich hervor; in der Curve 11 z. B. ist sie nur in 
den Zeiten 1—2 Nm. und 4—5 Nm. merkbar; der Zuwachs in der dritten 
Stunde erscheint dagegen als ganz normal, dies mag nun davon herrühren, dass 
die Pflanze während dieser Zeit gewissermaassen unemfindlich für die Schwer- 
kraft war oder aber, dass die wirklich stattfindende Verminderung des Zu- 
wachses allzu gering war, um den Gang der grossen Periode zu verdecken. Es 
lässt sich nicht in jedem einzelnen Falle entscheiden, ob da eine Hemmung 
stattgefunden oder nicht, die Gesammtheit der in Frage stehenden Curven zeigt 
aber, dass die Fruchtträger langsamer in der umgekehrten als in der aufrechten 
Lage gewachsen sind. 

Diese Verlangsamung des Wachsthums kann nicht von Schwankungen der 
Temperatur oder der Beleuchtung verursacht sein, denn diese waren ebenso 
gross in der vorigen Beobachtungsreihe, die dennoch keine derartige Unregel- 
mässigkeit erkennen liess. Es muss auch hervorgehoben werden, dass diese 
Hemmung eintrat, unabhängig davon, ob die Temperaturcurve fiel oder stieg. 

Eine dritte Gruppe bilden die Curven 16, 19, 21, (22), 23, 26 und 27. 
Der Zuwachs in der umgekehrten Lage erscheint ganz normal, sinkt aber 
nachher, offenbar in Folge einer Nachwirkung. In den Curven 16, 22, 23 und 
27 offenbart sich diese Nachwirkung in der unmittelbar folgenden Stunde; in der 
Curve 26 scheint es, als ob sie länger dauerte. Die Curven 19 und 21 zeigen, 
dass sie zuweilen sogar zwei Stunden hindurch dauern kann. 

Mann könnte vielleicht einwenden, dass die beobachtete Nachwirkung keine 
physiologische Erscheinung, sondern nur eine Folge der oben erwähnten Senkung 
des Brodes ist, welche auf der mangelhaften Befestigung desselben beruht. Ich 
will bemerken, dass ich bei den Beobachtungen 16, 19 und 21, wie bei vielen von 
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den früheren, vermittelst eines zweiten, besonders zu diesem Zwecke aufge- 
stellten Mikroskops mich davon überzeugt hatte, dass das Substrat ganz unbe- 
weglich war, dass also die beobachteten Zahlen den Zuwachs exact angeben. 
Was die übrigen Beobachtungen betrifft, so habe ich sie nicht in dieser Weise 
controllirt, da die Erfahrung die Ueberflüssigkeit der Controlle gezeigt hatte. 

Es wird vielleicht nicht überflüssig sein, hervorzuheben, dass eine derar- 
tige Nachwirkung eine sehr verbreitete physiologische Erscheinung ist. So hat, 
um nur einige Beispiele anzuführen, Sacus eine geotropische Nachwirkung 
aufgewiesen, er hat ferner die Nachwirkung der Beleuchtung und der Dunkel- 
heit auf den Gang des täglichen Wachsthums gezeigt; auch die vom Licht 
abhängige Chlorophyllbildung setzt sich eine Zeit lang im Finstern fort (Wirs- 
NER) U. S. W. 

Aus diesen Versuchen schliesse ich, dass die Schwerkraft, wenn sie in 
Richtung von der Basis nach der Spitze auf die wachsenden, negativ geotro- 
pischen Fruchtträger von Phycomyces einwirkt, ihr Lüngenwachsthum beeinflusst 
und zwar so, dass es langsamer wird als in der gewóhnlichen Lage der 
Pflanze, wo die Schwerkraft von der Spitze nach der Basis des Organs wirkt; 
diese Einwirkung kann sich unmittelbar oder als Nachwirkung kund geben. 

Ich halte es für in höchstem Grade wahrscheinlich, dass die Schwerkraft 
in derselben Weise auf alle negativ geotropischen Organe einwirkt. 

Wie sich positiv geotropische Organe in dieser Beziehung verhalten, kann 
ich nicht sagen; ich habe mit den negativ heliotropischen Wurzeln von Sina- 
pis alba einige ähnliche Versuche wie mit Phycomyces gemacht; die Pflanze 
war aber zu den Versuchen nicht geeignet. Wie die Frage für diese Organe zu 
lösen wäre, sehe ich gegenwärtig nicht ein; in Betracht der Uebereinstim- 
mung, die sonst zwischen positiv und negativ geotropischen Organen herrscht 
halte ich es für sehr wahrscheinlich, dass eine Wurzel, die man zum Auf- 
wärtswachsen bringen könnte, in dieser Lage langsamer als in der gewöhn- 
lichen wachsen würde. 

Der erste Eindruck, welchen eine geotropische Aufwärtskrümmung auf den 
Beobachter macht, ist wohl der, dass die Pflanze durch eine von unten wir- 
kende Kraft gewissermassen hinaufgebogen wird. Es braucht wohl kaum her- 
vorgehoben zu werden, wie sehr die gefundene Thatsache mit diesem unmittel- 
baren Eindruck übereinstimmt. 


II. 


Ich gehe jetzt zu der zweiten Frage über, ob die Schwerkraft irgend 
eine Einwirkung auf das Längenwachsthum positiv, resp. negativ geotropischer 
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Organe in ihrer senkrechten Gleichgewichtslage hat. Die Versuche, die 
ich zur Beantwortung dieser Frage anstellte, sind nach zwei verschiedenen 
Methoden ausgeführt. Bei der einen kam wieder die langsame Drehung zur 
Anwendung, die andere bestand in  Rotationsversuchen, wobei eine be- 
trächtliche Centrifugalkraft entwickelt wurde. Ich werde jene zuerst be- 
sprechen. 

Es ist bekannt, dass in ähnlicher Weise, wie heliotropische Krümmungen 
durch langsame Drehung der Pflanze um eine verticale Axe beseitigt werden, 
auch die geotropischen Krümmungen durch langsame Drehung um horizontale 
Axe gänzlich ausgeschlossen werden können '). Da nähmlich die physiologische 
Wirkung der Schwerkraft nicht momentan, sondern erst nach einer gewissen 
Dauer des Reizes eintritt, so werden die Pflanzen durch die langsame Drehung 
um horizontale Axe, um den treffenden Ausdruck von Sacus zu benutzen, dem 
Einfluss der Schwerkraft gänzlich entzogen. Die Frage ist dann, ob ein geotro- 
pischer Pflanzentheil bei derartiger Rotation eine andere Geschwindigkeit des 
Wachsthums zeigt, als in seiner normalen Lage, wo die Schwerkraft beständig 
parallel der Wachsthumsaxe wirkt. Hierüber habe ich Versuche mit Phyco- 
myces gemacht. 

Ich liess an den oben besprochenen Rotationsapparat eine horizontale Axe 
mit einer verticalen Endscheibe von 11 Ctm. im Durchmesser anbringen. Die 
Axe drehte sich sechs Mal in der Stunde herum. An der Scheibe konnte 
eine der früher erwähnten Gypsplatten, welche die Pilze trug, angeschraubt 
werden. Zu diesem Zwecke waren in der Scheibe zwei Löcher und diesen 
entsprechend zwei Schrauben an der Unterseite der Platte angebracht; mittelst 
zweier Muttern wurde dann die Platte festgeschraubt. Durch ein grosses, ho- 
rizontal gelegtes Decantirglas, dessen Durchmesser einige Millimeter grösser als 
der der Scheibe war, wurde das Substat vor dem Austrocknen geschützt und die 
Luft um die Pilze immer feucht gehalten. Bei dieser Einrichtung wachsen die 
Fruchtträger wagerecht. Ihren Zuwachs beobachtete ich durch ein, dem früher 
beschriebenen ähnliches Mikroskop, das senkrecht zur Oberfläche des Glases 
eingerichtet wurde. Der ganze Apparat war so aufgestellt, dass die horizon- 
tale Axe dem Fenster parallel lief; das Licht, welches in oben angegebener 
Weise durch einen Schirm regulirt wurde, fiel also senkrecht auf die Pilze, 
sowohl wenn sie aufrecht als wenn sie horizontal wuchsen. Der Zuwachs in 
diesen beiden Lagen wurde dann abwechselnd beobachtet. 


1) Siehe hierüber Sacus, Ueber Ausschliessung der geotropischen und heliotropischen Krüm- 
mungen während des Wachsens; in Arbeiten des botanischen Instituts in Würzburg B. IL. h. 2 (1879). 
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Ich hatte z. B. einen stündlichen Zuwachs während der Drehung um die 
horizontale Axe notirt; dann wurde schnell das Decantirglas weggenommen, 
die Gypsplatte losgeschraubt und auf die horizontale Scheibe, in welcher auch 
zwei den Schrauben entsprechende Löcher angebracht waren, gestellt und das 
Glas wieder übergestülpt; dann wurde an dem anderen Mikroskop abgelesen 
und der Apparat in Gang gesetzt. Für diese Manipulationen sind etwa 40 
Secunden nöthig; werden sie in umgekehrter Ordnung ausgeführt, ist ein wenig 
mehr Zeit erforderlich Ich habe deshalb immer den Zuwachs während 58 
Minuten, nicht während einer ganzen Stunde gemessen. 

Da das Decantirglas den Rändern’ der rotirenden Scheibe nicht ganz dicht 
anschloss und, weil das Uhrwerk nicht kräftig genug war, um eine solche Rei- 
bung zu überwinden, nicht anschliessen durfte, entstand natürlich ein gewisser 
Luftwechsel um die Pilze. Damit ein solcher auch bei der Drehung um ver- 
ticale Axe stattfände, wurden an der horizontalen Scheibe einige kleine Kork- 
stückchen aufgeklebt, die das vollkommene Anliegen des Glases verhindern 
sollten. Durch Benetzen der Gypsplatte und Bespritzen der Innenwände des 
Glases suchte ich dafür zu sorgen, dass die Luft möglichst mit Wasserdampf 
gesättigt war. — Bei derartiger Einrichtung erfolgt das Austrocknen des Bro- 
des sehr gleichmässig. Die stündliche Senkung der Oberfläche beträgt, auch 
bei stündlichem Wechsel der Lage, constant 0,075—0,: Mm. Diesen Fehler 
habe ich als constant bei den Rechnungen vernachlässigt. 

Von den gemachten, mit einander übereinstimmenden Beobachtungen theile 
ich die folgenden fünf vollständigen Reihen mit. Die fettgedruckten Zahlen ge- 
ben den Zuwachs während des Drehens um die horizontale Axe an. 


I. 8 Vm. 195. — Ganz trüb. IL 8 Vm. 200 — Trüb. 
9 19,5 22 9 20,0 19 
10 19, 26 10 20,5 22 Hell. 
11 19,5 28 11 Qa 2a 
Jom gg 19 — 21,0 25 
1 Nm. 19» 30 ] Nm. 21.039 
2 19,5 32 2 21,0 38 


3 19,7 36 3 91,3 41 

4 19,7 38 4 21,: 46 

5 19,8 41 5 21,3 47 

6 19, 43 

8 Vm. 195» — Trüb. IV. 8 Vm. 20% — Trüb. 
9 1978-1] 9 LYS 


pi 


i 


e 
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III. 10 Vm. 20°0 16 IV...10 Van, 20821 14 
11 20,0 22 dil 20, 19 
12 — 195. 25 12 — 20» 21 
1 Nm. 19,, 30 1Nm. 20,7 25 
2 19,4 32 2 20,8 28 
3 19,7 33 3 20,5 30 
4 20,0 38 4 20, 33 
5 20,0 39 Etwas heller. 5 204 37 
) 20,0 41 6 20,3 39 

V. 8 Vm. 224 — Trüb. 
9 29: UE 
10 29 2291 
11 99.0. ud 
1295 0020020 
1 Nm. 22,5 33 
2 22,5 36 
3 221 36 
4 29,0 38 
5 22,0 38 
6 22,0. 36 
7 91,7..35 


Ich habe es für unnöthig gehalten eine graphische Darstellung dieser Beo- 
bachtungen zu geben. Schon die unmittelbare Betrachtung der Zahlen lehrt, 
und das wird durch deren Uebertragung auf Coordinaten noch bestätigt, dass 
die Wachsthumsgeschwindigkeit keine Veränderung erleidet, wenn die Pflanze 
der Einwirkung der Schwerkraft entzogen wird; die Wachsthumscurve stimmt 
mit der normalen überein. 

Aus diesen Beobachtungen ziehe ich den Schluss, dass die Schwerkraft 
keinen Einfluss auf die Geschwindigkeit des Wachsthums der untersuchten 
negativ geotropischen Organe hat, wenn sie ihrer Wachsthumsaxe parallel 
in Richtung von der Spitze nach der Basis wirkt; für diesen Fall finden wir 
also die früher erwähnte Ansicht von Sa4cus vollkommen bestätigt. Dass ne- 
gativ geotropische Organe überhaupt ein ähnliches Verhalten zeigen werden, 
halte ich für ganz unzweifelhaft. 

Ich gehe jetzt zu den anderen Versuchen über. Wenn — so war mein 
Gedankengang — die Schwerkraft eine Einwirkung, wie die jetzt in Frage 
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stehende, auf die Geschwindigkeit des Wachsthums hat, so muss diese Ge- 
schwindigkeit eine andere werden, wenn die Intensität der wirkenden Kraft 
verändert wird. Nun sind wir freilich nicht im Stande die Grösse der Schwer- 
kraft zu verändern, da dieselbe an jedem Orte constant ist; in derselben Weise 
wie die Schwerkraft, wirkt aber auf die Pflanzen die Centrifugalkraft ein und 
ihre Intensität können wir nach Belieben abstufen. 

Durch die Freundlichkeit des Herrn Direktor Lindeberg und Professor 
Sundell konnte ich für meine Versuche eine im hiesigen Polytechnicum auf- 
gestellte und durch Wasser aus der Wasserleitung getriebene Turbine benutzen. 
Ich ergreife mit Vergnügen die Gelegenheit den genannten Herren hierfür 
meinen herzlichsten Dank auszusprechen. 

Als Untersuchungsmaterial benutzte ich Keimwurzeln von Pisum sativum. 
Die Keimwurzeln verschiedener Papilionaceen haben sich im Laufe der Zeit 
bei den Untersuchungen der meisten Pflanzenphysiologen als günstige Objecte 
bewährt. Im Anschluss zu den früheren Versuchen, speciell nach Vorgehen 
von Saems in dessen „Ueber das Wachsthum der Haupt- und Nebenwurzeln* '), 
benutzte ich anfangs Keimlinge sowohl von Pisum, als von einer sehr grosssa- 
migen Varietät von VWicia faba, da aber die Vicia-Samen, die ich mir ver- 
schaffen konnte, obgleich kräftig, sehr ungleichartig waren, so dass es schwer 
fiel, einige möglichst ähnliche Keimpflanzen auszufinden, was bei meiner Unter- 
suchung nothwendig war, so wendete ich später nur Erbsen an. Diese gehör- 
ten einer sehr grosssamigen Varietät an, keimten sehr rasch, wuchsen schnell 
und kräftig und erfüllten die eben genannte Bedingung. 

In seiner eben angeführten Arbeit”) macht Sacus darauf aufmerksam, dass 
die Keimpflanzen von Vicia faba nicht ganz radiär, sondern schwach bilateral 
sind; die junge Wurzel wächst nicht ganz vollkommen senkrecht abwärts, son- 
dern erfährt eine gelinde Krümmung nach vorn — nach der Terminologie von 
Sacas — die zwar zum Theil durch das Wachsthum der Cotyledonenstiele be- 
dingt ist, zugleich aber auf einem von inneren Ursachen, Bilateralität, abhängi- 
gen, ungleichseitigen Lüngenwachsthum des hypocotylen Gliedes und des oberen 
Wurzeltheils beruht. Ganz ähnliche Erscheinungen beobachtete Sacms auch bei 
Pisum, wo jedoch die Nutation der hypocotylen Axe nach vorn nicht so aus- 
nahmslos und oft weniger energisch eintrat. Bei den vor mir benutzten Erbsen 
war in der Regel keine derartige Nutation merkbar; Nutationen traten zwar 
wie bei allen Wurzeln ab und zu ein, sie standen aber in keiner bestimmten 
Beziehung zu der Symmetrieebene der Keimpflanze. 


1) In Arbeiten des botanischen Instituts in Würzburg B. I. h. 3. 
?) P. 402 u. f. 
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Sacas hat das Wachsthum der Wurzeln in verschiedenen Medien, in feuchter, 
lockerer Erde, in feuchter Luft und in Wasser untersucht!) und dabei ge- 
funden, dass die Wurzeln am kräftigsten in Erde wachsen, dass sie in feuchter 
Luft und in Wasser mit fast derselben Geschwindigkeit fortwachsen in den 
ersten 24 Stunden, dass aber das Wachsthum in feuchter Luft viel früher er- 
lischt als in Wasser, dass man überhaupt Erscheinungen an in feuchter Luft 
wachsenden Wurzeln nur dann für normale halten darf, wenn sie in den ersten 
24 Stunden des Verweilens der Wurzeln in Luft auftreten, da später das 
Wachsthum sichtlich abnorm wird. 

Es wäre natürlich wünschenswerth gewesen, dass die Wurzeln bei meinen 
Versuchen sich in so günstigen äusseren Verhältnissen als möglich, d. h. in 
Erde befunden hätten; dies war aber leider unmöglich. Die Centrifugal- 
kraft, deren physiologische Einwirkung auf die Wurzeln ich untersuchen 
wollte, wirkt nicht nur auf diese, sondern auch auf die umgebende Erde ein, 
und zwar in verschiedenem Grade zusammendrückend, je nach ihrer Intensi- 
tät. Je grösser die Centrifugalkraft ist, desto mehr wird die Erde zusammen- 
gedrückt; sie wird den wachsenden Wurzeln einen immer grösseren äusseren 
Widerstand bereiten; zwei Versuche, bei denen die Centrifugalkraft eine ver- 
schiedene war, lassen sich folglich nicht unmittelbar mit einander vergleichen. 
In Folge dessen sah ich mich zu Culturen in feuchter Luft und in Wasser be- 
schränkt; nach dem oben Angeführten versteht es sich von selbst, dass die 
Dauer jedes einzelnen Versuchs 24 Stunden nicht überschritt. 

Die Erbsen liess ich erst 24 Stunden in Wasser liegen, welches während 
dieser Zeit einige Mal gewechselt wurde; dann wurden sie herausgenommen, 
gewaschen und mit der Mikropyle abwärts in feuchte, lockere Sägespähne ge- 
legt. 48 Stunden später hatten die Wurzeln gewöhnlich eine Länge von 2—3 
Ctm. erreicht. Die Keimlinge wurden dann herausgenommen und mit Wasser 
gereinigt; die kräftigsten wählte ich für die Versuche heraus und liess sie 
eine Viertelstunde in Wasser liegen, damit sie recht turgescent wurden. 

Als Recipienten für die Keimpflanzen benutzte ich parallelepipedische 
Küsten von Zinkblech in zwei verschiedenen Gróssen; beide waren im Quer- 
schnitt fast quadratisch mit 10 Otm. Seitenlänge; die einen waren 20 OCtm., 
die anderen 52 Ctm. hoch. Die Oeffnung konnte durch einen genau passenden 
Deckel mit übergreifenden Rändern geschlossen werden. Die Keimpflanzen 
befestigte ich mittelst Stecknadeln an einer Korkscheibe, die ich dann in einen 
von den Kästen einschob; durch zwei schmale Längsleisten im Innern des 


Sy com 401 ut: 


Einwirkung der Schwerkraft auf die Pflanzen. 45 


Kastens war für die feste Lage der Scheibe gesorgt. Je nachdem die Wur- 
zeln in feuchter Luft oder im Wasser wachsen sollten, wurde eine kleinere 
oder grössere Wassermenge in den Kasten eingegossen; bei Wasserculturen 
ist zu beachten, dass nur die Wurzeln, nicht die Cotyledonen untertauchen 
dürfen. 

Um einen von den so hergerichteten Kästen, zum Beispiel einen kleinen, 
in Rotation zu bringen, verfuhr ich folgendermassen. An die horizontale, 26 
Mm. im Durchmesser messende Axe der Turbine befestigte ich einen Holz- 
kasten von 42 Ctm. Länge, 11 Ctm. Breite und 11 Ctm. Tiefe in der Weise, 
dass die Längsrichtung des Kasten senkrecht zur Axe war; dies geschah da- 
durch, dass der Kasten vermittelst eines in seinem Boden angebrachten medianen 
Loches auf die Axe aufgesetzt und darauf verkeilt wurde. Die Oefinung des 
Kastens, die nach vorn schaute, konnte durch einen dicht schliessenden Schieb- 
deckel verschlossen werden. In diesen Kasten wurde nun das Zinkkästchen, 
der Deckel gegen die Axe gerichtet, eingeschoben, der Holzdeckel zugemacht 
und die Turbine in Gang gesetzt. Für das grössere Zinkkästchen benutzte ich 
einen Holzkasten von entsprechenden Dimensionen. £ 

Wenn nach den ersten Umläufen, die langsamer verlaufen, die volle Ro- 
tationsgeschwindigkeit erreicht ist, bleibt das Wasser ruhig in dem peripheri- 
schen Theil des Kästchens liegend. Wenn die Wurzeln vom Anfang unter- 
getaucht waren, bleiben sie fortwährend in Wasser; sollten sie in feuchter 
Luft wachsen, wird auch diese Bedingung bald erfüllt, indem die Luft in dem 
Kästchen schnell mit Wasserdampf gefüllt wird. 

Sehr ist darauf Acht zu geben, dass alle Deckel gut schliessen; wenn das 
nicht der Fall ist, wird die Luft in dem Zinkkästchen allzu schnell erneuert 
und die Wurzeln somit der Gefahr des Austrocknens ausgesetzt. Um den Ver- 
schluss recht vollständig zu machen, wurden vor dem Auflegen des Zinkdeckels 
die freien Ränder des Kastens mit feuchten Schwämmen bedeckt und dann der 
Deckel fest aufgepresst. Auch der Holzdeckel sollte dazu dienen, den Luft- 
wechsel herabzusetzen. Dass der Verschluss jedoch kein hermetischer war, 
dass die Wurzeln keinen Mangel an Luft litten, braucht wohl nicht beson- 
ders hervorgehoben zu werden. 

Einmal in Gang gesetzt, konnte die Turbine unbeschränkte Zeit in Bewe- 
gung bleiben und brauchte auch keine weitere Aufsicht; sie war mit einer 
Einrichtung zum Selbstölen der Axe versehen. Die Umlaufsgeschwindigkeit 
wurde einfach dadurch gemessen, dass ich einen Faden von bekannter Länge 
auf die Axe der Turbine aufwinden liess. Wenn kein Kasten aufgesetzt war, 
machte die Turbine bei vollem Wasserdrucke etwa 600 Umdrehungen, mit 
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dem kleinen Kasten etwa 550, mit dem grossen, hauptsächlich wohl in Folge 
des Widerstands der Luft, kaum 190 Umdrehungen in der Minute. Die Ge- 
schwindigkeit war nicht vollkommen constant, sie schwankte indessen nur um 
einige zehn Umläufe pro Minute. Um die Rechnung zu vereinfachen setze 
ich ein für alle Mal die Zahl der Umläufe in einer Secunde für den kleinen 
Kasten gleich 9, für den grösseren gleich 3; der Fehler, der hierdurch ent- 
steht, ist allzu gering, dass man ihn in Betracht ziehen dürfte bei einer Un- 
tersuchung wie die vorliegende, wo es gar nicht darauf ankam, die Wirkungen 
zweier von einander wenig verschiedenen Kräfte zu vergleichen, sondern wo 
nur extreme Fälle in Betracht gezogen wurden. 

Bevor ich zu den Versuchen übergehe, muss ich noch eine kleine Be- 
merkung vorausschicken. Nehmen wir an, wir hätten in oben beschriebener Weise 
eine radial nach aussen gerichtete Wurzel in Rotation versetzt. Es fragt sich 


wie gross ist die Centrifugalkraft, die auf diese Wurzel einwirkt? Die Be- 


à ; à 4g? 
schleunigung g der Centrifugalkraft wird bekanntlich durch die Formel g 25 


Meter in der Secunde, wo r der Rotationshalbmesser in Metern und 7 die zu 
einem Umlauf nóthige Zeit, ausgedrückt in Secunden, bedeutet, berechnet. T' 
ist constant: '/ resp. "4. Der Halbmesser x ist bei jedem Versuch veränder- 
lich, weil die Wurzel in Richtung nach der Peripherie wüchst. Nach alle dem, 
was wir über die Einwirkung der Centrifugalkraft auf Pflanzen wissen, sind 
wir wohl berechtigt anzunehmen, dass auch in diesem Falle ihre etwaige phy- 
siologische Einwirkung nur an dem wachsenden und speciell an den am 
schnellsten wachsenden Theilen des Organs stattfände. Wir müssen also, um 
den Rotationshalbmesser richtig schätzen zu können, die Lage und die Länge 
der wachsenden Region an der Wurzel berücksichtigen. Durch direete Messungen 
habe ich mich überzeugt, dass an den von mir benutzten Wurzeln die ganze 
wachsende Strecke nicht länger als 8 Mm. und dass die am schnellsten wach- 
sende Region etwa 4 Mm. von der Spitze entfernt ist. Die Einwirkung der 
Schwerkraft würde dann in unmittelbarer Nähe der Spitze stattfinden. Nun 
hat die Erfahrung gezeigt, dass eine Wurzel während der ganzen Versuchs- 
dauer sich etwa 2 Ctm. verlängert. War die Entfernung der Wurzelspitze 
vom Rotationscentrum, also der Rotationshalbmesser, am Anfang des Versuchs 
zum Beispiel 15 Ctm., so war sie am Ende 17 Ctm. Als mittleren Halb- 
messer habe ich dann 0,16 Meter angenommen. Es ist übrigens ganz gleich- 
gültig, ob man r — 0,15 Mtr. oder r — 0,17 Mtr. setzt; der Unterschied in dem 
Resultate ist bei meiner Untersuchung ohne Bedeutung. Nur der Vollstündig- 
keit halber wollte ich das vorstehende angeführt haben. 
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Ich gehe jetzt zu den Versuchen über. Erstens verglich ich das Längen- 
wachsthum während 24 Stunden von zwei Wurzeln, von denen die eine mit 
einem mittleren Rotationsradius von 16 Ctm. 9 Umläufe in der Secunde machte, 
die andere sich gar nicht in Bewegung befand, sonst aber unter genau den- 
selben áusseren Bedingungen in einem Zinkkasten wuchs, der neben der Tur- 
bine stand; dass die Temperatur in den beiden Kästen dieselbe war, davon 
habe ich mich durch besondere Versuche überzeugt. Auf diese wirkt die ge- 
wöhnliche Attraction der Erde mit einer Beschleunigung von 9,5 Meter ein, 
auf jene die grósste Centrifugalkraft, die ich herstellen konnte; ihre Beschleu- 
nigung war etwa 512 Meter, also ungeführ 50 Mal so gross als bei dem ersten. 
Mit dieser Anordnung wurden zwei Versuchsreihen gemacht; bei der einen 
liess ich die Wurzeln in feuchter Luft, bei der anderen in Wasser wachsen. 
Die hierbei gewonnenen Zahlen sind in den Tabellen I und III enthalten. 
Dann wurde die Wirkung von Centrifugalkrüften mittlerer Intensität untersucht; 
die zu vergleichenden Wurzeln wuchsen beide in feuchter Luft in dem grossen 
rotirenden Kasten, die eine auf 8 Ctm., die andere auf 50 Ctm. mittleren Ab- 
stand vom Centrum. Die Beschleunigung der Centrifugalkraft war 28, resp. 
178 Meter pro Secunde. Die Resultate sind in der zweiten Tabelle ver- 
zeichnet. 

Beim Auswühlen der Versuchsobjecte wurde genau darauf geachtet, dass 
die zu vergleichenden Keimlinge, ausserdem, dass sie krüftig entwickelt und 
gerade gewachsen, einander so ähnlich als möglich waren, sowohl in Bezug 
auf die Lànge und Dicke der Wurzeln, als auf die Grósse der Cotyledonen. 
Die Messung der Wurzeln von der Spitze bis zu einer am Wurzelhalse ge- 
machten Tuschmarke geschah durch Auflegen eines genauen, in halbe Milli- 
meter getheilten Massstabes. Es versteht sich von selbst, dass die Wurzeln 
so befestigt wurden, dass die Centrifugal-, resp. Schwerkraft gleich von Anfang 
des Versuchs parallel mit der Längsaxe nach der Spitze des Organs hin wirkte; 
es traten somit keine geotropischen Krümmungen ein. Ab und zu traten bei 
einzelnen Wurzeln starke Nutationskrümmungen ein, so dass die Messung nicht 
mit Sicherheit ausgeführt werden konnte; derartige Exemplare wurden natürlich 
gar nicht berücksichtigt. 
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Ursprüngliche Länge | Zuwachs in 24 Stunden 

der Wurzel. | in feuchter Luft. 

WD B | A (g — 9,5 Mtr.) |B(g=512 Mtr.) 

228 2300 1 | Tgs 99,0 
29,0 DS LA 24,5 
20,0 20,5 24,0 20,0 
32,0 32,0 16,0 22,0 
29,5 25,5 | 22,5 22,5 
37,5 37,0 | 30,5 23,0 
27,0 28,0 | 26,0 29,0 
33,0 © D NN N 23,0 
31,0 30,5 26,0 25,5 
39,5 | 34,5 | 23,0 19,0 
27,0 28,0 | 25,0 | 27,5 
25,0 | 25,5 22,0 24,0 
27,0 237,5 25,0 29,8 
DE N Hanes PONT 24,0 
iru s Se NECS 
28,5 | 30,0 2165 | 23.5 
31,0 31,0 | 25,5 DS 
290 33,0 | 26,5 25,5 
32,0 | 32.5 | 215 | 28,5 
32,0 | 33,0 | 21,5 30,0 

Mittlerer Zuwachs 23,3 23,8 


| Zuwachs in 24 Stunden 
in feuchter Luft. 


Ursprüngliche Länge 
der Wurzel. 


A B | A (g—28 Mtr.) | B (g— 178 Mtr.) 
— = LÀ I em 
20,5 20,0 19,5 16,0 
99 5 310 |. 190 |. MO 
19,5 QU 19.5... 112.000 
17,0 16,0 | 20,5 20,0 
22,5 | 22,0 | 20,5. 21,5 
24,5 | 24.0 | 22,0 21,0 
17,0 17,0 | 18,0 19,0 
21,0 Als TEE 29,5 
22,0 22,5 | 23,0 22,0 
22,0 2902 2350 21,0 
21,5 | 22,0 | 18,5 20,0 
93:9) 101.110 9dpAT ER LU 19,5 
Mittlerer Zuwachs 20,5 | 20,2 
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EM, 
Ursprüngliche Länge | Zuwachs in 24 Stunden 
der Wurzel. | in Wasser. 

A B | A(g=9sMtr.) | B(g—512 Mtr.) 
21,5 22.0 19,0 19,0 
24,0 24,5 21,5 20,5 
24,0 23,5 | 22,0 21,5 
35,0 35,0 Ta "iras 
29,0 28,5 | 18,5 Tus 
29.0 29,0 18,5 16,0 
26,0 25,0 | 21,0 23,5 
26,5 27,0 18,5 21,5 
31,0 31,5 | 20,5 17,5 
24,5 27. MN MONET, 16,0 
27,5 280 | 995 21,0 
26,0 25,5 | 13,0 17,5 
27,0 OR ET 16,0 
28,0 Pr RN DEN 19,5 
29,0 Dar e = 1756 16,5 
25,5 N fö 
30,0 Sa | Le P cT 
36,0 36,0 en: (PPT 
98,0 DB Io DÉPENS 
32,0 32,5 | 19,0 | 22,5 

Mittlerer Zuwachs 18,6 | 18,6 


Es fällt vielleicht auf, dass die Mittelwerthe der drei Tabellen nicht mit 
einander übereinstimmen; dies beruht aber auf den verschiedenen Jahreszeiten, 
in welchen die Versuche angestellt wurden. Die in Tab. I enthaltenen Be- 
obachtungen wurden im August, wo die Temperatur constant über 20° war, 
gemacht; bei den in der zweiten Tabelle verzeichneten Versuchen war die 
Temperatur schon tiefer gesunken, etwa 18°—20°. Die letzte Beobachtungs- 
reihe wurde Ende September und Anfang October gemacht; die Zimmer- 
temperatur sank jetzt bis auf 16° nieder. 

Diese Zahlen lassen keinen Einfluss der Centrifugalkraft erkennen. Die 
Differenzen der beiden zusammengehórenden Mittelwerthe sind so klein, wie 
man es bei Versuchen von dieser Art, wo die Messungen nur auf halbe Milli- 
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meter genau sind, wünschen kann. Diese Uebereinstimmung ist auch keine 
zufällige, wie sie sein würde, wenn z. B. bei zehn Beobachtungen die Wurzel 
A in 9 Fällen 1 Mm. länger als B gewachsen wäre, B dagegen in einem 
Falle sich 10 Mm. mehr als A verlängert hätte. In den vorliegenden Ver- 
suchen war das Verhalten ein anderes. In der ersten Reihe war das Wachs- 
thum von A in 9 Fällen stärker und in ebenso vielen Fällen schwächer als das 
von D, in zwei Fällen waren beide gleich stark gewachsen. In der zweiten 
Serie war der Zuwachs von A in 6 Fällen grösser und in eben so vielen 
Fällen kleiner als der von B. In der dritten Reihe endlich kamen auf 10 Fälle 
stärkeres Wachsthum von A 9 entgegengesetzte Fälle und noch dazu ein Fall, 
wo das Wachsthum beider Wurzeln gleich war. Wenn noch hinzugefügt wird, dass 
die obenstehenden Messungen nicht etwa aus grösseren Versuchsreihen ausge- 
wählt, sondern die einzigen definitiven, die ich anstellte, sind, so muss es als 
bewiesen angesehen werden, dass die Wurzeln mit derselben Geschwindigkeit 
wachsen, gleichgültig, ob die Beschleunigung der wirkenden Kraft einerseits 
10 oder 500 Meter, andererseits 28 oder 178 Meter ist. In Betracht der 
grossen Verschiedenheit dieser Zahlen glaube ich mich berechtigt zu behaup- 
ten, dass eine Kraft, welche, die bei meinen Versuchen angewandte nicht 
übersteigt, überhaupt keinen Einfluss auf die Wachsthumsgeschwindigkeit der 
untersuchten positiv geotropischen Organe hat, wenn sie in Richtung von der 
Basis nach der Spitze, parallel der Wachsthumsaxe wirkt. Auch für diesen Fall 
finden wir die Ansicht von Sacns bestätigt. 

Es kann natürlich nicht behauptet werden, dass Centrifugalkraft von be- 
liebiger Intensität ohne Einwirkung auf das Wachsthum wäre. Wenn sie all- 
málig gesteigert wird, dann wird sie wahrscheinlich bei einer sehr hohen Intensität, 
die noch nicht genügt, um die Cohäsion der kleinsten Theile der Wurzel zu 
überwinden, eine Hemmung des Wachsthums bewirken. Meine Versuche zei- 
gen indessen, dass die Kraft eine sehr betrüchtliche sein kann, ohne dass die 
Wurzeln eine Einwirkung davon verspüren. 

Man kónnte vielleicht einen Zweifel darüber haben, ob es berechtigt sei, 
aus diesen Versuchen den Schluss zu ziehen, dass die Schwerkraft überhaupt 
ohne Einwirkung auf das Lüngenwachsthum der Wurzeln ist, wenn sie ihrer 
Axe parallel nach der Spitze wirkt. Es wäre ja nicht unmöglich, dass die 
Schwerkraft als Wachsthumsreiz wirkt, dass ihre Einwirkung aber schon bei 
sehr geringer Intensität ihren maximalen Werth erreicht und bei steigender 
Intensität constant bleibt, dass z. D. schon die gewöhnliche Attraction der Erde 
genügte, um an den Wurzeln eine andere Wachsthumsgeschwindigkeit her- 
vorzurufen, als diejenige, welche sie zeigen, wenn sie der Schwere entzogen 
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sind. Um noch über diese, übrigens sehr unwahrscheinliche, Annahme ins 
Reine zu kommen, machte ich nach der für Phycomyces angewandten Methode 
eine Reihe Versuche. Ich verglich das Wachsthum je zweier Wurzeln, von 
denen die eine (4) an dem oben beschriebenen Rotationsapparat langsam um 
horizontale Axe drehte, die andere (B) der Attraction der Erde ausgesetzt war. 
Die Einrichtung des Versuchs versteht sich nach dem früher Gesagten von 
selbst. Die rotirende und die stillstehende Wurzel befanden sich beide in 
einem und demselben geschlossenen Kasten. — Hierbei wurden die folgenden 
Zahlen gewonnen. 


Ursprüngliche Länge | Zuwachs 
der Wurzel. | in 24 Stunden. 

ed B | A B 
26,0 26, | 16, 16,0 
27,0 27,0 13,0 17,0 
29,0 28,0 14,0 16,0 
26,5 26,5 16,5 14,0 
15,5 16,0 15,0 15,0 
18,0 19,0 14,0 17,5 
23,0 23,0 17,0 14,0 
16,5 17,0 14,0 IR 
19,5 18,0 15,5 12,5 
20,0 1975 20,5 21,5 
16,0 16,5 185 15,5 
22,5 22,5 18,0 1755 
23,5 29009 |itoro 17,0 
23,5 DAS HO 12,5 
18,5 19,5 | 14, 13,5 
99/50 no CONTRE 13,0 
Ra DIS Er 16,0 
22,5 23,0 | 15,5 13,0 
17,0 6 SENS 
| Mittlerer Zuwachs 15,3 1185; 


Der Zuwachs war zwar verhältnissmässig klein (im November); die 
Zahlen lassen aber keine Einwirkung der Attraction der Erde erkennen und 
bestätigen somit das früher gewonnene Resultat. 
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Das bis jetzt gesagte gilt zunächst nur für in feuchter Luft (oder in Wasser) 
wachsende Wurzeln. Da die Wurzeln schneller wachsen in Erde als in den ge- 
nannten Medien, kónnte man vielleicht annehmen, dass sie durch die Schwere dazu 
gereizt werden. Diese Annahme ist aber vollständig überflüssig, da die Ver- 
schiedenheit der Wachsthumsgeschwindigkeit auf andere Ursachen zurückzu- 
führen ist. Hierüber sagt SacHs!): „Die in feuchter Luft befindliche Wurzel 
kann kräftig athmen, leidet aber Mangel an Wasser, die in Wasser tauchende 
kann dieses reichlich aufnehmen, aber ihre Athmung ist behindert; befindet 
sich dagegen die Wurzel in feuchter lockerer Erde, so kann sie gleichzeitig 
Luft und Wasser reichlich aufnehmen, also ihren Bedürfnissen vollkommener 
genügen als in den beiden ersten Fällen“. Ich sehe daher keinen Grund ein, 
den Wurzeln eine besondere beim Wachsen in Erde zum Vorschein kommende 
Reizbarkeit zuzuschreiben, um so weniger, als die betrüchtlichen, von einander 
sehr verschiedenen Kräfte, die bei meinen Versuchen zur Anwendung kamen, 
durchaus keine verschiedene Einwirkung auf das Wachsthum hatten, was sie 
doch sollten, wenn die Wurzeln überhaupt eine in ihrer inneren Organisation 
begründete Reizbarkeit besássen. Ich betrachte daher die Ergebnisse meiner 
Versuche als allgemein gültig für die Wurzeln, unabhängig von dem Medium 
in welchem sie wachsen. 


HL 


Im Anschluss zu dieser Untersuchung machte ich eine Reihe Versuche 
über die krümmende Einwirkung der Schwerkraft und der Centrifugalkraft. 
Da diese Versuche in einigen Punkten die früheren Ansichten berichtigen, will 
ich sie kurz erwähnen. 

Schon Hormerster”) hat darauf aufmerksam gemacht, dass die Wurzeln 
bei der Abwärtskrümmung sich verschieden verhalten je nach dem Medium, in 
welchem sie wachsen. - 

Genauer untersuchte Sachs’) die Verschiedenheit der Krümmung in Luft, 
Wasser und Erde; er beobachtete hauptsächlich das Verhalten horizontal ge- 
legter Wurzeln und fand, dass in feuchter Luft und in Wasser die Krümmung 
sehr oft sehr flach ist, so flach wie sie bei den in Erde gewachsenen niemals 
vorkommt. Diese Verschiedenheit soll sich, nach SacHs, wesentlich danach 
richten, ob das Medium den Bewegungen der Wurzelspitze einen erheblichen 


1) Ueber das Wachsthum der Haupt- und Nebenwurzeln p. 410. 
?) Botanische Zeitung 1869, p. 92. 
*) Arbeiten des botanischen Instituts in Würzburg B. I, p. 444 u. f. 
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Widerstand entgegensetzt oder nicht. Einige Fälle blieben doch unerklärlich. 
So kam es vor, dass eine horizontal gelegte Wurzel in feuchter Luft fast 
keine Krümmung erfuhr, obgleich sie noch kräftig fortwuchs (l. c. Fig. 12); 
bei schief aufgerichteten Wurzeln schritt die Krümmung oft nur so weit, dass 
die Spitze wagerecht wurde, dann wuchs die Wurzel in dieser Richtung wei- 
ter (1. c. Fig. 10 B). Dies muss natürlich um so mehr auffallen als nach SACHS” 
Anschauung die Schwerkraft die stärkste Krümmung an einem geotropischen 
Organe hervorruft, wenn sie senkrecht darauf wirkt, wenn also das betreffende 
Organ wagerecht liegt. Zu dieser Ansicht ist Sacms bei seiner grundlegenden 
Untersuchung „Ueber das Wachsthum der Haupt- und Neben-Wurzeln* ge- 
kommen; er stellt da den Satz auf, dass die Krümmung, welche eine wach- 
sende Zone einer Wurzel in gewisser Zeit erfährt, von dem Winkel, welchen 
diese mit der Verticalen bildet, abhängt und zwar so, dass die Krümmung um 
so stärker ausfällt, je mehr sich dieser Winkel, der als Ablenkungswinkel be- 
zeichnet wird, einem Rechten nähert; ist der Ablenkungswinkel ein rechter, 
tritt das Maximum der Wachsthumsdifferenz der Ober- und Unterseite, also 
die stärkste, Krümmung ein. Zum ähnlichen Resultate kam Sacus') beim Stu- 
dium der Krümmungen, welche negativ geotropische Stämme zeigen. In einer 
neueren Arbeit?) hat er diese Ansicht noch weiter prücisirt. Es soll nur die 
auf der Längsaxe des Sprosses senkrechte Componente der Schwerkraft sein, 
welche bei den geotropischen Krümmungen als wirksam betrachtet werden darf. 
Von der günstigsten, d. h. der wagerechten Lage, in welcher die Schwerkraft 
ihre volle Wirkung ausübt, nimmt ihre krümmende Einwirkung nach beiden 
Seiten gleichmässig ab, bis sie bei einem Ablenkungswinkel von 0? oder 180° 
oder schon früher erlischt. — Bei dieser Gelegenheit will ich bemerken, 
dass ich mit Ablenkungswinkel eines Organs denjenigen Winkel verstehe, 
welchen die Wachsthumsaxe des Organs, nach der Spitze gerechnet, mit der 
Richtung eines fallenden Körpers bildet. Nach dieser Bestimmung ist also der 
Ablenkungswinkel einer senkrecht abwärts wachsenden Wurzel 0°, der einer 
senkrecht aufgerichteten 180”. 

Wenn diese Auffassung von der Einwirkung der Schwerkraft richtig ist, 
so muss das oben erwähnte Verhalten der in feuchter Luft cultivirten Wur- 
zeln als abnorm betrachtet werden. Denn wie sol man es erklären, dass 
Wurzeln, die wir doch sonst als geotropisch kennen gelernt haben, gerade aus 
wachsen in derjenigen Lage, wo die Wachsthumsdifferenz der Ober- und Un- 


1) Flora 1873, p. 325. 
*) Ueber orthotrope und plagiotrope Pflanzentheile p. 239, 240, 
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terseite am grössten sein sollte, und wie stimmt es mit der "Theorie überein, 
dass an einer schief aufgerichteten Wurzel die Abwürtskrümmung nur so weit 
fortschreitet, dass der wachsende Theil diejenige Lage bekommt, in welcher 
man eine recht energische Krümmung erwarten kónnte. 

Um die Verhältnisse durch eigene Anschauung kennen zu lernen, habe 
ich eine grosse Anzahl sowohl in Erde, als in feuchter Luft cultivirter Wur- 
zeln untersucht. Zu den Culturen in Luft dienten die oben beschriebenen 
Zinkkästen; die in Erde wachsenden Wurzeln beobachtete ich in den von Sacus 
construirten Kästen mit Glaswänden. Die Wurzeln wurden immer senkrecht 
mit der Spitze nach oben gestellt; die eingetretene Krümmung nach 24 Stun- 
den beobachtet. Ich suchte nicht die Form der Krümmung, ihren Halbmesser 
und ihre Länge zu ermitteln, das Hauptgewicht legte ich darauf, das Resultat 
der Krümmung, d. h. die durch die Krümmung hergestellte neue Gleichge- 
wichtslage, in welcher die Wurzel gerade aus wächst, wo also die Schwerkraft 
keine krümmende Einwirkung mehr ausübt, kennen zu lernen. Diese Gleich- 
gewichtslage wird angegeben durch den Neigungswinkel des Organs, der in 
oben für den Ablenkungswinkel angegebener Weise gerechnet wird. 

Es zeigt sich dann, dass bei den in Erde gewachsenen Wurzeln die 
Krümmung in der Regel so weit fortschreitet, dass die wachsende Spitze ihre 
normale senkrechte Lage wieder erreicht. Der schliessliche Neigungswinkel 
ist also sehr klein; nur in ganz vereinzelten Fällen war er 45°.  Zuweilen 
kommt es vor, dass die Spitze nicht nur senkrecht wird, sondern sogar durch 
nachträgliche Krümmung die senkrechte Lage überschreitet, wie es schon früher 
beobachtet ist. 

Weit grössere Verschiedenheit bieten die in feuchter Luft cultivirten 
Wurzeln. Einzelne haben sich ebenso stark gekrümmt wie die in Erde ge- 
wachsenen, bei vielen schwankt der Neigungswinkel zwischen 45° und 90°, an 
anderen steht der wachsende Theil wagerecht, an wieder anderen ist die 
Krümmung nicht einmal so weit fortgeschritten; es kommen alle mögliche Nei- 
gungswinkel von 0” bis etwa 130° vor, nie aber war die Wurzel ohne Krüm- 
mung senkrecht nach oben gewachsen. Es ist vielleicht nicht überflüssig, hier 
noch zu bemerken, dass das Wachsthum in feuchter Luft recht kräftig war. 

Alle diese Krümmungen, sowohl die in Erde, als die in feuchter Luft 
eingetretenen sind, wie wir wissen, von der Schwerkraft verursacht. Nun darf 
nicht vergessen werden, dass die Schwerkraft eine constante Kraft ist, deren 
Beschleunigung fast 10 Meter beträgt, dass also die genannten Erscheinungen 
nicht nur qualitativ von dieser Kraft abhängen, sondern auch von einer be- 
stimmten Intensität derselben bedingt sind. Es fragt sich, wie werden die 


Einwirkung der Schwerkraft auf die Pflanzen. 55 


Krümmungen ausfallen, wenn die wirkende Kraft grösser wird? Welches wird 
die neue Gleichgewichtslage der Wurzeln sein? 

Wieder nahm ich um die Frage zu lösen meine Zuflucht zu der Centri- 
fugalkraft. Wie die Krümmungen, die dadurch an einer in Erde wachsenden 
Wurzel hervorgerufen werden, beschaffen sind, habe ich aus oben angeführten 
Gründen nicht untersucht, es unterliegt indessen keinem Zweifel, dass die be- 
treffenden Wurzeln ihre Gleichgewichtslage bei einem Neigungswinkel von etwa 
0° in Bezug auf die Centrifugalkraft finden würden. 

Um die Krümmungen in feuchter Luft zu studiren, benutzte ich die 
früher beschriebene Vorrichtung; die Beschleunigung der Centrifugalkraft war 
auch jetzt etwa 500 Meter in der Secunde. Die Keimlinge wurden so befes- 
tigt, dass die Wurzeln radial, die Spitzen nach dem Centrum standen; nach 
24 Stunden wurde die Krümmung notirt. Es zeigte sich dann, dass sie 
viel stürker war, als bei den sonst in feuchter Luft gewachsenen Wur- 
zeln; der Neigungswinkel war nie grösser als 45°. Ich machte auch eine be- 
sondere Reihe von Versuchen, wobei ich die Krümmungen zweier möglichst 
ähnlicher Wurzeln, von denen sich die eine in schneller Rotation, die andere 
sich ear nicht in Bewegung befand, sonst aber unter gleichen Bedingungen 
wuchsen, mit einander verglich: der Neigungswinkel jener Wurzel war immer 
kleiner als bei dieser und schwankte, wie gesagt, zwischen 0” und 45*. 

Wir sehen also, dass man durch Anwendung einer sehr betrüchtlichen 
Kraft an in feuchter Luft wachsenden Wurzeln denselben physiologischen Ef- 
fect, den die gewöhnliche Attraction der Erde auf unter normalen Umständen 
wachsenden bewirkt, hervorrufen kann. Ich will es dahingestellt lassen, in 
wie weit die stärkere Krümmung, welche die Wurzeln in Erde erfahren, von 
dem Widerstande, welchen die Erde der Wurzelspitze entgegensetzt, abhängt. 
Mir scheint es, als ob die Hauptursache darin liege, dass die innere Reizbar- 
keit der Wurzeln für Schwere grósser ist, wenn sie in Erde wachsen, als wenn 
sie in feuchter Luft eultivirt werden. Wie die Reizbarkeit eigentlich aufzu- 
fassen ist, von welchen innere Organisationsverhältnissen sie abhängt, ist zur 
Zeit ziemlich unklar; darüber lassen sich viele Theorien aufstellen. Eine That- 
sache ist es aber, dass Pflanzentheile von äusseren Kräften verschieden ge- 
reizt werden — und da der äussere Reiz, welcher dieselbe Wirkung hervor- 
bringt, in diesem Falle grósser ist, als in jenem, so scheint es mir der Natur 
der Sache gemäss, die Reizbarkeit in jenem Falle als grösser zu bezeichnen. 

Wie es auch hiermit sein mag, so müssen wir, da die als normal be- 
zeichnete Abwärtskrümmung der Wurzeln auch bei Cultur in feuchter Luft 
eintritt, wenn die krümmende Kraft stark genug wird, die erwähnten, bei den 
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früheren Beobachtungen mehr oder wenig als exceptionell betrachteten, flachen 
Krümmungen als vollkommen gesetzmässig ansehen. Eine genauere Achtgebung 
auf diese wird uns zu einer, wie ich hoffe, richtigen Ansicht über die Bezie- 
hung zwischen dem Ablenkungswinkel eines Organs und der physiologischen 
Wirkung der Schwerkraft führen. 

Nehmen wir an, wir hätten eine Wurzel senkrecht, die Spitze nach oben, 
in feuchte Luft gestellt. Die Frage, was sie thun würde, wenn es gelänge, 
ihre wachsende Region vollständig vertical aufzurichten ist, wie Sachs sagt, 
schwer zu beantworten. Theoretisch wahrscheinlich scheint mir die von Sa4cgs!) 
und Frank ”) ausgesprochene Ansicht, dass in diesem Falle keine geotropische 
Krümmung eintreten dürfte.  Ebensowenig aber wie es gelingt einen Kegel 
auf der Spitze im Gleichgewicht zu halten, was ja auch theoretisch möglich ist, 
ist es jemandem gelungen, eine wachsende Wurzel so aufzurichten dass sie sich 
nicht abwärts krümmt. Die Ursache hierzu ist wohl, nach Sacus (a. a. O), in der 
freiwilligen Nutation zu suchen; auch eine genau senkrecht aufgerichtete Wurzel 
wird bald auf der einen, bald auf der anderen Seite ein wenig stürker wach- 
sen und so eine Nutationskrümmung machen; ist diese auch noch so gering, so 
wirkt die Schwere nicht mehr parallel mit der Axe und der Geotropismus tritt 
in Action. 

Kurz es tritt immer eine Krümmung ein; sie geschieht in der wachsen- 
den Region und setzt sich so lange fort, bis der wachsende Theil der Wurzel 
sich in einer Lage, wo die Schwerkraft nicht mehr krümmend einwirkt, befin- 
det. Es kann nicht behauptet werden, dass die so erreichte Gleichgewichts- 
lage gerade diejenige würe, in welcher die krümmende Einwirkung der Schwere 
eben aufhört; es ist möglich, dass eine Wurzel, einer gewissen geotropischen Nach- 
wirkung zu Folge, sich senkrecht nach abwärts krümmen kann, obgleich die 
Schwere schon bei einem Ablenkungswinkel von 20° nicht mehr einwirkt. So 
viel ist aber sicher, dass in der Gleichgewichtslage keine Einwirkung stattfindet 
und da die geotropische Nachwirkung jedenfalls sehr klein ist, so gibt die 
Gleichgewichtslage doch annähernd den Winkel an, bei dem die Einwirkung 
der Schwere aufhört. Diese Gleichgewichtslage ist nun bei verschiedenen 
Wurzeln verschieden. Wenn der schliessliche Neigungswinkel z. B. 130° be- 
trügt, so müssen wir den Schluss ziehen, dass an dieser Wurzel die Schwerkraft 
nur dann eine Wachsthumsdifferenz der Ober- und Unterseite bewirkt hat, 
wenn der Ablenkungswinkel der wachsenden Spitze zwischen 180° und 130° fiel; 


!) Ueber das Wachsthum der Haupt- und Nebenwurzeln p. 459. 
?) Beiträge zur Pflanzenphysiologie (1868) p. 90. 
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nur in dieser schiefen Lage wurde die Wurzel von der Schwere geotropisch 
gereizt. Eine andere Wurzel, die wir als empfindlicher bezeichnen müssen, 
wird noch in dieser Lage von der Schwere gereizt, sie wird sich noch weiter 
krümmen, vielleicht bis sie wagerecht wächst. Wenn diese beiden Wurzeln der 
Einwirkung starker Centrifugalkraft ausgesetzt wären, dann hätten sie sich noch 
weiter gekrümmt und ihre Gleichgewichtslage erst bei einem viel spitzeren 
Winkel gefunden. 

Wir sehen unmittelbar, dass die Wurzeln am empfindlichsten für die 
Schwerkraft sind, wenn der Ablenkungswinkel 180° beträgt. Dann genügt 
die verhältnissmässig schwache Attraction der Erde um eine Krümmung her- 
vorzurufen; wenn der Ablenkungswinkel dagegen 90° ist, reicht die Schwerkraft 
nicht immer zu, die Wurzel geotropisch zu reizen; dazu ist eine grössere Kraft 
erforderlich. 

Hiergegen könnte eine Einwendung gemacht werden. Wie früher gesagt 
wurde, ist es wahrscheinlich, dass die Empfindlichkeit der Wurzeln für Schwere 
geringer ist, wenn sie in feuchter Luft wachsen als in Erde. Nun wäre es ja 
denkbar, dass die Wurzeln ihre Empfindlichkeit schon nach kurzem Verweilen 
in feuchter Luft gänzlich verlieren. Wenn dies geschähe, bevor die geotro- 
pische Abwärtskrümmung vollbracht ist, so könnte es natürlich eintreten, 
dass eine in Krümmung begriffene Wurzel wagerecht fortwächst, obgleich sie 
bei unverminderter Reizbarkeit gerade in dieser Lage sich am stärksten krüm- 
men sollte. 

Dieser Einwurf trifft aber nicht zu. Wenn wir eine Wurzel, die sich 
nach 12-stündigem Verweilen in feuchter Luft derart gekrümmt hat, dass ihre 
etwa 10 Mm. lange Spitze wagerecht steht, so befestigen, dass ihre Spitze wie- 
der senkrecht nach oben gerichtet ist, so finden wir nach weiteren 12 Stunden, 
während welcher Zeit die Wurzel etwa 10 Mm. gewachsen ist, dass eine neue 
und fast ebenso starke Krümmung eingetreten ist. Dieser Versuch beweist, 
dass die Wurzel ihre Empfindlichkeit für Schwere nicht verloren hat, und be- 
stätigt zugleich aufs Entschiedenste, dass die Wurzeln bei einem Ablenkungs- 
winkel von 180° stärker von der Schwerkraft afficirt werden als in jeder anderen 
Lage. — Im zweiten Abschnitte haben wir gefunden, dass die Schwerkraft 
keine Einwirkung auf das Wachsthum einer Wurzel hat, wenn der Ablenkungs- 
winkel 0° ist. 

Die Theorie, dass nur die longitudinale Componente der Schwerkraft bei 
den geotropischen Krümmungen' wirksam wäre, muss aufgegeben werden. — Für 
diese Auffassung spricht, so viel ich weiss, nur der Umstand, dass nach Sachs 
die erste sichtbare Abwärtskrümmung früher eintritt bei einer horizontal ge- 
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legten als bei einer aufgerichteten Wurzel. Dies kann ich nicht bestreiten; es 
wäre aber vielleicht nicht unmöglich, dass das spätere Auftreten der Krüm- 
mung von einer Verlangsamung des Lüngenwachsthums, analog derjenigen, die 
wir bei Phycomyces gefunden haben, herrühre. 

Eine fast vollständige Uebereinstimmung mit den jetzt geschilderten, in 
feuchter Luft wachsenden Wurzeln zeigen die normal wachsenden Nebenwur- 
zelu, deren Verhalten durch Sacus'") Untersuchungen genau bekannt sind. In 
der Regel wachsen diese nicht senkrecht abwärts, sondern bilden mit der Loth- 
linie verschiedene Neigungswinkeln, die gewöhnlich kleiner als 90° sind. Wer- 
den sie von dieser Lage abgelenkt, tritt eine Krümmung ein nur wenn der 
Ablenkungswinkel grösser als der frühere Neigungswinkel ist. Werden sie dem 
Einfluss starker Centrifugalkraft ausgesetzt, wachsen sie wie typisch geotro- 
pische Organe in die Richtung Kraft. Kurz, sie zeigen aufs Deutlichste 
dieselbe Beziehung zwischen der geotropischen Krümmung einerseits und der 
Intensitàt der Kraft sammt ihre Richtung in Bezug auf die Axe des Organs, 
die wir jetzt gefunden haben, und es ist sonderbar, dass Sacus, der zuerst 
die diesbezüglichen Thatsachen klar gelegt, seine früheren theoretischen Be- 
trachtungen nicht aufgegeben hat. 


1) Ueber das Wachsthum der Haupt- und Nebenwurzeln p. 596 u. f. 
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Integration af en ny klass af lineera differentialeqvationer af andra ord- 
ningen med dubbelperiodiska koefficienter och integraler, som i allmänhet 
icke äro entydiga funktioner af den oberoende variabeln. 


Uti ett bref till Bnroscur publiceradt i IX tomen af Annali di Matematica 
har Hermite nyligen uppvisat, att dà integralerna till differentialeqvationen 
y -py *tqy-O 
üro bekanta, man ocksà kan integrera differentialeqvationen 
[73 t 3; , 2 5 2 F 
2 — |(o — 1) E — »| 2 + | (0° — 0) TO, *tl(o-—o)p T + où 1| 3—0, 


i hvilken o är en arbiträr konstant, och med F (x) förstås produkten af tvänne 
partikulära integraler till differentialeqvationen 


y +py +qy=0. 


Om dessa båda integraler äro u och v, så har nemligen 
”" F' (2) zur 
2 — |(o — 1) Fa) =} || 12 Ar 


er) RO + aoo)» ED + og] >= 
de båda integralerna w^, v^. 
Om nu koefficienterna p och 4 uti differentialeqvationen 
y tpy tqy-O 
äro sådana dubbelperiodiska funktioner af variabeln x, att qvoten s ocksä 
är en dubbelperiodisk funktion, så är 
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en integrerbar differentialeqvation af andra ordningen med dubbelperiodiska 
koefficienter, hvars integraler i allmänhet icke äro entydiga. Betydelsen af 
Hermire's upptäckt är således förnämligast att ha uppvisat, huru en ny grupp 
af differentialeqvationer af andra ordningen med dubbelperiodiska koefficienter, 
sådana att integralerna icke äro entydiga, likvisst fullständigt kan integreras. 
Förut voro väsendtligen endast tvänne sådana differentialeqvationer af andra 
ordningen bekanta, Dmroscurs eqvation 


n(n+ 2 
y" kel fö 2) k? sn? x ES i y 


och GYLDÉN'S eqvation 


y" + ke? _ y JE w dn? x y= 0.*) 

Den nya HrmwrrE'ska differentialeqvationen är emellertid icke den allmän- 
naste af de differentialeqvationer af andra ordningen med dubbelperiodiska ko- 
efficienter, hvilka ur 

y'+py +qy=0 
kunna härledes, och hvars integraler äro gifna, i och med integralerna till 
denna differentialeqvation. 

Om U och V äro tvänne lineert oafhängiga integraler till differential- 
eqvationen 

+ Pie + 0.2 =0, 


+) Hura de med Gxrpéw's eqvation analoga båda differentialeqvationerna 


Q0. Shx dux 
y zs ENT 


y'+u? en? æ y — 0. 


7» | Cnz dut 
y sni 


y -- u? sn? x y —0 


också kunna integreras har jag visat i ett bref till Professor GvrpEw af den 31 Maj 1880, publiceradt 

1 Svenska Vetenskaps Akademiens Öfversigt 1880 n:o 6. Senator Bnroscur hade dock redan förut, 

som jag ser af en först nyligen från honom erhållen sändning med afhandlingar, i X:de tomen af 

Annali di Matematica uti en uppsats daterad Februari 1880 integrerat samma differentialeqvationer. 
Den af mig ocksä behandlade differentialeqvationen 


"i enm dne X o. b eng zenz 2) = 
i MN jus 4 2 p). zc Qu? 1 ont x [ En +) z=0 
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genom substitutionen y — ef © , och kan således icke anses vara en väsendtligt ny eqvation. 
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Làt nu w och v vara ett fundamentalsystem af partikulära integraler till 


differentialeqvationen 
y cpy +qy=0 


y' E ar Ur ut 
"m 3 uud v] TW = PAL u 
Man erhåller då genom insättning i närmast föregående formler 
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ya Dee ee Dig ( ;. 
q = E —- 


9(27);D,;9(7)-9(27) 7 D. 9 (97) 


EDEN DER 


De på detta sätt erhållna uttrycken för P och Q äro symmetriska funk- 
tioner af = och —. Om derfóre q (x 5) äro en rationel algebraisk funktion af 


&, hvars koefficienter äro entydiga funktioner af v, sa blifva, pa grund af ett 
bekant algebraiskt teorem, uttrycken fór P och @ rationella funktioner af 


hvilkas koefficienter äro entydiga funktioner af x. 
Om man nu sätter 


så blir 


Qvantiteterna P och Q kunna således uttryckas som rationella algebraiska 
EY ghi 0) 

Om således uti q (x £) koefficienterna för de olika potenserna af & äro 
dubbelperiodiska funktioner, och om uti differentialeqvationen 


funktioner af hvilkas koefficienter äro entydiga funktioner afa 


y *tpy tgy-—O 
koefficienterna p och q äro sádana dubbelperiodiska funktioner utaf x, att áfven 
F' (a) 
F (x) 


qvoten är en dubbelperiodisk funktion, så bli också uti differentialeqvationen 
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@ +P2+0Q02=0 
koefficienterna P och @ dubbelperiodiska funktioner af +. 
Alt efter de olika former man nu ger åt funktionen q (x £) erhåller man 
säledes uti 
ZPO 0 
olika integrerbara differentialeqvationer med dubbelperiodiska koefficienter och 
med integraler, hvilka i allmänhet icke äro entydiga. 
Om man sätter 
y (z&)-o£, 
hvarest o är en utaf x oberoende konstant, erhàller man den differentialeqva- 
tion, hvilken Hermite meddelat Bnroscnr. 
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SUR QUELQUES POINTS 


THEORIE DES FONCTIONS. 


(Extrait d'une lettre de M. CH. Hermite à M. MittaG-LeFFLer.) 
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Sur quelques points de la théorie des fonctions. 


(Extrait d'une lettre de M. CH. HERMITE à M. MirTAG-LEFFLER.) 


L'importante proposition àla quelle est attaché désormais Votre nom dans 
la théorie générale des fonctions, a fait le sujet d'un travail de Mr. WErer- 
strass, publié dans le N° d'Aoüt 1880 des Monatsbericht, et dont j'ai fait 
l'étude avec le plus vif intéret. L'illustre géomètre qui est parvenu par une 
voie simple et rapide à démontrer votre théorème, l'énonce comme il suit: 


Soit f, (x), fi (x), .... une suite indéfinie de fonctions rationnelles, telles 
que /, (x) ne devienne infinie que pour z — «,; et supposons que les modules 
des termes de la suite indéfinie, a,, a, ... allant en croissant, on ait la con- 


dition: limite a, = o», pour v infini On peut alors toujours former une 
fonction analytique uniforme f (az), avec le seul point singulier ©, n'ayant 
d'autres pôles que a, a etc. et telle que la différence $ (x) — f, (x), soit finie 
pour z-— ad. 

En réfléchissant à la méthode donnée par M. WEIERSTRASS, j'ai été con- 
duit à suivre un marche un peu différente, et à quelques remarques que je 
vais vous communiquer succintement. Jai considéré d'abord, la dérivée loga- 
rithmique d'une fonction ® (x), holomorphe dans tout le plan, de sorte que les 
fonctions rationnelles f,(z), f(x), soient simplement: P : = , etc. 

Deux hypothèses m'ont paru devoir être faites. Je supposerai dans la 


1 
premiere qu’en retranchant de Te polynôme P, (x), dont le degré 
»—& 
a une limite supérieure finie et independante de v, que je représenterai par 
n— 1 et posant: 

1 


Gy —T 


AGE — P,(e), 


la somme: 
#(x) = Fi (x) + F, (x) + 


70 CH. HERMITE. 


remplisse les conditions de l'énoncé. Dans la seconde, j'admets au contraire 
qu'il soit nécessaire que le degré des polynómes P,(x) augmente au dela 
de toute limite. Ceci posé, vous voyez en premier lieu qu'à l'égard de 


n q» (æ) 5 / : 
la dérivée d'ordre », D D) ? les polynómes entiers P,(x) disparais- 


1 
sant, on est amené.à la série 700,77 Qui par conséquent doit être 
? (ay — ©)" * 


convergente. De cette observation fort simple découle la remarque suivante. 
Admettons que pour une certaine valeur du nombre entier n, la suite: 


1 1 
Mod a,"t! * Mod gu Tr Mod RR m 


remplisse cette condition et posons: 


1 m 
) NOR 
Tod) pans ge bebat ae 


On aura: 


et par conséquent: 


$9- Xa 
VE = 21 
\ a," (ay — v) 
Or en exeeptant seulement les póles, je dis que cette fonction sera finie 
pour toute valeur de la variable. Eerivons en effet: 


1 
Jiu) zw YX TN UU IN 
qi! (1 At pA 
v 
\ Ay 
et considérons la série formée avec les modules de tous les termes, à savoir: 
1 
An 
Mod att Mod (1 = ) 
dy 


A partir d'une certaine valeur de v, telle que le module de a, Soit inféri- 
v 


eur à l'unité, on aura indéfiniment: Mod (1 arg? 2) > 1— Mod a , Tou: 
v v 


, de sorte que les termes sont ceux de la 
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série convergente > Moda? +1 , multipliés par des facteurs dont le maxi- 
mum peut être rendu aussi vosin q'on le voudra de lunité, à partir d'une 
certaine. valeur de r. Ayant ainsi démontré que £f(z) est une fonction ana- 
lytique avec l'infini pour seul point singulier, je m'arréte un moment afin d'en 
donner un exemple, aux séries divergentes à termes positifs N w,, quon trans- 


forme en séries convergentes en élevant ces termes à une méme puissance. 
Supposant comme le demande la regle de Gavss, l'expression rationnelle: 


m 4 4—1 
ef! VS I ne 


| Zn A ) 
7 p+dv c... 
admettons que a’ — a soit positif et non supérieur à lunité. La série sera di- 


vergente, mais ayant: 


nÀ n 
% v +nav Sr aoc 


WR T e E 
u v +nav Arsen 
ou voit qu'il suffit de déterminer n par la condition: n (a— a) > 1, pour que 
a " "n a CER 
la transformée Yu , soit certainement convergente. Il est cependant des cas 
v7 


. V N . B ie 
ou si grand que soit n, Yu) a toujours une somme infinie. 


Soit en effet, a y et prenons la somme à partir de v —2. Li 


(log v 
1 
fonction log 2)? étant continuellement décroissante avec la variable, nous 


employerons la règle de Cavcenuy, qui consiste à reconnaitre si lintégrale 


a 0c A D i 
dx 2 : CAD NE - 
| — — est finie ou non. Or elle devient: | — — , si l’on fait: log x — ?; 
"P (log x)" 3 ; fi 
og 2 


sous cette nouvelle forme on reconnait immédiatement qu'elle est infinie, et 
nous en concluons que quelque soit », la série 


1 1 ij 1 
(lg 2) ^ (eg 3) (log vy © 
est divergente. Nous justifions ainsi Fhypothese admise et qui est mainte- 
nant à considérer, oü le degré du polynóme P, (x), doit croitre indéfiniment 
avec le nombre r. 
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1 v—1 
! '" 
Pf - en Eu 
^ d a a 
v v L4 
on aura 1 Le 
F ( v) E — P (a) = == 
é a —à 1 a (a —u) 
v v v 


et par conséquent: 


[i 
TJ 


SUGET A Fe tea ne ES ET 
a (a,— x) a, (a, — &) a. (a — 2) 
Ni QNM. / CEE 
Or une telle série établit l’existence d'une fonction analytique, car à l'ex- 
ception des póles, elle est convergente pour toute valeur de la variable. En 


a 


effet, la racine de degré v du terme de rang v, est la quantité: Uie 5. 
ar (a, — a) v 


dont le module à pour limite zéro, lorsqu'on suppose v infini. Votre théo- 
reme ainsi démontré dans ce cas de la dérivée logaritmique d'une fonction holo- 
morphe conduit à la décomposition en facteurs primaires de ces fonctions holo- 
morphes dont la découverte est due à M. WzrERsTRAss. En effet l'expression 


n'ayant plus de póles, est dans tout le plan une fonction holomorphe, qu'on 
peut représenter par G' (x), et de la relation: 

op (a) DL 

Á (x) är D(a) = G (x), 


y, (x) = | m (a) da 


je conclus en faisant 


la formule 
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+ 
©2 


J’aborde maintenant les fonctions uniformes holomorphes dont les résidus 
sont des constantes quelconques; et je supposerai d'abord que les infinis soient 
tous simples de sorte que les fractions rationnelles, f; (x), f,(x), ete seront: 

R, R, 


x — 05 


, etc. Comme précédemment je pose une premiere hypo- 


thése en admettant que pour une certaine valeur du nombre entier », la série 
R, R, R 
Ce v 
Mol MONET EEE oc c 
ad a a 
1 2 v 
soit convergente.  Faisant alors: 
1 n—l 
X X 
P (a) x + 2 F xis n 9 
* 
ad ad a 
v v v 


puis: 


ou encore: 


Ra R 
v n v 
no ERROR 
a (a — x) a (1 2) 
y Vv DX 
a" 
il suffit de comparer les deux séries: 
R 
Vv 
Md Fare 
a 
v 


1 


(1-4 ) 


pour reconnaitre comme précédemment que la convergence de la premiere en- 
treine celle de la seconde. Nous établissons ainsi l'existence de la fonction 
analytique 4 (x), et j'ajoute qu'on doit aussi regarder comme entièrement démon- 
trée, l'existence de ses dérivées des divers ordres, attendu qu'elles sont données par 
des séries convergentes pour toute valeur de la variable. Désignant donc par 


hn 
3 Mod— 4 . Mod 
a 


4,(z), ce que devient #(x), si l'on remplace les constantes À, par i UE et 
admettant la convergence des suites: 


10 
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on aura successivement: 


älg ra]- ire. 


—2) 
xe. mt 


Nous en tirons, en faisant pour abréger: 


» jl i >? 4 
P (m) —-RP (x) +R P (@)+LRP (x) +. 
la relation suivante : 


R R Hh E 
Y | un + v 55 + = = + Lås D o) | 
a —® (a —x) (a — x) 
= £(a)+£$ (2) + & £, (0) + 
Re : EN RUE Dno n 
où j'admets expressément que le nombre des fractions simples, — — , = , ete. 


ay — x? ày— X ? 
ne croit pas à linfinie avec v, restriction que ne suppose pas votre méthode, 
ni celle de M. WEIERSTRASS. 
Le second membre donne comme on voit, une fonction analytique telle 

que si on en retranche la somme 

R n R 

z SS Ate 
a — 2 (a — 2) (a — 2) 


c'est å dire la fraction rationnelle la plus générale qui ait la quantité a, pour 
seul pôle, la différence cessera d’être infinie pour x = a. 
C'est à ce méme résultat que je dois maintenant parvenir en me pla- 


R 


a N . ze LA 
cant dans la seconde hypothèse, où les diverses séries: ) Mod iront 
a 


v 
divergentes pour toute valeur de ». J’admettrai en premier lieu que les in- 


R 
finis soient tous simples, de sorte qu’on ait: f,(@) = ——, en faisant alors, 
z—a 


de la maniere la plus générale: 


Pg —-—GbILde4.*x— 


[v] 
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la question est de déterminer les nombres entiers c par la condition 
v 


que la série: 


Y&Li--sepe y 22" 
ze i av ( a — a) 


soit convergente dans tout le plan. 
Soit à cet effet: 


n 0 
Mod R — | Mod a, |. 


nous ferons deux parts de cette série, en réunissant dans la premiere, les 
termes où o est négatif ou nul, la seconde comprenant les termes oü o est 
T 


positif. Considérons les modules des termes et pour ne pas multiplier les no- 
tations, représentons les ainsi: 


REM . orae cr : (Me Re e 
2 (Mod a,” ye, Mod (a — a) s 2 (Moa a," " *v Mod (a.— a) 


0, 


en admettant ce qui est le seul cas à envisager qu'elles aient une infinité de 
termes. 

Cela posé, on voit immédiatement à l'égard de la premiere qu'on la rend 
convergente, si l'on prend pour & un entier positif, tel que o +0, ne soit pas 


moindre que v, et j’observe à cette occasion, que la propriété de la série 


(ET 


v 


A 
) RR - dont je fais usage, a été déja signalée par M. WEIERSTRASS 
a (ax) 
T7 


au commencement de son mémoire, sur les fonctions analytiques uniformes 
d'une variable. 
Passant à la seconde, je pose: 


Mod a — ( Mod a 


de sorte que l'exposant « soit supérieur à l'unité. Le module du terme gé- 
néral devenant ainsi: 


i 60 QEON QUT i 
( Mod qe (m) Mod (a -«) 


faisons: 
CAO = 1G) € 5 
une 
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t, étant une quantité positive telle que m, soit un nombre entier, et que cet 
entier ne soit pas inférieur à ». La quantité précédente, peut alors s'écrire: 


An 
[où 2) 
(t 


v—1 


en. = 
(Mod a, |) " Mod (a x) 


et l'on voit que sa racine de degré v à zéro pour limite pour v infini, de sorte 
que nous obtenons encore une série convergente qui définit une fonction ana- 
lytique. La valeur de o, donnée par l'expression: 
& o € 
D = — - [^ === 
2 oe —1 «—1 
peut encore se mettre sous cette autre forme: 
log Mod À 
+ Ô 


" log Mod a — log Moda. ; 


e 


en prenant d, de manière à obtenir un entier non inférieur à v; et quand au 
premier de ces nombres correspondant à v — 1, et que ne détermine pas cette 
formule il est clair qu'on peut le prendre arbitrairement, et le supposer par 
exemple égal à zéro. Enfin je remarque que la convergence de la série par 
la quelle nous définissons la fonction $ (x), subsiste dans ses dérivées, de sorte 
que nous démontrons à la fois l'existence comme fonctions analytiques de F (x), 
F (v), $' (x) etc. Nous pouvons done comme plus haut, construire une fonc- 
tion telle qu'en en retranchant la fraction rationnelle unipolaire la plus generale: 


R R uo 

v v v 
x Draper muss ecce ul 
à, — d (a, — x) (a — 2) 


le reste soit fini pour z— a. 
v 


Cest une seconde démonstration de votre théorème que je vous offre mon 
cher ami, aprés votre illustre maitre, en témoignage de mes sentiments de sym- 
pathie et d'éstime pour votre talent. De ce théoréme dont M. WEIERSTRASS 
a fait si justement ressortir l'importance, je vous indiquerai une conséquence 
pour la démonstration d'un des plus beaux résultats donnés par le grand ana- 
lyste dans son mémoire sur les fonctions analytiques uniformes d'une variable. 
C'est un de mes élèves M. BovnGvET qui a exposé dans son examen de docto- 
rat la méthode suivante pour arriver à l'expression découverte par M. Weier- 
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- 
-11 


strass d'une fonction ® (x), ayant une infinité de pôles et un nombre déter- 
miné de points singuliers essentiels. 
Soit encore j£ (x) votre fonction, et posons: 
D (x) + £ (2) = II (x), 
de sorte que cette nouvelle quantité n'ait plus aucun póle, mais seulement » 
points singuliers essentiels, c,, c,,.. c,. Considérez une circonférence de ra- 
yon À, ayant son centre à l’origine, et renfermant les points c d'une part et 
de l'autre le point x. Autour des points c, décrivons des circonférences de ra- 


I (2) 


ME : F I 
yon infiniment petit o, et représentons les intégrales de la fonction 2 UD effectuées 
pue 


= II 
9) dz. Soit pareillement : II (2) 


le long de ces circonférences, par: f m 

(0) ”(R) 
l'intégrale relative à la circonférence de rayon AR; je partirai de la relation 
suivante : 


„ 8) 


II (2) IT (2) 
9 2 - = c z 
2ix Il (x) + f Vt [ acr. ai 
" (o) " (R) 
ou le signe Z2 se rapporte aux divers points, &, &, . . c, (Cela posé, soit 
pour obtenir les intégrales qui les concernent: 
get eet. 
on aura: 
2x 
II (z 1 BEL (CE moe | 
V e d=-i)|- et ) oe" dt. 
2—% 2 —c—goe 
(e) 0 


Employons maintenant, dans l'hypothese de o infiniment petit, la série: 
Lu 1 o c 
y —€— p et = PE Sr (r—cp ^ se eh 


qui sera convergente en supposant æ aussi voisin de c qu'on le voudra, et soit 
pour abréger: 


2s 
1 n+ | 


I EN uidi 


nous aurons cette expression: 
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Faisant donc: 


Geht hit... + hm + 
on pourra ainsi écrire: 
Er TE ] 1 
| (2) dz = — 2ix G [e 5») 5 
2—g uw — € 


(o) 
Ss »- 1 ; h 
ou il est visible que @ RSS étant fini, pour toute valeur de z sauf x — c, 


G (x) est une fonction holomorphe ayant l'infini pour seul point singulier es- 
sentiel. Notre relation nous donne en conséquence: 
UMBRA NE NM MAU. 
dat / - (R) Lå 24 
où l'intégrale du second membre se rapportant à une circonférence de rayon 
aussi grand qu'on veut, la série: 
1 1 a 2 
BM m U De oci ME 
sera convergente pour une valeur arbitraire de x. Elle donne donc nais- 
sance à une fonction holomorphe, et nous parvenons bien à la formule de M. 


WEIERSTRASS 


1@)=24@ (—), 


en faisant entrer sous le signe Y cette derniere fonction qui a pour point es- 
sentiel, l'infini. De la méme manière sans doute s'établirait la proposition plus 
générale que vous avez donnée en 1877 dans les mémoires de l'Académie des 
Sciences de Stockholm. Mais j’aborde une autre question en vous développant 
davantage ce que je n'ai fait qu'indiquer dans ma dernière lettre. 

La notion analytique de coupure que Rrewaxw a le premier introduite dans 
la théorie générale des fonctions, me semble avoir une origine entièrement 
élémentaire et s'offrir comme d'elle-méme dans l'étude de l’intégrale 


wa 
RE) 


to 
sous le point de vue que je vais exposer. 

Je suppose en premier lieu, que dans l'intégration la variable 7 soit ré- 
elle et aille en eroissant de /, à /, et j'admettrai aussi que les fonctions, 
F(t,z) et G (t, z) pouvant êtres réelles ou imaginaires soient holomorphes en 
tet 2. 
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Cela étant, la fonction: 
^ F (f,2) 
e t G (t 2) j 


0 


D (2) — dt 


aura une valeur unique et finie pour tous les points du plan, à l'exception du 
lieu qu'on détermine par la condition 6 (7,2) — 0. Cette équation fait corre- 
spondre à la serie des valeurs réelles de £, croissant de 4 à t,, un nombre tantöt 
fini tantót infini de portions de courbes ou de courbes entieres suivant les cas, indi- 

PEN quant ainsi les points du plan où lintégrale ne donne 
plus la valeur de la fonction. Mais ces courbes ont 
une signification plus importante; elles conduisent à 
la notion de coupure d'une maniere facile comme vous 
allez voir. Soit AM B lune d'elles rapportée aux 
axes rectangulaires Ox, Oy et M un de ses points 
pour le quel on a: — e, 2—£. Je vais calculer la 
difference des valeurs de ® (z), aux points N et N’, pris sur la normale en 
M à des distances infiniment petites MN, MN’ égales entres elles, et le 
caractére analytique au quel je veux parvenir résultera de ce que cette diffé- 
rence est une quantité finie. 

Formons d'abord l'équation de la normale en partant de la relation: 
(X — x) dx + (Y —9)dy —0, où X et Y désignent les coordonnées de la 
droite et x et y celles de la courbe, que l'on suppose fonctions de £. On peut 
la remplacer par les deux suivantes: 


dy 
En JG 
: da: 
Y dc han: 
À étant une indéterminée réelle; on en tire: 
um d (z 4-22 
X—-x+i(Y-y)=—-ù S un 
dt 
et par conséquent: 
| ERU 
X+i/=z-ü dm 


Maintenant l'équation de la courbe étant donnée sous la forme G (f, 2) = 0, 
nous en déduisons: 
dz D, G (t, z) 


ui mosca) 


80 CH. HERMITE. 


En excluant done les cas où l'on aurait pour certaines valeurs particulières de 
t et de 2, D, G (6,2) 20, ou D, G (t, 2) = 0, l’affixe d'un point quelconque de 
la droite sera: 

D, G (t, 2) 


Mac "hen (ON 


Faisons ensuite afin de séparer les quantités réelles et imaginaires: 
D, G (t, 2) : 
TUO >= 
et nous aurons pour la normale les deux équations: 
X = x — Àq 
Y = y + 19 
qui donnent lieu à la remarque suivante. 


Supposons d'abord p different de zéro, je nommerai direction positive la 
partie de la droite qui au dela du point de rencontre avec la courbe, s’eleve 
indéfiniment au dessus de l'axe des abscisses, et direction négative l'autre par- 
tie. On voit que p étant positif, la direction positive s'obtient si l'on fait croitre 
à de zéro à l'infini l'autre étant donnée par les valeurs négatives de l’indé- 
terminée, tandis que ce sera linverse dans l’hypothèse de p négatif. Faisant 
en second lieu Plhypothese de p — 0, de sorte que la normale soit parallèle à 
laxe des abcisses. La direction positive sera alors celle de la partie positive 
de cet axe, et s'obtiendra en donnant à % des valeurs de signe contraire à ce- 
lui de q. 

Ceci établi, soit pour plus de clarté: 

DO zy = Pie.) 

D, G (t, 2) = Q(t, 2) 
et supposons qu'en M, on ait: /— e, 2 — €.  L'affixe du point N situé sur la 
direction positive de la normale, sera donnée pour une valeur infiniment petite 
et positive de 2, par la formule: 
P (e, €) 
| Q (0, 5) 
ou c étant l'unité en valeur absolue a le signe de p lorsque p n'est point nul, 
et dans le cas de p —0, le signe de — q. 


g-—t-itA 


Cela posé, faisons encore: 
D, F (2) = R (t, 2) 
en négligeant les infiniment petits du second ordre, on aura: 
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d JE Jan (VS 
F (t2) - F (58) * iex - E 5 = 
Gé, 2) = G (4, 5) + der i) TERES. 5) 


Enfin mettons pour abréger P et Q au lieu de P (e, 5) et Q (e, 5); 
expressions donneront: 


t 


EN MEE NE HM ACIER" 


J, QG(GD isa PQUE 


Passant ensuite du point N à son symetrique N’, il viendra par le chan- 
gement de À en — A: 


ts 
o(N- | Q EF (t, 5) — ie PRE. 
«"& QG(t,t) — iex PQ (5) 
et aprés une réduction facile: 


Ee Q' a^ (0-2 PE 

Voilà done la quantité dont j'ai maintenant à déterminer la valeur. C'est 
comme vous voyez une intégrale singuliere puisque A doit étre supposé infini- 
ment petit, et nous avons à considérer uniquement les éléments infinis donnés 
par les valeurs de la variable, qui annulent G (t, 5). Or une telle valeur est 
( = e; j'ajoute qu'entre les limites 2 = 4, & = £,, l'équation G (Z, £) —0 ne 
peut avoir aucune autre racine / — e'. Cette circonstance ne s'offrira en effet 
qu'autant que z —£ sera un point double, et alors devront avoir lieu comme 
il est tres-facile de le reconnaitre, les conditions: 

teure ODA) = Ue DIE (ey 

contrairement aux restrictions, qui ont été faites pour obtenir l'équation de la 
normale. ll suit de la que nous pouvons poser en négligeant le carre de /— e: 
puis remplacer immédiatement par 6, la variable /; on trouve ainsi en simpli- 
fiant, lexpression si connue ou u et r sont des quantités positives infini- 
ment petites: 


s()-eun-( 2i PQ[FGOQUO-G(0 RO] y 


0+v 


o(N)-o(n)- fd Im Ad _ 2ime F(o t) 


P (e, 5) (£— oy. + y P (e, 5) 
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Ce résultat met en évidence pour les courbes AM B, le caractère ana- 
lytique de coupures à l'égard de la fonction ® (2). La discontinuité est méme 
d'une nature plus complexe que celle, qui joue un si grand róle dans les tra- 
‚aux de Rırmass, puisque la différence des valeurs de la fonction aux deux 
points en regard N et N’ n'est plus seulement une constante, mais varie avec 
la position du point M. Par la se trouvent rattachées à des considérations 
élémentaires qui s'offrent je puis dire nécessairement au début du calcul inté- 
eral les vues exposées récemment par Mr. WrrensTRASS sur le mode d'exi- 
stence des fonctions de l'Analyse. (Sur la théorie des fonctions, Comptes rendus 
de l'Académie des sciences à Berlin, Août 1880.) J’essayerai tout à l'heure 
d'y revenir, mais je veux immédiatement faire une application de la formule 
obtenue à un exemple qui permette de vérifier le résultat. 
is s ( = i" sin 2 
Soit: 0 (e) = Jy. 14-28 cos 2-2? 
pures sont les droites æ—(2%+1)x, k étant entière; mais il faut bien re- 
marquer que chacune de ces droites est dans toute son étendue une coupure, 
pour l'une et l'autre des intégrales: 

1 i" sin 2 Ts (i sin 2 
[ uus MEE a 
o 1-24 cos zt Ji l-F2í£ cos2-+t 
quil faut par suite considérer successivement pour obtenir la variation de D (2). 
Soit en effet: £—(2 k--1)z --?$ et pour fixer les idées supposons É positif; à 
cette valeur de £ correspondent deux valeurs de t, l'une plus petite que l'unité 


dí; on trouve sur le champ que les cou- 


dt 


ej 


8 & : 
e — e ^ et l'autre plus grande o— &. Nous avons en conséquence pour la pre- 
2 iz & F' (o, 6) 


mière intégrale, une variation que la formule générale: "sepu T aprés 
? 
à : 5 5 à —@ 
des réductions faciles et en remarquant que e=— 1, donne égale à ze 5. Pour 


. a . > 
la seconde on obtient par un caleul semblable ze 5, il en resulte que: 
a „as 
DIN = DINA 
C'est ce que je vais vérifier au moyen de la formule de LesEnDkE: 
f = /" sinz zT sin a? 


J, Trot coz t8 À = 


sin ax ? 


où l’on doit supposer la partie réelle de z comprise entre —x et +x. Mais 
nous avons évidemment ® (z4-223)- (2), ce qui permet d'obtenir la fonction 
dans tout le plan, et va nous donner les valeurs de: 


$ (N^ — o [(2k -1)z 1 i$£— 21, 
o (N) = o[(2k-- 1)a i$ 4]. 
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Observant que la quantité infiniment petite 2, est positive, je retrancherai 
de l'argument de la premiere 2kz, et de l'argument de la seconde 2 (k+1)x. 
Cela fait il est premis de poser 2 — 0, et nous trouvons immédiatement: 


5 mai sind, (2-25)! o ce asinal- 2-18) 
DIN) sinas. SUN) sin aa 
d'où: D(N-D(N)=2xcosiaË = C är e 5) 


On voit ainsi pour le dire en passant, combien une observation plus atten- 
tive de résultats de calcul intégral depuis longtemps connus, aurait pu aisé- 
ment conduire aux notions analytiques nouvelles, de notre époque. 

La notion de coupure se présente de la manière la plus simple dans un 
cas particulier que je vais maintenant considérer. Soit f(/) une fonction uni- 
forme qui ne contient pas z et ayant un nombre fini ou infini de pôles. Si 


l'on pose: 


a t, 
o (2) = | f(t + 2) dt 
Cer 


0 


vous voyez qu'à chaque pôle correspond une coupure représentée par un seg- 
ment de droite parallèle à l'axe des abscisses, ou par cette parallèle tout en- 
tiere si les limites sont — o» et +. Cela étant, la formule générale: 

2 ize F (0,6) 

P (6, 6) 

s'applique. seulement dans le cas des, pôles simples. Designons l'un quelconque 
d'entre eux par p, laffixe €, du point M de la coupure se détermine en po- 
sant: 6 4- £ — p; nous observons ensuite que si l'on fait: 


F 
fü- Fe 


e (N)—o(N)- 


on aura: P(t,2)=@(t+2), QG z) 2 G' (£4- 2) d'ou: 


ainsi € doit être supposé égal à — 1. Nous trouvons donc en changeant les 
signes des deux membres: 
2 2 iz F'(o--£ 2ix F(p) 


F 
ou la quantité = est précisément le residu de f({) correspondant au pôle 


p. Le résultat ainsi obtenu subsiste quelque soit l'ordre de multiplicité, on le 
démontre aisément comme il suit. 
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Considérons la fonetion rationnelle, ou plutot le groupe des fractions simples: 
R Ji Jag 
FRA 
qui est tel qu'en le retranchant de f(f), la différence soit finie pour {= p. Il est 
clair qu'à l'égard de la coupure attachée au póle p, on obtiendra la différence 
D(N) — D(N’), en substituant cette fonction rationnelle à f(t). Or la frac- 


tion simple , conduit comme nous l'avons dit à la quantité constante 


e 


— 2x li; pour les autres termes de la forme considérer l'in- 


(opt on à à 
tégrale: 

\ j 1 1 

2n Kos oi) — (t—e-—iay" | de 
en faisant: 2=e—p, ou e est quantité complexe entre 4, et 4. La valeur 
rationnelle de l'intégrale indéfinie, à savoir: 


1 1 1 
UY MT CT 
montre qu'elle s'évanouit avec À, de sorte que nous avons simplement: 
D(N) — o(N') -— 2im R. 
Ce résultat est susceptible de beaucoup d'applications; en premier lieu je 
vais en déduire en supposant que f(£) soit une fonction rationnelle, la valeur de 
l'intégrale définie, 


fr (t) dt. 


Partant pour cela de la fonction: 


© 


P (2) = f (t-- 2) dt, 


je remarque d'abord que l'on a: 


+ 
d (2) = ff (e+2) de, 


et par conséquent: ®’ (2) — O, si l'on admet comme il est nécessaire que /(/) 
s’annulle pour des valeurs infinies de la variable. On voit ainsi que € (2) est 
une constante indépendante de z, mais cette constante qui reste là méme entre 
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certaines limites, change de valeur en passant d'un intervalle à un autre, comme 
on va voir. Nommons aQ--25,, a, +ib,... a,+ib,, les pôles de f(t), 
rangés suivant l'ordre croissant de grandeur des coefficients de 2, et A, Rı, 

R,, les résidus qui leur correspondent. Les coupures de ® (z) seront les 
parallèles à l'axe des abscisses, représentées par les équations: a + 405 — £4- z, 
a +ib=t+2,.... ou bien en faisant 2=x+iy: y=+b, y=+b, 

etc., et ces parallèles pourront se trouver en partie au dessous et en 
partie au dessous de l'axe des abscisses. Cela étant, dans toute l’espace si- 
tué au dessus de la première, y—+4,, la valeur de ®(z) ne change point 
et peut s'obtenir par conséquent, si l'on suppose z — — c. On a donc alors 
Pp (2) — 0, la fonction f(f) étant nulle pour une valeur infinie de la variable. 
Franchissons maintenant la premiere coupure, d (7) s'augmentant de la quan- 
tité — 22 fi, devient égal par suite à — 2ix R,. En dépassant la seconde y — b,, 
on trouvera pareillement: ®(z) = —25x (JH, -- R,), et si l'on continue ainsi de 
maniere à atteindre l’espace illimité au dessus de la dernière coupure y — b 
nous obtiendrons pour cette derniere région: 


P(2)=— 2ix (Ry +R 4... R,. 


n) 


Mais alors, comme pour la premiere, la valeur de ® (2) se trouve égale 
à zéro en faisant 2=+ oo, d’où la condition bien connue 2 À — 0, qui exprime 
que le degré du numérateur de la fonction rationnelle, est inférieur de deux 
unités au degré du dénominateur. Ce qu'on vient de voir donne pour tout le 
plan la détermination de & (2), et nous en concluons lintégrale proposé, sous 
la forme: 

o (2) ——2iz [Ro+Ri+.. + Ri] = 2ix [Fui +R +..+2R,] 


en supposant que la derniere des coupures située au dessous de l'axe des ab- 
scisses soit y — b, Et en méme temps se trouve sous forme d’integrale 
définie l'expression analytique d'une fonction qui représente dans l'intervalle de 
deux coupures consécutives une constante qu'on peut prendre à volonté, et dont 
la valeur en dehors du systeme des coupures est zéro. Soit pour abréger, 
D = +005, Pr =M+tib, etc. et posons: 


C, C, zm C, C, Fe À Ce 
= = nn m rn 
f () 6 — Po E t— 9 U b = p» 5 Ü— Pn 
ou bien: 
à 6 (po — p) C (mp) (m (Bua + f») 
ES FAR dt mA TJI 
f (à) t--po) (t-Pı) | (t—pi) (épi) 5 (tp) (t-p,) 


la fonction: 
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p (2) = om y f (t -- 2) da 


aura pour valeur —C,, entre la première et la seconde coupure, — C, entre la 
seconde et la troisième, et enfin —C, , dans le dernier intervalle. Remplacant 
enfin ces constantes par des fonctions arbitraires de 2 à savoir Æ (2), ZFi(z), 
Ji ens (2); on parviendre à l'expression suivante: 
- o Fo 
Fg) "on nc mo etos VE MIRO E MCI 
a (E— p — 2) (E- p — 2) Lo (m2) (t- p — 2) 


rude: 
FEAG)| pm) 
Le (ma) (im) 
par laquelle » fonctions diverses sont successivement représentées dans les in- 
tervalles considérés. 

Ce résultat peut se généraliser si lon suppose que la variable £ cesse 
d'étre réelle pour suivre un chemin déterminé, les droites qui figurent les 
coupures ayant alors pour transformées des lignes courbes dont la nature 
dépend de ce chemin. De la me semblent résulter pour la conception géné- 
rale des fonctions en analyse des conclusions semblables à celles qu'à obtenues 
M. WEIERSTRASS en se plaçant à un point de vue bien différent, dans un tra- 
vail de plus haut intérêt sur la théorie des fonctions publié par lillustre géo- 
mètre dans les Comptes Rendus de l'Académie des sciences de Berlin (Août 1880). 

Je vais encore traiter de la méme maniere que précédemment la déter- 
mination dans tout le plan de la fonction: 

„ar 
$() = | fli+2) då 
fo 
ou f(t) est une expression rationnelle en sin / et cos / sans partie entière et 
qui est par suite finie pour des valeurs imaginaires infinies de la variable. On 
voit tout d'abord que ® (2) est une constante, puisque l'on a: 
x 27 + to 
(= | f(+2) dt- f(2x-54 2) f 9) 
to 
et par conséquent ®’(2)= 0, la fonction f(?) ayant 2x pour période. Desig- 
nons maintenant par Do = do d-40,, p,— à $0,, ... p,-—,--$5,, les pôles 
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de f (f) qui sont compris entre l'axe des ordonnées et une parallèle à la di- 
stance 27 de cet axe. Supposons les toujours rangés suivant l’ordre croissant 
de grandeur des coefficients de 7, et soit: R,, R,, .. R,, les résidus qui leur 
correspondent. L'un quelconque d'entre eux p,, détermine une coupure repré- 
sentée par l'équation: 
t+2=9,. INT 
d’où l'on conclut en faisant 2 = x + dy: 
t+2=a+2na, y=b. 

La première équation donne pour + toutes les valeurs de — © à +, 
si l'on fait varier 7 de 4, à 2x +4, par conséquent les coupures sont les di- 
verses droites: y —65,, y —6,,.. y —b,. Ceci établi, désignons par H 
la valeur que prend f(£+2) en faisant z— z--2y et y infiniment grand négatif, 
nous aurons dans la région du plan située au dessous de la premiere coupure: 
D(z)—2x H, puis successivement, entre la première et la seconde coupure, 
la seconde et la troisieme, etc.: 

®(2)=2#H-2iaR,, (2) 2x H —9in (R +R) etc. 

Enfin on obtient pour la région qui s'étend à linfini au-delà de la der- 

niere coupure: 
$(z2) 21H —2 iz (R+R t ... + R,). 

Cette expression qui compléte la détermination dans tout le plan de la 
fonction ® (2), donne lieu à une remarque. Si l’on nomme G la valeur de 
f(t+2) pour 2 — z iy, et y infiniment grand positif, on a encore dans cette 
dernière région: $(z)— 22 G, or de la résulte la relation que j'ai donnée 
dans mon Cours d'Analyse (page 328): 

R+R+... +R,=i(G—H). 
On en tire immédiatement si on lapplique à l'expression: 


VER av : ond Ent : 
Cotg — 5 — f (t) la décomposition de f (f) en. éléments simples. 


a1. 09 ilt—2) 
LE : A ue TC fable e 
Voici maintenant une détermination d'intégrale définie. Soit: J =| == dt, 


it 
5 ER e 
nous aurons une seule coupure, l'axe des abscisses, et comme le résidu de DEN 
est l'unité, on obtient au dessous de cet axe: J — 0 et au dessus J = 25. 
den (t—2) 
Faisons ensuite J, = | — dí nous aurons inversement J,— — 2ix au 
: z 


/ EL 
— 9D 


dessous de l'axe, J,=0 au dessus et on en conclut: 


cm 
— Q0 
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J+J ” "cos(t — 2) bu Jd M E 
cus re ed mc da 


dans la région inférieure, puis: 


En j db a ne 
( lee, | e 


er ob t— € e oc = 


o . 
e sim(t e) Ue ^ 2 
erale | dt, qui na pas de coupure a la méme valeur, d’où se 
F N t— 2 
" siné 
: in 
tire en supposant 2 — 0: [ ; dm. 
EOD 


Les expressions de J et de J,, donnent encore: 


+ 00 it FR 
[ a 0% | RP ^ 
SIE AL eS Jes dE 
ou bien: 
+ co EZ 3 +o c 
[ dt = dine"? | dä mm S 
c BE) 5 t— 2 1 
— (o2) — 00 


et on en conclut facilement suivant que z est au dessous ou au dessus de l'axe 
des abscisses, dans le premier cas: 


BRE x VOD : 
cos 2 si —i2 
| =E quss BO N, | TIC og 
Ter : ie 
— oo — oo 
et dans le second: 
+@ . +». . 
eos £ . € sin # (27 
( UTC, di-—--ze un. 
Jj t— 2 c t— 2 
100 CT) 


Soit en dernier lieu ff) une fonction uniforme ayant pour périodes 2 K 
et 2; K'. Supposons qu'à l'intérieur du rectangle dont les sommets ont pour 
affixes: : 

D NOK, D EIRE OK D IRI 
les pôles rangés dans le méme ordre que précédemment, soient po, pi, ... Par 
Les coupures en nombre infini de la fonction 
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t,--2 K 
D(2)— [ (+2 dt 
e ty 
seront d'abord: 
y=b, y-h... y —5,, 
puis en attribuant à w toutes les valeurs entières de — o» à + o: 
NES RE vL Om b poA 
Nommons encore, R,, /,,.. AR, les résidus correspondents aux pôles, 
Pos Pis ss pu. TM est clair qu'étant donnée la valeur constante de 4 (2) 


entre deux coupures consécutives, on en déduira la détermination de la fonc- 
tion dans tout le plan. En supposant par exemple qu'entre la coupure y — b, 
et celle qui la précéde, y — 5, —2 K', on ait P(z) — ®,, nous obtiendrons 
successivement, entre la premiere et la seconde, la seconde et la troisième etc. : 


D(2) = D, — 2ix Rh, 
D (2) D, — 2ix (Ro + Ri) 


il 


puis immédiatement au dessus de la derniere y — 5, : 
$(z) = d, — Jix (R+R+... + R,). 


Mais les points de cette région s'obtiennent en ajoutant 27 K’ aux points 
de la première, dans laquelle nous avons ® (2) = d». On doit donc retrouver 
cette valeur $,, ce qui donne la relation fondamentale de la théorie des fonc- 
tions doublement périodiques: 

Mio sis ARNE een ES dis m 0 
que la considération des coupures permet ainsi de démontrer sans recourir à 
la notion des intégrales curvilignes. 


P. S. Au théorème sur la somme des résidus d'une fonction doublement 
. périodique se joint un autre dont j'ai déduit la décomposition de ces fonctions 
en éléments simples, et qu'on démontre encore avec facilité. 

Soit f(f) la méme fonction que précédemment, et posons: 
H' (£— t) 
JI Een) f (2) 
il consiste en ce que la somme des résidus de F(f) est indépendante de la 
quantité £. 


T 


12 
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Je partirai pour l'établir de la fonction 


AIMO 


D (2) = | F(t+2) dt, 
e to 
et des relations concernant les deux régions précédemment considérées, à savoir: 
D(2) = D, 


B(ze+2iK) = D—)IiaS, 
en désignant par S la somme des résidus de (f). Cela étant, l'équation 
H' (x —2i K?) H' (x) ix 
Boda v Haies 
fait voir que l'on a: 
F(t+2+2iK') = F(t+ un f(t+2) 


et par consequent: 


to+2K 
| fee dt. 


Or l'expression de 5S à laquelle nous sommes ainsi amenés à savoir: 
19-2 K 
ges sun [ f(e+2) de 
d 
est bien en effet, indépendante de £. 
On donne dans les éléments comme application des méthodes de Cavony, 
les intégrales: 


to 


de 
ee sin dT 


+ LT -— 
[ —  — dx = m(ceotgam — cotg ba), 
20 I 


ou bien si l'on pose æ — e: 


[ et nn T 
rr Er T 
37 > et RE el : 
| =: dt = x (cotg a x — cotg b x). 
I ou^ 


Elles s’obtiennent par la considération des coupures, comme vous allez voir. 
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at 


I 
Soit d'abord, f(f) = ad les pôles de cette fonction sont: £— 


(2u+1)ir, et en posant: 
+% 
-( fte» 
* — o 


nous en conclurons pour coupures, les droites y = (2u + 1) z. Considérons deux 
points 2 et 2--2éz, séparés par la première coupure au dessus de l'axe des 
abscisses y — 1 ; le résidu de f(/) qui correspond au pôle £ —2z, a pour 
valeur — eiz@ , et nous avons par suite: 
Q (e + 9i) =D (2)4- dire ”” 
Mais d'autre part: 


Vt 0 ne 
D(2+9ix) = | fli+z+2im)d=e"" (e) 
e 0D 
d’où la relation: 
$(e)--2ime "^ =e G(e) 
et par conséquent: 
àí 2ixe T 
Ar men: sin a 
Soit en second lieu: 
et u et 
QUES iE 


les pôles seront {= 2uix, en exceptant la valeur «= 0, de sorte que la fonction 


D (2) = =) "fe+2) ) de, 


— OD 
conservera la méme détermination entre les deux parallèles y = — 2x et y — 2. 
Nous pourrons donc écrire, en supposant z compris entre les droites y — — x 


CORTE ET 
D(z) = D(2+7x) 


et cette relation donne pour 2 — 0: 
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ina inb 
e iu 
Lgqpi————— — ——— 
sin aa sin bar 
— (cotgax — cotg ba) 
Cependant on peut désirer obtenir cette méme intégrale, directement et 


indépendamment de la premiere, on y parvient ainsi. 
Faisons pour un moment: 


ira 2inb 
, 


(€ — € 
ect — gt 
de sorte que les résidus de SURE qui correspondent aux pôles / = 22a 
et (— 4ém, soient: 
Rı=ß-e, ht. 
Si nous supposons 2 compris entre laxe des abscisses et la premiere cou- 


pure y=27, nous aurons en franchissant successivement cette coupure et la 
suivante y — 4a: 


Q(z--2ixz) = @(2) — 2im R, 
o (24-4imz) = o (2) — 2ix (R, +R). 
Or on trouve aisément la relation: 
» (z + Aix) — (ed B) 6 (z - Dix) + «p o (z) — 0, 


elle donne sur le champ: 


(1-2) 1—8) @() = — 2iz [+ ARR RI. 
puis en employant les valeurs des deux résidus: 
BO 


er. 


ou encore: 


à 2ira inb : 
Or il suffit de remplacer « et ß parleurs valeurs: e , e pour obtenir: 
$(z) = x (cotg ax — cotg ba). 


Ces quelques exemples suffisent ce me semble pour montrer l'utilité de la 
notion de coupure. J’ajoute encore qu'en supposant imaginaires les limites 


BR 
de l'intégrale | f (t--z) dt, et faisant: t = qu) + i (u), de manière que 


to 
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la variable décrive un chemin quelconque entre ces limites, la coupure recti- 
ligne qui correspond au pôle p=a+ib, devient la courbe représentée par les 
équations: 

æ + a = q{u), y + b = w(u) 


c'est à dire le symétrique du chemin décrit par la variable, transporté parallelement 
à luiméme, de l'origine des coordonnées au point — a, — 56, symétrique du pôle. 
L'expression entierement élémentaire au moyen d'une intégrale définie, de fonc- 
tions présentant de telles circonstances, montre combien est nécessaire et je 
puis dire générale en analyse l'idée de discontinuité si longtemps limitée à ces 
deux faits, du passage par linfini des fonctions fractionnaires, et des sauts 
brusques de la formule de Fourier et de quelques autres développements des 
fonctions en série. Mais ce ne sont pas seulement les intégrales définies qui 
donnent naturellement et d'elles mémes ces nouveaux modes de discontinuité 
aux quels est attachée la notion de coupure. Il y a lieu tout autant je pré- 
sume, à l'égard des équations linéaires: 


n 


d"4 Meetic 
G(Lg tn 


de considérer la variation de lintégrale, aux deux bords de la courbe définie 
par la condition G (f, 2) = 0. Et à l'égard d'une équation: 

G (t) dp tee 0) 
dont les coefficients ne contiennent pasz, on obtiendra des coupures rectilignes 
attachées aux points singuliers, en introduisant cette variable de la maniere 


suivante: 


n 


s d'y . d'y 
G (t + 2) di + G, (t+2) te EX 


Entin d'autres circonstances que je ne puis qu'entrevoir obscurément seront 
sans doute révélées par l'étude de l'intégrale double: 


F (tw, 2) 


: dio ga (t, u, 2) 


La condition @ (f, u, 2) = 0, ne définirait elle pas en faisant varier £ 
et u entre les limites de l'intégrale un espace pour le quel échapperait la 
définition de la fonction de sorte que dans la conception générale de fonction 


y 
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on doive admettre ainsi que l'a déjà remarqué M. Werersrrass l'existence de 
lacunes, comme possible ?*) 


*) Voici au sujet de ces fonctions présentant des éspaces lacunaires, des résultats extréme- 
ments intéressants qui m'ont été comuniqués par un de mes élèves M. PorxcannÉ, Ingénieur des mines, 


x 


professeur à la Faculté des Sciences de Caen. 
Soient 


QUSS TS UN 
n quantités imaginaires de module plus petit que 1, 


01, Co . . . €. 


n quantités imaginaires quelconques, z la variable indépendante. La série: 


2 ps Ba Dean nn 
fta me ar oes ar 10s 


J à ^ 15v HH e " " QT m 
ou l'on donne à Pi ; P2 9 ws toutes les valeurs entiéres positives, sera convergente si x est 


extérieur au polygone convexe circonscrit aux » points; (4 , 69, . . . @,; elle sera divergente 


s’il est à l’intérieur de ce polygône. Elle définit donc une fonction présentant ce polygóne comme 
éspace lacunaire. Cette fonction n'est qu'un cas particulier de la suivante. 
Soit une équation aux différences partielles, 


(1) c9 de b qud BOUM +...+%, m 
U Ua du, 


= 5 


ou F, ; F, 3 d p 78. sont des fonctions développées en séries suivant les puissances croissantes de 
U, Mo... 0, et d'un paramétre arbitraire ©; ces fonctions sont supposées se reduire respectivement à 


dp PS s us Be, 


(i SE à: oc Wee. 
Il existe une série ordonnée suivant les puissances des quantités w, et satisfaisant formellement 
à l'équation (1). Les coefficients de cette série et sa somme quand elle est convergente, dépendent de x. 
Donnons à Uj Ua, . . . %, des valeurs de module suffisamment petit, la série definira une 
fonction présentant comme éspace lacunaire, le polygóne convexe circonserit à u, @» . . . €. 
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Nägra antalbestämningar für tangenter pà en yta och 
| ett enkelt system af ytor. 


I det utmärkta arbetet „Kalkyl der abzählenden Geometrie von H. ScHu- 
BERT“ finnes en mängd antalbestämningar utförda säväl pa grund af karakte- 
ristik-teorin som ock medelst coineidens- (Cnasres's correspondens-) formler. Sär- 
deles intressant och enkel blir bestämningen af tangent-singulariteter pà en yta 
medelst de af HALPHEN, ZruTHEN och isynnerhet Scausert införda symboliska 
räkningar. För en allmän yta är tangent-teorin utförligt behandlad af ScHUBERT; 
ZEUTHEN och Krey hafva uppställt formler, hvilka gälla, ifall mångfaldiga li- 
nier förefinnas på ytan. Hvad system af ytor beträffar, hafva dessa mindre 
utförligt blifvit studerade. Af alla yt-systemer är yt-knippen det enklaste. Då 
i ScHUBERTS arbete yt-knippen och dess förhållande till en enskild yta ej blif- 
vit behandlad, men likväl dessa förhållanden enkelt framgå från de symboliska 
formlerna, har undertecknad i det följande uppställt de vigtigaste hithörande 
relationer. I sammanhang dermed hafva vi utvecklat formler för tangering på 
en yta och särskildt de, hvilka gälla för tangentens enkla skärningspunkter. 
Dessa formler äro uttryckta såsom funktioner af några lätt bestämbara antal. 

I denna afhandling skola vi först härleda tangent-relationer för en enskild 
yta, derpå bestämma tangerings-vilkoren för ett enkelt system af ytor samt 
slutligen söka de gemensamma tangenternas antal i ett system och en enskild 
yta. Vi begagna oss i det följande af Scauserrs symboliska beteckningar- 
Med p betecknas en punkt, med e ett plan och med g en rät linie. Symbo- 
lerna p och p, beteckna, att punkten ligger pà ett plan, resp. rüt linie; e och 
€, att planet går genom en punkt, resp. rät linie. Symbolerna g, g,, 9»; Is 
och G betyder, att linien skär en annan rät linie, resp. ligger i ett plan, går 
genom en punkt, tillhör en stràlknippe eller sammanfaller med en bekant rät 
linie. Med e betecknas coincidens-vilkor. Sålunda betecknar & vilkoret, att 
två elementer i systemet sammanfalla, &; , att elementerna sammanfalla två och 
ire 0. S. v. 


S 1. Tangenter på en yta. 
Vi betrakta en yta af n:te ordningen, d. v. s. en yta, af hvars punkter 
n ligga på en rät linie. I stället för att betrakta ytan såsom ort för dess co” 
13 
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punkter, kan densamma äfven betraktas såsom ort för dess oo? tangenter eller 
o» tangerande planer. Antalet tangenter i en strälknippe utgör dess rang och 
antalet tangerande planer i en planknippe dess klass. Emedan planet af en 
strälknippe skär ytan i en kurva af n:te ordningen och således af n (n— 1) :te 
rangen, utgör antalet af de till strålknippen hörande yt-tangenternas antal äfven 
n(n— 1), hvilket tal följakteligen är ytans rang. Om genom en punkt dragas 
tangenter till ytan, bilda tangeringspunkterna en kurva. Såsom förut bestäm- 
des, ligga af dess punkter »(» — 1) i planet genom den gifna punkten. Detta 
tal utgör således ordningen af orten för de punkter på ytan, hvilkas tangerade 
plan gå genom en gifven punkt. Lägges genom två punkter på en rät linie 
tangerande plan, bilda tangeringspunkterna två kurvor, båda af ordningen »(n— 1). 


1 ; 
Dessa skära hvarandra enligt en bekant sats i ,. m(n—1) n(n—1)=n(n—1} 


punkter. Detta är säledes antalet tangerande plan, hvilka genom en rät linie 
kunna läggas till ytan, d. v. s. lika med ytans klass. 

Vid härledningen af tangentformlerna skola vi begagna oss af fóljande 
symboliska beteckningssátt. Med b,, 5,, b,, beteckna vi tangeringspunkter för 
resp. tvà-, tre- och fyrpunktig tangering. Symbolerna pi, ps, Ps beteckna 
tangenternas enkla skärningspunkter. Sålunda betecknar & 5; p, antalet enkla 
tangenter, för hvilka tangeringspunkten ligger på räta linien b,” samt dessutom 
en enkel skärningspunkt i planet p,; & pg är antalet inflexionstangenter, 
hvilka skära en rät linie g så, att en enkel skärningspunkt ligger i planet pi; 
&,,0' är antalet dubbeltangenter, hvilka skära två räta linier. Vid antalbe- 
stämningarne betjena vi oss af coincidensformeln af första dimensionen 


e=m+tP — 9, 


der punktparet p, och p, ligger pà räta linien g.*) Som bekant utgör en 
linieytas grad antalet af alstrande linier, hvilka skära en gifven rät linie. 
De tangenter till ytan af n:te ordningen, hvilka uppfylla det vilkor, att genom 
en rät linie kunna läggas m sådana, bilda följakteligen en linieyta af m:te 
graden. Denna yta skär ytan af n:te ordningen i en kurva af mte ordnin- 
gen, af hvars punkter således mn ligga i ett plan. Bland dessa punkter fin- 
nas enkla skärningspunkter, tangeringspunkter för tvåpunktiga, trepunktiga o. 
s. v. tangenter. Hvarje enkel skürningspunkt bör tagas en gång, hvarje van- 
lig tangeringspunkt 2 gånger, beröringspunkten för en inflexionstangent 3 gån- 
ger o. s. v. Detta förhållande kan uttryckas genom följande theorem; 


+) Schugert; Abzählende Geometrie, pag. 44, 
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I. Om k, l, m... beteckna talem 1, 2, 3... samt P en produkt af 


symboler, i hvilken ingå & enkla skärningspunkter p, p, ..., har man 
N. &m P.g — hey, Pb, Leg, Pb; Em eg, Pb, + Em P Pi + Em Pp, 
e rss vé HP V 


der alla termer äro af 4:de dimensionen. I fall två af termerna key, P b, 
Le, Pb, me, Pb, blifva identiska, bortfaller den andra från utvecklingen. 
Sålunda har man exempelvis 
f. £39 = 2 & 40, - 3 & 4 03 + & 5 Pa 
N. & 19g —2 &s Pi Ost & pu + & » Pi Po. 
Vi utgå från antalen för enkel tangering, deri utom coincidens-symbolen e, 
endast ingå symbolerna à,, Pr, P2, Ps, Således från de symboliska produkterna 


(Mja e m,5bpD,uD 5D, Di; & D INS 

Ifrån dessa kunna genom användning af coincidensformeln härledas de sym- 
boliska produkterna 

eg bé, & Vs Pis &Pı Po. 
Ifrån dessa vidare eb, och e, p, samt slutligen &. Härledningen af an- 
talen för màngdubbla tangenter erhällas genom samma coincidensformel ytterst 
enkelt, exempelvis &, D”, & ; Pi, & 555 0. S. v. Alla dessa antal utgöra sà- 
ledes funktioner af produkterna (1). Enligt föregående theorem kunna alla an- 
tal, der symbolerna g, g^ och g^ ingå, uttryckas äfven såsom funktioner af (1). 
Medelst några incidensformler blifva äfven de antal, der g,, 9, och g, ingå, 
funktioner af (1). Pà grund häraf förefaller det naturligast, att sóka uttrycka 
alla tangentsingulariteter genom de fem enkla uttrycken (1) Genom de form- 
ler, hvilka erhällas, framgà äfven värdena pä (1). För korthetens skuld 
sätta vi: 

& y p = m 

& ba i y = 5 

& D py = d 

&D p, = e 

t; Pi Pr Ps = % 

Då vi använda theorem I och observera, att & 5? = 0 och &pj = 0, 

finna vi 
W. & Oy g = 28 0) + & p, = o, 
N. 36, 99 = 2& b p, + & bp; + & b p.p, = 2o, + & F e 
n. & Di g —28 b, p; ls & Di Jr & Di Po = E Ar 0 
N. Ep Di Dr 9 = 2 € 0, pi ps + 2 & Pr Do + 6 Pi Do = 205 +2, +0. 


(y 


a 
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Dä samma theorem användes och värdena (2) observeras, erhälles eqva- 

tionerna 
In: s bg =n 2.59 15599 Au It 
B) .. nr. apg —mn(2&bmg-&pn 9-699) 
| = 4e, + 4e, + dos + 9e, + o. 

Slutligen fås 
rn. ag = (280g g) = 120 +60, 7 6e; Be, Er. 

För härledning af & db, & 0, pi, & pr och &7, p, använda vi coincidens- 
formeln. För bestämningen af &,0, låta vi en enkel tangeringspunkt bilda 
punktpar med öfriga (» — 2) enkla skärningspunkter. En enkel skärningspunkt 
bildar omvändt ett punktpar med tangeringspunkten, som ligger på linien 5j. 
Coincidenspunkterna äro de på b; liggande punkter, der en trepunktig tange- 
ring äger rum. För bestämningen af & b,p,, låta vi en enkel tangeringspunkt 
på planet b, bilda punktpar med de skärnmgspunkter, hvilka ej ligga i planet 
fi; sålunda fås (n — 3) punktpar. En skärningspunkt bildar omvändt ett punkt- 
par med tangeringspunkten på 4,. Coineidenspunkterna äro de på 5, liggande 
punkter, der en trepunktig tangering üger rum, sälunda att en af tangentens 
skärningspunkter ligger på planet p,. Vid bestämningen af &, pm kommer en 
enkel tangeringspunkt att motsvaras af (n— 3) och vid beräkningen af & pipa 
af (n — 4) skärningspunkter. På grund häraf och i följd af (2) fås formlerna 
& dr = (n—2) & bj? + & b py — (n-2) & by" g = 204 : Nn 
& by pr = (n—3) & b p, + & da Pr p — (n—3) & b på g = (n—2) (n—3) e + 3e; — (n—3) e 
& p; = (n—3) & pi! da + & pj! p» — (n—3) & på g = (n—2) (n—3) e + 3e, : 
& Pi Pa = (n—4) & bs På På + & Pr På P3 — (n—4) & pi På 9 = (n—2) (n-4) «4 — 2 (n—4) « + 4e : 9 

Genom att anvünda theorem I fás i följd af eqvationerna (5) följande re- 
lationer: 


m. & 05 g = 3e 0j + & 5, p, = (m — 5n + 12) ov +3, — (n—8) 03 : mn : 
N. & p, 9 = Je Vs Da + & Di + & Da s 3 (n—2) (n-3) e + (n° — 6n + 17) e; + (n—3) (n—5) & 
— (2n — 11) a +4 : N 
N". eg =n (86 bg + &pig) = (65 — 30n + 54) av + (n? — 6n + 26) «, + (n—3) (n—8) «s 
— (2n—11) ov + 405 : ^ . 
För härledningen af s, 5, och & p, låter man på en inflexionstangent tan- 
geringspunkten med hvar och en af ófriga (n—3), resp. (n—4) enkla skürnings- 


punkter bilda punktpar. Enligt coincidensformeln och på grund af (5) och 
(6) fäs 
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ed, = (n—3) & bj + & 6, p, — (n—3) & bs g = (n— 3) (ön — 12) av +9 e, 
— 3 (n — 3) a; : v 

& i = (n-4) & b på + & px ps — (n—4) & på 9 = (n—2) (n—3) (n—4) a, + 
(n—4) (7n—17) «> — (n—3) (n—4) (2n—5) e, — 11 (n—4) «, + 160; : n? 


(Ni. n &g=4e bd, +&P = (n—3) (n° — 9i? + 46n — 72) « + 
(7n? — 45n + 104) «, — (n—3) (2n° — 13n +32) « — 11 (n—4) «+ 16«,:n? 

För beräkningen af & làter man pà en fyrpunktig tangent tangeringspunkten 
motsvaras af (n—4) skärningspunkter.  Coincidenspunkten utgöres af &.  Sà- 
lunda fäs 
(10)... = (n-4) & by + & på — (n—4) & g = (n-3) (n—4) (In? — 52n + 72) e, 

+ (n—4) (37n — 104) «, — (n—3) (n—4) (11n — 32) e, — 44 (n—4) a. 
+ 640; : n°. 

Hvad antalen för mängdubbla tangenter beträffar, uttryckas dessa genom 
coincidensformler medelst antalen för motsvarande tangenter med en tangerings- 
punkt. Vi vilja i det följande utföra på några undantag när endast de antalbe- 
stämningar, hvilka ej finnas upptagne i Scaugerrs arbete. För dubbeltangenter 
erhålla vi följande relationer: 
| & 20 — 2 (n—3)& b," p, — (n—2) (n-3) & b? g = (n--2) (n—3) a : m 
| & 2» ba p, = 2 (n—4) & b på p, — (n-3) (n—4) & ba pig 

= (n—4) | (n + 3) a — (n—3) (La + e) ] : n 
2. &2 pi = 2 (n—4) & pi” py — (n—3) (n-4) & p^ g = 

(n—4) [(n +3) e, — 2 (n—3) os) : n 

2. Ep 9 Pi Pa = 2 (n—5) & p ps ps — (n—4) (n—5) & På Pa 9 = 
(n—5) [(n--4) e; — 2 (n—4) (e; + «,)] : n 
N. 8:99 = 2655 Di + & Di t& PP = 2 (n—4) (n+11) av — 6 (n—3) 
(n—4) e, — 8 (n—3) (n—4) «, — (n—4) (n—13) «, + (n + 4) (n—5) e, : 2n 
Orten fór de enkla skárningspunkterna pà en tvà- trepunktig tangent blir 
en kurva af ordningen 
| € 3 Pi = (n—5) € 2 Pi b, + 2 € 2 Pı Pa rg 2 (n—5) €) 2 Pı I 
(12) . .4 eller också 
| & «p = 2 (n—5) e& py p» — (n—4) (n—5) & på 9 
Slutligen finna vi, att ortens ordning för de enkla skürningspunkterna af 


en tredubbel tangent är i af 


an... 
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(183) . +. 8. re Pr = 2 (n—6) & , pi pa — (n 5) (n-6) & Pr - 
Genom att ifrån (5), (6) och (11) insätta värdena, kunna &, ,p, och &s,,p, ut- 
tryckas genom qvantiteterna «. 
Vi ófvergà nu till bestämningen af de antal, i hvilka symbolerna g,, 4, 
och g, ingå. Emedan tydligen 
& 0, pi — n. & 05g, Och & 9, g, — (n—2) & 5; 9, 
och enligt incidensformeln för punkt och stråle”) & 5, 9, = &, 4, , finner man 


03 


(BE) Dar st = ge s Hi 


Nn— 2 


(HO) onen, UE nz 8: 


Emedan vidare enligt incidensformlerna & 0,9, = & b; g och pätagligen & p, 9. 
= (n—2) & 6, g, , erhålles 


0 
(y o i END ge E 
n— 2 
Me ann a: 


Hvad produkterna &, g, och & g, beträffar, finner man genast, att 
Meer ne ep selber 

Kombineras pà tangenten genom en punkt tangeringspunkten med en enkel 
skärningspunkt till ett punktpar, finner man medelst coincidensformeln af fórsta 
dimensionen 
(19) .... &g, — (n—2) & b g, + & Pr g, — (n—2) & 9, g = (n—2) & b, g, + & Pr 9% 

n 20, Pi Ip: 

Enligt incidensformeln af andra dimensionen för punkt och stråle finner 

man slutligen 
(OU) MERE es bag sh 

Sedan vi nu uttryckt alla de olika symboliska produkterna säsom funktio- 
ner af «, Ofvergà vi till bestämningen af sistnämnda qvantiteter. Dä ytans 
ordning är n och dess rang n(n— 1), är & 6^ g — n och 89, —n(n—1). Deraf 
följer enligt (16) och (14) « — & och e, = n° (n—1). 

Emellan qvantiteterna « existera vidare tre relationer. Enligt incidens- 
formeln har man 


*) Abz. Geometrie, pag. 26. 
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& bag = & ba gy + & ba g, 
och således enligt (3), (14) och (16) 
(21) Sutter Auto 4-105 UN (e, + «). 
Då vidare g° = 2g,, har man enligt (4) och (14) 
22) . . . . 12a, + 6a; + 3a, + a, = 2 (n° — 3) a. 
I det man har afseende pà (18) och (19) samt deri ingäende produkter ut- 
tryckas genom «, erhälles slutligen 


(23) NC 20, + e, = (n — 2)e;. 


oc — n? (i — n — 3) 
(24) HR e, = n? (n — 1) 
«, = v (n — 3) 
| e; = v? (n — 4) (2n? — 3n — 3). 

Genom att i eqvationerna 2 — 20 insätta värdena på «, erhållas antal- 
bestämningarne uttryckta genom endast n. Vi skola i det fóljande upptaga en- 
dast sådana tangent-antal, hvilka ej påträffas i det anförda arbetet af Scauserr.*) 
Sälunda finner man 

& pig — n (n — 2) (n + 1) 

& pi p» g — n (n — 3) (2€? — n — 2) 

& p, ba g = n (n — 2) 

& g^ — n (i? — 4) 

& fi p» = n (n — 2) (n — 4) (i? + 5n + 3) 

& p, = 2n (n — 4) (81? + n — 12) 

& (^ — n (n 4- 1) (n — 2) (n — 3) 

& pi^ — 4 n (n — 3) (n — 4) (n° + n + 2) 

& Pi p» = d$ n (n — 4) (n — 5) (20? + n° — Tn — 6) 
& fi  — n (n — 1) (n + 2) (n — 3) (n — 4) 

&2 ba g = n (n — 3) (n° + 2n — 4) 

& ba p,— n (n — 4) (n° + n° — 4n — 6) 

£j D = n (n — 4) (n — 5) (n° + 65? — n — 24) 

899 y = d n (n — 4) (n — 5) (n — 6) (n° + 3n? — 2n — 12). 


*) Stórre delen af de hàr upptagna antalbestämningarne finnas, ehuru pà ett annat sätt hárledda, 
iScauserr’s afhandling: , Tangenten-Singulariteten der allgemeinen Ordnungsfläche“ i Math. Annalen XI. 
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$ 2. Tangenter i ett yt-system. 


Vi öfvergä nu till behandlingen af tangent problem i ett enkelt system af ytor 
af m:te ordningen. Emedan i ett sådant system finnes oo' enkla tangenter, oo? 
inflexions-, oo? fyrpunktiga-, o»' fempunktiga- och ett ändligt tal sexpunktiga 
tangenter, kan man underkasta en enkel tangent ett vilkor af fjerde, en in- 
flexionstangent af tredje, en fyrpunktig tangent af andra och en fempunktig af 
första dimensionen. Vi beteckna med e, en tväpunktig, & en trepunktig coin- 
cidens o. s. v., med Ds, b, o. s. v. motsvarande tangeringspunkter. Vidare mà 
u beteckna antalet ytor genom en punkt, samt v antalet ytor, hvilka tangera 
en rät linie. 

För en enkel tangent söka vi antalen & 0j g, &b g,, & 0, g,, &bag,, & @, 
för en inflexionstangent antalen & 5, g, & 5; g,, & 0, g,, & g,, för en fyrpunktig 
tangent &,0,9, & Q,, &9,, & 0, samt för en fempunktig & b; och sg. För be- 
stämningen af dessa antal, begagna vi oss af incidensformeln för stråle och 
punkt, neml.*) 


) pg =P tg. 
) - P9 =D +29 
DE. 2222090081095 
) - pg, =, = G t pg. 

Af definitionen på u och v följer dà först, att 

(MEET ETS bg, = 1. DAN EG V 
Frán (3) och (4) följer vidare, att 
(oe le, & bg, = & b Ja = u + v. 

Ifrån (2) och (3) erhålles, i det man observerar, att i hvarje punkt af en yta 
kunna tvà inflexionstangenter dragas, 


(Mo Ed gites Ds ceres De ge Zu Eh: 
(SRE ge DEP, 9, aW Er 


Ifrån (1) erhålles slutligen relationen 
(9)... . eu tu eg 
Vi vilja i ord uttrycka några af föregående relationer. I (6) har man 
satsen : 


Drages genom en punkt tangenter till ett enkelt yt-system, bilda tan- 
geringspunkterna en yta af ordningen u + v. 


*) Abz, Geometrie pag. 25—206, 
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Ifrån (7) fås satsen: 
De punkter i systemet, hvilkas inflexionstangenter skära en rät linie, 
bilda en yta, hvars ordning med 2u öfverskjuter ortens ordning för de 
punkter i systemet, hwilkas inflexionstangenter ligga i samma plan. 


I (8) har man satsen: 
Orten för de punkter i systemet, hvilkas inflexionstangenter gå genom 
samma punkt, bilda en kurva, hwars ordning med 2u öfverskjuter an- 
talet inflexionstangenter i en strålknippe. 


För härledande af vidare relationer emellan de särskilda förut nämnda 
antalen, skola vi begagna oss af formlerna för flerpunktig coincidens, utveck- 
lade af ScmusEnT.*) För ett enkelt yt-system hafva vi att underkasta alla 
formler ett vilkor af 6:te dimensionen. För detta speciela fall antaga form- 
lerna (19—24) pag. 252 följande utseende: 

&€—8$,— 8, + 84 

Eg = 8, — 5 + Je S3 — 29, S. 

£g, — Sg ar da + GS 

£g, = Je Sa — Je s, 

gets 

EG = Gr, 
der s, betecknar alla möjliga kombinationer af punkter 5 om 5, hvilka co- 
incidera så, att coineidenspunkten faller i ett plan, s, betyder kombinationer 
af punkter 4 om 4, hvilka koincidera så, att coincidenspunkten ligger på en 
rät linie och sj? betecknar kombinationer 3 om 3 af punkter, hvilka coinci- 
dera sä, att coincidenspunkten sammanfaller med en gifven punkt o.s. v. Med 
stód af dessa formler finna vi fóljande vigtiga relationer: 


(10) . - . . & — 6 (m—5) & b, — 15 (m—4) (m—5) & bj + 
20 (m—3) (m—4) (m—5) & bs” = 6 (m—5) & by — 15 (m—4 (m-5) &, b 
+ 40 (m—3) (m—4) (m—5) «. 
(1) .. 8 g — 5 (m—4) e, b^ — 10 (m—8) (m—4) & 5, + 
10 (m—3) (m—4) & b, g, — 20 (m—2) (m—3) (m—4) & by” g, = 
5 (m—4) & b? + 10 (m—3) (m—4) & bs g, — 20 (m—1) (m—3) (m—4) u. 


*) Abzählende Geometrie, $ 34. 
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(12) . . . . & g, = 4(m-3) & b? + 6(m—2) (m—3) & ba” ge 

+ 4 (m—1) (m—2) (m—3) G b, = 2 (m—3) (2n? — 3m + 2) u. 
(13) . . . . &g,— 4(m—3) & 5, g, — 6 (m—2) (m—3) 2b,’ ge 

= 4 (m—3) & bs g, — 6 (m—2) (m—3) u. 
(14) . . . . 89, — 3 (m—2) & by g, + 8 (m—1) (m—2) G b, = 3m (m—2) u. 
A. Loire y On T 


Säsom af relationerna 5 — 15 synes, kunna alla antal, hvilka hafva af- 
seende pà tangeringspunkter i ett enkelt system af ytor, uttryckas genom de 
symboliska produkterna 

UNE. Ds ge rez br toch- & 05, 


der u betecknar antalet ytor genom en punkt, s,5,9g, ordningen af orten för 
de punkter, hvilkas inflexionstangenter ligga i samma plan, s, b* ordningen af 
orten för de punkter, i hvilka fyrdubbla tangenter kunna dragas och & 5, 
orten för de punkter, i hvilka fempunktiga tangenter fórekomma. 


I (12) har man satsen: 

Ifrån en punkt kunna 2 (m—3) (2m? — 3m +2) u fyrpunktiga tangenter 
dragas till systemet d. v. s. de fyrpunktiga tangenterna bilda en con- 
gruens af nämnda grad. 

Ifrån (14) följer: 

I yt-systemet finnes 3m (m—2) u inflexionstangenter, hvilka ligga i en 
godtycklig strålknippe, d. v. s. inflexionstangenterna à systemet bilda en 
complex af 3m (m—2) u graden. 


Ifrån (15) följer slutligen: 
Antalet ytor, hvilka tangera en rät linie, är 2 (m—1) gånger antalet 
ytor genom en punkt. 


Har man afseende på (8) och (14) finner man: 

Orten för de punkter i systemet, hvilkas inflexionstangenter gå genom 
en punkt, är af ordningen (8m? — 6m + 2) u. 

Eqvationen (15) kan äfven direkte härledas medelst coincidensformeln af 
första dimensionen. På räta linien G kombineras en punkt med öfriga (m—1) 
skärningspunkter. Emedan genom en punkt kunna läggas u ytor, motsvaras en 
punkt a af u (m—1) skärningspunkter b. Omvändt motsvaras en punkt b af 
u(m—1) punkter a. Emedan g—0, finner man coincidensantalet 2u (m—1). 
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Coincidenserna äro tangeringspunkter på G. Deraf följer (15). Talet » ut- 
gör antalet för alla tangerande ytor, deri inberäknade äfven de oegentligt tange- 
rande, d. v.s. de, hvilka bestå af dubbelytor. För ett ytsystem af tredje gra- 
den har man exempelvis inflexionstangenternas antal i en strålknippe lika med 
9u, för ett yt-system af fjerde graden gå 44u fyrpunktiga tangenter genom en 
gifven punkt. | 
Skäres ytsystemet med ett plan, erhålles ett system af kurvor af mte ord- 
ningen. Ifrån eqvationerna (6), (14) och (15) erhållas theoremen: 
Om ifrån en punkt dragas tangenter till kurvorna i ett enkelt yt-system, 
bilda tangeringspunkterna en kurva af ordningen u + v. 
Inflexionstangenterna till kurvor i ett enkelt system bilda en kurva af 
klassen 3m (m—2) u. 
I ett enkelt system af kurvor tangera 2(m—1)u en gifven rät linie. 


I en syzygetisk knippe af tredje grads kurvor, hvilka säledes hafva 9 ge- 
mensamma inflexionspunkter, och der genom en punkt endast gär en kurva, bilda 
inflexionspunkterna en kurva af 9:de klassen d. v. s. denna kurva utgöres af 
inflexionspunkternas produkt. 


$ 3. Gemensamma tangenter till en yta och ett enkelt system af ytor. 

Vi vilja nu betrakta ett yt-system af m:te graden, i hvilket u ytor gà ge- 
nom en gifven punkt och v ytor tangera en rät linie. Detta system skola vi 
beteckna med X. Vidare mà F beteckna en yta af n:te ordningen, »:te ran- 
gen och Ä:te klassen. Vi söka bestämma antalet gemensamma tangenter i 
skärningspunkterna af F med ZX, d. v. s. antalet gemensamma bildningar, 
hvilka utgöras af en stråle och en derpà liggande punkt. Sådana bildningar 
finnas &°. Emedan i knippen finnas &' och på ytan F o»? enkla tangenter, 
finnes det o» gemensamma tangenter med samma tangeringspunkter. Då det 
finnes &” inflexionstangenter på F, så förekomma o» enkla tangenter i 2, 
hvilka sammanfalla med inflexionstangenter i F så, att deras tangeringspunkter 
äfven sammanfalla. Slutligen sammanfalla ett ändligt antal enkla tangenter i Z 
med fyrpunktiga tangenter i P. Omvändt finnas det o»! inflexionstangenter i 
2, hvilka sammanfalla med enkla tangenter på 7. Ett ändligt antal inflexions- 
tangenter i 2 sammanfalla med inflexionstangenter på F, och likaså ett ändligt 
antal fyrpunktiga tangenter i & med enkla tangenter pa F. För härledningen 
af ofvannämnda antal skola vi begagna oss af karakteristikteorin för bild- 
ningar, hvilka bestå af en stråle och en punkt på densamma. I det anförda 
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arbetet af Schuserr finnas hithörande formler på ett enkelt sätt härledda.*) 
Vi anteckna nedan de formler, hvilka komma i det följande till begagnande. 
Antalet af gemensamma bildningar i ett enkelt och fyrfaldigt system fås från formeln 


(D) oro BI are 
der de osträckade symbolerna hänföra sig till det fyrfaldiga- och de sträckade 
till det enkla systemet. För ett två- och trefaldigt system har man 


(CE Pga 9,9 IA 
der de sträckade symbolerna höra till det tvåfaldiga systemet. För 2- och 4- 
faldiga systemer är 


(3)....xp=p" G+p°pg+g,.n g, 
(4)... «9—p^G 4-9,6G--9.9. 9. 02D 9. 
Fór tvenne trefaldiga systemer har man 
(D). Pep m 5 9,5 in DIS DU. 
(6) ....29—9'9, 9.9 -9.29. - P ge 


Fór tre- och fyrfaldiga systemer àr 
(7)... . ap =p" G+p gp g+p°p 9. 

Alla dessa formler härledas lätt genom symbolisk multiplikation fran de 
båda formlerna (1) och (2). Vi skola först betrakta enkla tangenter i >. 
Gemensamma skärningspunkter med sammanfallande enkla tangenter i 2 och F 
fås från formeln (7). Emedan p'?— O0 och pg. =n, p^ g, = u, blir 


(GE sum; 


Detta är ordningen för en yta. Skärningspunkterna ligga naturligtvis alla 
på ytan F, hvars ordning är n. Koefficienten w härrör deraf, att genom hvarje 
punkt på F gà u ytor 2, och således förekomma i hvarje punkt « gemensamma 
tangenter. Skärningspunkterna, i hvilka en enkel tangent i Z sammanfaller 
med en inflexionstangent på F, bilda en kurva, hvars ordning enligt (3) blir, 
dà antalen för inflexionstangenterna på F tagas i betraktande, À 


(9) .... ap=v. & bj +us bi + Wes g, = m [(3n—4) u + 2v]. 
De gemensamma tangenterna bilda enligt (4) en linieyta af graden 


(10) . . . . ag — v. ab +v. 6 g, +0. 59. +0. 89, =" [(8—4) u + (3n—4) v]. 


*) Abzählende Geometrie, $ 39. 
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Skärningspunkternas antal, i hvilken en vanlig tangent i X sammanfaller 
med en fyrpunktig tangent i PF, fås från formeln (1). Man finner 


(1l)....z=r & bd, + we g —n [(2n—6) (3n—2) u + (11n—24) v]. 


På en yta F finnes följakteligen i hvarje punkt u tangenter, hvilka 
jemte deras tangeringspunkter äfven tillhöra 2. Bland de gemensamma 
tangenterna förekomma inflexionstangenter till F i punkter, hvilka bilda 
på ytan en kurva af ordningen n(3n—4)u -- 2n v. På denna kurva 
finnes n (2n—6) (3n—2) u + n (11n—24) v. punkter, i hvilka bland de ge- 
mensamma tangenterna förekomma fyrpunktiga. 


Sättes i (11) n=3, erhålles antalet 27». Emedan en rät linie ej kan 
skära en tredje grads yta i flere än tre punkter utan att helt och hållet ligga 
i ytan, finner man häraf det bekanta teoremet, att på en tredje grads yta 
kunna 27 räta linier dragas. Hvarje af dessa linier tangeras af v ytor X. 
Sättes i (9) u=1, v=0 d. v. s. består systemet 2 af en planknippe, blir 
kurvans grad n (3n—4), hvilket tal således utgör ordningen för de punkter på 
F, ifrån hvilka inflexionstangenter kunna dragas till en rät linie. Detta tal 
öfverensstämmer med det af ScHuBERT på annan väg hürledda.*) 

Vi öfvergå nu till betraktelse af flerpunktiga tangenter på X. Skürnings- 
punkterna, i hvilka en inflexionstangent i 2 sammanfaller med en vanlig tangent 
på F, bilda en kurva, hvars ordning fås från formeln (5), der de sträckade 
symbolerna tillhöra F och de osträckade ZX. 

Har man afseende derpå, att & g', — 1 (n—1) och 8b, g', — n, fås 

(12) . . . . zp — 2n (n—1) u 4- n. & bg, 
De gemensamma tangenterna bilda enligt (6) en linieyta af graden 
4g = UJ API Ist: PJ. 
Har man afseende på, att enligt (14) i $ 2 & g, = 3m (m—2) u, fås, 
(18) .... zg — n (8n? — 6m -- n — 1) u + n (n-1) & b, g, . 


Gemensamma inflexionstangenter fórekomma i punkter, hvilkas antal en- 
ligt (2) àr 
(14) .. . . y —2n & g, + 2n (n—1) (n—2) u + 3n (n—2) & bs g, 
—n (6m? + 25? — 12m — 6n + 4) u + 3n (n—2) & 0, g, 


*) Abz. Geometrie, pag. 242. 
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Slutligen finner man antalet af de skärningspunkter, i hvilka en fyrpunktig 
tangent af > sammanfaller med en enkel tangent på F enligt formeln (2) lika 
med 

(Tb) NET pec een T p E qu E 
n (n—1) e, 6, + 4n (m—3) & b, g, — 6n (m—2) (m—3) u. 


Såsom ofvanfór nämndes, skäras i allmänhet hvarje tangerande plan till 
F i tangeringspunkten af « i samma punkt tangerande plan till 2. Likvisst 
finnes det på & ett ändligt antal punkter, der ytan F träffas af ytorna = så, 
att tangerande planerna hafva ett oändligt antal gemensamma skärningslinier. 
I sådana punkter tangeras F af ytor i systemet X. Vi gå nu att bestämma 
antalet af de gemensamma tangerande ytorna till F och X. 

Med e beteckna vi ett tangerande plan till F och med f ett dylikt plan 
till 2 i en skärningspunkt samt med À ytornas gemensamma tangent ien sådan 
punkt. Multipliceras coincidensformeln af fórsta dimensionen 


e=e+f-h 
med A, samt observeras incidensformlerna 
—- 2 à [enm 
B, = € oh, och = à, + h,, 
erhälles coincidensformeln af andra dimensionen 
(16), a sa Ze nf? de e 


I en skärningspunkt af F med X betrakta vi sásom planpar de tange- 
rande planerna till båda ytorna. På dessa o»? par använda vi coincidensformeln 
(16). Då betecknar e&h en sådan planernas coincidens, att skärningslinien träffa 
en godtyckligt rät linie, d. v. s. && betecknar antalet sammanfallande tange- 
rande plan. Om ifrån e'tangerande planer dragas till F, erhålles k tangerings- 
punkter. Genom hvarje sådan punkt gå u ytor 2. Således är eé =/ku. Lägga 
vi vidare genom /* tangerande planer till >, så bilda de o»! tangeringspunk- 
terna en kurva af (v + o):te ordningen, der o betecknar antalet ytor i E, hvilka 
tangera ett plan. Denna kurvas ordning angifves nemligen genom antalet tan- 
geringspunkter pà ett plan. Ett af planen i förstnämnda knippe tangeras af 
o ytor 2. Till detta tal hafva vi att lägga tangeringspunkterna på knippens 
kant, det är v. Nämnda kurva skär F i »(v--9) punkter. Således är f^— 
n(v+o) För bestämningen af A, draga vi tangerande planer till F. Tange- 
ringspunkternas ort är, sásom förut visats, af r:te ordningen. Lägges till 
ytorna X tangerande planer, bilda de o»^ tangeringspunkterna en yta, hvars 
ordningstal enligt (6) i $ 2 är uw -- v. Emedan kurvan af r:te ordningen skär 
sistnämnda yta i r(u + v) punkter, blir 4, — r (u 4- v). Planet, i hvilket linien 
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h, ligger, skär F och Zi kurvor, hvilka, såsom från plangeometrin är bekant, 
hafva ur +wn gemensamma tangenter.*) Således är 4, = ur +vn. Insättas de 
funna värdena på e*, f^, h, och h, i (16), erhålles 

ku + rv + ne, 
hvilket utgör antalet ytor i &, som tangera F.**) 


*) CreBscH, Geometrie pag. 374. Sättes neml. u=1, v=2 (m—1) u, r—n(n—1) blir nämnda 
antal a (2m 4- à — 3). 

**) I Sonuserrs arbete finnes pag. 52 detta tal bestämdt medelst en annan coincidens- 
formel. 
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Vorwort. 


Das Ziel dieser Abhandlung ist, durch die Vergleichung des verwandten Wortvor- 
rathes einen Beitrag zur Feststellung des Verhältnisses der lappischen Sprache zu der 
finnischen zu liefern. Bei der Vergleichung begegnet die Schwierigkeit, dass es oft nicht 
leicht zu entscheiden ist, ob die Aehnlichkeit der ursprünglichen Gemeinschaft zuzuschreiben 
ist, oder ob die eine Sprache die Wörter aus der anderen später entlehnt hat, oder wenn 
das Stammwort entlehmt ist, ob auch die Ableitungen entlehnt sind oder sich selbstständig 
auf heimischem Boden entwickelt haben. Im Folge des mannigfachen Verkehrs zwischen 
den Lappen und den Finnen sind nämlich viele Wörter aus dem Finnischen in’s Lap- 

pische übergegangen, während das umgekehrte äusserst selten stattfindet. Da die fin- 
en Lehnwörter im Lappischen dieselben Lautübergänge wie die ursprünglich gemein- 
samen Wörter zeigen, obgleich einige Lautübergänge den letzteren eigen sind und in Lehn- 
wörtern nie vorkommen, kann man nur selten aus der Form der Lehmwörter erschliessen, 
ob sie entlehnt sind. Diess muss mach ihrer Bedeutung, dialectischen Verbreitung und 
der Beschaffenheit der entsprechenden finnischen Wörter beurtheilt werden. Oft ist ein 
ursprünglich gemeinsames Wort später in einer anderen Form und mit veränderter Be- 
deutung dem Finnischen entlehnt worden, 2. B. agjet und vuögjet; albmë und ilbmé; 
balljes und spaléas, gaibme und guoibmë u. s. w. Ich habe nur versuchsweise einige 
Wörter als Lehnwörter bezeichnet ohne dadurch die Zahl der Lehnwörter beschränken 
zu wollen. 

Um der Zuverlässigkeit meines Materials gewiss zu sein habe ich in Betreff des 
Lappischen folgende Hilfsmittel gebraucht : 

Friis, Lappisk Grammatik. Kristiania, 1856. 

» Lappiske Sprogpröver. Kristiania, 1856. 

„ Lappisk ABC. Kristiania, 1863. 

»  Katekismusas, übersetzt von —. 2:te Auflage. Kristiania, 1877. 
Pontoppidan Cilgitus, übersetzt von —. Kristiania, 1873. 

Odda Testamenta, von neuem übersetzt. Kristiania, 1874. 

Bibbalhistoria. Kristiania, 1866. 

Manai bajasgessem birra. Kristiania, 1876. 

Wörter und Sprachproben, die ich selbst in lappischen Gegenden aufgezeichnet 
habe, nämlich in Koutokeino (Guow’dageidno), Skjervó (Skerva) mit dem Filial- 
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Kirchspiele Kvenangen (Navuodna), Kaafjorden (Gaivuodna) und Sórfjordem 
(Moskavuodna) im Kirchspiele Lyngen (Jwgo; fn. Jykiä), Balsfjorden (Baccevuodna) ; 
ausserdem kenne ich die Mundart in Kaaresuanto (Garasawvo) aus dem Verkehr mit 
Lappen, die im Sommer in Norwegen nomadisiren. Der Dialect, der in diesen Gegenden 
gesprochen wird, ist der westfinmarkische („der finmarkische Hauptdialect c*, Friis, Gr. 
p. III), indem doch die Mundarten in Sörfjorden, Balsfjorden und Kaaresuanto 
den Uebergang zu den südlicheren Dialecten vorbereiten. Ich habe die Mundart in Kou- 
tokeino, die auch bei den obigen Uebersetzungen wesentlich berücksichtigt worden ist, 
meiner Arbeit zu Grunde gelegt und eitire die Wörter nach dieser Mundart!); wo diess 
nicht der Fall ist, sind die Fundorte der Wörter angegeben. Doch haben diese Zeichen 
keine exclusive Bedeutung, d. h. sie schliessen nicht den Gebrauch der Wörter in anderen 
Gegenden aus. Was die Karasjok-Mundart („dem finmarkischen Hauptdialecten b“ 
gehörig, Fris, Gr. p. III) betrifft, kenne ich sie nur aus dem Munde eines Jünglings, 
der sich voriges Jahr einige Monate zu Tromsö aufhielt, und mit dem ich täglıch ver- 
kehrte. Aus den Wörterbüchern Leem’s und Stockfleth’s habe ich kein Wort aufge- 
nommen ohne mir durch Nachfrage Sicherheit zu verschaffen, dass die Form und Bedeu- 
tung richtig sei; wo diess nicht der Fall ist, ist die Quelle angegeben. Schwedisch-lap- 
pisches citire ich nach Lexicon Lapponicum, ed. Lindahl & Oehrling, Enare-lappisches 
nach Act. soc. Fenn. IV & VI. 

Im Wörterverzeichnisse habe ich, da es an einem zeitgemässen lappischen Wörter- 
buche gebricht, das lexicalische in grösserem Umfange mitgetheilt, als ich sonst gethan 
hätte. Die Bedeutung der finnischen Wörter habe ich nicht angegeben, da ich die Kennt- 
niss der finnischen Sprache bei den Lesern voraussetze. Wo das Ehstnische Parallelen, 
die im Finnischen fehlten, darbot, habe ich diese citirt. Ebenso habe ich mordwinische 
und tscheremissische Parallelen angeführt, wenn nicht eine Hinweisung auf das vergleichende 
Wörterbuch Donner's genügte. Meine Hilfsmittel zu diesen Sprachen sind die Grammatiken 
Wiedeman’s und Ahlqvist's und das Vocabularium Ceremissicum des Budenz gewesen, 
Als Bücher, aus welchen ich besonderen Nutzen gezogen halbe, muss ich nennen: 

Ahlqvist, De Vestfinska Spräkens Kulturord. Helsingfors, 1871. 

5 Suomen Kielen Rakennus. I. Helsingfors, 1877. 

Donner, Vergleichendes Wörterbuch der Finnisch-Ugrischen Sprachen. I-II. Hel- 
singfors, 1874—76. 

Thomsen, Den gotiske Sprogklasses Indflydelse paa den finske; besonders p. 18— 
38. Kjübenhavn, 1869. ; 


In Bezug auf die Orthographie bin ich der von Stockfleth und Friis adoptirten mit 
wenigen Abweichungen gefolgt: 

d ist das englische , German a^ in what, all?); wenn kein Längezeichen hinzugefügt 
ist, ist das à kurz. Diese Aenderung des hellen a, die in Karasjok, nicht aber in den 


1) Die Ableitungsendungen, die in Koutok@ino mit h, in der Schriftsprache mit t anfangen (vgl. 
Früs, Gr. $ 30), habe ich mit t geschrieben. 

?) Die Tiefe des à ist doch nicht immer gleich. Norwegischen Ohren lautet es in einigen Wörtern 
einem à, in anderen mehr einem a ähnlich, so dass eine genaue Bezeichnung des Lautes zwei Zeichen erfor- 
dern würde, 
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mir bekannten westfinmarkischen Mundarten vorkommt, habe ich in der Wurzelsilbe durch- 
gängig, übrigens nur gelegentlich bezeichnet. 

€ bezeichnet ein etymologisches e (gewöhnlich aus a entstanden), das in Koutokæino 
wie à ausgesprochen wird. Die Aussprache e oder ö ist dialectisch verschieden; in Kf]. 
ist das ö mehr verbreitet als in Kt. (z. D. ar videt, selten ar’vedet [Kt.], ar’vedet LKf).]; 
legje [Kt.] = lögje [Kfj.]), in Karasjok weniger. 

0 lautet in der ersten Silbe und wenn es als à bezeichnet ist, wie finnisches o, in 
den folgenden Silben wie o in norw. god, stor, und es konnte dann oft mit u ver- 
tauscht werden. 

Die Aussprache uo oder uà ist dialectisch schwankend ; ich bin auch hier in Bezug 
auf die Bezeichnung des Lautes der Koutok@ino- Aussprache gefolgt. 

Das Zeichen ? bezeichnet die Länge des vorhergehenden Consonanten oder Vocales, 
die durch Verstärkung des Stammes gewirkt wird. 

gj lautet in den meisten Dialecten wie dj; à ist gutturales n. 

Ich möchte geneigt sein ein h vor k, kk, p, pp, t, tt, t, t6, c, cc, 6, ÉË zu 
schreiben, wenn sie zwischen zwei Vocalen stehen, z. D. nahkke, mihttödet. Die Länge 
der Vocale ist in der Wurzelsilbe fast immer, sonst nur gelegentlich bezeichnet worden ; 
»—* bezeichnet langen, ,—* halblangen, ,—* kurzen Vocal. 

Im Wörterverzeichnisse habe ich die abgeleiteten Wörter nach den Stammwörtern 
gestellt. Bei den Verben habe ich den Infinitiv, und wenn der Stamm geschwächt wird, 
auch die erste Person des Presens Indic. angeführt. 
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Erklärung einiger Abkürzungen. 


Ahlqv. K. = Ahlqvist, De Vestfinska Spräkens Kulturord. 

Ahlqv. S. R. — Ahlqvist, Suomen Kielen Rakennus. 

Donn. — Donner, Vergleichendes Wórterbuch. 

Friis, Gr. — Friis, Lappisk Grammatik. 

Fris, Spr. — Friis, Lappiske Sprogpróver. 

Thoms. — Thomsen, Den gotiske Sprogklasse. 

Kar. = Kaaresuanto; Kfj = Kaafjorden; Kr. = Karasjok; Kt. = Koutokæino; 
Kv. = Kvænangen; Sfj. = Sörfjorden; Sk. = Skjærvô; Bls. = Balsfjorden. 

n.-Japp. = norwegisch-lappisch. 

schw.-lapp. = schwedisch-lappisch. 

en.-lapp. — enare-lappisch. 

fn. — finnisch. 

ehstn. — ehstnisch. 

tscher. — tscheremissisch. 

Mm. — mokscha-mordwinisch. 

Em. — ersa-mordwinisch. 

norw. — norwegisch. 

altn. — altnorwegisch. 

schw. — schwedisch. 

dial. — dialectisch. 

st. — Stamm. 

— bezeichnet attributive Form. 

„ bezeichnet unverändert. 
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Die Vocale in der Wurzelsilbe. 


a. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem a gewóhnlich a (sieh das Wör- 
terverzeichniss), seltener uó oder uo: 


buóddo — fn. pato. guólla — fn. kalu. vuögjöt = fn. ajaa. 
buöllöt = fn. palaa. guóllé — fn. kala. vuögjot. vgl. fn. vajoon. 
buórré. vgl. fn. paras. juókkét — fn. jakaa. vuóllé = fn. ala. 
duókké — fn. taka. juöl’ge = fn. jalka. vuóné. vgl. fn. anoppi. 
duólljé — fn. talja. muór'jé = fn. marja. vuöppa = fn. appi. 
guóddét — fn. kantaa. ruöw’je. vgl. fn. ravio. vuórbé = fn. arpa. 
guöddo = fn. kanto. Cuönja = fn. hanhi. vuórje. vgl. fn. harva. 
guókté = fn. kaksi. Cuótté = fn. sata. vuósté — fn. vasta. 

duolbas. vgl. fn. talla. suolé — fn. salan. 

duolbmot. vgl. fn. tallata. suolo — fn. salo. 

duor'bot — fn. tarpoa. suowva — fn. savu. 

guorbmés. vgl. fn. karmea. éuorgad. vgl. fn. harmaa. 

luokta = fn. lahti. vuokta. vgl. fn. hapsi. 

suokkad — fn. sakea. vuoraéas. vgl. fn. vares. 


Ausnahmsweise entsprechen finnischem a: 1) oa: doal'vot. vgl. fn. talua; 
joatkét = fn. jatkaa; éoar’vé = fn. sarvi. 2) ie: viel’gad = fn. valkea. 3) s: 
getcat vgl. fn. katsoa; Særrad. vgl. fn. y sar; cerkö — fn. sarkka; vei’ke. vgl. 
fn. vaski; viecér — fn. vasara. 4) u: suppé —fn. haapa. 5) ai: mail'hé = fn. 
mahla. 


O. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem o gewöhnlich oa, seltener uo 
oder uó: 


boal'dét = fn. polttaa. goal'két = fn. kolkkaa. goassege — fn. koskaan. 
doakké — fn. tokka. goappél — fn. koppelo. goassohus — fn. kosotus. 
doal'vé = fn. tolva. goar'go — fn. korko. goastét — fn. kostaa. 
doarro. vgl. fn. tora. goar'vé — fn. korva. goatté = fn. kota. 


doattalet — fn. tottelen. goaském. vgl. fn. kotka. — goawvé = fn. kowa u. s. w. 
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buol’va = fn. polvi. 
buoccat — fn. potea. 
duóstat — fn. tohtia. 
duotta — fn. tosi. 
guóbér — fn. kopara. 
guoi'ka — fn. koski. 
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guöskat = fn. koskea. 
juo = fn. jo. 

juobba = fn. jompi. 
juoga = fn. joku. 
juökkö = fn. joka. 
luobal = fn. lompalo. 


luössa = fn. lohi. 
suorbma = fn. sormi. 
Cuöggot. vgl. fn. tokkaan 
Céuolbma = fn. solmi. 
éuow'gat. vgl. fn. hohkua. 
vuógga = fn onki. 


Finnisches o wird selten erhalten: dor'té (doar’ta) = fn. tortti; go = fn. 
ko; goppé = fn. koppa; gossat. vgl. fn. kohjo; jokka — fn. joki; jos (jus) = fn. 
jos; sokén (sowkén, suokké). vgl. fn. sokea. — Merke judus = fn. otus; 
-tebmö (aus *ta + ma) — fn. -ton (aus *tto + ma für *tta + ma). 


u. 


In der Wurzelsilbe entspricht finnischem u gewöhnlich à, seltener u: 


bodnjat. vgl. fn. punoa. 
boska 4 
acce | = fn. putki. 
bossot = fn. puhua. 
dol'gö = fn. sulka. 
dolla = fn. tuli. 
doppa = fn. tuppi. 
bur'gét = fn. purkaa. 
buttés — fn. puhdas. 
duhat — fn. tuhat. 
dul'vé — fn. tulva. 
dutkat — fn. tutkia. 
gukkat — fn. kukkua. 
gulbmé = fn. kulma. 


Ausnahmsweise entsprechen finnischem u: 1) uo 


duoddar — fn. tunturi. 


duor'ga. vgl. fn. turkaus. 


guolla — fn. kulli. 
guorga = fn. kurki. 


2) oa: goabba — fn. kumpi; goarrot — fn. kuroa. 


dor’ka = fn. turkki. 
dor’vo. vgl. fn. turva. 
goddé — fn. kunta. 
gobmé — fn. kumma. 


sobmöärdet = fn. kumartaa. 
goddodas. vgl. fn. kuntus. 


goddat — fn. kutea. 


gullat — fn. kuulen. 
gurot. vgl. fn. kura. 
hugjo — fn. ujo. 
huskot. vgl. fn. hutkia. 
julga — fn. julki. 

luttak — fn. lutikka. 


guossa — fn. kuusi. 
muódda — fn. muti. 


muöllat. vgl. fn. mulvoa. 


muotké = fn.  mutka. 


goddét. vel. fn. kutoa. 
gol'eat — fn. kulkea. 
gollat — fn. kulua. 
gomo = fn. kumo. 
gocéot = fn. kutsua. 
goszat- fn. kusen. 
gowva = fn. kuva u. s. w. 
mudoi = fn. muutoin. 
muttét — fn. muutan. 
mutto — fn. mutta. 
suddat. vgl. fn. sunta. 
sur’gad = fn. surkea. 
suttat — fn. suuttua. 


oder uö: 

ruóbmé — fn. ruma. 
ruóbbe — fn. rupi. 
suorbmé — fn. suurima. 


3) à: läbmot = fn. lumoa; làppo = fn. luppo; mánné (monné)- fn. muna; 


sábmo — fn. sumu. 


4) uw: büw’ro = fn. puuro; düwlhedet — fn. tuhlata; güw’éa — fn. kuuja; 


lüw’dit = luutia. 


Merke: Ibmél = Jumala; dow’dat = fn. tuntea; haw’kat = fn. hukkua. 
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2e. 
In der Wurzelsilbe entsprechen finnischem æ 1) gewöhnlich æ (sieh das 
Wörterverz.), 2) nicht so häufig ie. Dialeetisch bekommt lappisches æ in 
vielen Wörtern einen Vorschlag von i oder geht in ie über. 


biestét = fn. päästää.  gietta — fn. käsi. jiedna = fn. ääni. 
giekka — fn. küki. gietka = fn. kätkyt. niekko = fn. nàkó. 
gier'dat = fn. kärsiä. jiegha. vgl. fn. jää. viessat — fn. väsyä. 


Selten entsprechen finnischem æ 1) a: aggja — fn. äijä; bágje — fn. pää; 
dawlé = fn. tüplà; garrat = fn. käärin; jaw'ré = fn. järwi; sákkat — fn. sähiä. 
2) i: dikké. vgl. fn. tüi; viwva — fn. vävy; smiric. vgl. fn. märe. 3) uo: 
muogér = fn. mäkärä. 


€. 
In der Wurzelsilbe entsprechen finnischem e 1) gewöhnlich æ (sieh das 
Wörterverz.), seltener 2) ie oder 3) a. 


diervas (diervas) = fn. terve. gieddë = fn. kenttä. cielgas. vgl. fn. selkeä. 
fierbmé. vgl. fn. verkko. — riebmodet —fn. remota. diel’gö (sælgë) = fn. selkä. 
ästat — fn. ehtiä. gama. vgl. fn. kenkä.  vâdnat (viednat) = fn. venyä. 
bällat. vgl. fn. pelkään. gäska = fn. keski. vánas = fn. vene. 
bássat — fn. pesen. lásta — fn. lehti. váras — fn. veres. 
däkkat = fn. tehdä. männat = fn. menen. värra = fn. veri. 


Ausnahmsweise entsprechen finnischem e: 1) i: liwvadet = fn. levätä; 
sikke = fn. sekä. 2) ei oder zi: einostet (enostet) — fn. ennustaa; ei'seval'dé 
(eseval'dé) = fn. esivalta; eisigen = fn. ensinkään; læïbë = fn. leppä. 3) e: 
erinoamas (ærinoamas) = fn. erinomainen; erit. vgl. fn. cri; ménnestuwvat (me- 
nestuwvat) = fn. menestyä. — Merke: njunné = fn. nenä; occat = fn. etsiä; 
ouda — fn. esi. 


i. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem i gewöhnlich 1) i, oder 2) à 
(selten a). 


bibmé = fn. piimä. giddad = fn. kiinteä. hilla = fn. hiili. 

bidd& = fn. pinta. gil'hé = fn. kihla. hillje = fn. hilja. 

bilkédet = fn. pilkata. gilljot = fn. kiljua. hírbma — fn. hirmu. 
billedet = fn. pillata. girjé = fn. kirja. Ikkun — fn. ikkuna. 
birra. vgl. fn. piiri. gittét = fn. kiittää. ilbm& = fn. ilma. 

bittöt = fn. pitää. girsé = fn. kirsi. illo = fn. ilo. 

dillé — fn. tila. hibmo — fn. himo. njiiié — fn. nisà u. s. w. 
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ákké 
jákke 
äkked. vgl. fn. ikävä. 
álbma — fn. ilmi. 
álbmé — fn. ilma. 
älma = fn. ilman. 


| —inikä. 


bädn&. vgl. fn. pii. 
bál'va — fn. pilwi. 
bästa = fn. pihti. 
bástét = fn. pistää. 
färgad = fn. virkeä. 
gäl’ba = fn. kilpi. 
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gärro — fn. kiro. 
gáskét. vgl. fn. kitken. 
gäcee. vgl. fn. kitsas. 
gäwvar = fn. kiverä. 
háddé = fn. hinta. 
här’ca = fn. hirsi. 
làdné = fn. linna. 
läkka = fn. liki. 

lássé = fn. lisä. 
mánnjé = fn. miniä. 
nämma = fn. nimi. 
njäl’kaidet. vgl. fn. nilki. 


njäl’kas. vgl. fn. nilkka. 
ràáddé = fn. rinta. 

sävek = fn. sivakka. 
sägje = fn. sija. 

ságjét. vgl. fn. hijoa. 
säkko = fn. sikiö. 

sär’va = fn. hirvi. 
sälbm& 
càlbmé 
säl’de = fn. silta 
sällad = fn. sileä. 
vallj = fn. vilja. 


j = fn. silmä. 


Merke: gædgë. vgl. fn. kivi; je$ — fn. itse; Cierrot. vgl. fn. kirjua; lodde. 


vgl. fn. lintu. 


AZ 


In der Wurzelsilbe entsprechen finnischem y: 1) a, 2) i, 3) u, 4) selten o: 


áda — fn. ydin. 
ákta — fn. yksi. 

åla. vgl. fn. yli. 
bár'gat = fn. pyrkiä. 
bássé = fn. pyhä. 
däppat = fn. typpià. 
därrat. vgl. fn. tyrmiä. 


bissot = fn. pysyä. 
dihmé = fn. tyhmä. 
dil'sé = fn. tylsä. 
dimös. vgl. fn. tymä. 
gil'ga = fn. kylki. 
düdnar — fn. tynnyri. 
dülpas. vgl. fn. tylppä. 
düsse = fn. tyhjä. 
düttat = fn. tytyä. 


gälle = fn. kyllä. 
gälmas. vgl. fn. kylmä. 
gänjal = fn. kyynel. 
gäpper = fn. kypärä 


gäctat = fn. kysyä. 
gacéat. vgl. fn. kyskiä. 
gäzza=fn. kynsi. 
gil'vet = fn. kylvää. 


hidas = fn. hyde. 

hil’got. vgl. fn. hylky. 
ibmerdet = fn. ymmärtää. 
igja. vgl. fn. yö. 

gul = fn. kyllä. 

hürrat = fn. hyrriä. 

jülla = fn. jyly. 

jülkét. vgl. fn. jylkkyä. 


njäl’dät. vgl. fn. nylkeä. 
rässa = fn. rysy. 

sälla = fn. syli. 

Säddat = fn. syntyä. 
cadda = fn. sysi. 

câkéa = fn. syksy. 


ir’ge = fn. yrkä. 
lissa = fn. lysy. 
mir’ko = fn. myrkky. 
&idna. vgl. fn. sysi. 


jücca = fn. jyty. 
mükkot = fn. myykyä. 
süjalas = fn. syyllinen. 
üsteb = fn. ystävä. 


dólkat = fn. tylkiä; ókta — fn. yksi; éól'ga = fn. sylki. 
Merke: nuollat. vgl. fn. nylkeà; soal'sé. vel. fn. sylki; biw'dét = fn. pyy- 
tii; diwdna — fn. tyyni; siwva — fn. syy. 
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uo. 

In der Wurzelsilbe entspricht finnischem uo gewöhnlich uo oder uö (sieh 
das Wörterverz.). Selten entsprechen finnischem uo 1) a: Sabmé = fn. Suomi; 
cabmöt. vgl. fn. suomia. 2) oa: njoallot. vgl. fn. nuolen (veps. nolen); coallé 
— fn. suoli (Mm. sula). Merke joksat. vgl fn. juoksen, veps. joksen; gudna. 
vgl. fn. kuona; tscher. kon. 

y.o. 
Merke: miette = fn. myötä; siewtas = fn. syóte. 


ie. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem ie gewöhnlich ie (sieh das 
Wórterverz.. Merke: bælljë. vgl. fn. pieli; let. vgl. fn. lienen; gir'dét. vgl. 
fn. kiertää; vela — fn. vielä; Cadna = fn. sieni. 


au. 
In der Wurzelsilbe entsprechen finnischem au 1) gewóhnlich aw (sieh das 
Wörterverz.), 2) seltener uów oder af: 
duów'é = fn. taula; luów'dé = fn. lauta; ruów'dé — fn. rauta; jaffo = fn. 
jauho; gafhad — fn. kauhea; bafha = fn. pauhu; rafhé = fn. rauha. Merke: 
roaw'go. vgl. fn. raukka. 


ou. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem ou immer oaw (sieh das Wór- 
terverz.). 


iu. 
Merke: gikse — fn. kiusa; giwgas — fn. kiuvas. 


ay. 
Merke: faw'lé = fn. vàylà; gawras. vgl. fn. käyrä; daew’döt. vgl. fn. täyt- 
tää; gæwré — fn. käyrä; dievas. vgl. fn. täysi; liew'lé. vgl. fn. làyly. 


Óy. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem öy lappisches æw (æf): 
bew’de — fn. póytà; gafhe — fn. köyhä; næw’ré = fn. nöyrä. 


ai. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem ai gewöhnlich ai (sieh das Wör- 
terverz.); Ausnahmen sind: goai’vot. vgl. fn. kaivaa; guoibmé = fn. kaima. 
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oi. 
In der Wurzelsilbe entspricht finnischem oi gewöhnlich oai, seltener uoi: 


boaibmot. vel. fn. poimia. doai’vot = fn. toivoa. noai'dé = fn. noita. 
8 I : 
doaibma — fn. toimi. goairé — fn. koira. oai'gad = fn. oikea u. s. w. 
8 8 
dalo-buoi’ge = fn. talon- juoi’gat = fn. joikua. éuogjat. vgl. fn. soin. 
poika. ruoivés — fn. roivas. vuoi’gad = fn. oikea. 
ui. 


In der Wurzelsilbe entspricht finnischem ui gewöhnlich ui (sieh das Wör- 
terverz.); merke goi’kat. vgl. fn. kuivua; Mm. koskan; soai'tét — fn. suittaa. 


ei. 
- In der Wurzelsilbe entspricht finnischem ei gewöhnlich æi (sieh das 
Wörterverz.). Ausnahmen sind: rai'gé — fn. reikä; niei'da = fn. neiti; riejaidet 
= fn. reijaan; suoidné — fn. heinä; Ciecéa. vgl. fn. seitsemän; MEm. sisem. 


Die Vocale im Auslaute. 


Den finnischen zweisilbigen Stämmen auf a (ä) entsprechen im Lappischen 
gewöhnlich Stämme auf e (6). Das ursprüngliche a tritt doch bei der Beu- 
gung und der Wortbildung häufig hervor. In den Nomen wird das a im Al- 
lativ Sing., und im Nomin., Infinit. und Genit. Sing. vor den Possessivsuffixen 
der ersten und der zweiten Person erhalten. Nur selten erscheint das a bei 
den Adjectiven in der attributiven Form, z. B. baja (bagjé), dawva (dawvé), 
manna (maññé), oarja (oarjé), vuola (vuüllé) In den Verben tritt das a 
im ganzen Singular des Presens, im Optativ und im Part. Perf. hervor. Bei 
der Ableitung der Substantive erscheint das a vor folgenden Suffixen: das 
(Früs, Gr. 8 157, 12); dak (ibd. $. 152, 11; 157, 10; 158, 2); ga (ibd. 
$151, 6); Idak (ibd. $ 152, 9,: Anm 53, 14); sa (8 153, 32,2157, 11, 
und wo es dem ha der finnischen Substantiva contracta entspricht; in den 
zwei letzten Ableitungen wird das auslautende a des Stammwortes im schwa- 
chen Stamme vor dem Suffixe oft zu &, z. B. bæivës. g. beivasa, aus bæïvé; 
gesös. g. gæssa — fn. kesas); tak (ibd. $ 152, 9); 6a (Diminutivsuffix, ibd. 
$ 156, 4). Bei der Ableitung der Adjective erscheint das a vor folgenden 
Suffixen: g (Friis, Gr. $ 161, 7); i (ibd. $ 161, 1); las (ibd. $ 160, 3); 
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la$ — fn. llinen (ibd. $ 160, 3; 161, 4); n; sas (ibd. 8 161, 5); sa (wo es 
dem ha der finnischen Adjectiva contracta entspricht; auch hier geht das aus- 
lautende a des Stammwortes im schwachen Stamme oft in é über, z. B. rakés. 
g. rakkasa — fn. rakas); éa (Nom. -$; ibd. $ 162, 1. 2; 163, 2); d (in Ord- 
nungszahlen). Bei der Ableitung der Verben erscheint das a vor folgenden 
Suffixen: dallat; net, nattet, naddat; set, sattet, saddat; sket; stal- 
lat; Set; Suwvat; tallat; vor det, wenn es continuative Bedeutung hat, 
sonst selten; vor let, wenn es frequentative Bedeutung mittheilt; selten vor 
stet, tet und tuwvat. Das ursprüngliche auslautende a erscheint oft erst in 
secundären Ableitungen; aus den Verben auf e-tet, e-det, e-stet werden 
Substantiva auf a-tus, a-dus, a-stus, a-stak gebildet, z. D.: vastadus 
(vastédet), ælatus (ælëtet), lonastus (lonéstet), doargastus (doargéstet), balkastak 
(balköstet); merke weiter: gobmardallat (gobmérdet); ibmardus (ibmérdet); 
buttas-tus (buttés-tet); oapas-tus (oapés-tet), aber atés-tus (atés-tet); gasas-tet 
(gæses); gielas-tallat (gielös-tet); akkad-ussat, akkad-uwvat (akkéd); gawval- 
ussat (gawvél); oapas-met, oapas-mattét, oapas-muwvat (oapés); njalgas-met, 
njalgas-mattét (njalgés); garvas-met, garvas-mattét (garvés); boaras-muwvat 
(boarés); buttas-muwvat (buttés); bastal-met, bastal-muttét (bastél aus bastét); 
arkal-mastét (arkél aus ar'ké). 

Anmerkung. Den finnischen Substantiven auf ia entsprechen lappische 
Substantive auf à: gudné — fn. kunnia; hal'dé — fn. haltia; sun'dé = fn. suntia; 
moar'sé. vgl. fn. morsian; assö — fn. asia; mannjé —fn. minià. In den zwei 
letzten Substantiven hat i Mouillirung gewirkt. 


Den finnischen zweisilbigen Stämmen auf a (ä) entsprechen nur selten 
lappische Stämme auf a: 
aggja —fn. äijä. bal’ka = fn. palkka. gæha —fn. kehä. —ritta — fn. rita. 
al'sa— fn. aisa. — diewva — fn. tieva.  hegja — fn. häät. sakka = fn. seka. 
alma = fn. ilman. gai'sa— fn. kaisa.  juobba = fn. jompi. Siega = fn. sievä. 
akka = fn. akka. goabba = fn. kumpi. lukta — fn. luhta. — veha — fn. vähä. 
baha = fn. paha. gowva- fn. kuva.  raócéat — fn. raataa. vela — fn. vielä. 
bai'ka — fn. paska. 

Anmerkung. Einige von diesen Wörtern enden im Allativ auf ai, näm- 
lich: aggja, ai’sa, akka, baha, bal’ka, diewva, gai'sa, gæha, goabba, juobba, 
ritta. 


Den finnischen zweisilbigen Stämmen auf a entsprechen noch seltener lap- 
pische Stämme auf o; 
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buogo — fn. puka. goai'vot = fn. kaivaa. muttom (muttém) — fn. 
doarro = fn. tora; ehstn. gurot. vgl. fn. kura. muutama. 

tóru. law’lot = fn. laulaa. sew’lo (sewlö) = fn. 
gil’vo = fn. kilpa. mutto (mutte) — fn. mutta. seula. 


Den finnischen zweisilbigen Stämmen auf o (0) und io (i0) entsprechen 
gewöhnlich lappische Stämme auf o, z. B. hewvo=fn. häviö; maidno = fn. 
mainio; sakko — fn. sikiö; sieh übrigens das Wörterverzeichniss. Es giebt nur 
wenige Ausnahmen: igja — fn. yó; vuodna — fn. vuono; bodnjat — fn. punoa 
(Mm. ponan); gæëtat. vgl. fn. katsoa; jækkë — fn. jääkkö; goddét. vgl. fn. 
kutoa (Mm. kodan); sagjét. vgl. hijoa (Mm. &ovan). 


Den finnischen zweisilbigen Stämmen auf u (y) entsprechen lappische 


Stämme theils auf a, theils auf o: 


bowdna = fn. pounu. 
gietka. vgl. fn. kätkyt. 
guölla = fn. kalu. 
gæppa = fn. käpy. 
hirbma = fn. hirmu. 
hol’ga = fn. ulku. 


assat — fn. asua. 
bai'sat — fn. paisua. 
duttat — fn. tytyà. 
gai dat = fn. kaitua. 
gar’tat = fn. karttua. 
gastat = fn. kastua. 
gattat — fn. katua. 
gacéat = fn. kysyä. 
giksat = fn. kypsyä. 


goi’kat. vel. fn. kuivua. 


gollat = fn. kulua. 
al’go = fn. alku. 
appo = fn. apu. 
bar’go = fn. pyrky. 


beskos = fn. pääskynen. 


gal’vo — fn. kalu. 
gippo — fn. kipu. 
gippo — fn. kimppu. 


jucca = fn. jyty. 
law'ka — fn. laukku. 
lissa — fn. lysy. 
mor’sa = fn. mursu. 
nuttat — fn. nutukka. 
rassa — fn. rysy. 


gukkat — fn. kukkua. 
gullat — fn. kuulua. 
guor'sat — fn. kuorsua. 


haw kat. vgl. fn. hukkua. 


joaw'dat — fn. joutua. 
juoi'gat — fn. joikua. 
laktat — fn. lahtua. 
likkat — fn. liikkua. 
loappat — fn. loppua. 
luoppat = fn. luopua. 


hal’do = haltu. 

hallo = fn. halu. 
hoappo = fu. hoppu. 
hægjo = fn. häjy. 
hæppo = fn. häpy. 
lokko = fn. luku. 


ruojas = fn. ruojus. 
sokka = fn. suku. 
suowva — fn. savu. 
cakta = fn. syksy. 
viwva — fn. vävy. 


miettat = fn. myötyä. 
nokkat = fn. nukkua. 
skippat = fn. kipua. 
sogjat = fn. sujua. 
suttat = fn. suuttua. 
Saddat = fn. syntyä. 
éuow'gat. vgl. fn. hohkua. 
vadnat = fn. venyä. 
vai'bat = fn. vaipua. 
viessat = fn. väsyä. 


mir’ko = fn. myrkky. 
niso = fn. nisu. 

nitto = fn. niittu. 
njiello = fn. nielu. 
rieppo = fn. riepu. 
sæddo = fn. sääty. 
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lai’kot = fn. laiskua. 
mai'stot — fn. maistua. 
mukkot = fn. myykyä. 
mækkot = fn. määkyä. 
riskot = fn. riiskua. 


doarrot — fn. torua. 
einostet — fn. ennustaa. 
ær’dot = fn. ártyà. 

gilljot — fn. kiljua. 
bossot — fn. puhua. goalkotet —fn. kolkuttaa. 
doal'vot. vgl. fn. talua. gocéot = fn. kutsua. 


Merke: loddé — fn. lintu; liv. linda. 


bar'got — fn. parkua. 
bawkotet — fn. paukuttaa. 
berostet = fn. perustaa. 
bissot — fn. pysyá. 


Den finnischen zweisilbigen Stämmen auf e entsprechen gewöhnlich lap- 
pische Stämme auf a, selten auf e. Die Adjective auf a-- d (— fn. ea) zeigen 
in der attributiven Form gewöhnlich einen kürzeren, suffixlosen Stamm auf e, 
an den das Merkmal der attributiven Form, s, tritt, z. B.: viel’gad — fn. val- 
kea; „vil’ge-s; ruskad = fn. ruskea; —ruskë-s. Auch einige andere Adjective 
zeigen in einigen Formen einen kürzeren Nebenstamm auf e, z. B. allag, gas- 
sag (sieh das Wörterverz.), gow' dag, breit; —gow’da und gow'dés; daraus 
gowdédet, breit machen. 
éallét = fn. salia. 
toallë — fn. suoli. 


jawré = fn. järvi. 
rehelas = fn. rehellinen. 
ruóbbe — fn. rupi. 
Sabmé = fn. Suomi. 
sappé — fn. sappi. 
ser’gö = fn. sárki. 


alké. vgl. fn. alkea. 
boccé = fn. putki. 
dal’ve = fn. talvi. 
dasté = fn. tähti. 
dikkë = fn. tài. 
gir'sé — fn. kirsi. 


Coar’v& = fn. sarvi. 
vælkë = fn. vaski. 
vælek. vgl. fn. väleä. 
2eccét = fn. etsiä. 


Merke: njoallot — fn. nuolen; Mm. nolan. 


Den finnischen zweisilbigen Stämmen auf i entsprechen gewöhnlich lap- 
pische Stämme auf a. Ausnahmen sind selten: 


bai'két — fn. paskia. 
bui'két — fn. puikkia. 
dor’tö = fn. tortti. 


ei'seval'dé = fn. esivalta. 
gorré — fn. kori. 
hergis. vgl. fn. härkki. 


holvé = fn. holvi. 
æssemær’ka = fn. esi- 
merkki. 


Den finnischen dreisilbigen Stämmen (die Comparative ausgenommen) ent- 
sprechen lappische Stämme auf a. Die Nominalstimme verlieren im Nomi- 
nativ Sing. den Schlussvocal, der bei der Declination und vor den Possessiv- 
suffixen theils wieder hervortritt, theils in ö oder & übergeht, theils (vor dem 
i des Allativs, des Comitativs und des Pluralis) wegfällt. Vor den Compara- 
tionssuffixen wird das auslautende a des Stammes zu : (e); dialectisch wird 
es aber auch erhalten, z. B. riggasébbo, riggas&mus. g. riggasebmusa (Kt.; 
Kfj. aus riggés), aber auch riggasabbo, riggasamus (Kr.; Kv.). In der attri- 
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butiven Form der Adjective geht das auslautende a in & über, z. B. vissal: 
„vissalös, in K v. aber auch: vissalas.') 

In den Verben wird das auslautende a des Stammes theils erhalten, theils 
geht es in e (8) oder æ über, theils fällt es weg. 

Bei der Ableitung der Nomina wird das a vor folgendem Suffixen erhal- 
ten: sa (Friis, Gr. 8 158, 3; 159, 1), xa (Nom. -$, Diminutivendung, ibd. 
8 156,.4; 162, 1, z. B. vadnasas. g. -aia, aus vanas. g. vadnasa; rakka- 
saxxam, mein lieber, aus rakés. g. rakkasa), kkasa (Nom. -kkés) (ibd. $ 160, 
2, z. B. hepanakkös. g. -akkasa, aus hæpanet). Es wird zu æ (e) vor: mus 
(Friis, Gr. $ 151, 8, z. B. doaimatæmus. g. -tebmusa, aus doaimatet); me 
(nomen actionis, z. D. lonëstæbmë aus lonéstet). 

Bei der Ableitung der Verben wird das a vor folgenden Suffixen erhalten: 
det, let, stet, tet. So entstehen die Verben auf da-ddat, la-ddat, ma-ddat, 
na-ddat, sa-ddat, Sa-ddat, ta-ddat; da-llat, sta-llat, Sta-llat, ta-llat; da-stet (Kr.; 
dé-stet Kt.); la-stet (Kr.; 1&-stet Kt.); ma-stet, na-stet, sta-stet (Kr.; st&-stet 
Kt.), ta-stet (Kr.; t&-stet Kt.); da-ttet; ga-ttet; la-ttet; ma-ttet; na-ttet; sa- 
ttet; Sa-ttet; sta-ttet; Sta-ttet; ska-ttet; ta-ttet. 

Anmerkung. Dem finnischen Comparativsuffixe mpa entspricht im Lap- 
pischen bu (bbu); in Sk. und Kv. aber bilden zweisilbige Stämme einen 
Comparativ auf ba neben dem Comparativ auf bu, z. B. nuorab. g. nuoraba; 
plur. nuorabak; vereinzelt habe ich dieselbe Bildung in Kfj. wahrgenommen, 
z. D. ænebak = ænebuk. Vgl. schw.-lapp. puorebaksi (Donner, Lappalaisia 
Lauluja p. 84, v. 163); buaorebest (= buörebust, ibd. p. 114, v. 9, vgl. po- 
reponne = buörebun, ibd. p. 111); sargabest (für fargabust, ibd. p. 114, v. 10), 
mannjeban (ibd. p. 104, v. 35). 


Die Consonanten. 


k. 
Im Anlaute entspricht finnischem k fast immer g (sieh das Wörterverz.). 
Ausnahme. — éoal'két = fn. kolkkaa. 
Finnischem k entspricht im Inlaute nach betonter Silbe: 
1) k, das nach einem der lappischen Sprache eigenen Lautgesetze im starken 
Stamme zwischen zwei Vocalen zu kk verdoppelt wird. vgl. Castrén in 


1) Vgl. rummasast neben rummasest (aus rumai), gawpugast neben gawpugést 
(aus gawpug) (K v.). 
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Suomi, 1844, p. 38 f.; im schwachen Stamme wird k zwischen zwei Vo- 
calen in g geschwächt. In der Karasjok-Mundart geht dies g in der 
täglichen Rede oft vor e in j über (vgl. Friis, Gr. $ 7), fällt aber vor a 
und o weg, z. B: akké. g. agé (aje Kr.)—fn. ikä. g. ijän; lokkat. v. logam 
(lo-am Kr.)=fn. lukea, luen; mukkot. v. mugom (mu-om Kr.)=fn. myy- 
kyä, myyvyn. 

Ausnahme. jukko. g. ,,— fn. juko; sakko. g. „= fn. sikió; bakén-—fn. 

pakana; lige —fn. liika. 

2) Nach einem Diphthong, dessen zweiter Bestandtheil i oder w ist, und nach 
l, à, r gewöhnlich g, z. B.: ai'gé —fn. aika; ai'got — fn. aikoa; haw'ga — fn. 
hauki; golgat—fn. kulkea; an'gér—ífn. ankara; doangas. vgl. fn. tónkeà; 
ar’ga=fn. arki; bar’go=fn. pyrky. 

Ausnahme.  alké. vgl. fn. alkea; dol’kat=tylkiä; ciw' köt. vgl. fn. tiukua. 

Finnischem k entspricht im Inlaute nach unbetonter Silbe g: gærrëg—fn. 
keräjä aus "keräkä (Ahlqv. S. R. 8 78. 79); vagjeg=fn. vajaa aus *vajaka; 
gama. g. gabmaga=fn. kenkä aus *kem-ká; magjeg=fn. majava aus *majaka; 
Adjective auf gas—fn. kas (Ahlqv. S. R. 8 127). 

Ausnahme. Den finnischen Substantiven auf kas (Ahlqv. S. R. $ 21) 
entspricht lappisches kas (has), z. B. biebmokas (biebmohas Kt.) Diess be- 
stätigt die Vermuthung Ahlqvist's, dass die ursprüngliche Form des finnischen 
Suffixes kkas ist. 


Im Imperativ, dessen formatives Suffix in der zweiten Person ke (= fn. 
ka), in der ersten und der dritten Person ko (— fn. ko im Rogativ) ist, wird 
k (verstärkt kk, geschwächt g) nach betontem Vocale gewöhnlich erhalten, 
schwindet aber nach unbetontem Vocale; in Folge davon entsteht V ocalhäufung 
und Contraction. Auf dieselbe Weise ist die prohibitive Negation (allom u. 
s. w.) zu erklären. Beispielsweise werde ich die Imperative der Verben lt 
(Stamm 12), lokkat (schwach. St. loga), rawvit (St. rawvije) anführen: 


Sing. le-ko-m lokköm (*lokka-ko-m) 
le-ge loga (*loga-ke) 
le-ko-s lokkós (*"lokka-ko-s) 
Dualis. le-dn-o (*le-dne-ko) lokko (“lokka-ko) 
læ-kke lokke (“lokka-ke) 
le-ko-sga lokkösga (*lokka-ko-sga) 
Pluralis. le-ko-p lokköp (*lokka-ko-p) 
le-ke-t lokkét (*lokka-ke-t) 
le-ko-sek lokkösek (*lokka-ko-sek) 
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Sing. rawvije-ko-m 

rawve 
rawvije-ko-s oder rawvijos 

Dualis. rawvijæ-dn-0 
rawvije-kke oder rawvijæ-tte oder rawvijæ-ppe (selten) 
rawvije-ko-sga oder rawvijosga 

Pluralis. rawvije-ko-p oder rawvijop oder rawvije-dn-o-p 
rawvije-ke-t 
rawvije-ko-sek. 

Die Contraction im Imperativ des „rawvit‘ stützt die obige Erklärung 
des Imperativs. Nach der prohibitiven Negation der ersten und der dritten 
Person lautet der Imperativ: le-ko, lokko, rawvije-ko (neben lege, loga, rawve). 

Finnischem kk entspricht im Inlaute nach betonter Silbe: 

1) kk, das im schwachen Stamme gewöhnlich in k geschwächt wird, z. B. 
akka=fn. akka; doakkö=fn. tokka; gukkat=fn. kukkua. 

Ausnahme. njakkat. v. njagam — fn. naakkia; rieééot—fn. riekkua; rissa 

= fn. rikki; cæggat. vgl. fn. kekka; tuöggot vgl. fn. tokkaan. 

2) nach einem Diphthonge, dessen letzter Bestandtheil i oder w ist, und nach 
l, à, r gewöhnlich k, z.B. bai'ke —fn. paikka; joaw’ko=fn. joukko; bal'ka 
= fn. palkka; ankur=fn. ankkuri; dor’ka=fn. turkki. 

Ausnahme. hergis. vgl. fn. härkki; njol’g& = fn. nulkka; roaw'go. vgl. 

fn. roukka. 

Finnisehem kk entspricht nach unbetonter Silbe t (Kt.) auch k, vor 
Vocal h (Kt), auch k, z. B.: dabmot (dabmok). g. dabmoha (dabmoka) — fn. 
tammukka; nuttat (nuttok)=fn. nutukka; sabet (savek)-— fn. sivakka; Personen- 
wörter auf ha (ka), Nom. t (k), vgl. Ahlqv. S. R. $ 18, z. B. buorat (buo- 
rak); njuorat (njuorak). 

Finnischem nk und nkk entspricht im Inlaute nach betontem Vocale gg, 
das meistens nicht in g geschwächt wird, z. B.: baggë—fn. panka; gagga = 
fn. kanki; gaggad = fn. kankea; gaggés = fn. kangas. g. -nkaan; hægga—fn. 
henki; jeggé —Ífn. jänkä; ragas. g. raggasa. vgl. fn. rankinen; sagga fn. san- 
gen; caggé—ífn. tynkä; vuógga-fu. onki; duüggë—fn. tónkkà; roggat-— fn. 
ronkkia. — Ausnahme. hakkat v. hagam = fn. hankkia; ankur — fn. ankkuri; 
an'gér = fn. ankara; doangas. vgl. fn. tönkeä; ran’got = fn. rankoa. 

Finnischem nk entspricht nach unbetontem Vocale g, z. D. gawpug — fn. 
kaupunki; gonagas=fn. kuningas. g. nkaan; vahag=fn. vahinko; garhék ent- 
spricht nieht genau fn. karanka, sondern würde einer Form *karakka (vgl. ha- 


rakka) entsprechen. 
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Finnischem kl entspricht wl in duöw’lö=karel. takla, wenn es nicht der 
westfinnischen Form (taula) entlehnt ist. 


Finnischem ks entspricht nach betonter Silbe: 

1) ks, geschwächt ws, z. B.: maksët—fn. maksaa: oaksé—ífn. oksa; uksa = 
fn. uksi. 

2) kö (fé), z. B.: éakéa (Kt), éaféa (Kr.)—fn. syksy; Conditionalis der drei- 
silbigen Verben auf féim [auch kéim (Sk); wéim (Kv.); éim (Sfj.; Bls.); 
kéum, éum (Ofoten)]=fn. isin aus *ksin (vgl. Kieletär, Heft II, p. 25). 

3) S in Substantiven auf mus. g. musa=fn. mus. g. muksen, z. B. ai’gomus 
— fn. aikomus. 

4) s in den von dreisilbigen Verben auf -et abgeleiteten Substantiven auf us. 
g. usa=fn. us. g. uksen; ferner im Translativ (sieh die Anmerkung); z. B. 
arvalus —fn. arvelus. 


Finnischem ks entspricht nach unbetonter Silbe: 

1) s in den mit dem Suffixe sa (= fn. kse) abgeleiteten dreisilbigen Substan- 
tivstàmmen (sieh Ahlqv. S. R. 8 43; 95; 109), z. B. gitos — fn. kiitos; 
suormas — fn. sormus; ferner in: gawcé (aus *gawtase) — fn. kahdeksan; 
owcé (aus *owtasé) — fn. yhdeksän, und im Translativ (sieh die Anm.). 

2) $ im Conditionalis der zweisilbigen Verben auf Sim — fn. isin aus *ksin, 
z. B. addasim = fn. antaisin aus *antaksin; ferner in Verben auf Set = 
fn. ksia. 

3) & in Substantiven auf -$. g. -Ca—fn. -s. g. -ksen, die das gegenseitige Ver- 
hältniss bezeichnen, z. B. vieljacak = fn veljekset. 


Anmerkung. Der Translativ, dessen Suffix im Finnischen kse (ksi) ist, 
ist im Lappischen in einigen adverbialen Ausdrücken noch erhalten und be- 
zeichnet die Richtung irgendwohin. Sein Suffix, das dem schwachen Stamme 
angefügt wird, ist sa, das nach unbetontem Vocale als s, nach betontem Vo- 
cale als ssi (sa) erscheint. Die mir bekannten Ueberreste des Translativs 
sind folgende: 


bajas aus bagje (sieh das Würterverz.). gukkas (sieh das Wörterverz.). 
baja-sa-ga (sieh das Wörterverz.). jamas, zu Tode, vgl. jabmét. v. ja- 


davas, nach Norden, aus dawvé. mam. 

duobos dabos, hin und her. laihas, gratis. 

dussas (sieh das Wörterverz.). ligas (sieh das Wörterverz.). 
galmas, in Ohnmacht. loanas, geliehen (norw. tillaans). vgl. 


gobbos, in utram partem, aus goabba. lonit, mutuum dare. 


MN 
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lulas, nach Süden, aus lullé. Samas, in's Lappische, aus Sabmé. 
luoikas, geliehen (norw.tillaans). vgl. euowkas, entzwei. vgl cuow’kanet, 
luoi’kat, commodare. zerbrechen (intr.). 
lusa, zu (eig. in die Nähe) (sieh das varas, wegen (sieh das Wörterverz.). 
Wörterverz.). vuölas = vulus (sieh das Wörterverz.). 
maddas (Kr.), nach Süden. vuöstas (ebenso). 
manas, rückwärts, aus manné. vælgas, auf Credit, aus velgö. 
nubbos, anderswohin, aus nubbé. andagassi (sieh das Wörterverz.). 
nuortas, nach Osten, aus nuor'ta. ^ bahabussi (ebenso). 
oarjas, nach Westen (Süden) aus buórebussi, zum Besseren (ebenso). 
oar’je. diettevassi (ebenso). 
olgos (sieh das Wörterverz.). Merklich ist lüksa, nach Süden, = 
oudas (ebenso). lulas. 
p- 


Im Anlaute entspricht finnischem p immer b (sieh das Wörterverz.). 


Finnischem p entspricht im Znlaute nach betonter Silbe: 

1) p, das zwischen zwei Vocalen im starken Stamme zu pp verdoppelt, im 
schwachen Stamme in b [dialectisch v (Kr.; Kv.)] geschwächt wird, z. B. 
appo. g. abo (avo)—fn. apu; guóbér (guöver). g. guóppéra-— fn. kopara. 

Ausnahme.  liwvadet = fn. levätä; ruöbb& = fn. rupi; vuóppé. g. vuópé = 

fn. vuopa. 

2) nach ai, l, m, r gewöhnlich b, z. B.: gai'bédet — fn. kaipaan; gal’ba = fn. 
kilpi; ram'bé = fn. rampa; ar’ba = fn. arpi. 

Ausnahme. gil’vo. vgl. fn. kilpa. 

Anmerkung. Dem finnischen pi (vi), vat (vät) im Præsens aus “pa, ge- 
schwächt va (sieh Ahlqv. in Suomi II, 1. p. 52) entspricht im Lappischen 
pa, geschwächt ba (va), das im Præsens und im Conjunctiv, selten im Impe- 
rativ den Lautgesetzen gemüss in verschiedenen Gestalten erscheint (vgl. Ami- 
noff in Suomi, II, 9, p. 285), z. B. von lokkat: lokka-bæ-tte (Præs. 2 Dual); 
lokka-ba (Pres. 3 Dual); lokka-p (Præs. 1 Plur.); lokka-be-te-t (Præs. 2 Plur.); 
lokko-p (Imper. 1 Plur); logaéz-ppe (Conj. 2 Dual); logaëæba (logatz-va) 
(Conj. 3 Dual); logaée-p (Conj. 1 Plur); logaëe-pe-t (Conj. 2 Plur.). 

Finnischem pp entspricht im Inlaute 1) nach betontem Vocale pp, ge- 


schwächt p, z. B. appé ín. aappa; bappa=fn. pappi; doppa- fn. tuppi. 
2) nach 1 und m: p, z. B. dulpas. vgl. fn. tylppä; geem'pa = fn. kemppi. 
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Finnischem mp entspricht im Inlaute nach betontem Vocale bb, das 
meistens in b nicht geschwächt wird, ,z. D. goabba = fn. kumpi; juobba = fn. 
jompi; labbés = fn. lammas, mpaan; luobal. g. luobbala = fn. lompalo; obba = 
fn. umpi; die Comparative auf -bbu — fn. mpa. Ausnahme. ram'bé = fn. 
rampa. 

Finnischem mp entspricht nach unbetontem Vocale b, z. B. die Compa- 
rative auf bu — fn. mpa; das m hat sich eine Spur in der Schwüchung des 
Stammes vor dem Comparativsuffixe hinterlassen: buóréb (st. buörebu) aus 
buórré = fn. parempi (st. parempa). 

Ausnahme. vanhöm, plur. vanhémak aus fn. vanhempi, plur. vanhemmat. 
Das Lappische hat wohl den Plural entlehnt und daraus selbstständig den 
Singular gebildet. 

Finnischem mpp entspricht pp in gippo — fn. kimppu. 

Finnischem p entspricht k (Kt), f (Kr.), geschwächt w, in folgenden 
Wörtern: gakcot. vgl. fn. kapuun; giksat — fn. kypsyä; lakca. vgl. fn. lypsün; 
loaktét (aus *loaptet) = loapatet = fn. lopettaa; vik$a — fn. vipsi; vuokta. vgl. 
fn. hapsi. Merke: dawlé = fn. täplä; ssr'vé aus sew'rö = karel. sepra, wenn 
es nicht dem westfinn. seura entlehnt ist. 


t. 


Im Anlaute entspricht finnischem t gewöhnlich d (sieh das Wörterverz.), 
selten c oder 6: caggat— fn. tynkià; coggat — fn. tunkea; ciw'két. vgl. fn. 
tiukua; éakke. vgl. fn. takala; Cuöggot. vgl. fn. tokkaan; Cerrég. vgl. fn. tiira. 

Finnischem t entspricht im Inlaute nach betonter Silbe: 

1) t, das zwischen zwei Vocalen im starken Stamme zu tt verdoppelt, im 
schwachen Stamme in d (dialectisch r) geschwächt wird; ht und st betref- 
fend sieh unter h und s; z. B.: diettét — fn. tietää; duotta — fn. tosi (st. 
tote); gietta — fn. käsi (st. käte); gadotet = fn. kadotan. 

Anm. 1. Finnischem t entspricht seltener d, im starken Stamme dd: ada 
= fn. ydin (st. ytime); buóddo = fn. pato; goddat — fn. kutea; goddét. vgl. 
fn. kutoa; hidés — fn. hidas. g. hitaan; idéd. vgl. fn. itä; odas. vgl. fn. 
uusi (st. uute); sæddo — fn. sääty; Cadda = fn. sysi (st. syte). 

Anm. 2. Finnischem t entspricht selten c, im starken Stamme cc, oder 
ë, im starken Stamme 66: buoccat— fn. potea; bæccë. vgl. fn. petäjä; 
har'ea = fn. hirsi (st. hirte); jucca — fn. jyty; éæccë — fn. setä; giééat = fn. 
kitua; raééat. vgl. fn. raataa; vuocéot. vgl. fn. vuotaa. Vereinzelt sind: 
ratté — fn. rata, und muódda — fn. muti. 
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2) nach einem Diphthonge, dessen zweiter Bestandtheil i oder w ist, und nach 
l, n, r gewöhnlich d, z. B. ai'dé —fn. aita; dai'dét = fn. taitaa; haw'dé = 
fn. hauta; biw'dét — fn. pyytää; bal’do = fn. pelto; luón'do = fn. luonto; 
meer’dö = fn. merta. Merke aito (Kt.), aido (Kr.) = fn. aito. 


Finnischem t entspricht nach unbetonter Silbe gewöhnlich d, z. B. die 
Adjective auf (a)d — fn. ea (aus *e-ta): gaggad — fn. kankea, vuoi'gad — fn. 
oikea; Verben auf det — finnische Verba contracta, z. B. loppédet = fn. lupaan 
(aus *lupatan); gai'bédet = fn. kaipaan; rokkadallat — fn. rukoelen (aus *ruko- 
telen); gobmardallat — fn. kumartelen. 

Anmerkung. Der finnischen Infinitivendung der Verben ta entspricht im 
Lappischen sowohl nach betonter als nach unbetonter Silbe t, dialectisch auch k 
(Kr. Bls) In einem dialectisch vorkommenden, durch die Wiederholung der 
Infinitivendung erweiterten Infinitiv geht diess t in d (r) über, z. B. lzedét (Kfj.; 
Kar.) = leröt (Kv.) — leet; mui'taledét (Kfj.; Kar.) = mui'taleerét (Kv.) = mui- 
talet. In dem aus dem Infinitiv gebildeten Comitativ geht das t des Infinitivs 
zwischen zwei Vocalen in d über, z. B. mui'taledin; orodedin (aus orrot), die- 
dededin (aus diettét), welche aus einem erweiterten Infinitivstamme gebildet 
sind; in Sk. kommen aber kürzere Formen vor: oroden, diededen u. s. w., 
neben orodetin, diededetin. vgl. schw.-lapp. orroten, etseten (aus etset) kulla- 
tin (aus kullat). Diese Formen sind mit dem Instructiv des finnischen Sub- 
stantivus II auf en (aus ten) zu vergleichen (Castren in Suomi, 1844, p. 56%); 
die Bedeutung ist auch entsprechend. (vgl. Friis, Gr. 8 354 und Jahnsson, 
Finsk Satslära. $ 58). 


Finnischem tt entspricht im Inlaute nach betonter Silbe: 

1) tt, das im schwachen Stamme in t geschwächt wird, z. B.: bættët = fn. 
pettää; doattalet = fn. tottelen; die Adjective auf mættom —fn. maton (aus 
*mattoma); Verben auf ttet=finnische Verba factitiva auf ttaa, z. B. 
rakadattét aus rakadet (st. rakada). 

Ausnahme.  Cuoccét. vgl. fn. sattua. 

2) nach einem Diphthonge, dessen zweiter Bestandtheil i ist, und nach n und 
r gewöhnlich t, z. B.: ai'té— fn. aitta; bertöt = fn. peittää; gar'tat = fu. 
karttua; gintal = fn. kynttilä. 

Ausnahme. boal’döt = fn. polttaa; aldas. vgl. fn. iltti (?). 


Finnischem tt entspricht nach unbetonter Silbe t, in Kt. in den Ablei- 
tungssuffixen vor einem Vocal h, z. B. navét — fn. navetta; ammat — fn. am- 
matti; dærpat — fn. tärpätti, die Adjective auf tzebmé (hzebmé) — fn. ton: arvo- 
tz:bmé = fn. arvoton; taga (haga). vgl. die finnische Abessivendung tta; die 
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Verben auf tet (het) = finnische Verba factitiva auf ttaa: asatet = fn. asettaa; 
bisotet = fn. pysyttää. 


Finnischem nt und ntt entspricht im Inlaute nach betontem Vocale ge- 
wöhnlich dd, z. B. addét = fn. antaa; biddé = fn. pinta; gieddé = fn. kenttä; 
guóddét — fn. kantaa. 

Ausnahme. andagassi — fn. anteeksi; gandén — fn. kannin, ntimen; luón'do 
= fn. luonto; sun'dé — fn. suntia; gazza — fn. kynsi (st. kynte). 


Finnischem nt entspricht nach unbetontem Vocale d; das n ist noch 
in seinen Wirkungen erkennbar, indem der vorhergehende Stamm geschwächt 
wird, z. B. iséd — fn. isäntä; æmëd — fn. emäntä; rakadet — fn. rakentaa; die 
Ordnungszahlen auf d — fn. nte: goalmad — fn. kolmas (st. kolmante); die Ver- 
ben auf det — fn. ntaa, z. B.: buórédet = fn. parantaa. 

Im Auslaute entspricht finnischem t als Personalendung der zweiten Sin- 
gularperson und als Pluralzeichen gewóhnlich k, dialectisch auch t. 


Finnischem tj entspricht dj in: vidje — fn. vitja. 


Finnischem tk entspricht : 

1) tk in: dutkat —fn. tutkia; gietka. vgl. fn. kätkyt; joatkét — fn. jatkaa; 
matké = fn. matka; muotké = fn. mutka; sitkad = fn. sitkeä. 

2) sk in: boska — fn. putki; goaském. vgl. fn. kotka. 

3) $k in: huskot. vgl. fn. hutkia. 

4) cc in: boccé (backe, Friis, Spr. p. 108) — fn. putki; boccédet = fn. put- 
kahtaa. 

5) dg in: soadgat — fn. sotkea; toadgö = fn. sotka; vgl. badva = fn. patvi. 

6) kk in: mokké = fn. mutka, dial. mukka (Aminoff in Suomi II, 9, 250). 


Finnischem ts entspricht: 

. 1) é, im starken Stamme 66, z. B. gocéot — fn. kutsua; je$ (schwach st. jeta) 
= fn. itse; Ciecéa. vgl. fn. seitsemän. Dem finnischen Ableitungssuffixe se aus 
*tse (Nom. -nen) (vgl. Aminoff in Suomi IL, 9. p. 256 ff. und Ahlqvist, 
S. R. 8 113) entspricht im Lappischen nach betonter Silbe za (Nom. -$), 
nach unbetonter Silbe éa (Nom. -$), z. B. juókkehaà. g. -aia = fn. joka- 
hinen; oktasas. g. -aga = fn. yhteinen; duodalas. g. -aia = fn. todellinen; 
Suobmelas. g. -aia — fn. Suomalainen; girjas. g. -éa = fn. kirjanen; owta- 
lagas. g. -aca = fn. yhdenlainen. 

c, im starken Stamme cc: baica = fn. paitse; gaccé. vgl. fn. kitsas; iccalés 
= fn. itsellänsä; mæccë = fn. metsä; occat = fn. etsiä. 


2 


— 
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3) 5, im starken Stamme $$: visíat fn. viitsià; die Verben auf Set=fn. 
(i)tsen, und (u)$$at=fn. (oi)tsen, z. B.: fuomaset = fn. huomitsen; rista&et 
= fn. ristitsen; joaw'délussat = fn. joutiloitsen. 

4) t in: sui'ta aus fn. suitsi; joaw'déloi'tét aus fn. joutiloitsen; semanoi'tét aus 
fn. emännöitsen. 

5) tt in: Ruóttarika. vgl. fn. Ruotsi. 


Wir werden zuletzt die verschiedenen Gestalten anführen, die die finni- 
sche Infinitivendung ta nach den obigen Regeln im Lappischen annimmt. Im 
Singular ist sie fast ganz verschwunden und wird nur in einigen wenigen 
Formen wiedergefunden, in welchen sie theils ihre ursprüngliche Bedeutung 
hat und eine Bewegung von der Stelle angiebt (vgl. Ahlqv. S. R. $ 159), 
theils einen Aufenthalt oder eine Bewegung auf der Stelle bezeichnet. vgl. den 
ehstnischen Ablativ (Wiedemann, Grammatik der ehstn. Sprache, p. 334): 


lütté, mit Suffix lüttä-m oder lüdä-m u. s. w., aus dem Stamme lu (sieh 
das Wörterverz.); fn. luota. 

sísté, mit Suffix sista-m u.s. w., aus dem Stamme sisa (sieh das Wórterverz.). 

àldé, mit Suffix äldä-m u.s. w., aus dem Stamme ala (sieh das Wörterverz.); 
fn. yltà. 

vuóldé, mit Suffix vuölda-m u. s. w., aus dem Stamme vuóle (sieh das Wör- 
terverz.); fn. alta; Mm. alda, von unten. 

bældè, aus bællë. g. b&le. vgl. Friis, Gr. $ 258, Anm. 2. 

dadé — made, desto — je (bei Comparativen); sieh das Wörterverz.: dade; 
madé ist aus mi g. man (sieh das Wörterverz.) gebildet. d ist auffällig. 
vgl. schw.-lapp. matte — tatte (je — desto). 

dodé, adv. dort, aus dot (sieh das Wörterverz.). 


Die Infinitivendung wird auch einigen mit dem Localsuffixe la gebildeten 
Stämmen angefügt; diese verlieren vor ta ihr auslautendes a, t geht nach | 
in d über und das a der Infinitivendung fällt weg. Da die zweite Silbe ge- 
schlossen wird, tritt der schwache Stamm hervor: 


bájéld. sieh das Wörterverz.: bagjel. 

dàbéld. adv. von hier. vgl. däbbeli, dabbelést (däbe. adv. hier; von hier; 
dabéb, citerior; dabémui, citimus). 

dávéld. adv. vom Norden. vgl. dawveli, dawvelést (dawvé. g. davé, Norden). 

dóbbéld. adv. von dort, vgl. dobbeli, dobbelést (dobbe. adv. dort, von dort; 
dobbéb, ulterior; dobbémus, ultimus). 
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duobéld. adv. von dort; vgl. duobbeli, duobbelést (duobbe. adv. dort; duobéb, 
ulterior; duobémus, ultimus). duoböld dabéld, hier und dort. 

goabbéld. adv von welcher Seite. vgl. goabbél, goabbeli, goabbelést (Friis, Gr. 
8105, Anm.; goabba, welcher von beiden). 

lül@ld. adv. vom Süden; vgl. lulleli, lullelëst (lullé. g. lulé, Süden). 

mánéld. postp. hinter — her; adv. von hinten; hinten (vgl. Friis, Gr. $ 312 
6) vgl. mannél, manneli, mannelést (aus manné. vgl. Friis, Gr. $ 312). 

mielde. postpos. und adv., mit Suffix mielda-m u.s. w. (sieh das Wörterverz.). 

oarjéld. adv. vom Westen (Süden); im Westen (Süden). vgl. oar/jeli, oar'je- 
löst (oarjé. g. oarjé Westen [Süden]). 

ólgóld. adv. auswendig. vgl. ol’goli, ol'golést (ol’go. sieh das Wörterverz.). 

oudáld. sieh das Wörterverz. 

sískéld. adv. inwendig; von innen; vgl. siskeli, siskelést (siské, sieh das 
Wórterverz.). 

vuóléld. sieh das Wörterverz. 


? 


Aus den obigen Beispielen wird es erhellen, dass der durch la gebildete 
Stamm im Allativ und im Locativ Sing., zum Theil auch im Genitiv Sing. und 
im Allativ Plur. deelinirt wird; ld kann daher im Lappischen nicht als ein 
Casussuffix aufgefasst werden (vgl. Friis, Gr. $ 40; 258, Anm. 2), wenn nicht 
in einigen adverbialen Ausdrücken, wie: buóréld (sieh das Wörterverz.); sojold, 
gebogen (sogjo. g. sojo, Biegung); soréld, verwickelt (sorré. g. soré, Knoten); 
Corold, hügelig (corro. g. Coro, Hügel), vailéld, mangelhaft (vai, Mangel); 
vægald (sieh das Wörterverz.). 

Der finnischen Infinitivendung des Plurales i + ta entspricht lappisches 
i+d, mit den Possessivsuffixen ida-m u. s. w.; die Pluralisform ist auf den 
Singular übergeführt worden in: maid (aus mi) und juoida (aus juoga). 

Dem finnischen Elativ auf sta entspricht der lappische Locativ auf st, 
mit den Possessivsuffixen sta-m u. s. w. Das auslautende a ist vereinzelt 
erhalten in: juosta (aus juoga), dasta (Kar.) = dast; dasta-naga; duosta-naga; 
in e übergegangen in: goste — gost; muste (Friis, Spr. p. 64)— must; duste 
(Kar.) = dust. In geläufiger Rede fällt das auslautende t des Locativs dialec- 
tisch weg, besonders in Kfj Kar, Kr., selten in Kt., vel. Friis, Spr. p. 12: 
sogas; p. 79: ævtos. 

Die Adverbialendung t, die dem Adjectivstamme wie er im Genitiv Sing. 
lautet'), angefügt wird, ist wahrscheinlich auch ein Rest des Infinitivsuffixes 
ta. Merklich sind die Formen: lagamusta (aus *Jagamusa-ta), dawjémusta, far- 


') Das auslautende a der dreisilbigen Stämme geht in e über. 
18 
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gamusta, saggamusta. vgl. Friis, Gr. $ 142, B. Zuweilen erscheint die Ad- 
verbialendung t mit einem vorhergehenden f (k, w) verbunden: gowt, gokte; 
moft, mowt, mokte (sieh das Wörterverz.), auch movte (Friis, Spr. p. 64), 
makt (ibd. 109), makte (ibd. 110); naft, nawt; nuft, nuwt, nuwta (sieh das 
Wörterverz.); goakte (Kfj.), beinahe = gosi. vgl die enare-lappische Adverbial- 
endung vt, ht; schw.-lapp. kt, z. B. kokte = norw.-i. gowt; karresikt = norw.-l. 
garraset; naute — norw.-l. nawt. 

Der finnischen Genitivendung des Pluralis i+ten (nach Ahlqvist, S. R. 
p. 101 dureh die Verdoppelung des Pluralzeichens entstanden) entspricht lap- 
pisches i (Kt.; Kr.) oder id (Sfj.; Bls.; Kar.), mit den Possessivsuffixen ida-m 
u. s. w. vgl. Friis, Gr. $ 40, Anm. 3; 45, Anm. 2. 


V. 

Im Anlaute entspricht finnnischem v lappisches v, seltener f (dialectisch 
auch v); sieh das Wörterverz. Oft wird ein im Finnischen vocalisch anlauten- 
des Wort im Lappischen mit anlautendem v vermehrt (vgl. Ahlqv. K. p. 7): 
vuügga = fn. onki; vuogjat — fn. uida; vuógjét — fn. ajaa; vuoi'gad = fn. oikea; 
vuöwsadet = fn. oksentaa ; vuóllé — fn. ala; vuóné. vgl. fn. anoppi; vuöppa = fn. 
appi; vuór'bé — fn. arpa; vuösetet = fn. osotan; vuów'dé = fn. outa; vuotta = fn. 
us (st. ute) in Zusammensetz. 

Finnischem v entspricht im Inlaute gewöhnlich v, das zwischen zwei Vo- 
calen im starken Stamme zu wv verdoppelt wird, doch nicht nach einem 
Diphthonge, dessen zweiter Bestandtheil i ist, z. B. bzeivé — fn. päivä; bal'va 
= fn. pilvi; dærvas = fn. terve; diewva = fn. tieva; divas — fn. tivis. 

Anm. Wenn finnisches v aus p geschwächt ist, entspricht lappisches b 
(dialectisch auch v): sabét (savek) = fn. sivakka; guor’badet. vgl. fn. korvettaa; 


ælëb = fn. elävä; ustéb — fn. ystävä. — Der finnischen adjectivischen Ableitungs- 
endung va (vgl. Ahlqv. S. R. $ 115) entspricht im Lappischen ga, z. D. 
girjag = fn. kirjava. vel. Siega — fn. sievä. — Merke: sibet (Sivet) = fn. siivatta 


(aus russ. Zivótnoe). v ist nach 1 eingeschoben in: gal'va = karel. kalu; gal'vo 
= fn. kalu; doal'vot. vgl. fn. talua. 


1. 

Im Anlaute entspricht finnischem 1 immer 1 (sieh das Wörterverz.). 

Im Inlaute entspricht finnischem 1 sowohl nach betonter als unbetonter 
Silbe 1, das im starken Stamme zwischen zwei Vocalen zu 11 verdoppelt wird, 
doch nicht nach einem Diphthonge, dessen zweiter Bestandtheil i oder w ist, 
z. B. buüllét = fn. palaa; dolla = fn. tuli; duów'lé = fn. taula; albmé (ilbmé) = 
fn. ilma; dil'sé — fn. tylsä; gabmél = fn. kamala; ganjal = fn. kyynel. 
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Anm.  ilastet. vgl. fn. ilkastella; bzelljé = fn. pieli. 

Finnischem 11 entspricht nach betonter Silbe 1l, geschwächt 1 oder 11, 
nach unbetonter Silbe 1, z. B. galle — fn. kyllà; guolla —fn. kulli; armolas = 
fn. armollinen. 

Anm. Als Reste des Adessivs sind zu betrachten: goal (sieh das Wör- 
terverz.); dal, nun; dala-naga, sogleich (eig. in demselben ,,Nun“); dälle, ver- 
kürzt däl, da; dälla-naga, sogleich (eig. in demselben „Da‘“) und die Formen 
auf lassi, lessi (les) (sieh unter ,,n“). 

Finnischem 1j entspricht 11j, das im schwachen Stamme bisweilen in lj 
geschwächt wird, z. B. duólljé = fn. talja; gilljot = fn. kiljua; hilljó = fn. hilja. 


m. 

Im Anlaute entspricht finnischem m immer m (sieh das Wörterverz.). 

Im Inlaute entspricht finnischem m sowohl nach betonter als unbetonter 
Silbe m, das im starken Stamme in bm (mm Kv.) verstärkt wird, z. B. aibmé 
(aimé Kv.) = fn. äimä; arbmo (ar'mo Kv.)— fn. armo; duobma = fn. tuomi; 
gobmérdet (rommérdet Kv.) — fn. kumartaa; ada g. addama — fn. ydin, timen; vuó- 
bmé (vuómmé Kv.) = fn. vuoma. Merke: cäbmöt. v. cabmam (cämmat v. ca- 
mam Kv.)=fn. suomia. 

Ausnahme. duodnja (Kfj) = duobma = fn. tuomi; vgl. rawdnjé, sawdnjé 
(sieh Anhang D; lawdnjé. &. lawnjé, Rasen, — lavbme, g. lavme (Leem). 

Finnischem mm entspricht gewöhnlich bm (mm Kv., in Lehnwórtern 
auch mm: däbmot (dammot Kv.) — fn. tammukka; gobmé = fn. kumma; ibmér- 
det (immérdet Kv.) = fn. ymmärtää; ammat = fn. ammatti; hemmastuwvat = fn. 
hämmästyä. | 

Anmerkung. Das finnische Casuszeichen des totalen Objects, n für *m 
(sieh Ahlqv. S. R. $ 155), ist im Lappischen in dem finmarkischen Dialecten 
weggefallen mit Ausnahme folgender Formen: dam, dom, duom (dialectisch 
dan, don, duon) aus: dat, dot, duot; gen aus gi; dialectisch (Sk.; Kfj.; Kar.) 
mun, dun, sun aus: mon, don, son. In Sfj und Kar. bilden jedoch drei- 
silbige Substantivstimme bisweilen Accusativ auf n, das aber gewöhnlich weg- 
fällt; dass n sich hier erhalten können hat, ist dem Einflusse des Accentes 
zuzuschreiben, z. B. son le ozzom stuora morrahan (aus moras), er hat eine 
grosse Sorge bekommen (Sfj); son bijai owta boarés soaldahan (aus soaldat), 
er setzte einen alten Soldaten (Sfj.); mon biwdam fuodnahan oder fuodnaha 
(aus fuonai), ich begehre Herberge (Sfj.); dat bol'tot dawvéran, sie graben den 
Schatz heraus (Kar.); so dietta owta stuora gawpugan, er kennt eine grosse 
Stadt (Kar.); de buotte guöpte nissonan, da kamen zwei Weiber (Kar.); mowt 
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doai leppe gawdnam Ibmélau, wie habt ihr Gott gefunden (Kar.). vgl. Friis, 
Gr. 8 40, 3 und Spr. p. 90: dudnaren; p. 91: nivsahan; p. 100: davvehan; 
p.101, 105: gapperan; p. 103: gavpugan; p. 106: boccasan; p. 104: de goi- 
vuk muottagan dai raigi nala, darauf schaufeln sie Schnee auf diese Löcher. 
Aus diesen Beispielen erhellt, dass n nicht nur das totale Object bezeichnet, 
sondern auch als Zeichen des Partitivs dient. Im schwed.-lappischen ist das 
ursprüngliche m theils erhalten, theils in n oder b übergegangen. vgl. Donner, 
Lapp. Lauluja, p. 64; Friis, Gr. 8 53. Im Pluralis ist das n auch im fin- 
markischen Dialecten erhalten in: min, dim, sin (mijeb, dijeb, sijeb Vfsn. sieh 
Friis, Gr. p. 61). 

Dem finnischen Possessivsuffixe der ersten Singularperson, ni für *mi, 
entspricht lappisches m. 


n. 

Im Anlaute entspricht finnischem n theils n, theils nj (sieh das Wörter- 
verzeichniss). 

Im Inlaute entspricht finnischem n gewöhnlich n, das im starken Stamme 
zwischen zwei Vocalen in dn (nn Kv.) verstürkt wird, z. B. adnot — fn. anoa; 
sadné = fn. sana; ansaset = fn. ansaitsen. 

Anm.  Finnischem n entspricht zuweilen nj, verstärkt dnj: bodnjat. vgl. 
fn. punoa; ganjal — fn. kyynel; sawdnjé — fn. sauna; vidnjot vgl. fn. vino; 
éuónja — fn. hanhi. 

Finnischem nn entspricht gewöhnlich dn (nn Kv.), das nicht geschwächt 
wird, z. B. dudnar — fn. tynnyri; gudné — fn. kunnia; ladné — fn. linna. 

Ausnahme.  einostet — fn. ennustaa. 

Dem ns im finnischen Possesivsuffixe nsa entspricht nach betonter Silbe, 
wenn offene Silbe folgt, ss, sonst s, z. B.: dalos — fn. talonsa, aus dallo; und 
viele adverbiale Ausdrücke auf assi (essi), es: 


aitonassi — aitonessi, eben, gerade, aus aito. 

aivestassi = aivestes — fn. aivastansa (sieh das Wörterverz.). 

albmugassi, alle ohne Ausnahme, aus albmug. s. das Gemeinvolk. 

alelassi, immerfort, beständig. vgl. alo, immer. 

hajelassi, unordentlich. vgl. hagjit, zerstreuen; — fn. hajallansa. 

havélessi = havélés = havélassi — havalés = fn. haavallansa (sieh das Wörterverz.). 
ikkenessi = ikkenes = fn. ikänänsä (sieh das Wörterverz.). 
iccalassi = iccalös = fn. itsellänsä (ebenso). 

juölgalassi, zu Fuss, aus juól'gé, Fuss. 

labmalassi, lahm: 1. cabmöt, lahm schlagen, aus lamés. —labma, lahm, krank. 
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muttomassi, zum Theil, aus muttom. 
obbanassi, überhaupt; mit Negation: gar nicht; aus obba. 
oktonassi — oktonessi (sieh das Wörterverz.). 
russelassi — ruossalassi (Kr.), kreuzweise. vgl. ruossa, Kreuz. 
sierranassi — sierranessi, abgesondert, bei Seite, aus sierra, abgesondert, be- 
sonder. 

sæl'galassi — sælgalas = sælgalës = fn. selällänsä (sieh das Wörterverz.). 
vidnjalassi (sieh das Wörterverz.). 
ærrenassi = fn. erinänsä (sieh das Wörterverz.). 

Anm. Ungewöhnlich ist tixsidesse (Friis, Spr. p. 88) — éizzides. Merke 
g3556 = fn. kansa. 

Das finnische Æssivsuffix ist in seiner localen und temporalen Bedeutung 
im Lappischen nur in einigen adverbialen Ausdrücken erhalten; dem finnischen 
na entspricht hier n, das der starken Form der zweisilbigen Stämme, der 
schwachen der dreisilbigen angefügt wird: ar’gan, an einem Werkeltage (ar'ga, 
Werkeltag); bagjen (sieh das Wörterverz.: bagje); bassén (sieh das Wörterverz.: 
bassé); bakkadassan, in engem Raume (bakkadas, enger Raum); bæivadakkan, 
im Sonnenschein (bæivadak, Sonnenschein) dawvén, im Norden; vom Norden 
(dawvé, Norden); duókkén (sieh das Wörterverz.: duókké); gaskan (sieh das 
Wörterverz.: gaska); goal'kén, in Windstille (goal'ke, Windstille); gukkén (sieh 
das Wórterverz.); guowson, in der Dümmerung (guowso. g. gukso, Morgen- oder 
Abenddämmerung); giééén: ouda-g., im Vordertheile (eines Bootes); manna-g., 
im Hintertheile (eines Bootes), oaive g. (zu den Häupten), julgi g. (zu den Füssen) 
(Jo. Ev. 20, 12), aus gzécé, Spitze, Ende; ittén (sieh das Wörterverz.); lullén, im 
Süden, vom Süden (lullé, Süden); mäddön (Kr.) = lullén; maññen, hinten (mannö, 
sieh Anhang ID); nuortan, im Osten, vom Osten (nuor’ta, Osten); oarjén, vom 
Westen (oarjé, Westen); ol’gon; oudan (sieh das Wörterverz.); sabbatén, am 
Sabbath (sabbat, Sabbath); sæwdnjadën, im finstern (sæwdnjad, finster); Cuow"- 
gadén, bei hellem Tage (Cuow’gad, hell); uskén, bei der Thür (uské, sieh das 
Wörterverz. uksa); vuóllén (sieh das Wörterverz.); vzi'gén, in der Abenddäm- 
merung. vgl. Friis, Gr. $ 258, Anm. 2. Die vollere Endung des Essivs ist 
erhalten in: danne (Kr.; Friis, Spr. 38), desshalb, (aus dat) und manne, 
wesshalb, (aus mi); auch danén (Kr), manén (Kr.) mit verdoppelter En- 
dung; ferner in duökkön und gaskan, wenn sie mit den Possessivsuffixen 
verbunden werden, z. B. duókkena-m, gaskanæ-mek, und in den Formen auf 
nassi, nessi (sieh unter , n^). 

Aus dem Essivsuffixe na ist auch die Endung des Prædicativs, n, vor 
den Possessivsuffixen na, und die des Comitativs, i--n (vor den Possessiv- 
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suffixen i+na), in einsilbigen Stämmen immer, in dreisilbigen zuweilen 1 + na, 
entstanden. vgl. Weske, Untersuchungen zur vergl. Grammatik. 8 74. 75. 77. 
78. Im Prædicativ wird die Endung zuweilen verdoppelt: danén (aus dat), 
donén (aus dot) duonén (aus duot), dienen (aus diet), gænën (aus gi) manën 
(aus mi), juonén (aus juoga). 

Das finnische Genitivzeichen n ist im finmarkischen Dialecten abgefallen ') 
und hat sich nur dialectisch, besonders in Kt., Kar. und Kfj., vor ala und 
alde erhalten. In Kar. und Sfj. kommt das n des Genitivs in dreisilbigen 
Stämmen, wo es vom Tone geschützt wurde, höchst selten vor, z. B. muotta- 
gan sisa, in den Schnee hinein (Kar.); Ibmélan manna, ein Kind Gottes (Kar.); 
gawpugen olmus, ein Städter (Sfj) ^ Nach Friis (Gr. $ 40, An. 3) ist das n 
in den südlicheren Dialecten und im Schwed.-lappischen erhalten. 


Das finnische Zeichen des Instructivs fällt im Lappischen weg, z. B. sagga 
= fn. sangen; alma = fn. ilman; go —fn. kun; mudoi fn. muutoin; duodai, 
wahrlich (aus duotta); zeska — fn. äsken; gukka — fn. kauvan. Uebrigens ist 
der Instructiv im Lappischen als ein eigener Casus verloren und ist nur in 
einigen Adverbien zu verspüren. 


Das finnische Lativzeichen ne (sieh Ahlqv. S. R. $ 160) wird im Lappi- 
schen mit Auslassung des auslautenden e zur Bildung des Allativs verwandt; 
das n ist aber im finmarkischen Dialecten verschwunden und nur dialectisch zu 
verspüren. Im Enare-lappischen ist dies n die regelmässige Endung des Al- 
lativs und wird dem szarken Stamme angefügt, was ein Beweis dafür ist, dass die 
Endung ursprünglich vokalischen Auslaut hatte, z. B. luokkan, kietän, éaccan, soat- 
tan, girkkon, diettun, ædnamän, mallasan; ‘aber auch: guovllui. In Sfj. und 
Bls. endet der Allativ der dreisilbigen Stämme auf en, z. D.: gawpugen, goal- 
madén; dronnigen; jeécasen (einem anderen); in Kar. auf e oder en, z. B. 
gawpuge und gawpugen; agjage (aus: aja. g. agjaga); duoddaren; helvehen 
(aus: helvet. g. -eha); gerresén (aus: gerés. g. gerrésa); ædnamen; in Kfj. 
gewöhnlich auf i, selten in (eig. wohl ön zu schreiben): dassaëin (Friis, Spr. 
p. 93), morraëin, gierragin, goikasin, bakkarin (ibd. p. 98). 

Die zweisilbigen Stämme enden im Allativ immer auf i, z. B. jokki, sad- 
nai, dakkoi. Wie diess i zu erklären ist, weiss ich nicht; es scheint gewagt, 
eine Epenthese zu statuiren: jokka-ne, jokka-ën, jokkaé, jokki. Merklich sind die 
Allative: älä, sisä mit weggefallenem n. In ai'ga (=ai’gai), albma, njwi'ga 


‘) Es bleibt nur in: man, gen, min, din, sin, dialectisch: mun, dun, sun (Sk.; 
Kfj; Sf.; Kar) In dam, dom, duom ist das Accusativzeichen auf den Genitiv über- 
getragen worden. 
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(Friis, Gr. $ 301), vuósta (= vuöstai) ist wohl das i weggefallen. vgl. kætta 
und kættai; maida und maidai (auch), -laga und -lagai. 

Der Allativ des Plurales, nach Analogie des Genitivs durch die Verdop- 
pelung des Pluralzeichens gebildet, endet in zweisilbigen Stämmen auf ide, 
idé (Kt.), ide, iden (Kar), iden, idén (Sfj.; Bls) in einsilbigen und drei- 
silbigen Stämmen auf ida, selten idé (Kt), ida (Kar.; Sfj.; Bls.), z. B. daida 
nieidaide (Kar.); morrahida (Kar.) vgl. Friis, Gr. $ 40, Anm. 4; $ 89, Anm. 
2; Spr. p. 90: sagaidin; p. 104: bardniden; p. 105: vaimoiden; p. 106: muo- 
raiden; dækkedagaiden; p. 103: morrahida. In Kar. kommen auch Allativ- 
formen des Plurales vor, wie: vaimojen (aus vaibmo), olbmujen (aus olmus. g 


8. 
olbmu), hægajen (aus hægga), owséje (aus oaksë). 


re 


Finnischem r entspricht im Anlaute immer r (sieh das Wörterverz.). 

Finnnischem r entspricht im Znlaute r, das im starken Stamme zwischen 
zwei Vocalen verdoppelt wird, doch nicht nach einem Diphthonge, dessen zweiter 
Bestandtheil i oder w ist, z. D.: airo — fn. airo; ar'ga — fn. arki; borrat = fn. 
puren; aü'gér = fn. ankara; boalvér = fn. porvari. — Merke die Vertauschung 
des r mit 1 zur Vermeidung des Gleichklangs in boalvér, auch boarvël (Kar.). 


S. 


x 


Finnischem s entspricht im Anlaute gewöhnlich s, zuweilen $ oder c, 
häufiger é (sieh das Wörterverz.). In einigen Wörtern ist ein ursprünglich 
anlautendes s vor einem anderen Consonanten im Lappischen erhalten, während 
es im Finnischen weggefallen ist: skagjat, gagjat. vgl. fn. kajaa; skiliat. vgl. fn. 
kilajan; skippat = fn. kipua; skoappat. vgl. fn. kopajan; skoal’köt. vgl. fn. kolk- 
kaan; skoppal = fn. kuppelo; snuókke = fn. nokka; spaléas = fn. paljas; spægjar 
— fn. peijari; smiric — fn. müre. 

Finnischem s (aus *t) entspricht lappisches d in: dol'gö — fn. sulka; don 
— fn. sinà. 

Finnischem s entspricht im Inlaute gewöhnlich s, das im starken Stamme 
zwischen zwei Vocalen zu ss verdoppelt wird, doch nicht nach einem Diph- 
thonge, dessen zweiter Bestandtheil i ist, z. B.: assat — fn. asua; bissot = fn. 
pysyä; gai’sa = fn. kaisa; gar’sat = fn. karsia. 

Ausnahme.  Finnischem s entsprechen 1) $, verstärkt $$, in: ass& = fn. 
asia (die Mouillirung ist hier wohl durch das i bewirkt); bar’sa (bar’sa) = fn. 
parsi; mor’Sa = fn. mursu (vielleicht aus russ. morz); hæbos. g. hepposa = fn. 
hevonen (st. hevose). 2) x, verstärkt ££, in: gozza = fn. kusi; njizié = fn. 
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nisä. 3) 6, verstärkt CC, in: aéóé — fn. isä; gaééat— fn. kysyà; vater = fn. 
vasara. 4) s in: vigardet — fn. viserrän. 

Finnischem sk entspricht gewöhnlich sk, selten Sk, z. DB. bæska = fn. 
peski; guöskat = fn. koskea u s. w.; riskot — fn. riiskua; ruöske — fn. ruoska; 
ruösköt. vel. fn. ryskiä; ruskad = fn. ruskea. Durch $k ist wohl ik aus sk 
entstanden in: bai ka = fn. paska; gai'kot = fn. kiskoa; guoi'ka = fn. koski; 
éuoi' ka vgl fn. sääski; vzei'ké — fn. vaski; merke auch luoi’-töt = fn. las-ken; 
en.-lapp. luostid.' Merke lai'ké = fn. laiska. 

Finnischem st entspricht gewöhnlich st, z. B.: bastét = fn. pistää; gasta 
— fn. kasti; oastët — fn. ostaa. Selten fällt s in st weg: bai'tét = fn. paistaa; 
en.-lapp. pasted; muitët — fn. muistaa; en.-lapp. musted; gai'da = fn. kaista; 
aber baisto. vgl. fn. paisto. 

Den finnischen Verben auf -staa entsprechen oft lappische auf Stet, z. 
B. duodastet = fn. todistaa, matkustet = fn. matkustaa. 


Dem finnischen Zeichen des Inessivs, ssa (aus *sna, vgl. Ahlqv. S. R. 
$ 166) entspricht im Schwed.-lappischen sne (Friis, Gr. 8 53). Im norwegi- 
schen Lappischen wird das sne durch Assimilation zu nne?) das gewöhnlich 
in n verkürzt wird. Doch zeigt die Schwächung des Stammes vor n, dass die 
Endung ursprünglich um einen Consonanten, der die vorhergehende Silbe 
schloss, reicher war. vgl. dórpt-ehstn. n (in Volkliedern nna) aus *sna. Das 
n des Inessivs kann desshalb mit dem n des Essivs, das an die starke Form 
zweisilbiger Stämme tritt, nicht verwechselt werden. Im Plurale ist diess n 
des Inessivs das allein gebräuchliche Zeichen des Locativs?); im Singulare wird 
der Locativ mit dem Suffixe st gebildet. Doch bilden iu Kfj., Sfj, Bls., 
Kar. zweisilbige Stämme ihren Locativ im Singulare mit n, während dreisil- 
bige Stämme im Locativ Sing. immer auf s (für st) enden. In Kfj. enden 
zweisilbige Stämme im Locativ Sing. auch auf s neben n, z. B. goadës und 
goaden (aus goattö). Dieser Locativ auf n steht sowohl auf die Frage „wo“ 
als „woher“. vgl. Friis, Gr. $ 40, Anm. 5; $ 89, Anm. 2 und Spr. p. 103: 
danne, von hier; p. 103. 105: danne: da(ibi) p. 99. 105. 106: gonne, wo; 
p. 107: gusne, wo; p. 106: sinne, in; p. 107: sisne. 


?) Vgl Leem, Lappisk Gramm. (1748) p. 386: „mon leikim, kaikom, muitam, 
poik (= bái'ka), die so von den Berglappen ausgesprochen werden, nennen die See- 
lappen: mon leskim, kiskom, muStam, boëk“. 

?) Eine progressive Assimilation zu ss scheint in goas (goasse) (sieh das Wör- 
terverz.: go) vorzuliegen. 

*) Die einzige Spur des Locativs auf st im Plurale ist im finmarkischen Dialecten 
burist. adv. wohl. 
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Dem finnischen Zeichen des Illativs, sen (hen) vgl. Ahlqv. S. R. $ 167, 
entspricht lappisches sa, das zur Bildung des Allativs, wenn dieser Casus mit 
den Possessivsuffixen verbunden werden soll, verwandt wird; das s wird nie 
verdoppelt. Dies Allativsuffix ist auch in einigen Pronomina erhalten: dasa, 
dosa, duosa, gæsa, masa, gosa, juosa(g) (aus juoga); dialectisch: monnosi, 
donnosi, sonnosi (Sk); monnosi (Kfj.); monnosen, donnosen (Kar.); monnosida, 
dodnosida, sodnosida (Sfj.), monnose, donnose, sonnose (Friis. Gr. $ 89. An. 2); 
mise, dise, sise (Sk.); migjisi (Kfj.) = migjisida (Kfj.; Sfj.); digjisida, sigjisida 
(Sfj.); migjise, sigjisen (Kar.). 


h. 


Finnisches h wird im Lappischen im Anlaute gewöhnlich erhalten und 
geht nur dialectisch in einigen Wörtern in f über (sieh das Wörterverz.); 
selten entsprechen finnischem h im Anlaute s oder é, vielleicht auch v: sagjét. 
vgl. fn. hijoa; sarva-fn. hirvi; soagjé. vgl. fn. hija; suoidné = fn. heinä; 
suppé vgl. fn. haapa; éuorgad vgl. fn. harmaa; cuónja = fn. hanhi; Cuow'gat. 
vel. fn. hohkua; vuokta. vgl. fn. hapsi; vuör’je. vgl. fn. harva. — Bisweilen 
wird im Lappischen einem im Finnischen vocalisch anlautenden Worte h im 
Anlaute angefügt: hanés = fn. ahne; hol'ga = fn. ulku; hol’vot = fn. ulvoa; 
hugjo — fn. ujo. 

Im Inlaute entspricht finnischem h: 

1) h: baha — fn. paha; duhat = fn. tuhat; gæfhë = fn. köyhä; veha —fn. vähä. 

2) s, im starken Stamme zwischen zwei Vocalen ss: bassé — fn. pyhä; bossot 
= fn. puhua; gossat. vgl. fn. kohjo (Mm. kozan, husten); luóssa = fn. lohi; 
Adjective auf -sas (dialectisch -ha$) — fn. (h)inen, z. B. akkasas (akkahas) 
— fn. ikäinen. 

3) $, im starken Stamme zwischen zwei Vocalen $$: vassö — fn. viha; vilsot 
= fn. vilhua. 

Anmerkung. Den finnischen Nomina contracta entsprechen im Lappischen 
Stämme auf 1) sa (Nom. -s); 2) $a (dialect. ha) (Nom. -3); 3) ga nach un- 
betonter Silbe, ka (verstärkt kka, geschwächt ga) nach betonter Silbe. 


atés. g. attasa — fn. ahdas. gonagas. g. gonagasa — fn. kuningas. 
balljés. g. balljasa — fn. paljas. gæpas. g. gæppasa = fn. käpäs. 
buttés. g. buttasa — fn. puhdas. hidés. g. hiddasa — fn. hidas. 

divas. g. diwvasa — fn. tivis. oapés. g. oappasa — fn. opas. 
gaggés. g. gaggasa — fn. kangas. rakés. g. rakkasa — fn. rakas. 

gallas. g. gallasa = fn. kylläs. ravés. g. rawvasa — fn. raavas. 
giwgas. g. giw'gasa — fn. kiuvas. valmas. g. valbmasa — fn. valmis. 
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vanhurskés. g. -asa — fn. vanhurskas. fuonas. g. fuodnaha = fn. huone. 


vierés. g. vierrasa — fn. vieras. gadas. g. gattasa — fn. kade. 

srés. g. ærrasa (era) =fn. eräs. gærmas. g. gerbmasa — fn. kürme. 
baldés. g. bal'da — fn. pallas. hidas. g. hittasa = fn. hyde. 

balgés. g. pal'ga — fn. palas. imas. g. ibmasa = fn. ihme. 

gæsës. g. gessa — fn. kesäs. ludas. g. luttaha (lutta$) — fn. lude. 
labbés. g. labba — fn. lammas. moras. g. morrasa — fn. mure. 

ruoivés. g. ruoi'va — fn. roivas. nawra$. g. naw' rasa = fn. nauris. 
sarvés. g. sar'va — fn. hirvas. rumas. g. rubmasa = fn. ruumis. 

airas. g. aj’rasa — fn. aire. salas. g. sallasa = fn. saalis. 

borjas. g. bor’jasa = fn. purje. andagassi — fn. anteeksi. 

dærës. g. dærrasa — fn. tere. — biera. g. bierrada (bierraga) — fn. päre. 
dærvas. g. dær’vasa = fn. terve. bæita. g. bæïtada (bæïtaga) = fn. peite. 
garanas. g. garanasa — fn. kaarne. doaiva. g. doai'vaga — fn. toive. 

hanés. g. hadnasa — fn. ahne. ' gaba. g. gappaga = fn. kave. 

mainas. g. maidnasa — fn. maine. goda. g. goddaga — fn. kude. 

siewtas. g. siektasa — fn. syóte. hawda. g. haw'daga — fn. haude. 

vanas. g. vadnasa — fn. vene. loawda. g. loaw'daga — fn. loude. 
vuoidas. g. vuoi'dasa = fn. voide. bærgalak. g. -aga. — fn. perkele. 
bzra$. g. barraSa = fn. pere. gappalak. g. -aga. — fn. kappale. 


Dem obigen lappischen Suffixe ka, das nach unbetonter Silbe lautgesetz- 
lich zu ga wird (sieh unter „k“), entspricht finnisches te aus ke. vel. Ami- 
noff in Suomi II, 8, p. 492—493. vgl. Friis. Gr. $ 151, 6. 

Finnischem ht entspricht 1) lappisches kt, geschwächt wt, in guökte = 
fn. kaksi (st. kahte); okta = fn. yksi (st. yhte); laktat — fn. lahtua; lukta = fn. 
luhta; luokta = fn. lahti; ækto = fn. ehto; gowtola$ — fn. kohtuullinen. 2) lap- 
pisches st in: verba momentanea auf stet — fn. Verben auf htaa; astat — fn. 
ehtià; basta = fn. pihti; duöstat — fn. tohtia; lasta — fn. lehti; nasté (dasté)— 
fn. tähti. 3) lappisches t, verstärkt tt: buttés — fn. puhdas; dattot = fn. tah- 
toa; mattét — fn. mahtaa. — Merke atés = fn. ahdas. 

Finnischem hj entspricht lappisches $$, geschwächt $, in: dussë = fn. 
tyhjà (litth. tuszezas); lassö = ehstn. lahja, fn. laiha (litth. lösas); boasso = fn. 
pohja? Ist in dusse, la$$ë s aus h entstanden und die Mouillirung durch 
j bewirkt, oder sind diese Wörter directe Lehnwórter aus einer slawischen 
Sprache? Merke bohe aus fn. pohja. 

Finnisches h fällt im Inlaute zuweilen weg: imas — fn. ihme; hanés = fn. 
ahne; gænotæbméë. vgl. fn. kehno. In der Schriftsprache, aber nicht in der 
wirklichen Aussprache ist es weggefallen in: nakké — fn. nahka; bakké = fn. 
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pahka; roakkad = fn. rohkea. In duihmé —fn. tuima, und garhék. vgl. fn. 
karanka, ist h eingeschoben. 
J- ; 

Finnischem j enspricht im Anlaute gewöhnlich j (sieh das Wörterverz.), 
selten é: éoalbmé = fn. jolma; toarbællë. vel. fn. jorva. Ein j wird im Anlaute 
angefügt in: jakké — fn. ikà; jiedna — fn. ääni; jes — fn. itse (eher aus *ies 
dureh Diphthongisirung des i entstanden), judus — fn. otus. 

Im Inlaute entspricht finnischem j gewóhnlich.j, das im starken Stamme 
zwischen zwei Vocalen in gj (jj Kv.) verstärkt wird, z. B. agjét— fn. ajaa; 
bagjé — fn. paja; girjé — fn. kirja; borjas — fn. purje. Den finnischen Nomina 
agentis auf ja entsprechen im Lappischen Nomina auf gjé, das nicht ge- 
schwächt wird, nach betonter Silbe; nach unbetonter Silbe fällt aber das Suffix 
weg, z. B. bal'valiegjé = fn. palvelija; biw'de = fn. pyytäjä; schw.-lapp. piwteje. 
vgl. vaidné — fn. vainaja. 

Anm. Merke: aggja —fn. aijä; guw’ca= fn. kuuja; spaléas — fn. paljas. 

In einigen Wörtern kommt Metathesis vor: biew’la = fn. pälvi; njiw’lö = 
ehstn. nilb. g. nilwa; jaw'rö —fn. järvi; ser'vö=fn. seura; nar’göt = karel. 
nakran; duwlhar = fn. tuhlari; gil'hé — fn. kihla; lai'hé — fn. lahja; mail'hé — fn. 
mahla; afhé — fn. ahva; aïcat = fn. aistia; mucet. vgl. fn. musta. 

Zuweilen ist im Lappischen in der Wurzelsilbe ein ursprünglicher Conso- 
nant erhalten, wo er im Finnischen geschwunden ist, z. B. dikké — fn. tài; 
hægja = fn. häät; jiegha = fn. jää; siwva — fn. syy. vgl. ferner Ahlqvist, S. R. 
S 4 fin. 


Die gemeinsamen Ableitungssuffixe. 
Suffixe zur Bildung der Substantive. 


1) ha (Kt.; Kr), ka (Kr.), im Nom. t (Kt.), k (Kr.)=fn. kko. vgl. Ahlqv. 

S. R. $ 18; Friis, Gr. 8 151, 5, a, z. B. galdat (galdak), galdot (galdok), 

ein Verschnittener (gal’dit, verschneiden); stuorat, einer der die volle Grösse 

erreicht hat, ein erwachsener Mensch (stuorés. g. stuorra, gross). 

hasa (kasa), im Nom. has (kas) — fn. kaha, im Nom. kas. vgl Ahlqv. 

8 21. z. B. biebmohas (biebmokas), Pflegekind, aus biebmat. v. biemam 

(biebmam, Kt.), ernühren. 

3) je— fn. ja. vgl. Ahlqv. $ 7; Friis, Gr. 8 149. Dies Suffix bildet Nomina 
agentis aus dem starken Stamme der Verben; nach unbetonter Silbe fällt 
es weg, nach betonter aber wird es in gje verstärkt, z. B. sardnédægjé = 
fn. saarnaaja; oapatzgjé = fn. opettaja; lokké = fn. lukija; schw.-lapp. lokkeje. 


bo 
— 
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4) ke=fn. ka. vgl. Ahlqv. 8 69. Diess Suffix ist im Lappischen nur in 


5) 


wenigen Bildungen erhalten: siské, auch siska, sisko (sieh das Wörter- 
verz.); deiki (Kt.; Kr), deike (Kt.; Kv.; Friis, Spr. p. 26), deika (Kr.), 
dieki (Kt. selten), dieke (Kfj.), diek (Bls.), dike (Sfj.), deki (Friis, Spr. 
p. 57; 97), hierher. vgl fn. täkä; dokko, dorthin; duokko, dorthin; 
duokko deiki, hin und her. vgl. fn. tuoka.') 
la, im Nom. 1 — fn. la. vgl. Ahlqv. 899: Ibmél — fn. Jumala. Diess Suffix 
bildet übrigens im Lappischen defective Substantive, die nur im Infinitiv, 
Genitiv, Allativ, Locativ Sing. und im Allativ Plur. vorkommen. Sie bezeichnen 
eine Relation zu einem Gegenstande, der entweder im Genitiv vorhergeht oder 
aus dem Zusammenhange zu suppliren ist. Ihr Genitiv wird prolativisch ge- 
braucht, wie dieser Casus im Lappischen häufig verwandt wird, z. B. bælë (baja- 
bælë, siskebælë, sælgebælë, ol'eobzelé), duógé, gaddé, guora, raigé, Cada, vuólé. 
Ich werde im folgenden die mir bekannten Substantive dieser Art anführen: 
ällelida (Allat. Plur.), ällelöst (Loc. Sing.) aus dem Stamm ale. vgl. allag 
(sieh das Wörterverz.), z. B. son njui'ki allelida, er hüpfte höher (eig. zu 
einer Stelle die im Vergleiche mit irgend einer anderen hoch [allag| war). 
bägjel (Genitiv Sing.), sieh das Wörterverz. 
bal'dal (Gen. Sing.) aus bal'da, Seite; z. B. mon mannim su bal'dal, 
ich ging an ihm vorüber (eig. dem Raume entlang, der in Beziehung 
auf ihn Seite war). 
boassoli (Allat. Sg.); boassolöst (Loc. Sg.) aus boasso (sieh das Wörter- 
verz.). vgl. uskeli (Allat. Sg.), uskelést (Loc. Sg.) aus uské (sieh das 
Wörterverz.: uksa), z. B. son Cokka mu uskelést, boassolöst, er sitzt 
der Thür näher als ich, dem innersten Theil der Hütte näher als ich 
(eig. er sitzt in dem Raume, der in Beziehung auf mich uské, boasso 
ist); son @okkidi mu uskeli, er setzte sich der Thür näher als ich. 
dabbeli (Allat. Sing.), in locum citeriorem; dabbelést (Loc. Sg.), in loco 
citeriori, dabéld (Inf. Sing.), sieh unter „t“. 
dàwveli, nach einem nórdlicheren Orte; dàwvelést, an einem nórdlicheren 
Orte; dàvéld, sieh unter ,t^; z. B. son orro mu dawvelést, er wohnt 
nórdlich von mir. 
dobbeli, in locum ulteriorem; dobbelést, in loco ulteriori; dobbéld, sieh 
unter „t“. 


') Vielleicht ist doch die Endung in deiki (russ.-lapp. tige), dokko [dokka (Friis, 


Spr. p. 109), russ.-lapp. toge], duokko mit dem tscheremissischen Lativzeichen k, ke, 
kö, gó und dem ostjakischen Lativzeichen ga (ge, go), ka (ke, ko) zu vergleichen. 
vgl. Castrén, Ostjak. Sprachlehre. 8 67, und Budenz, Vocabularium Ceremissicum. 
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duobbeli, in locum ulteriorem; duobbelést, in loco ulteriori; duobéld, sieh 
unter ,,t*. 

faw’leli, in locum a litore remotiorem; faw’lelöst, in loco a litore remo- 
tiori, aus faw'lé, Meerestiefe, Flusstiefe. z. B. suga fawleli, rudere 
nach einem Orte hin, der im Vergleich mit demjenigen, wo wir uns 
nun befinden, ,faw'lé* ist. 

gaddeli = gaddelida, in locum litori propiorem; gaddelöst, in loco litori 
propiori. 

gäskäl, sieh das Wörterverz.: gaska. 

goabbél, welche Seite entlang; goabbeli, nach welcher Seite hin; goabbe- 
löst, auf welcher Seite; goabbéld, sieh unter ,,t''. 

guorral, entlang, aus guorra. g. guora, Seite; vgl. Friis, Gr. $ 298, Anm. 

lulleli, nach einem südlicheren Orte; lullelést, an einem südlicheren Orte; 
luléld, sieh unter ,,t*. 

mäddeli (Kr.) = lulleli; maddelëst (Kr.) = lullelést. vgl. maddén, im Süden. 

mánnél, männeli, männelöst, manéld, sieh unter „t“. vgl. Friis, Gr. $ 312, 
4-—6. 

mielde. sieh das Wörterverz. und unter ,,t*. 

mz ddel. postp. und adv. vorbei. vgl. mædda (Kr.) =. vgl. Friis, Gr. $ 311. 

nuor'tali, nach einem östlicheren Orte; nuortalést, an einem östlicheren 
Orte, aus nuor’ta, Osten; z. B. Kain oroi Edena nuor’talöst, Kain wohnte 
östlich von Eden. 

oar’jeli, nach einem westlicheren Orte; oarjelést, an einem westlicheren 
Orte; oarjéld, sieh unter „t‘“. 

ol’goli, in locum ulteriorem; ol'golést, in loco ulteriori; extra; olgold, sieh 
unter ,t*. 

oudal u. s. w. sieh das Wörterverz. 

siskeli — siskelida, in locum interiorem; siskelést, in loco interiori; siskéld, 
sieh unter ,,t'". 

vuóllél u. s. w. sieh das Wörterverz. 

lasa, im Nom. las=fn. laise, im Nom. lainen, aus dem Localsuffixe 

la + 3a gebildet; vgl. Ahlqv. S. R. $ 31; Friis, Gr. 8 161, 4, Anm. 2. 

Diess Suffix bildet Personennamen, die besonders die Bewohner eines 

Landes oder einer Gegend bezeichnen; sie werden auch adjectivisch ge- 

braucht, z. B. Sabmelas (Suobmelas) = fn. Suomalainen; Laddelas = fn. Lan- 

talainen; Darrolas, Norweger. vgl. Darogiella, die norwegische Sprache; 

golgolas = fn. kulkulainen. 
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7) ma — fn. ma. vgl. Ahlqv. 8 35; Friis. S 149. Diess Suffix bildet Verbal- 
nomina aus dem starken Stamme der Verben und lautet nach unbetonter 
Silbe ma (im Nom. m), nach betonter Silbe mé (im Nom. verstärkt bm), 
z. B. lokkam (lokkat = fn. lukea); lonëstæbmë. g. -æmë (lonéstet = fn. lu- 
nastaa). Es wird auch zur Bildung des Partieips des Perfects verwandt 
und lautet dann m; vor diesem m des Particips wird in den zweisilbigen 
Stämmen auf e das ursprüngliche a erhalten, und die zweisilbigen Stämme 
auf o verkürzen einen veränderlichen Diphthong (oa, uo, uó, ie) oder æ 
in der Wurzelsilbe in o, u, i, e, z. B. addam (addét — fn. antaa); doi'vom 
(doai'vot — fn. toivoa); lonéstam (lonéstet). 

8) ma, im Nom. m— fn. i-- me, im Nom. i+n. vgl. Ahlqv. $ 61. Diess 
Suffix bezeichnet das Werkzeug, Mittel zu einer Handlung, z. B. gal'gam. 
g. gal’gama, grober Kamm (gal'gat, mit grobem Kamme kämmen); éokkom. 
g. Cokkoma, feiner Kamm (@okkot, sieh das Wörterverz.). vgl. das Suffix 
na, im Nom. n (Friis. Gr. 8 153, 13). 

9) ma, im Nom. m —fn. ma, mo. vgl. Ahlqv. $ 90; 91. Diess Suffix be- 
zeichnet den Ort. z. B. galljém = fn. kaljama; gala. g. gallama = fn. 
kaalamo. 

10) musa, im Nom. mus—fn. mukse, im Nom. mus. vgl Ahlqv. 8 45; 
Friis, Gr. 151, 8. Diess Suffix tritt an den starken Stamm der Verben. 
z. B. ai'gomus = fn. aikomus; doaïmatæmus. g. -tebmusa (doaimatet = fn. 
toimittaa). 

11) o — fn. u, o. vgl. Ahlqv. $ 40; Friis, $ 150, 1. Diess Suffix bildet Sub- 
stantive aus dem starken Stamme zweisilbiger Verben auf at und ét; z. B. 
dakko = fn. teko; al’go = fn. alku (sieh das Wörterverz.). 

12) osa, im Nom. os— fn. okse, im Nom. os. vgl. Ahlqv. $ 43, a; Friis, 
Gr. $ 150, 2, Anm. Diess Suffix tritt an den Stamm zweisilbiger Verben 
auf ét, z. B. betos — fn. petos; laitos — fn. laitos (sieh das Wörterverz.). 

13) usa, im Nom. us— fn. ukse, im Nom. us. vgl Ahlqv. 8 43, b; 44; 

Friis, Gr. 8 150, 2. Diess Suffix bildet Substantive aus dreisilbigen 

Verben auf et, z. B. arvadus = fn. arvaus; asatus = fn. asetus; oapastus 

fn. opastus; atéstus — fn. ahdistus (sieh das Wörterverz.). 

ra, im Nom. r— fn. ri. vgl. Ahlqv. $12; Friis, Gr. 8 155. Diess Suffix 

kommt im Lappischen besonders in Lehnwórtern vor; z. B. duobmar — fn. 

tuomari; norw. Domar; altn. dómari. 

sa, im Nom. s— 1) fn. u+kse, im Nom. us. vgl. Ahlqv. 8 95; 2) fn. kse, 

im Nom. s. vgl. Ahlqv. $ 109; Friis, Gr. 157, 11; z. D. suormas = fn. sor- 

mus; Coalos. g. Collosa, Darmfett (&oallé — fn. suoli); njæljadas — fn. neljännes. 


14 


MA 


15 


— 
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16) éa, im Nom. $—fn. kse, im Nom. s. vgl. Ahlqv. 8 24; Friis, $ 156, 
Anm. Diess Suffix tritt an den schwachen Stamm; .zweisilbige Stämme auf 
e bewahren ihr e vor dem Suffixe, aber verkürzen einen veränderlichen 
Diphthong oder ein æ in der Wurzelsilbe; z. DB. vieljatak = fn. veljekset ; 
gaimécak = fn. kaimakset; soai leba bodujécak, sie sind Mann und Frau; 
bodnjösguowtos, ein Ehepaar (aus boadnjé. g. ,, Ehemann); moai ledne 
villbelöcak, wir sind Vettern (villbællé, Vetter). 

17) &a nach unbetonter, ia nach betonter Silbe, im Nom. $ — fn. se (aus *tse), 
im Nom. nen. vgl. Ahlqv. $ 105; Friis, S 156, 4; 162, 1. Diess Suffix 
bildet Diminutiva aus dem Stamme der Substantive und der Adjective wie 
er im Genitiv Sing. lautet; zweisilbige Stimme auf e nehmen vor éa das 
ursprüngliche a wieder an, und zweisilbige Stämme auf o verkürzen einen 
veränderlichen Diphthong oder ein æ in der Wurzelsilbe; z. DB. bæivas = 
fn. päivänen (bzi'vé, Sonne); silos. g. -oca, aus siello. g. sielo = fn. sielu; 
sullos. g. -oéa, aus suolo. g. sullo — fn. salo; vadnasa&. g. -a$a, aus vanas 
— fn. vene; buörebus. g. -uia aus buöreb. 

Anm. Die finnischen Substantiva contracta betreffend sieh unter ,,h“. 


Suffixe zur Bildung der Adjective. 


1) da, im Nom. d —fn. (tja. vgl. Ahlqv. S. R. $ 112, a; Friis, $ 161, 8. 
Das Suffix tritt an den starken Stamm; z. DB. gaggad = fn. kankea; vuoi- 
gad = fn. oikea. 

2) da, im Nom. d —fn. nte, im Nom. s. vgl. Ahlqv. $ 118. Diess Suffix 
bildet die Ordnungszahlen aus dem schwachen Stamme der Hauptzahlen; 
z. B. goalmad = fn. kolmas (st. kolmante). 

3) ga, im Nom. g —fn. va. vgl. Ahlqv. $ 115; Friis, Gr. $ 161, 7. Diess 
Suffix bildet meistens aus dem schwachen Stamme der Substantive Adjec- 
tive, die die Begabung mit dem Begriff des Substantivs bezeichnen. z. D. 
girjag — fn. kirjava; lündog (luón'do, Natur) mit Bestimmworte, = von 
einer gewissen Natur. 

4) gasa, im Nom. gas —fn. kas. vgl. Ahlqv. $ 127; Friis, Gr. $ 161, 6, 
z. D. vælgogas, schuldig (vælge, Schuld); valljogas = fn. viljakas; varrogas, 
vorsithtig (vgl. varotet). 

5) lasa, im Nom. las=fn. laha, im Nom. las. vgl. Ahlqv. $ 116; Friis, 
Gr. 8160, 3.  Diess Suffix tritt an den starken Stamm des Verbes; z. B. 
dorrolas (doarrot), streitbar; éirrolas (éierrot) zum Weinen geneigt; jakka- 
las (jakkét), leichtglüubig. 
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6) 


7) 
8) 


9) 


10) 


1) 


mættoma, im Nom. m&ttom=fn. mattoma, im Nom. maton. vgl. 
Ahlqv. $ 117; Friis. Gr. 8 160, 7; 161, 10; 162, 3, z. B. vaïbamættom, 
unermüdlich, = fn. vaipumaton; ibmëlmættom, gottlos. 

sa, im Nom. s— fn. (a)ha, im Nom. (a)s; (i)hi, im Nom. (i)s. vgl. Ahlqv. 


8 112, f. g. Friis, Gr. $ 160, 1. Beispiele sieh unter ,h*. 


sa, im Nom. s=fn. kse, im Nom. s. vgl Ahlqv. $ 112, h: varas. g. 
varrasa — fn. veres. 

sa, im Nom. s= fn. (i)sa. ‚vgl. Ahlqv. 8 114, z. B. gulos. g. gullosa = 
fn. kuuluisa (sieh das Wörterverz.); jienos. g. jidnosa, laut (jiedna, Stimme); 
oainos. g. oidnosa, sichtbar (oaidnét. v. oainam, sehen). vgl. fn. näkyisä; 
Calbmés. g. Calbmésa (Kt.), Cal’mös. g. éal'mesa (Kr.), scharfsichtig, belljés 
(aus bzelljé) (Kt.), belljés (Kr.) njunnés (aus njunné) (Kt.), njunnes (Kr.). 
vgl. Epis, Gr./$. 161, 3. 

tebmö. g. tzemé — fn. ton. g. ttoman. vgl. Ahlqv. $ 117; Friis, $ 161,9; 
162, 3; Mm. ftima; tscher. dema (tema). Im Lappischen wird die attri- 
butive Form und die Comparationsgrade aus einem kürzeren Stamme auf 
ta gebildet, z. B. arvotebmé —arvotës (auch arvohas Kv.), Comp. arvo- 
t&bbo, Superl. arvotæmus. g. -tebmusa, = fn. arvoton; gælbotæbmé = fn. 
kelvoton; hædetæbmë = fn. hádütón; basetz»bmé = fn. pyhätön. 

ca nach unbetonter, ia nach betonter Silbe, im Nom. $ — fn. se (aus *tse, 
vgl. Ahlqv. $ 113; Aminoff in Suomi II, 9, p. 256 ff), im Nom. nen, 
z. B. lagas. g. -aéa — fn. lainen (sieh das Wörterverz.); vulu& g. vuluéa, 
untergeben. Durch die Verbindung dieses Suffixes mit der Endung des 
Adessivs entsteht das Suffix laga, im Nom. las=fn. llise, im Nom. 
linen. vgl. Friis, Gr. $ 161, 4; Ahlqv. S. R. p. 65, z. B. mailmalas 
= fn. mailmallinen; gelbola$ = fn. kelvollinen; sednamlas, irdisch (ænam. g. 
ædnama, Erde); aber rumaslas, leiblich (rumas. g. rubmasa, Leib); vahag- 
las = fn. vahingollinen; rakëslas, zärtlich (rakés, lieb); duodalas = fn. to- 
dellinen. Durch die Verbindung mit dem sa des Allativs (lllativs) ent- 
steht das Suffix saÿa, im Nom. sas — fn. (h)inen. vgl. Friis, Gr. $ 161, 5; 
Ahlqv. S. R. p. 63—64. Vor dem Suffixe untergeht im Lappischen der 
Wortstamm dieselben Veründerungen wie vor der Endung des suffigirten 
Allativs; z. B. aïgasas = fn. aikainen; akkasas = fn. iküinen; guw’losas 
(guow’lo, Gegend): min g. olmai, ein Mann aus unserer Gegend. 

Aus va+ £a entsteht das Suffix vasa, im Nom. vas = fn. vaise, im 
Nom. vainen. vgl. Ahlqv. S. R. p. 65. Diess Suffix bildet Adjective aus dem 
starken Stamme der Verbe, z. B.: aïgovas = fn. aikovainen; duttavas = fn. 
tytyväinen; gattavas = fn. katuvainen. 
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Anm. Vor den Suffixen ga, lasa, laÿa, saxa- nehmen Stämme auf e 


ihr ursprüngliches a wieder an, und in Stämmen auf o wird in der Wurzel- 


silbe 


ein veränderlicher Diphthong oder ein æ verkürzt. 


Suffixe zur Bildung der Verben. 


1) da, im Infinitiv det — fn. (t)a, (t)ü. Diess Suffix bildet: 


a) sowohl aus transitiven als intransitiven Verben Verba continuativa und 


2) 


Verba frequentativa; einige dieser Verben werden auch „de conatu 
agendi^ gebraucht, welche Bedeutung sich aus der continuativen leicht 
entwickelt; ferner erhalten einige reciproke Bedeutung. Das Suffix tritt 
an die schwache Form der zweisilbigen Stämme, wobei die Stämme auf 
e das ursprüngliche a annehmen und die Stämme auf o einen veränder- 
lichen Diphthong oder ein : in der Wurzelsilbe verkürzen, z. B. basadet 
(bassat); juogadet (juükkët); dolvodet (doal'vot); éilgedet (äl’git). Aus 
diesen Verben werden Verba factitiva auf da-ttet gebildet, z. D. goco- 
dattet (gocodet aus goééot) vgl. tscheremissische Verba frequentativa 
auf dem. 


Verba factitiva aus intransitiven Verben auf at und ot. Das Suffix 
tritt an den starken Stamm, z. B. duttadet, befriedigen (duttat — fn. 
tytyä); laëSodet, mager machen (las$ot, mager werden); vuögjodet (vuögjot, 
sieh das Wörterverz.). Hieraus werden Verba continuativa auf da-llat 
gebildet, z. B. dussadallat (dussadet aus dussat). vgl. Mokscha-mord- 
winische Verba factiva auf dan (Ahlqv. Gr. 8 117), Ersa-mordw. -doms 
(-dems) (Wiedemann, Gramm. p. 27); vgl. tscher. d(t), das causative Be- 
deutung hat (Wiedemann. Gramm. $ 103. 104). 


Verben auf a-det, die die einmalige Handlung bezeichnen; das Suffix 
tritt an den schwachen Stamm des Verbes; z. B. bargadet (bar’got), 
biegadet (biekkot. v. biegom); hoigadet (hoi'gat) Vgl. Mokscha-mordw. 
Verba momentanea auf dan (Ahlqv. Gramm. $ 124). 


Anm. 1. Von intransitiven Verben auf at werden Verba continuativa 
auf i+ det abgeleitet; doch ist der Unterschied in Bedeutung oft ver- 
wischt. Das Suffix tritt an den schwachen Stamm. Diese Verben ent- 
sprechen den finnischen auf ajan (aus *aitan). sieh Aminoff in Suomi II, 
9, p. 247, 278, z. B. gomaidet — fn. komajan; jumaidet = fn. jumajan; 
riejaidet = fn. reijaan; skoabaidet — fn. kopajan (sieh das Wörterverz.). 
Hieraus werden Verba factitiva auf dattet und Verba diminutiva auf 

20 


2) 
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dallat gebildet, z. B. gicaidattet (gicaidet, sieh das Wörterverz.); 
skoabaidallat. 

d) aus Adjectiven auf s und ad Verben, welche ein Werden zu dem, was 
das Adjectiv bedeutet, bezeichnen. Das Suffix tritt an den kürzeren 
suffixlosen Stamm, dessen auslautender Vocal theils bleibt, theils mit o 
vertauscht wird; ein veränderlicher Diphthong oder ein æ in der Wurzel- 
silbe wird verkürzt. z. D. ruwsodet, roth werden (ruoksad); runodet, grün 
werden (ruonas. g. ruodnasa); éoskëdet, kalt werden (&oaskes. g. Coaskasa. 
—toaska); losédet, schwer werden (lossad —lossös, Comp. loséb, Superl. 
losémus); albmodet (sieh das Wörterverz.). Hieraus werden Verba fac- 
titiva auf dattét und Verba continuativa auf daddat gebildet, z. B. 
losédattét, losédaddat. Vgl. Ersa-mordw. Verben auf doms (dems), 
welche das Gelangen in einen Zustand oder das Befinden darin aus- 
drücken, z. B. syredems, alt werden (syre, alt). sieh Wiedemann, Gramm. 
$ 31. 

Anm. 2. Das Suffix det bildet zuweilen aus Adjectiven Verben, 
welche das zu sein, was das Adjectiv bedeutet, bezeichnen; z. B. njal- 
gödet, süss schmecken (intr.) (njalgés. g. njal’ga(sa), süss); gostédet, 
ranzig sein (goastös. g. goastasa. —goastö, ranzig). vgl. die obigen Ersa- 
mordv. Verben auf doms (dems), z. B. tSamordoms, hinken (tsamor, 
lahm). 

€) aus Substantiven Verben mit verschiedenen Bedeutungen, z. D. illodet, 
sich freuen (illo, Freude); sardnëdet = fn. saarnata; vai'védet = fn. vai- 
vata. Hieraus werden Verba continuativa und frequentativa auf dallat = 
fn. ella (für *tella) und Verba factitiva auf dattét gebildet, z. D. garro- 
dallat — fn. kiroilla; rokkadallat — fn. rukoella; hawdadattét — fn. haudatan. 

da, im Infinitiv det —fn. nta. Durch dieses Suffix werden von Adjectiven 

Verben abgeleitet, welche ein Machen zu dem, was das Stammwort aus- 

drückt, bezeichnen. Das Suffix tritt an den schwachen Stamm, und wenn 

der Adjectivstamm dreisilbig ist, an den kürzeren suffixlosen; die Schwächung 
des Stammes bezeugt, dass n ursprünglich die Silbe schloss; z. B. alëdet = 
fn. ylentää; bahadet = fn. pahentaa ; buórédet = fn. parantaa; gapedet. vgl. 
fn. keventää. Hievon werden Verba continuativa auf dallat abgeleitet, 

z. B. buoradallat = fn. parannella. 

Anm. Diess Suffix ist aus ne+ta (=lapp. na + da) zusammengesetzt, 
indem der auslautende Vocal des Suffixes ne (na) vor ta (da) ausfiel. vgl. 
die tscheremissischen Verben auf mdem (aus ma -- dem), z. B. puremam, 
meliorem fieri (puro, bonus); puremdem, meliorem facere. Im Lappischen 


3) 
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fällt zuweilen der auslautende Vocal des Stammwortes vor det weg: baldet, 
schrecken. vgl. ballat; boal'dét, brennen (trans.), fn. polttaa; biw'dét = fn. 
pyytää; daew’det. vel. diewva; njuor'dét. vgl. njuoras; sir'dét — fn. siirtàá ; 
suw'dét, rudern (trans.). vgl. sukkat. v. sugam, rudern (intr.); var'dét, bluten. 
vgl. varra, Blut; vuoi dat. vgl. vuogja (sieh das Wörterverz.). 

la, im Infinitiv let = fn. le. Diess Suffix tritt an den starken Stamm 
und bildet: 


a) 


b) 


i) 


Verba frequentativa und continuativa. vgl. Friis, Gr. 8 169, Anm. 1; 
Euren, Gr. 8 147, f. Aus der frequentativen Bedeutung hat sich in 
einigen Verben die reciproke entwickelt; ebenso im Finnischen und 
Ehstnischen (sieh Euren l. c. und Wiedemann, Ehstn. Gramm. p. 243); 
z. B. guóddalet — fn. kantelen (sieh das Wörterverz.); gittalet = fn. kiit- 
telen; oastalet — fn. ostella; oaidnalet, sich wiedersehen (oaidnét) Wie 
aus den Beispielen erhellt, tritt in zweisilbigen Verben auf et das ur- 
sprüngliche a vor dem Suffixe wieder hervor. Vgl. Ersa-mordwinische 
Verba frequentativa auf lems (sieh Wiedemann, Gramm. $ 36), z. B. 
kandlems — guóddalet und tscheremissische Verba frequentativa auf lam. 
Verben, die bezeichnen, dass die Handlung in Hast oder ein Mal oder 
ein wenig geschieht. vgl. Friis, Gr. $ 169, 1; z. B. jukkalet, in Hast 
trinken; guóddélet, in Hast tragen; sæwvelët, ein Mal winken (sewvöt); 
vuór'délet, ein wenig warten (vuör’döt). Vgl. tscheremissische Verba mo- 
mentanea auf lam. 

aus Verben der Bewegung Verba inchoativa. vgl. Friis, Gr. $ 169, 2, 
z. B. sukkalet, zu rudern anfangen, norw. „give sig til at —* (sukkat, 
rudern); viekkalet, zu laufen anfangen, norw. „give sig til at —“ (viek- 
kat, laufen). 

selten Verba factitiva aus intransitiven Verben; diese drücken gewöhn- 
lich die einmalige Handlung aus. z. B. goal’kalet, éoal'kalet (sieh das 
Wörterverz.); vuügjélet, treiben (vuógjét); riskalet, ein Mal spritzen 
(trans.) (riskot, sieh das Wörterverz.); bor'galet rauchen (trans.) (bor'gat, 
sieh das Wórterverz.). 

Verba reflexiva, z. B.: bodnjalet, sich drehen (bodnjat); nai'talet, sich 
verheirathen (nai’töt). 

Aus den Verben auf let werden gebildet: Verba factitiva auf lattét, 


Verba frequentativa und continuativa auf laddat und Verba diminutiva auf 
lastét (I3 stét), z. B. lokkalattét, in Hast lesen lassen; sukkalattét, nach 
Jemand rudern um ihn einzuholen; ökkoladdat, einsam herumwandeln (v. 
Rennthierkuh, die ihr Kalb sucht) aus oakkolet. v. id. inchoat. (oakkot. 
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v. oagom, langsam gehen, v. Rennthiere); éuow'galaddat, dann und wann 
leuchten (@uow’galet, in Hast leuchten). vgl. Friis, Gr. 8 169, Anm. 2. 
na, im Infinitiv net — fn. ne. Diess Suffix bildet nur intransitive Verben, 
die den Uebergang in einen Zustand bezeichnen; sie werden besonders von 
Adjectiven, aber auch von Verben und Substantiven abgeleitet. Das Suffix 
tritt immer an den starken Stamm, und wenn der Adjectivstamm dreisilbig 
ist, an den kürzeren suffixlosen. In Stämmen auf e tritt das ursprüngliche 
a vor dem Suffixe wieder hervor. vgl. Friis, Gr. 8 172; 187 ; Euren, $ 149, c. 
z. B.: buórranet = fn. paranen; allanet = fn. ylenen; ædnanet = fn. enenen; 
lakkanet — fn. likenen; sakkanet — fn. sikenen. Aus diesen Verben werden 
Verba factitiva auf nattét, Verba continuativa und frequentativa auf nad- 
dat und mit dem Stammverbe gleichbedeutende Verben auf nusSat gebildet, 
z. B. sakkanattét (sakkanet), hæpanaddat (hæpanet = hapanussat); Coagga- 
nuá&at = Coagganet, sich versammeln (Coaggët, sammeln). 

$a, im Infinitiv Set. Diess Suffix bildet: 

a) aus Substantiven und besonders Adjectiven Verben, die für das zu halten, 
was das Stammwort ausdrückt, bezeichnen. Das Suffix tritt an den 
schwachen Stamm, und wenn der Adjectivstamm dreisilbig ist, an den 
kürzeren suffixlosen; in Stämmen auf o wird ein veränderlicher Diph- 
thong und ein & i der Wurzelsilbe verkürzt. Diesen Verben entsprechen 
finnische Verba censitiva auf ksia, ksua. vgl. Euren, Gr. $ 149, h; 
Friis $ 185, 2. z. B. owdoset — fn. oudoksua; vaivaset, für eine Mühe 
(vai'vé) halten; dussaset, für nichts (dussö) halten; hejoset, für schwach 
(hægjo) halten; losaset, für schwer (lossad) halten. 

b) aus Verben kontinuativ-diminutive Verben, die den finnischen Verba di- 
minutiva auf ksia entsprechen. vgl. Friis, Gr. 8 170. Das Suftix tritt 
an den schwachen Stamm. z B. guöddaset, langsam (norw. „i Mag“) 
tragen — fn. kanneksia. Vgl. Mokscha-mordw. Verba frequentativa auf 
san (Ahlqv. Gramm. $ 120). 

c) Verben, die den finnischen auf itsen entsprechen; vgl. Friis, Gr. 8 181, 
5. z.B. fuomaset — fn. huomitsen; mainaset = fn. mainitsen; ristaset = fn. 
ristitsen; ansa&et — fn. ansaitsen; matka&et, reisen (matké). Hieraus werden 
Verba factitiva auf Sattöt gebildet, z. B. fuomasattöt. 

Anm. 1. Stümme auf e nehmen vor dem Suffixe $a das ursprüng- 
liche a wieder an. 

Anm. 2. Mit dem Suffixe u-- 8a (=fn. oi+tse) werden einige 
Verben gebildet, die nach unbetonter Silbe auf Set, nach betonter auf 
$$at enden. vgl. Friis, Gr. $ 171; 181, 6, z.B. füruset, huren (fuorra); 
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leikuset, spielen (læïÿka, Spiel); akkadussat. vgl. fn. ikävöitsen; joaw'- 
delussat = fn. joutiloitsen; gawvalussat = fn. kavaloitsen; aitarussat, Hüter 
(aitar) sein. 


6) sta, im Infinitiv stet. Dies Suffix bildet: 
a) Verben, die bezeichnen, dass die Handlung ein wenig oder in Hast oder 


b) 


ein Mal geschieht, = finnische Verba momentanea auf htaa. vgl. Friis, 
Gr. $ 168; Euren, Gr. $ 147, d. Das Suffix tritt an den schwachen 
Stamm. z. B. getastet — fn. katsahtaa; Cuögastet vgl. fn. seisahtaa. 

Hieraus werden Verba frequentativa auf stallat und Verba factitiva 
auf stattét gebildet, z. B. Cuowgastallat (éuowgastet); Cuowgastattét. 
aus Nomen Verben mit verschiedenen Bedeutungen = finnische Verben 
auf staa, z. B. guolastet — fn. kalastaa; suovastet — fn. savustaa; oamastet 
— fn. omistaa; owtastattét. vgl. fn. yhdistää. 

Anm. 1. Verben wie oamastet, owtastattët sind vielleicht eher 
aus dem Translativ des Nomens + tet (tattét) zu erklären. vgl. nub- 
bastet, verändern. 

Anm. 2. Finnischen Verben auf staa entsprechen zuweilen lappische 
Verben auf Stet, z. B. matkustet — fn. matkustaa; duodastet = fn. to- 
distaa; didostet = fn. tiedustaa.  Hievon werden Verba factitiva auf 
Stattöt und Verba continuativa auf itallat abgeleitet, z. B. duodastattét ; 
duodastallat = fn. todistella; didostallat = fn. tiedustella. 


7) ta, im Infinitiv tet — fn. tta; Mm. fta (Ahlqv. Gr. 8 118), Em. vto, vte 
(Wiedemann, Gr. $ 35); tscherem. kt (Wiedemann, Gr. $ 110). Diess Suffix 
bildet: 

d) Verba factitiva. vel. Friis, Gr. $ 165; Euren, Gr. $ 147, c. Das Suffix 


tritt an die schwache Form der zweisilbigen Stümme, wobei die Stümme 
auf e das ursprüngliche a nur selten erhalten, z. B. bisotet — fn. pysyttàà; 
fieratet — fn. vierettää; gilvétet — fn. kylvättää; dagatet — fn. teetän; Mm. 
tiftan; golgatet — fn. kuljettaa; Mm. kol'gaftan; :elétet = fn. elättää. 
Hieraus werden Verba continuativa und frequentativa auf tallat = 
fn. telen, gebildet, z. B. boratallat — fn. puretella. Einige dieser Verben 
werden „de conatu agendi^ gebraucht, z. B. luoikatallat, zu borgen 
suchen (luoikatet, [selbst] borgen; luoi’kat, [anderen] borgen). — Die 
Verben auf tallat haben auch reflexive Bedeutung, aus welcher sich 
passive Bedeutung entwickelt hat, z. B. harjetallat, 1) üben (frequ.); 
2) sich üben; hawskotallat, sich ergótzen (hawskotet, ergótzen); godda- 
tallat, getódtet werden (eig. sich tódten lassen), aus goddétet, tódten lassen. 
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Anm. 1. Verben auf o + tet bezeichnen die Wiederholung der 
Handlung, z. B. goalkotet — fn. kolkuttaa; bawkotet — fn. paukuttaa; giel- 
dotet, mehrmals verbieten (giel'dét); loaskotet, mehrmals schlagen. vgl. 
loaskalet, id. (ein Mal). Diesen Ableitungen liegen gewöhnlich intransitive 
Verben zu Grunde, die durch das Suffix causative Bedeutung erhalten. 

Anm. 2. Verben auf e + tet bezeichnen, dass die Handlung ein Mal, 
ein wenig oder plötzlich geschieht, z. B. bawkétet (sieh das Wörterverz.); 
goalkétet = ein Mal ,goal'két*; Coalkötet = ein Mal „Coal’köt*; goaikétet, 
ein Mal tropfen (goai'kot, tropfen [cont.|); riskötet = ein wenig „riskot“; 
skoabötet = plötzlich „skoappat‘‘; jawkötet, plötzlich ,jaw'kat^ (ver- 
schwinden). 

b) aus Adjectiven Verben, die ein Machen zu dem, was das Stammwort 
ausdrückt, bezeichnen. z. B. valmastet — fn. valmistaa; rabastet, öffnen 
(rabas. g. rappasa, offen); gavotet (gavo). Hieraus werden Verba factitiva 
auf tattét gebildet, z. B. buttéstattet (buttéstet). 

c) aus Substantiven Verben mit verschiedenen Bedeutungen; z. B. gielés- 
tet. vgl. fn. kielastaa; gilvotet — fn. kilvottaa; gæsastet = fn. kesastaa; 
balkatet (bal’ka); doaimatet = fn. toimittaa; hopotet — fn. hoputtaa. Hier- 
aus werden Verba continuativa und frequentativa auf tallat und Verba 
factitiva auf tattét gebildet, z. D. gielastallat. vgl. fn. kielastella; gilvo- 
tallat = fn. kilvotella; morastattöt, betrüben (morastet). 

Anm. 3. Im Lappischen fällt selten der auslautende Vocal des Stamm- 
wortes vor tet weg: biktöt. v. biwtam, wärmen (biwvat. v. bivam, warm 
sein. opp. frieren); bistöt (bissot); bostét (bossot), baestöt (bæssat), loak- 
tét (loappat), sæstët. 

8) uva, im Infinitiv uwvat = fn. u (aus *upu), im Infinitiv ua (yà). vgl. 
Aminoff in Suomi IT, 9, p. 279 f. Diess Suffix wird nur mit anderen Suf- 
fixen verbunden gebraucht: duwvat (Friis, Gr. 8 180, 4), muwvat (ibd. 
8 186, An), nuwvat, suwvat, Suwvat, stuwvat=fn. stua, tuwvat — 
fn. tua; z. B. baldastuwvat. vgl. fn. peljästyä; gafhéstuwvat = fn. kauhistua; 
hirbmastuwvat = fn. hirmustua; hæmmastuwvat = fn. hämmästyä; dapatuwvat. 
vgl. fn. tapahtua. Diesen Verben entsprechen transitive Verben auf duttét 
(Friis, Gr. $ 180, 4), Suttöt, stuttét — tn. stuttaa, tuttét. z. B. balda- 
stuttét, vgl. fn. peljästyttää; moaratuttét, erzürnen (trans.) vgl. moaratuwvat, 
erzürnt werden. 

Dem finnischen u (aus *upu) entspricht auch das lappische Zeichen des 

Passivs uwvu. 
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Wörterverzeichniss. 


äddöt. v. äddam. geben, schenken ; (mit 
folgendem Infinitiv) lassen; fn. antaa; 
Mm andan, speisen. Em. andoms =. 

ádnot. v. änom. bitten; fn. anoa; Mm. 
anan, begehren, fordern; Em. anams, 
betteln, dringend fordern. 

ädä. g. äddäma. Beinmark; Markkno- 
chen; fn. ydin, timen; Em. udime, 
Mark. 

afhé. g. afhé. sonnenverbrannte Farbe; 
fn. ahva. 

afhaidüttét. v. -ütam (Kt.); afhadut- 
tet (Kr.; Kfj.); afhéduttet; ahvadut- 
tet (Kv.). verbrennen, braun machen 
(von der Sonne); vgl. fn. ahvetuttaa. 

afhaidüwvat. v. -üvam (Kt.); äfha- 
duwvat (Kr.; Kfj.); afhéduwvat; ah- 
vaduwvat (Kv.). sonnenverbrannt wer- 
den (von der Haut); vgl. fn. ahvettua. 

ággja. g. ágja. Grossvater; Greis; fn. 
üijà; vot. àd'd'à. 

ágjét. v. àjam. treiben, jagen; aus fn. 
ajaa; Mm. aid'an, treiben, fahren. 
. vgl. vuögjet. 

án'gér. g. áün'géra. —<ängérés. eifrig; 
fn. ankara. 

ànke (Kr.); äñken (Bls.). adv. doch, 
dennoch; fn. anikka. 

ánkur. g. án'kura. Schiffsanker, aus 
fn. ankkuri; aber ankár, Anker 
(Fásschen) aus norw. Anker. 


aibmé. g. aimé, dreieckige Nähnadel; 
fn. äimä; tscher. ime, acus, spina. 


ai’de. g. aidé. Zaun; fn. aita. 
ai'gé. g. aigé. Zeit; fn. aika; diess ist 


nach Thoms. p. 110 = got. aivs; ai'- 
gai (ai'ga) boattét, mit Jemand (etwas) 
auskommen, zurecht kommen; — fn. 
tulla aikaan. 

al'gasas. g. 1) mit Be- 
stimmwörtern im Genitiv. z. B.: min 
(dam) ai'gasa$ olbmuk = fn. meidän 
(tämän) aikaiset ihmiset, die Men- 
schen unserer (dieser) Zeit. 2) zeit- 
lich; fn. aikainen. 

ai'got. v. aigom. Willens sein; fn. 
aikoa. 

al'gomus. g. 


-a5a. my: 


-usa. Vorsatz; fn. aiko- 
mus. 

ai'govas. g. willig; fn. 

- aikowainen. 

äin (Kt.; Kr.); ein (Kfj.). adv. wieder, 
immerfort, noch. vgl. fn. aina. 

ainas. adv. wahrlich; gewiss; ja (in 
Aufforderungen um denselben Nach- 
druck zu geben); vgl. fn. aina. 

airäs. g. ai’räsa. Bote, aus fn. aire; 
diess ist nach Thom. p. 111 — got. 


airus. 


-a54. c y. 


ai'ro. g. airo. Ruder, aus fn. airo; 
diess ist nach Thoms. p. 111 = 
altn. ár. 
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ai’sa. g. aisa (Kt.; Kr.); aisö (Kfj.). 
Stange der Gabeldeichsel, aus fn. 
aisa; MEm. azia, Femerstange. 

ai’tö. g. aitö. Vorrathshaus (auf Pfäh- 
len erbaut); fn. aitta. 

aito (Kt.); eito (Kfj.); aido (Kr.) adv. 
eben, gerade; fn. aito. 

ai’cat. v. aicam. erblicken, gewahr 
werden; fn. aistia. 

aive. adv. nur; ganz; völlig; fn. aivan. 

aivestes, aivestassi. adv. nur; fn. ai- 
vastansa. 

äkka. g. àka. Gattin, Frau; fn. akka. 

ükko. g. àko. Grossmutter; alte Frau. 
vgl. fn. akka. 

åkkö. g. ágé. Lebensalter; fn. 
vgl. jakke. 

äkkasas, auch ákkahas (Kt.; Kr.). g. 

ein Alter habend (nur 
mit Bestimmwörtern im Genitiv). z. 
B.: mu a. — fn. minun ikäiseni, von 
meinem Alter; owta a.— fn. yhden 
ikäinen, gleich alt. fn. ikäinen. 

ägalas. g. -aga. —,. ewig; formell 
= fn. ijällinen. 

ákkéd. g. ákkéda. --akkédés. lang- 
weilig; überdrüssig. vgl. fn. ikävä- 

äkkadüssat. v. -usam (Kt.); akké- 
dussat (Kr.; Kfj.). sich langweilen. 
vgl. fn. ikävöitsen. 

äkta. g. äwta; haw'da (Kr.) Eidergans 
(Somateria). vgl. fn. haahka, hahka? 

ålå. postp. und adv. (eig. Allativ, aus 
*alane), auf (auf die Frage „‚wohin“), 
hinauf. = fn. ylne, ylle. 

âldè. postp. und adv. (eig. Infinitiv), 
auf (auf die Frage ,,wo**); von (von 
einer Entfernung). = fn. yltä. Sieh 


ikä. 


-aza. c. 
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Friis, Gr. 8 294. Der Stamm in 
diesen Wórtern ist ala, ale — fn. yle 
(Nom. yli), ylà; tscher. val, vül, 
superficies. vgl. Mm. velf, über; Em. 
velga (wo ga Prolativzeichen ist), 
über etwas hin. Aus dieser Ver- 
gleichung erhellt, dass es unrichtig 
ist, wenn nala und nalde als Ne- 
benformen des ala und des alde 
angeführt werden. Das n ist als 
Genitivendung zum vorhergehenden 
Substantive hinzuführen. Als nun die 
Genitivendung n wegfiel und nur vor 
ala und alde erhalten wurde, ward 
das Bewusstsein der Sprache von 
der Bedeutung dieses n verdunkelt, 
und so geschah es, dass nala und 
nalde dialectisch bisweilen auch ad- 
verbiell gebraucht werden. 

àllág. g. âllâga. „Ällä; comp. áléb; 
sup. álémiüs (auch alömus). hoch; 
formell = fn. ylevà. In der attribu- 
tiven Form und in Comparativ und 
Superlativ tritt der kürzere Stamm 
ohne das Suffix hervor. 

ällanet. v. hoch werden; fn. ylenen. 

álédet. v. erhöhen; fn. ylentää. 

äläs. g. állása. (Kfj ; Kr.). Fett an den 
Lenden des Rennthieres; fn. ylys. 

alas. g. alasa. —,„. nackt. vgl. fn. 
alaston. 

älbm&. g. álmé. 1) Himmel. 2) Un- 
wetter (gew. mit Bestimmworte, z. 
B. muot-albmé, Schneewetter; garra 
albmé, strenges Wetter); fn. ilma. 
vgl. ilbmé. 

älbmä. 1) adv. an's Licht, an den 
Tag; nur in Ausdrücken wie: a. boat- 
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tét (kommen), oag#ot, sattét (brin- 
gen). fn. ilmi: tulla i.; saattaa i. 

2) in Zusammensetzungen: albma- 
olmus, ein wirklicher Mensch. opp. 
eine übernatürliche Erscheinung; a.- 
ilbmé, diese Welt; a.-guóllé, ess- 
barer Fisch. vgl. fn. ilmi. a. indecl. 

älmas. g. álmaéa (Kfj.) = albma-olmus. 
cf. schw.-l. almats. g. -tjen, Mensch, 
= ulmuts; n.-lapp. olmu&. g. olbmu, 
Mensch. 

älmä. part. 1) pleonastisch vor nach- 
folgendem -taga oder -kættai. z. D. 
alma vækëtaga, ohne Hülfe; fn. il- 
man, ehstn. ilma werden auf dieselbe 
Weise verwandt. 

2) ja, doch: alma dust læ dat litte, 
du hast ja das Gefäss; i alma dat 
lek duotta, das ist ja nicht wahr; 
i alma lek vejolas, atte son jur daid 
skarrid buwti; alma don daid addik 
munji vurkit, es ist ja nicht móg- 
lich, dass er eben dieselbe Schere 
brachte; du gabst mir sie ja zum 
Aufbewahren. I dat alma mate let 
nu varala$, es kann doch nicht so 
gefährlich sein. Gal son alma matta 
diettét gost rudak læk, er mag doch 
wohl wissen wo das Geld ist. Miek- 
ke oazso let nu stuorés go son 
datto; alma mon dam nagadam ba- 
jédet, das Schwert mag sein wie gross 
es will, ich vermag es doch zu heben. 

älmos. g. älbmosa. — „. offenbar. vgl. 
fn. ilmo. 

álbmodet. v. offenbar werden, er- 
scheinen. 


álmotet. v. offenbaren; fn. ilmottaa. 
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älbmolas. g. -a$a. (Kfj.; Kv.; Kar.) 
= albma-olmus. 

äldäs. g. äl’däsa. Oberleder (eines 
Schuhes). vgl. fn. iltti, oder von der 
Wurzel al in ala abzuleiten. 

äl’göt. v. älgam. anfangen; fn. alkaa; 
ehstn. algama. 

älgatet. v. anfangen lassen; ehstn. 
algatama, beginnen lassen. 

äl’go. g. älgo. Anfang; fn. alku. 

ál'ké. g. älke. —älkes. leicht (nicht 
schwierig). vgl. fn. alkea. 
lóp, ället, ällüsek, Negation beim Impe- 
rativ, aus a + le + ko (ke) + den Impe- 
rativsuffixen gebildet; fn. ellön, elä, el- 
köön u. s. w.; ehstn. ära (äla, ala), 3. 
ärgu u. s. w.; Em. 2 sg. il'a; 2 pl. il'ado. 

ämmät. g. ämmäha. Amt, aus fn. am- 
matti; sieh Thoms. p. 111. 

ändagassi, wird nur mit einem Ver- 
bum gebraucht, z. B. a. addét, a. 
luoitét, vergeben = fn. antaa an- 
teeksi; a. anotet, a. biw’det, um Ver- 
zeihung bitten, — fn. anoa anteeksi; 
a. loppédet, Verzeihung versprechen ; 
aus fn. anteeksi; veps. andegeks. 
Dafür dass andagassi ein Lehn- . 
wort ist, spricht die unassimilirte 
Form und die schw.-lappische Form 
andegaksi (Donner, Lapp. Lauluja. 
p. 84, v. 152; gewöhnlich andagas). 
In diesem Worte ist ksi wohl nicht 
original lappisch ebenso wenig als 
in puorebaksi (l. c. v. 163), das 
dem finnischen paremmaksi nach- 
gebildet ist.; n.-lapp. buórebussi. 

ánestüwvat v.-üvam. begehren, aus 
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fn. ahnastua oder Verbum desiderati- 
vum aus ádnet. v. änam, gebrauchen, 
für etw. halten, achten. 


ánné. conj 1) bis: vuórde anne éaccë | 


golga erit, warte bis das Wasser 
wegfliesst. 2) damit: dagakgo dam 
anne gukkéb Sadda, thust du es, da- 
mit es länger werde? addop sudnji 
biktasa anne (anne vai) son biwva, 
lasst uns ihm eine Kleidung geben, 
damit er sich warm halte. vgl. karel. 
ana, damit. 


v ânsaset. v. (Kt. ; Kr.); ansahét (Kfj.); 


ansöhet (Sfj.), verdienen (mereor) 
aus fn. ansaitsen. 


- &ppé. g. ápé. Kraft, Macht; fn. aappa. 


áppo g. ibo. Nutzen; fn. apu. 

übotet. v. nützen, frommen; fn. autan; 
veps. abutan, helfen. 

àra-haw'dé. g. -hawdé (Kt.; Kfj.); 
hàra-haw dé (Kv.); ärnä-haw’de (Kr.), 
in der Erde vergrabener Schatz; fn. 
aarni-hauta. 

ür'ba. g. &rba. Narbe, aus fn. arpi; 
diess nach Thoms. p. 113 — altn. órr. 

ärbmo g. ärmo (arbmo Kt.) Gnade; 
fn. armo. 

armolas (ärbmolas Kt.). g. -a5a. — ,. 
gnädig; fn. armollinen. 

armotzbmé (arbmohæbmé Kt.). g. -tæ- 
mé. —-tés. unbarmherzig; fn. armoton. 

ärmötet. v. sich erbarmen, begnadigen. 

är’ga. g. ärga. = arga-bsi' vé, Werkel- 
tag, opp. bass, fn. pyhä, Feiertag; 
fn. arki. Vuos(t)-ar'ga = fn. ensi-arki, 
Montag; mañjeb ar'ga, Dienstag. 

ár'válet. v. sinnen; rathschlagen; be- 
schliessen; äussern; fn. arvelen. 
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ár'válus. g. -usa. Gedanke; Vermu- 
thung; Beschluss. fn. arvelus. 

ár'védet. v. errathen; verstehen; fn. 
arvata. 

ár'vadus. g. -usa. Verstand; Einsicht; 
Räthsel. fn. arvaus. 

ár'vo (arvó Kr.) g. arvo. Ermessen; 
Dafürhalten; arvost gudege adnét — 
fn. pitää jkun arvossa, hochachten; 
arvo wird adverbiell gebraucht — 
circa (bei ungefähren Angaben), z. 
B.: go lei oaddam dimo arvo, als 
er ungefähr eine Stunde geschlafen 
hatte; boccuk éuódé arvo legje obba 
olbmast, der Mann hatte circa 100 
Rennthiere; fn. arvo. 

árvotsebmé (arvótzebme Kr.). g.-temö. 
— és. werthlos, unnütz; fn. arvoton. 

áské g. áské. Schooss, ehstn. üsk. g. 
üza —. 

assât. v. asàm. wohnen; fn. asua. 

ässot. v. äsom. sich ansiedeln; ehstn. 
azuma —. 

äsätet. v. einrichten, anordnen, be- 
stimmen; fn. asettaa. 

äsätus. g. -usa. Einrichtung, Anord- 
nung, Verordnung; fn. asetus. 

ástat v. ästam. Zeit haben (etw. zu 
thun); fn. ehtiä. syrj. estyny =. 

Asse. g. ASe. Sache, Ursache, Process; > 
fn. asia. 

atés. g. ättasa. —,. enge (von einer 
Oeffnung; auch fig.); fn. ahdas. 

atéstet. v. bedrüngen; fn. ahdistaa. 

atéstus. g. -usa. Bedrüngniss; fn. ah- 
distus. 

acte. pg. ale. 
isa; att. g. 


Vater; fn. isà; ehstn. 
ati. MEm. at'a, Greis; 
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tscher. aci, ät'ä, ata, pater. vgl. 
Ahlqvist, K. p. 185. 

atté-bælle. g. -bæle. Stiefvater; fn. 
isäpuoli. 

äcalas. g. 
isällinen. 

áwvé. g. àvé (Kfj.; Kar.) Gürtel; in 
Finnmarken boagan. g. boakkana. fn. 
vyó; magy. Öv. 

áwvo (awvö Kr). g. ävo. 
Wonne; fn. auvo. 

avola&. g. -a3a. —,. freudenvoll; fn. 
auvollinen. 


-aja. — ,. vüterlich; fn. 


Freude, 


bádné. g. bané. Zahn (auch an einer 
Harke); Leitersprosse; fn. pii; Mm. 
pei; Em. pev, pei; tscher. pü; syrj. 
pin. 

- bádva g. bädva (Kv.; Sfj. Maserholz, 
badva-muorra; selten bäl’ma-muorra 
(Kv.) = balbma-muorra (Kfj.). fn. 
patvi. 

bäfha. g. „. (Kr) Lärm; fn. pauhu. 

bafhat. v. bafham. (Kr.) lärmen (v. 
einem Flusse); laut reden; = bäfhai- 
det. vgl. fn. pauhata. 

bággé. g. bägge. Halfter (eines Renn- 
thieres); fn. panka. 

bágjé. g. bájé. Schmiede, aus fn. paja. 

bägje, oben befindlich, oben belegen; 
es wird nur attributiv gebraucht, z. 
B. bagje-bælde, auf der oberen Seite, 
auch bâja-bælde; bagje-olmai, Ge- 
birgslappe. opp. Fischerlappe; merke 
bagjalaga(i), auf einander: girjék legje 
b. bewde alde, die Bücher lagen 
auf einander gestapelt auf dem Tisch. 
Transl: bäjas nach oben = bajas 
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guwlui; davon ist abgeleitet: baja- 
saga (bajasa + ga), gerade nach oben; 
Essiv. bägjen, 1) adv. loci in loco: 
oben; 2) adv. loci de loco: von oben 
her. — Comp. bäjeb, Superl. bäje- 
mus; vgl. fn. pää (aus *päjä); MEm. 
pe, Ende, Schluss. 

bägjel. præp. und postp. (eig. Genitiv 
von *bajel, von bagje mit dem Local- 
suffixe -la gebildet), über; es hat prola- 
tivische Bedeutung. Von *bajel heisst 
der Ablativ bágjeli, postp. und adv., 
der Locativ bágjelést, postp. und 
adv., der Infinitiv bájéld, 1) postp. 
über, auf, z. D. spægjal hangai uwsa 
bajeld, der Spiegel hing über der 
Thür; lakca læ mielké bajeld, der 
Rahm ist auf der Milch. 2) adv. 
oben, von oben her, z. B. gow’dot b., 
auf der Oberfläche schwimmen; loddé 
bodi b., der Vogel kam von oben 
her; mattét girjé b., das Buch aus- 
wendig können. vgl. fn. päältä. *Bajel 
ist = fn. pääli. vgl. Friis, Gr. $ 307. 

bägjanet. v. sich erheben; ‚aufgehen 
(von der Sonne). 

bájédet v. erheben. 

bäha. g. báha. — ,, und báhas. schlecht, 
übel, bóse. fn. paha; merke baha- 
bussi = bahab guw’lui, fn. pahem- 
maksi. 

bähast. adv. (eig. Locativ.) übel, 
schlecht; fn. pahasti. 

bähadet. v. verschlimmern; fn. pa- 
hentaa. 

bähanet. v. sich verschlimmern; fn. 
pahenen. 

bai'de. g. baidé. Hemd, aus fn. paita; 
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diess nach Thoms. p. 138 = got. 
paida. 

baidnét. v. bainam. färben, aus fn. 
painaa. sieh Ahlqv. K. p. 86. 

bái'ka. g. bäika. Dreck, Koth; fn. 
paska. 

bäi’köt. v. bâikam. auch bài'kat (Friis, 
Spr.) scheissen; fn. paskia. 

bai'ké. g. baiké. Ort, Stelle, Platz; 
fn. paikka. 

baikui. adv. (Kr.) stellenweise, hier 
und da; aus fn. paikoin. 

baiman. g. bai’mana. Hirt, aus fn. 
paimen; diess nach Thoms. p.5 aus 
litth. pému. 

baimatet. v. hüten, weiden (die Heer- 
de); daraus baimatzgjé. g. „, Hirt. 
vgl. fn. paimentaa, paimentaja. 

bai'sat. v. baisam. schwellen (intr.), 
aus fn. paisua. 

baisto. g. , (Kt.; Kar.) Bratpfanne. 
vgl. fn. paisto, das Braten. 

bai'tét. v. baitam. scheinen, leuchten; 
en.-lapp. basted; fn. paistaa. vgl. bas- 
sét. 

bai'téva&. g. -aja. —,„. scheinend, 
leuchtend. vgl. fn. paistavainen. 

bäicä. part. advers. z. B. mutto man- 
net baica dai lappum sawcai lusa Is- 
rael viesost (Matth. 10, 6); mutto 
vul’get baica sin lusa gudek vuw’- 
dék (Matth. 25, 9), gehet aber hin 
zu den Krämern! de æska baica vulgi 
go mon legjim gocéom ærrasa, eben da 
ging er, als ich etwas anderes befoh- 
len hatte; vuölgakgo jes? baica vel 


odne gi? reisest du selbst? ja, wer an- | 
derer (wenn nicht ich)? vgl. fn. paitse. | 
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bäjän.g. bájana. Donner. vgl. fn. paja, 
Getóse. ostjak. pai, Donner. 

bakén. g. bäkena. Heide; aus fn. pa- ^ 
kana; diess nach Ahlqv. K. p. 221 — 
litth. pagónas. 

bäkkäd. g. bäkkäda. —bäkkes und 
bäkkädes (Kr.) enge. 


bäkkit. v. drücken, drängen, dringen. \ 


vgl. fn. pakata. v.; pakki. s.; pakko. s. 

bákkom. g. bäkkoma. Gebot, aus bak- > 
kot. v. bakom. Diess Verbum ist 
mir unbekannt, aber nach Leem = 
gebieten, befehlen.*) vgl. fn. pakot- 
taa. 

bakké. g. baké. runder Auswuchs an : 
Bäumen; fn. pahka. 

bál'da. g. balda. Seite; kommt nur im 
Allativ: bal'di, und im Locativ: bal- 
dast, vor. vgl. fn. palle. 


báldés. g. bál'da. Steinbutte (Hippo- ^ 


glossus); fn. pallas; aus russ. páltus. 

bäl’gat. v. bälgam. im Sommer der : 
Mücken wegen unruhig umherlaufen 
(von den Rennthieren); hin und her 
gehen. vgl. fn. palkia. 

bälges. g. bäl’ga. Pfad; fn. palas. \ 

bàl'ka. g. bälka (all. bal'kai). Lohn; : 
fn. palkka. 

bäl’kaset. v. belohnen, vergelten; fn. 
palkitsen. 

bàlkatet. v. lohnen; (lebende Wesen) 
miethen; dingen. vgl. fn. palkata. 

bälkolas. g. -axa. Tagelöhner; fn. 
palkollinen. 

bällat. v. bälam. fürchten; Mm. pel'an; 
Em. pelems, fürchten. vgl. fn. pelkään. 


*) vgl. en.-lapp. pähud, befehlen. 
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bällo. g. bälo. Furcht. vgl. fn. pelko. 
bällavas. g. furchtsam. 
vgl. fn. pelkääväinen. 
bäl’döt v. bäldam. schrecken. 
bálljés. g. bálljasa. — „. kahl; fn. 
paljas. vgl. spaléas. 
bálljo. adv. beinahe. aus fn. paljon; 
kommt nur in negativen Sátzen vor. 
bäl’va. g. bálva. Wolke; fn. pilvi; 
Em. päle=; tscher. pil, nubes. 
bäl’välet. v. dienen; fn. palvelen; 
ehstn. paluma, bitten, beten; wot. 
palvan, bitten, beten, dienen. sieh 
Ahlqv. K. p. 193. Daraus bäl’vä- 
lægje. g. „ Diener; fn. palvelija. 
bäl’välus. g. -usa. Dienst; fn. pal- 
velus. 
báppa. g. bäpa. Prediger, Priester; 
fn. pappi; diess nach Ahlqv. K. p. 
220 aus russ. pop. 
báràl. g. bárrála. (Kr.) das Eisen, 
welches das Feuer trägt, wenn man im 
Herbste mit Feuer fischt; fn. parila. 
bä’rgat. v. bárgam. arbeiten; streben 
(mit folgendem Infinitiv); eilen: bæl- 
do b., das Feld bauen; fn. pyrkiä. 
bàr'go. g. bàrgo. Arbeit; fn. pyrky. 
bàr'got. v. bargom. laut schreien; fn. 
parkua. 
v "bárrat. g. bärraha, der beste, (iro- 
nisch); dies Wort habe ich nur in 
folgenden Verbindungen gehórt: dat 
bärraha olmai (Kt.), bärraha dat ol- 
mai (Kr.), baraha olmai (Sk.), der 
beste Kerl (ironisch); barahid sær°- 
vai don bottikge, barahid don gaw”- 
nikge, du trafst ja die besten Kerle 
(ironisch) (Sk.); dak barrahaÿak, die 


-aia. [24 "n* 


guten Kerle (iron.) (Kt.); go son 
lei barrahést vuöjetemö, wie er am 
besten fuhr (Kt.) vgl. bárés dat 
olmai (Kr.) — barraha dat olmai; son 
lei bárésén, er war Vorstand (z. B. 
einer Arbeit) (Kr.; aus fn. paras. 
g. parahan. 

bar'sa. g. bärsa. (Kt): giella-b., 
Mundart; = bar’sa (Sk.). giella-b., 
Mundart; sadne-b., Redensarf. (sel- 
ten). aus fn. kielenparsi, sananparsi. 

bár'ta. g. bärta (Kt.); bär’t& (Kv.), 
Stube mit steinernem Ofen; fn. pirtti; 
diess nach Ahlqv. K. p. 97 aus litth. 
pirtis. vgl. tscher. pórt, domus hi- 
berna fornace instructa. 

bár'vé. g. bárvé. Weiberrock. vgl. fn. 
paarva. 

bässat. v. bäsam. waschen; fn. pe- 
sen; Em. pezems —. 

bássalet. v. eilig waschen; formell — 
fn peselen. 

bássé. g. básé. —,; comp. báséb (Kfj.) 
superl. bisémus (Kfj.); (in Kt. und 
Kr. bässäb, bássamus, aus bässai) 
heilig; s. Fest, Feiertag; bassén (Es- 
siv.), am Feste. fn. pyhà. Diess ist in 
der Form biha entlehnt in: biha rista 
vakko, die Woche des heiligen Kreu- 
zes (die vierzehnte Woche in der 
Wochenrechnung der Koutokæino- 
Lappen, die mit St. Johannistag 
anfängt und bis gegen Advent hin 
sich erstreckt); biha m:esso, das Fest 
der Allerheiligen ; norw. Helgamessa. 
Basse von basset (braten) abzu- 
leiten (wie Lästadius nach Friis, 
Lapp. Mythol. p. 135) verbietet die 
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schwed.-lappische Form bisse ne- 
ben passe. 

bâsetæbmé. g. -teme. —tes. festlos : 
b. männo, der zwölfte Wochenmonat 
der Lappen; der dreizehnte ist bassé 
manno oder juow’la-manno. fn. py- 
hátón. 

bäsotet. v. heiligen; heilig halten. 

bássét. v. bäsam. braten. vgl. fn. 
paistaa. vgl. bai'tét. 

básta. g. ,. gew. in plur., Zange; 
Schmiedezange; gespaltener Stock 
der als Schleuder gebraucht wird. 
fn. pihti. 

bástél. g. -éla. —élés. schneidend, 
scharf. vgl. fn. pisteliäs. 

bástét. v. bástam. scharf sein, schnei- 
den (von Messer oder ähnlichen 
Werkzeugen); fn. pistää. 

bästotæbmé. g. -teme. „tes (Kt.; 
Kv.) nicht scharf. 

bätta-böska. g. ,. Rennthier-Bies- 
fliege (oestrus tarandus); fn. pahta- 
poska. 

bâtté. g. badé. Grapen, Kochtopf; fn. 
pata. vgl. Ahlqv. K. p. 124. 

bäccöt. v. bacam. zurückbleiben, übrig 
bleiben. vgl. fn. pysyà. vgl. bissot. 

büw'két. v. bäwkam. mehrere Knälle 
von sich geben. vgl. fn. paukka. s.; 
paukata. v. 

bäwkötet. v. einen Knall von sich 
geben. 

bawkotet. v. Knälle hervorbringen, 
knallend schiessen; fn. paukuttaa. 

bes part, nct. "auch bai; bát, = 
quidem, sane; z. B. jesbe dam die- 
dak, das weisst du ja selbst; uccan 


be dat le ge, das ist ja wenig; sieh 
Joh. Evgl. 6, 9: mutto mibe dat 
le nuft ædnagidi, aber was ist das 
unter so viele? 7, 41, 51; 11, 9; 
1859551 Qomn97 5 fui pa. 

besko$ g. beskoéa. Schwalbe; fn. 
pääskynen. 

bibmé. g. bimé. abgerahmte Sauer- 
mileh (Kt.); Buttermileh (Kfj.), aus 
fn. piimä. 

biddë. g. „ das äusserste Holz eines 
Baumes; fn. pinta. 

biestét. v. biestam. aus den Händen 
unfreiwillig entschlüpfen lassen, z. 
B. her'gam bistim, mein Rennthier 
riss sich von mir los; fn. päästää. 
vgl. bastöt. 

biew'la. g. biewla. ein von Schnee 
entblösster Fleck; fn. pälvi. 


biksa. g. biwsa. Brustknochen der ok 
Vögel. vgl. ehstn. päks. g. päkse, 


Knöchel, Unterbein. pan | 
bilkédet. v. verspotten; fn. pilkata. 
bilkadus. g. -usa. Verspottung; fn. 

pilkkaus. 
bilkar. g. bilkara. Spötter, Spass- 

macher. 
billédet. v. verderben; fn. pillata. 
billar. g. billara. Verderber. 
birrä. 1) prep. und postp., um (bez. 
sowohl die Bewegung innerhalb eines 

Raumes als um einen Gegenstand 

herum); es wird mit den Possessiv- 

Suffixen verbunden: biräm, biräd u. 

s.w. 2) adv. umher; herum. Sieh 

Friis, Gr. $ 308. vgl. fn. piiri; Mm. 

peran und piran, einzäunen; perf, 

um. 


-— 
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biräs. g. bírrása. — „. umherliegend. 

biru. g. biru. der Teufel; aus fn. piru. 

bissot. v. bisom. bleiben, beharren, 
Bestand haben; fn. pysyä. vgl. baceöt. 

bisotet. v. erhalten; fn. pysyttää. 

bíssovas.g.-aia. —,. standhaft, be- 
harrlich; fn. pysyväinen. 

bisanet. v. stehen bleiben; stille halten. 

bisetet. v. ein wenig stille halten. 

bístét. v. bistam. währen, ausdauern 
(intr.). 

bíttét. v. bidam. Einem Stand halten; 
Herr werden; überwinden, aus fn. 
pitää. 

biw’döt. v. biwdam. nachstreben; zu 
erhalten suchen; begehren: gulid b. 
=fn. pyytää kalaa, fischen; fn. pyy- 
tää. 

biw’do. g. biwdo. Nachstreben; Jagd; 
Fischfang; fn. pyytö. 

biwdos. g. biw’dosa. Geräth zum Fan- 
gen; fn. pyydys. 

boaibmot. v. boaimom. pflückend essen 
(von Vögeln). vgl. fn. poimia. vgl. 
boaibmo. g. boaimo, Vogelfutter. 

boal'dét. v. boaldam. brennen (trans.); 
fn. polttaa; Mm. polhtan =. 

boal'dévas. g. -a$a. — ,. brennend 
(trans.); fn. polttavainen. 

boalvér. g. boal'vara (Kar. auch boar- 
ve]. g. boar'vala). finnischer Kauf- 
mann, aus fn. porvari; diess nach 
Ahlqv. K. p. 167 aus schwed. bor- 
gare. 

boasSso. g. boaso. der innere (hintere) 
Theil der Lappenhütte. vgl. fn. pohja. 
sieh boh e. 

bódnjat. v. bónjam. winden, drehen; 
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fn. punoa; Mm. ponan, schnüren, 
flechten, winden; Em. ponams; tscher. 
punem, flectere. 

bódnjot. adv. schief. 

bohe-naw'lé. g. -nawle. (Kt.) = bóje- 
nawlé (Kr.). der Nordstern. vgl. fn. 
pohja; ehstn. pöhjanael, Nordpol. sieh 
boasso. 

bókkat. v. bogam. bohren. vgl. ehstn. 
pukerdama, bohren, Lócher machen. 
Vgl. bokké. g. bogé, eine kleine 
eingesunkene Hóhlung in der Erde. 

bólgim. g. bólgima (Kt.); bólgin. g. 
bólgina (Kr.; Kv.; Kfj.). Trittbrett am 
Spinnrocken; aus fn. poljin, Ikimen. 

bór'ga g. bórga. Schneegestóber; fn. 
pyrky. Mm. porf; syrj purga —. 

bór'gat. v. börgam. stöbern (vom 
Schnee); sich haaren; sich mausen 
(von Vögeln). 

bórjás. g. bör’jäsa. Segel; fn. purje. 
cf. Ahlqv. K. p. 157: 

börjästet. v. segeln. vgl. fn. purjehtia. 

bórrát. v. böräm. essen; fressen; fn. 
puren; Mm. por’an, beissen; Em. 
porems =; tscher. puram, rodere, 
mordere. 

börätet. v. bespeisen; fn. purettaa. 

börätallat. v. -alam. bespeisen (cont.) 
futtern; fn. puretella. 

böros. g. börrosa. Essen. fn. purus. 

bórrámu&. g. -usa. Essen; formell = 
fn. purimus. 

böska. g. „. Engelwurz, (Angelica); 
fn. putki. vgl. boccé. 

bóssot. v. bósom. blasen, wehen: dola 
b. — fn. puhua tulta, Feuer anblasen; 
fn. puhua; tscher. puem, flare. 
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bósadet. v. id. (freqv. oder cont.) 

bóstét. v. bóstam. schwellen machen, 
z.B. germas, ænam bosta mu gieda, 
eine Schlange, die Erde macht meine 
Hand schwellen. vgl. ehstn. puhu- 
ma, schwellen, aufaunsen; puhu- 
tama, schwellen; tscher. pualam, 
se inflare, intumescere. 

bósta. g. bóstaga. Aufgedunsenheit. 

bóstatet. v. 1) — bostét. 2) (biblisch) 
besitzen (einen Menschen, vom Teu- 
fel). 

bóccé. g., Saugröhre (gew. aus Bein), 
durch welches die Lappen trinken; 
fn. putki. vgl. boska. 

bóccédet. v. hervorkeimen, hervor- 
sprossen. vgl. fn. putkahtaa. 

bowdna. g. bowna. Hügelchen; fn. 
pounu. 

bui?'két. v. buikam. durchschlüpfen; 
vgl. fn. puikkia. 

bui’ko. g. buiko. (Kfj.) Stachel; aus 
fn. puikko. 

bület. g. bülaha (Kfj), buleha (Kr.). 
rundes Holzgefáss; aus fn. pullikka. 

büljärdet. v. einen Laut hervorbrin- 

gen wie Wasser, wenn es kocht oder 

aus einer Flasche gegossen wird 

oder aus der Erde hervorquillt; un- 

deutlich reden, so dass man die 

Worte nicht unterscheiden kann. vgl. 

fn. pulputtaa. 

bül'ké g. bülké. Lappschlitten mit 
Rückenlehne (dient nur zum Fah- 
ren und ist vorn bedeckt). fn. 
pulkka. 

bülkur. g. bül’kura. = bul'ké; aus fn. 
pulkkuri. 
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büllaget v. aufschwellen (intr.) vgl. 
fn. pulli. 1 

buöddo. (buöddo Kr.)g. buódo. Damm; 
Bau im Flusse zum Lachsfang; fn. 
pato. 

buóddot. v. buódom. dümmen, ver- 
stopfen. 

buogo. g. bükko. Geschwür; vel. fn. 
puka. 

buóllét. v. buólam. brennen (intrans.); 
fn. palaa. Mm. palan, brennen, frie- 
ren; Em. palams =. 

buöllevas. g. -aja. —,. 
(intrans.); fn. palavainen. 

buolas. g. buolla$a. Frost; a. —,,. 
kalt. vgl. fn. palella. frieren. 

buol'va. g. buolva. 1) Knie (Kfj.); 
2) Generation; fn. polvi; tscher. pol-, 
vuj, genu. | 

buórré. g. buöre. —,. gut. vgl. fn. pa- 
rempi, paras; livisch pari; Mm. para, 
Em. paro, gut; tscher. puro, püra, 
bonus. 

buóréld. adv. 1) — buóre mielast, im 
Guten (Kt; Kfj.). 2) wohl, z. B. i 
b. nagadam — i burist nagadam, er 
vermochte nicht wohl (Kfj.). 3) bald, 
z. B.; i son daga dam b., er thut es 
nicht bald; i dat Sadda b., es ge- 
schieht nicht so bald wie ich wün- 
sche. (Kr.). vgl. ehstn. parhelda, zu 
rechter Zeit. 

buórebussi — buóréb guw'lui, fn. pa- 
remmaksi. vgl. schw.-lapp. puorebaksi 
(Donner, Lapp. Lauluja, p.84, v. 163). 

buórédet. v. verbessern, heilen; fn. 
parantaa; vgl. tscher. puremdem, me- 
liorem facere; paremdem, sanare. 


brennend 
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buöradallat. v. -alam. verbessern, 
heilen (cont.); fn. parannella; vgl. 
tscher. paremdelam. v. freqv. 

buórradus. g. -usa. Besserung; fn. 
parannus. 

buörranet. v. besser werden; fn. pa- 
ranen; vgl. tscher. puremam, melio- 
rem fieri; paremam, sanescere. 

buoskar g. buoskara. Quacksalber, 
aus fn. puoskari: diess aus schwed. 
fuskare. 

buoskarussat. v. -usam. quacksalbern ; 
fn. puoskaroitsen. 

buoccat. v. buocam. krank sein; fn. 
potea; ehstn. pödema. 

buocatet. v. (einen Kranken) pflegen; 
ehstn. pöetama =. 

bär göt. v. bürgam. mit den Händen 
(in einem Sacke, Gefässe u. ähnl.) 
umherwühlen um aufzuräumen: litte 
b., seka b; fn. purkaa. 

bürskét. v. bürskam. (Kv.) aussprühen 
(von trinkenden Lämmern, wenn 
ihnen die Milch in der Nase stecken 
bleibt). vgl. fn. purskata. 

büttés. g. büttasa. — ,, . rein; fn. puh- 
das. 

büttéstet. v. reinigen; fn. puhdistaa. 

büttastus. g. -usa. Reinigung; fn. 
puhdistus. 

büw’ro. g. buwro. Brei; aus fn. puuro; 
karel. putro; dies nach Ahlqv. K. 
p. 44 — lett. putra. 

bæi’tët. v. bæitam. verbergen, ver- 
heimlichen; fn. peittää. 

bæita. g. bzi'taga (Kr. auch bæï’tada). 
was zu Versteck dient; fn. peite. 

beitos. g. bei'tosa. Versteck; vgl. fn. 
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peitto; ehstn. peit; peitus, Ver- 
steck. 

bei'wé. g. 
päivä. 

bæivalas. g. -aga. —,. täglich; fn. 
päivällinen. 

beivas. g. beivata. Sonne; fn. püi- 
vänen. 

b&l’do. g. bældo. Acker; aus fn. pel- 
to; sieh Thoms. p. 140. 

b&l’ge g. 


bæivë. Tag; Sonne; fn. 


bzlgé. Daumen; juölge- 
basé, grosse Zehe; Mm. pälhkä; 
Em. pelka, Daumen, vgl. fn. peu- 
kalo. 

b&lle g. b&le. Seite; Hälfte (wenn 
ein Gegenstand der Länge nach ge- 
theilt wird); der eine von zwei Ge- 
genständen, die ein Paar ausmachen; 
fn. puoli, aus russ. pol; Mm. päl, 
pälä, Hälfte; Em. pel, pele, Hälfte, 
Seite; tscherem. pele, pel, dimidium; 
pel, latus, pars. 

belostet. v. auf Jemands Seite stehen, 
beistehen; fn. puolustaa. 

belostallat. v. -alam. id. (cont); fn. 
puolustella. 


belostus. g. -usa. Beistand, Ver- 
theidigung. 
bælljë g. bæljë Ohr; Zeltstange; 


vel. fn. pieli; Mm. pilä, Em. pile, 
Ohr; tscher. pilik$, peles, auris. 

beljetebmö. g. -tz:mé. —tes. taub; 
tscher. pilikSteme, surdus. 

b&nä. g. b&dnäga. Hund. vgl. fn. 
peni; Mm. pinä, Em. pine, Hund; 
tscher. pi, canis. 

b&nä-gülläm. g. -äma. Meile; fn. 
peninkulma. sieh Ahlqv. K. p. 175. 

22 
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b&räs. g. b&rrä$a. Hausgenossen; fn. 
pere. 

b&ras. g. bäraha (Kfj) Holzspan; 
(bikkas) birra. g. bira (Kv.) Kien- 
span zum Leuchten = bierä. g. bier- 
råda (bierrága) (Kr.) bira. g. bär- 
raga (Kt.) aus fn. päre. | 

b&rbmöd(t). g. bierbméha (Kt.). berb- 
maha (Kfj. 1) runder abgehauener 
Baumstamm in einer Lappenhütte, 
auf welchem man sitzt; es giebt vier 
solche, die um die Feuerstätte lie- 
gen. 2) Thürschwelle (einer Erdhütte). 
vgl. fn. päärme? 

b&retaga. adv. gänzlich, durchaus. 
vgl. fn. peri. 

b&rgäläk. g. -ága. Teufel; aus fn. 
perkele; dies nach Ahlqv. K. p. 216 
= litth. perkünas. 

b&rrai postp. und adv. (eig. Allativ) 
nach; wird in Verbindung mit jur- 
daset (denken) und g:ééat (sehen) 
gebraucht. vgl. fn. katsoa perään; 
ajatella perään. Beerrai ist wohl dem 
finnischen nachgebildet. 

b&rrat. v. biram. 1) sich erkundigen. 
2) bekommen, erhalten; fn. peri. 

berostet. v. genau untersuchen, er- 
forschen; fn. perustaa. 

bæssë g. bise. Nest; fn. pesä; MEm. 
piza, Nest; tscher. püzaks, pezäz, 
nidus. 

gótka-bissé, Ameisenhaufen; 
Em. kotkodovon piza =. 

b&ska. g. „. Pelz aus Rennthierfelle, 
fn. peski. 

b&ssäs; plur. b&ssatak, Ostern; der 
Sing. wird nur in Zusammensetzun- 


vel. 
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gen gebraucht, z. B. bassas-labbös, 
Osterlamm, aus fn. pääsijäinen. 

biessat. v. biesam. entkommen, los 
kommen; Gelegenheit zu etw. er- 
halten; fn. pääsen. 

bæstët. v. biestam. erretten; fn. pääs- 
tää. vgl. biestét. 

biettét. v. betam. betrügen; verrathen; 
fn. pettää. 

bétos. g. bettosa. Betrug; fn. petos. 

betolas. g. -aia. — ,. betrügerisch, 
falsch; fn. petollinen. 

bietto. g. biedo. Raubthier; fn. peto. 

bæccë. g. bieeé. Föhre (pinus silves- 
tris); vgl. fn. petäjä; Mm. pitä, 
Tanne. Em. pitse, Kiefer. 

bi w'dé. g. biewdé. Tisch; aus fn. 
póytà (peudhe Agricola nach Kie- 
letär I, p. 20); diess nach Thoms. 
p. 141 — altn. bjód. 

biwrét. g. -&ha. 1) langbeiniges 
Rennthier; 2) a. langbeinig (bes. von 
Thieren), z. B. oalle bæwréhas ol- 
mai, ein sehr langbeiniger Mann 
(Kv); don lek bæwréhak (= bæw- 
röh&bbo) go mon (Kr.); sar'va lee 
bæwrëhæmus sellé, das Elenthier ist 
das langbeinigste "hier (Kar.) vgl. 
fn. peura; kar. petra. 


däbmot. g. -oha. Forelle (salmo eriox); 
fn. tammukka. 

dai'dét. v. daidam. dient: zur Um- 
schreibung des Adverbes vielleicht 
(wahrscheinlich). sieh Friis, Gr. 8 
139; fn. taitaa. 

dai’demættom. g. -oma. —, unkun- 
dig; fn. taitamaton. 
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dai’do. g. daido. Kenntniss; Verstand, 


Sinnen; daidoidés fast joksat, ollös 
daidoidés ala fast saddat, zur Be- 
sinnung wieder kommen; fn. taito. 
vgl. Donn. 423. 

dagjadet. v. den Weg zu finden 
wissen; verstehen; gowt son dagjad 
dokko, wie findet er den Weg dort- 
hin? si si lek dagjadam val’döt dast 
maidege mattatusaid, sie haben dar- 
aus keine Belehrung zu holen ge- 
wusst; dam im lem mon vel goas- 
sege dagjadam jurdaset, auf den 
Gedanken war ich noch nimmer ge- 
fallen (dass ein Stallo mein Schwie- 
gersohn werden soll) vgl. dai'dét. 

daihe. conj. = daike (Friis, Spr. p. 
63), deike (ibid. p. 88), oder; daihe 
— daihe, entweder — oder; fn. 
taikka. 

däkkät. v. dágàm, machen, thun; fn. 
tehdä. vgl. Donn. 406. 

dägätet. v. machen lassen, thun lassen; 
fn. teetän. 

dàkko g. dàgo. That, Handlung, Werk ; 
fn. teko. 

dakkédet. v. Bürgschaft leisten; fn. 
takaan. 

dakkadus. g.-usa. Bürgschaft; fn. ta- 
kaus: dakkadus-olmai — fn. takaus- 
mies, Bürge. vgl. Donn. 397. 

dakkot. v. dägom. schmieden, aus fn. 
takoa; vgl. Donn. 405. 

dägotam. v. schmieden 
ta’otan. 

dàllo. g. dalo. Bauerhof; fn. talo. vgl. 
Donn. 494. 


lassen; fn. 


| dalo-buoi'gé. g. -buoigé. Bauer, aus 
z. B. si sust Lek daidok, er ist von | 


fn. talonpoika. 

dalola&. g. -aga. Bauer; fn. talollinen. 

dàl'vé. g. dàlvé. Winter; fn. talvi. 
vgl. Donn. 512. 

däpatus. g. -usa. Ereigniss; fn. ta- 
paus. 

däpatuwvat. v. -uvam. 
eintreffen. vgl. fn. 
Donn. 527. 

dàppat. v. dápam. verschliessen, zu- 
machen; fn. typpiä; vgl. ehstn. ta- 
ba, Schloss, Riegel; tabama, ein- 
schliessen. vgl. Donn. 525. 

dàppé. g. dabë. Sitte, Gewohnheit; 
fn. tapa. vgl. Donn. 528. 

däbalas. g. gewöhnlich ; 
fn. tavallinen. 

darbmë g. darmé (darbmé Kt.). Kraft; 
fn. tarma. 

där’jat. v. därjam aushalten, wagen 
(bes. wegen Kälte oder Wärme; ge- 
wöhnlich mit Negation verbunden), z. 
B. im mon darja val’döt; dat le mendo 
galmas, bakas (ich wage nicht es zu 
nehmen, es ist zu kalt, warm); gibe 
darjas buöllö dolli mannat? (wer 
würde wagen, in brennendes Feuer 
zu gehen); vgl. fn. tarkenen. 

där’k&l. g. dár'kéla. —där’keles. acht- 
sam, aufmerksam, genau. vgl. fn. 
tarkka. vgl. Donn. 461. 

dárrat. v. daram. erstarren. vgl. fn. 
tyrmiä (Donn. 480). 

där’vanet. v. hängen, stecken, sitzen 
bleiben (adhzresco). 

därvötet. v. haften machen, fangen. 
vgl. fn. tarttua (Donn. 476). 


geschehen, 
tapahdun. vgl. 
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' dassai (eig. Allativ). 1) adv. gleich, 
gleichmássig: d. juókkét = fn. jakaa 
tasaan, gleichmässig theilen, = dassa- 
laga j. 2) postp. bis, an: rawda das- 
sai dew'dét, füllen bis es gleich 
hoch ist wie der Rand; fn. tasaan. 

dassasaë. g.-aÿa. —, gleich, gleich- 
stehend. 

dasséd. g. dasséda. —dassedös. sich 
selbst gleich, gleichbleibend. 

dassit. v. ebenen; gleich machen: 
væroid d., Steuern vertheilen. vgl. 
Donn. 445. 

däSkad. g. -ada. —dâskës. fest (von 
Brod, Butter); fn. tahkea. 

dat. pron. dieser (hie); dasá (eig. Al- 
lativ), hierher; däst (eig. Locativ). 
hier; von hier; fn. tä-mä; Mm. tä, 
dieser; Em. te —; tscher. ta, hic. 

dát. pron. der (is); däsä (eig. Allativ), 
dahin; dàst (eig. Locativ), da (ibi); 
von da (inde). mit dat ursprünglich 
identisch. vgl. tscher. tan, is, ille. 

dàde. adv. (Kr.) hier: dade son manna, 
hier geht er. 

dàdé. eig. Infinitiv von dàt, 1) wird 
mit den Postpositionen mielde und 
varas verbunden, z. B. madémielde 
mon gilvam, dadémielde mon lagjim, 
wie ich süe, so ernte ich; dadé 
mielde go, weil; soweit: dadé mielde 
go mon diedam, soweit ich weiss. 
2) desto, bei Comparativen. 

dataka. dätaka pron. derselbe, mit 
dem Suffixe -ka aus dät, dät ge- 
bildet; vol. Mm. t'aka, eben dieser; 
Em. teke =; Mm. s'aka, eben jener; 
Em. seke —. Dasselbe Suffix erscheint 
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in datanaga, derselbe; bajasaga, ge- 
rade nach oben. 

dáttot. v. datom. wollen; fn. tahtoa. 
vgl. Donn. 418. 


dätto. g. dato. Wille; fn. tahto. 
'dávér. g. däwvéra. Schatz, Kostbar- ^ 


keit, Reichthümer; aus fn. tavara; 
diess nach Ahlqv. K. p. 167 — russ. 
továr oder litth. tavorà. vgl. Mm. 
tavar’, Em. tovar, Waare. 

daw'lé. g. dawlé. Fleck; fn. 
(Donn. 536). 

daw'éa. g. dawéa (Kv.) Wetzstein. > 
vgl. ehstn. tahk. g. tahu, Schleif- 
stein. 


tàplà 


daw'éat. v. dawtam. eine Sense nor- > 


wegischer Weise auf beiden Seiten 
wetzen. vgl. ehstn. tahkuma, schlei- 
fen. 

diet. pron. der dort (von einem Ge- 
genstande, der dem  Angeredeten 
näher ist als dem Redenden). vgl. 
fn. se; Mm. sä. 

diettöt. v. diedam. wissen; fn. tietää. 
vgl. Donn. 423. 

diettemættom. g. -oma. —,. 
wissend; fn. tietämätön. 

dietto. g. diedo. Wissen, Kenntniss; 
fn. tieto. Merke diedostge, bekannter- 
massen; wie man wissen kann, — 
fn. tietysti. 

diettevasi, nur in Verbindung mit 
Saddat (bekannt werden) oder ad- 
dét (bekannt machen), aus fn. tiettä- 
vüksi. 

didostet v. nachforschen ; fn. tiedustaa. 

didostallat. v. -alam. id. (cont.); fn. 
tiedustella. 


un- 
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diewva. g. dieva (all. diewvai). Hügel; 
fn. tieva. 

diewvä. a. voll, angefüllt (so dass 
Nichts mehr hineingeht); dieväs. g. 
diewväsa, voll, völlig (so dass Nichts 
daran fehlt). russ.-lapp. tivt (tivd), 
tivdas. vgl. fn. täysi; ehstn. täiz; 
täwe. vgl. Donn. 430. 

diewvat. v. dievam. voll werden. vgl. 
fn. tàytyà. 

díhmé. g., —dihmös. der Rennthiere 
und ihre Merkmale zu unterscheiden 
schwierig lernt. fn. tyhmä. 

dikké. g. , Laus; vgl. fn. tài. vgl. 
Donn. 411. 

dillé. g. dilé. Stellung, Lage, Gelegen- 
heit; fn. tila; vgl. Donn. 494. 

dil'sé. g. dilsé. —dilses. 1) nicht aus- 
haltend (zum Gehen, zur Arbeit u. 
s. w.); 2) (Kfj.) nicht scharf (v. 
Messer); vgl. fn. tylsä. 

dímés. g. dibmasa (dibma) —dibma. 


weich. vgl. fn. tymä; ehstn. tüma, | 


1) weich. 2) Pech. vgl. Donn. 549. 

dibmat. v. dimam. weich werden; 
ehstn. tümama =. 

dibmadet. v. erweichen; vgl. 
tümandama =. 

ditti. postp. (eig. Allativ von *dietta); 
diette (Friis. Spr. 93), diete (ibd. 
108); diet (ibd. 107); ditte (ibd. 99; 
Kt, Kfj, Sfj. neben ditti), wegen; 
fn. tähden. vgl. nasté. 

divàs g. diwväsa. — ,, genau, (= karg); 
fn. tivis. 

diwdna. adv. genau, gánzlich; d. bor- 
rat, essen so dass nichts übrig bleibt; 
gal don d. darbasak rudaidad, du 


ehstn. 
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wirst dein Geld bis zum letzten 
Heller brauchen. In Zusammen- 
setzungen: buottin (aus buok (buot) 
+ diwn) alles, alle; buok(ak) diwnak, 
alle zusammen; gaitin (Kv.; Kfj.; 
Kar.) = gait diwna (Kar.) = buottin; . 
gait diwnak(t), alle zusammen; fn. 
kaikki-tyyni; schw.-lapp. kaik-tun, 
-tiwn. fn. tyyni. 

doagjét v. doajam. brechen (trans.), 
abbrechen. vgl. fn. tai-tan? tscher. 
tajem. 

doangás. g. doan’gäsa, <doañgâsés 
steif (von den Gliedern); = doai'gé. 
„doangös. vgl. fn. tónkeà. 

doaibma. g. doaima. gew. in Plur., 
sorgfältige Bewerkstelligung:  sust 
lek buórék doaimak, er ist sorgfäl- 
tig; fn. toimi. 

doaimalas. g. sorgfältig; 
betriebsam ; fn. toimellinen. 

doaimatet v. besorgen; bewerkstelli- 
gen; fn. toimitan. 

doaimatus. g. -usa. Geschäft; fn. toi- 
mitus. 

doaivà. g. doai'vága. Erwartung, Hoff- 
nung; fn. toive. 

doai'vot. v. doaivom. erwarten, hoffen, 
meinen; fn. toivoa. i 

doai’vo. g. doaivo. Erwartung, Hoff 
nung; fn. toivo. 

doakké. g. doaké. Haufen: olmus-d. 
(von Menschen); loddé-d. (von Vó- 
geln); jaffo-d., Mehlklump; fn. tokka. 
vgl. Donn. 401. 

doal'vé. g. doalvé. starker Rennthiers- 
trab; fn. tolva. 

doalvastet. v. traben. 


“aa. ce, 
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dól'videt. v. zu traben anfangen. 

doal'vot. v. doalvom. führen, bringen. 
vgl. fn. talua. sieh Donn. 508. 

doarés. g. doarrasa. —,, querliegend: 
d. seidné, Querwand; d. muorra, 
Querholz; ruoktot doarras, in die 
Kreuz und Quer. vgl. fn. torro 
(Donn. 455); Mm. turks, in die 
Quere; tscher. tora, latus; töres, in 
transversum. 

doargéstet. v. beben, zittern. vgl. fn. 
tärisen (Donn. 475). 

doargastus. g. -usa. Beben, Zittern. 

dör’gidet. v. zu beben anfangen. 

doarro. g. doaro. Kampf, Streit; ehstn. 
töru, Streit; vgl. fn. tora. sieh Donn. 
462. 

doarrot. v. doarom. 1) kümpfen, strei- 
ten. 2) stossen (z. D. dudnara, eine 
Tonne) (Kfj.); fn. torua. 

doarrédet v. fortfahrend folgen; ver- 
folgen. 

doattalet v. gehorchen; aus fn. tot- 
telen. 

doaw'ké. g. doawké (Kr.) Dummkopf, 
aus fn. toukka. 

dol’gé. g. dolgé. Feder; fn. sulka. vgl. 
Donn. 563. 

döl’kat. v. dolkam. überdrüsig werden 
(bes. einer Speise) fn. tylkiä. 

dölla. g. döla. Feuer; fn. tuli. vgl. 
Donn. 431. 

dön. pron. du. vgl. fn. sinä (aus *ti- 
nä); Mm. ton; plur. tin; Em. ton; 
plur. tyn; tscher. ten, tin, tön; plur. 
te; tà. 

dóppa. g. döpa. Scheide; fn. tuppi. 

dóppit. v. (Kt.); duóppit (Kfj.; Kar), 


greifen, packen, ergreifen. vgl. fn. 
tapaan (Donn. 527). 

doappot. v. doabom. ergreifen. 

*dórbmé. s. nur in dàppe-dórbmést, 
unversehens, aus fn. tapaturmasti. 

dör’ka. g. dörka. Kleidungsstück aus 
ungeschornen Schaf- oder Rennthier- 
fellen, das mit der Haarseite nach 
Innen unmittelbar auf dem Leib ge- 
tragen wird; fn. turkki. 

dór'té. g. dórté (Kt.; Kr.); doar’ta 
(Kfj.; Sfj.; Kar.) Spinnrocken; aus 
fn. tortti. 

dór'vo (dorvo Kr.) g. dórvo. Ver- 
trauen, Zuversicht; vgl. fn. turva. 

dórvastet v. vertrauen; sich auf etw. 
verlassen. 

dót. pron. jener; dosa (eig. Allativ), 
dorthin; vgl. MEm. to-na, jener; 
Mm. toza, dahin; tosta, dorther; 
Em. tosto, von da; tscher. tu, is, 
ille. 

dow'dat. v. dowdam. kennen, erken- 
nen; fühlen. russ.-lapp. tomded. vgl. 
fn. tuntea; vgl. Donn. 423 b. 

dow’damzttom. g. -oma. —,. 
kannt; vgl. fn. tuntematon. 

dowdastet. v. bekennen; vgl. fn. tun- 
nustan. 

dowdastus. g. -usa. Bekenntniss. vgl. 
fn. tunnustus. 

dow'do. g. dowdo. Kenntniss; Gefühl ; 
vgl. fn. tunto. 

dowdolaá g. -a£a. —, verständig; 
vgl. fn. tunnollinen. 

dowdotæbmé. g. -teme. —tes. un- 
verstándig. vgl. fn. tunnoton. 

düdnar. g. düdnara (Kfj.). Tonne, aus 


unbe- 
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fn. tynnyri; vgl. Ahlqv. K. p. 127. 
In Sfj. düdno. g. „ aus norw. Tunna; 
in Finnmarken farpal. 


düfastet (Kt.), düfästet (Kr.) v. mit 


Feuer fischen; aus fn. tuohustaa. 

dühat. g. duhata (dühaha); in Kt. und 
Kfj. selten dufat, tausend; russ.-lapp. 
toafent; tofant. fn. tuhat (tuhanti). 

dühatad. g. -ada. der tausendste. 
vgl. fn. tuhannes. 

duibmé. g. duimé. —duimös (Kfj.) 
untüchtig zur Arbeit. vgl. ehstn. tuim 
töle, träg zur Arbeit. 

duihmé. g. „ -duihmés, schwerler- 
nig, — dihmé. ehstn. tuim, g. tuima, 
dumm. vgl. fn. tuima. 

dükké. g. düké. Haarschopf; 
tukka (Donn. 401). 

dülpas. g. dül'pasa. —dül’po. stumpf 
(d. h. ohne Spitze). vgl. fn. tylppä 
(Donn. 501). 

dülvat. v. dülvam. schwellen (v. ei- 
nem Flusse); fn. tulvia. 

dül'vé. g. dülvé. Ueberschwemmung 
eines Flusses; dülvés jokka, ein Fluss 
der über seine Ufer tritt; fn. tulva. 

duobma. g. duoma (Kt.; Kr.); duo- 
dnja. g. duonja (Kfj.), Traubenkir- 
sche (prunus padus), fn. tuomi. vgl. 
Donn. 550. 

duoddar. g. duoddara. Hochebene, 
wo Bäume nicht wachsen; fn. tunturi. 

duóggé. g., zusammengeballte Masse 
(z. B. aus Haaren, Federn, Wolle, 
Hanf); fn. tönkkä. 

*"duókké. g. duógé. das hinten bele- 
gene; wird nur in folgenden Casus 
gebraucht: 1) Genitiv: duógé, hinten 


aus fn. 
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entlang, z. D. son njagai gædgë du- 

ógé, er kroch hinter den Stein ent- 

lang. 2) Allativ: duökkai, hönter auf 

die Frage „wohin“. 3) Essiv: duók- 

kön, hinter auf die Frage „wo“; von 
hinten her. vgl. Friis, Gr. 8 297; 
fn. taka. 

duolbas. g. duol’basa. —duol’ba und 
dülbés. flach. vgl. fn. talla; sieh 
Donn. 496. 

dül’bit v. flach machen. 

duolbmot. v. duolmom (Kt.; Kr.; 
Kfj); duolbmát v. duolmam (Kr.; 
Kv.), niedertreten, mit Füssen tre- 
ten. vgl. fn. tallata (Donn. 498). 

duólljé g. duölje. Fell mit den Haa- 
ren (des Rennthieres oder Elenthie- 
res); fn. talja (Donn. 500). vgl. nak- 
ké; rietté. 

duor'bot. v. duorbom. die Fische 
mit einer Stange (durbon | Kt. |, duor- 
ban [Kr.]) in das Netz scheuchen; 
fn. tarpoa. vgl. Donn. 467. 

duor'ga. g. duorga. gew. in Plur. 
Reis (bes. ohne Laub). vgl. fn. tur- 
kaus, — witsaus (Agricola. sieh Kie- 
letür: d, p. 59): 

duóstat. v. duóstam. wagen; fn. toh- 
din; vgl. Donn. 441. 

duóstél. g. -ölä. -élés. dreist; vgl. 
fn. tohtelias. 

duot. pron. der dort; duosa (eig. Al- 
lativ), dorthin; duost (eig. Locativ), 
dort; fn. tuo. 

duotta. g. duoda. —, wahr; fn. to- 
si; vgl. Donn. 426. 

duodälas. g. -a$a. —, wahrhaft; 
aufrichtig; ernsthaft, fn. todellinen. 
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duodästet. v. bezeugen, bestätigen, 
beweisen; fn. todistan. Daraus duo- 
da$tegjé. g. „ Zeuge; fn. todis- 
taja. 

duodästallat. v. -alam. id. (cont.); 
fn. todistelen. 

duodästus. g. 
todistus. 

duów'lé. g. duówlé. Baumschwamm, 
welcher zu Zunder bereitet wird; 
fn. taula; karel. takla; vgl. Donn. 
395. lettisch daglis =. 

düsse. 1) a.eitel, nichtig: dusse ditti, 
vergeblich, unnütz; dussai mannat = 
fn. mennä tyhjään, verloren gehen; 
dussas (eig. Transl.) adv. vergeblich, 
umsonst. 2) adv. nur; fn. tyhjä; 
diess nach Thoms. p. 80 = litth. tusz- 
czas; lett. tuksch. 

düssat. v. düssam. zu nichte werden, 
zu Grunde gehen. 

düs$adet. v. zu nichte machen. fn. 
tyhjätä. 

düsSadallat. v. -alam. id. (cont.); 

fn. tyhjäellä. 

ssalas. g. -aga. —,-. eitel. 

ttat. v. düdam. zufrieden sein; fn. 
tytyà. 

düttadet. v. zufrieden machen; vgl. 
fn. tydyttää. 

düttavas (duttövas Kv.) g. -aga. —,. 
zufrieden; fn. tytyväinen. 

dütkat. v. dütkam. untersuchen, er- 
forschen; aus fn. tutkia. 

duwlhar. g. -ara (Kt.); dühlar (Kfj.), 
Verschwender; aus fn. tuhlari. 

duwlhédet v. (Kt.); dühlödet (Kfj.), 
verschwenden; aus fn. tuhlata. 


-usa. Zeugniss; fn. 


dü 
dü 


d&kke g. d&ke. das dicke Fleisch 
am Körper; fn. täkkä. vgl. Donn. 394. 
d&llé. g. d&le. Rollholz zum Schlep- 
pen der Boote über Land; fn. tela. 
dærbmé. g. dérmé (dærbmé Kt.), Ab- 
hang, bes. das hohe Ufer eines 
Flusses; fn. terma. vgl. Donn. 457. 
d&res. g. dærrasa. schmaler Leder- 
streifen welcher in Schuhen zwischen 
zwei Ränder genäht wird; fn. tere. 
d&rrédet. v. (Friis, Abes; Kv. sel- 
ten) schmieden. vgl. fn. terään. 
dieréstet. v. 1) mit Stahl versehen 
(akso, eine Axt) (Kt.). 2) schmie- 
den (Kv.). vgl. fn. teräs, Stahl; ehstn. 
terastama, stählen. 
dærpat. g. -aha (Kfj). Terpentin, 
aus fn. tärpätti. 
dærväs. g. dærvasa. —, ; auch d&r- 
väs. g. dir'vasa (selten Kt.; Kfj.); 
diervas (Kr.), gesund; fn. terve. 
Merke mana dær’van, bace dær’van, 
lebe wohl! vgl. Donn. 452. 
dærvatet. v. begrüssen; fn. tervettää. 
di w'dét. v. d&wdam. füllen, erfüllen, 
russ.-lapp. tievted, vgl. fn. täytän. 
sieh Donn. 430. 


einostet. v. (Kt.); enostét (Kfj.), 
weissagen; aus fn. ennustaa. 

einostus. g. -usa (Kt.); enostus (Kfj.), 
Weissagung; fn. ennustus. 

ei’seväl’de. g. ei'seväldö (Kt); ese- 
väl’de (Kfj.), Obrigkeit; aus fn. esi- 
valta. 

eisige(n) adv. gew. mit Negation 
verbunden: auf keine Weise; aus 
fn. (ei) ensinkään. 
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érínoama&. g. -ada. —, (Kr.); äri- 
noamas (Kt.; Kfj.) eigenthümlich, 
vorzüglich, ausgezeichnet; auch als 
Adverbium vor Adjectiven, = beson- 
ders; aus fn. erinomainen. 

erit. adv. weg, fort; es wird sowohl 
mit Zeitwörtern der Bewegung als 
des Bleibens verbunden. Es hat zahl- 
reiche Nebenformen, die mit ihm 
abwechselnd gebraucht werden: eri 
(Kr.; Kfj.; Friis, Spr. 34. 38); ere 
(Kt.; Kar.); erin (Kfj.); erihin 
(Kfj.); eriti (Friis, ibd. 16, 19); 
erehi (Friis, ibd. 50, 53); eridin 
(Friis, ibd. 100, 103); diese Formen 
sind als Allative zu erklüren. 
fn. eri. vgl. serés. 


vgl. 


falagas. g. -asa (Kt.); valagas (Kar.), 
schnell; flink (zur Arbeit). vgl. fn. 
väleä. vgl. vælek. 

fälle. g. fale. —fäles (Kt.; Kr.); välle 
(Kfj.; Kar.), schnell. vgl. fn. väleä. 

färgäd. g. -àda. —fárgés (Kt.; Kr.); 
värgäd (Kfj.) rasch, schnell; fn. vir- 
keä. 

färgä. adv. bald. 

fäst. adv. auch väst (Kfj.; Kar.; Bls.) 
von neuem, wieder; abermals; es 
wird gern mit ain verbunden: fast- 
ain. vgl. fn. vasta; annan vastakin; 
en vasta sinua vaivaa. vgl. vuöste. 

faw'lé. g. fawlé. Meerestiefe; mittel- 
stes Flussbett; fn. väylä. 


fierbmé. g. fiermé (fierbmé (Kt.), | 


Netz. vgl. fn. verkko. 
fierrat. v. fieram. rollen (intr.); sich 
wälzen; fn. vieren. 
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| fieratet. v. rollen (trans.), wälzen; 


fn. vieretän. 

fuüdné. g. fuüné. —fuönös (Kr.) = 
hægjo; vgl. fn. huono. 

fuödnot. v. fuónom (Kr.) = fuönaset. 

fuönaset. v. (Kr.) verschmähen; fn. 
huonoksua. 

fuös. interj. scheuchender Zuruf (für 
Hunde); fn. hus. 

fuolla. g. fuola (Kt; Kr.; Kfj); 
huolla (Kt; Kfj.; Kar.), Sorge, Sorg- 
falt; fn. huoli. 

fuolalas. g. -aza. — „. sorgsam, sorg- 
fältig; fn. huolellinen. 

fnolatzsbmé. g. -tæmë. —-täs. sorg- 
los, unachtsam, gleichgültig; fn. huo- 
leton. 

fuollat. v. fuolam (Kt.; Kr.; Kfj.); 
huollat (Kt.; Kfj.; Kar.), sorgen, Sor- 
getragen, sich kümmern; fn. huolin. 

fuomaset. v. (Kt.; Kr.; Kfj); fuó- 
bmaset (Kr.); huomaset (Kt. ; Kar.); 
huomahet (Kar); huobmaset (Kfj); 
huobmahet (Kfj.), gewahr werden, 
wahrnehmen; fn. huomitsen. 

fuübmat. v. fuöbmam (impf. fuóbma- 
jim), auch huóbmat. id. (Kfj.; Kar.). 

fuonas. g. fuodnaha (Sfj.; Kar.); huo- 
nas (Bls.; Kar.). Haus, aus fn. huone 
(Donn. 345). 

gabâ. g. gäppäga. Weib; bes. im Aus- 
drucke: son adna jeéas gaban, sie 
thut gross, ist stolz, = son gäbastalla, 
vgl. son dakka jetas olmaien, son 
olbmastalla (von Männern); soagno- 
gaba, Freiwerberin. vgl. fn. kave 
(Donn. 288). 

gübmél g. -éla. -gábmélés (selten). 

23 
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seltsam, wunderbar (von Personen); 
fn. kamala (Donn. 325). 

gäbmo. g. gamo; gew. bæive-g.; Mor- 
gen- und Abenddämmerung. vgl. fn. 
kaimo. 

gäbmo. g. gàmo. Vorgefühl, Ahnung 
(bes. von etwas bösem); gew. in der 
Verbindung: gamostes dow'dat, ah- 
nen; gabmo must balla, eine bange 
Ahnung erfüllt mich. vgl. fn. kamo. ? 

gädotet. v. verderben; aus fn. kado- 
tan. vgl. Donn. 48. 

gadotus. g. -usa. Verderben; Unter- 
gang; fn. kadotus. 

gäfhäd. g. -ada. — „schrecklich, ab- 
scheulich; fn. kauhea; adv. gar sehr; 


mit Adjectiven, z. D. g. stuorés 
(gross). 
gafhéstuwvat. v. -uvam. sich ent- 


setzen; fn. kauhistua. 
gügér. g. gäkkera. Rennthiermist (er- 
hartet wie er im Winter ist; im 
Sommer wird er haksa. g. hawsa 
genannt); fn. kakara. vgl. Donn. 24. 
gägga. g. , (Kar.; Sk.). Hebel, Hebe- 
baum, = gäggän (Kt.; Kr.); fn. kanki. 
gággat. v. mit dem Hebel 
aufheben. 
gäggäd. g. -àda. —gägges. steif; starr- 
sinnig; fn. kankea; vgl. Donn. 243. 
gägges. g. gäggäsa. Lode (eine Art gro- 
ben, dicken Wollenzeugs); norw. Vad- 
mel; aus fn. kangas. vgl. Donn. 264. 
gágjat. v. gäjam. laut schwatzen so 
dass es hallt: „go ollo olbmuk Iæk 
hallamen, de i adde oftage; si ga- 
gjek owta njalbmai“, wenn viele 
Menschen schwatzen, versteht keiner; 


gaggam. 


sie „gagjek‘‘ mit einem Munde. vgl. 
skagjat; vgl. fn. kajaa (Donn. 25). 
gäjanas. g. -asa. Echo, Wiederschall. 
gägjalas. g. -asa — , (Kv.) der immer 
und mit lauter Stimme redet: g. olmus; 
—Sürrai. a. Sürralas. a. (Kv.). 
gai’bädet. v. fordern, verlangen; fn. 
kaipaan. 
gai’badus. g. 
kaipaus. 
gaibmé. g. gaimé. Namensgenoss; fn. 
kaima. vgl. Donn. 35. vgl. guoibmé. 
gaimééak. s. plur. Namensgenossen 
unter einander; fn. kaimakset. 
gai da. g. gaida. Keil (an Kleidern). : 
vgl. fn. kaista. 
gaidas. g. gai'daha (Sfj.) Weberblatt; 
aus fn. kaide; gew. skai’da. g. 
skaida (Kr.; Kv.; Sk.) aus norw. 
Skeid. 


-usa. Forderung; fn. 


gai’dat. v. gaidam. weichen; sich ent- iv! 


fernen; fn. kaitua. 

gai'dadet. v. entfernen; vgl. fn. kai- 
dutan. 

gái'kot. v. gaikom. abreissen, zer- 
reissen ; russ.-lapp. kisked ; fn. kiskoa. 
vgl. Donn. 66. 

gairés. s. (Kt. ; Kar.) Hund mit weisser 
Schnauze, weissem (gaira) Halskra- 
gen und weissen Füssen. vgl. fn. 
kailas (Donn. 25). 

gai'sa. g. gaisa (Allativ: gai'sai) (Kt.; 
Kr); gai'sé (Kfj.) steiler Berggipfel ; 
fn. kaisa. 

gait. g. gaika. —, (Kfj; Kar); sel- | 
ten gaik (Kfj.), all; fn. kaikki; gai- 
tin, sieh unter diwdna. sieh Friis, 
Gr. $ 107, 4, Anm. 
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gai'vo. g. gaivo. Brunnen; fn. kaivo. 
(Donn. 37). vgl. goai' vot. 


| gakkét. v. gakkam. gackeln. vgl. fn. | 


kaakottaa. 

gäkkot. v. gagom. schreien (vom See- 
taucher). vgl. fn. kaakko, Seetaucher. 

gakkot. v. gagom. Neigung zum Er- 
brechen haben ohne es zu kónnen. 
vgl. fn. kakoan. 

gükkür. g. -ura. Seetaucher (colym- 
bus); fn. kakkuri. 

gäkcot. v. gäwcom klettern. vgl. fn. 
kapuun (Donn. 284. vgl. 111); vgl. 
gikcot. v. giwcom. klettern. 

gàl'ba. g. gälba. 1) Schild. 2) Platte 
auf dem Geweihe eines Rennthieres; 
fn. kilpi. vgl. Ahlqv. K. p. 214. 

gälle. adv. 1) genug; hinlänglich. 2) 
freilich, wohl; selten gül (Kfj. sel- 
ten; Friis, Spr. 33, 36). fn. kyllä. 

gälletet. v. sáttigen; fn. kyllitàn. 

gàllanet. v. satt werden. 

gälläs. g. gällasa; — wird gallanam 
gebraucht; fn. kylläs. 

gallét. v. galam. waten. vgl. fn. kaa- 
lata. vgl. Donn. 218. 

gala. g. gallama (Kt.; Kfj.), gallaga 
(Kr. Furt; fn. kaalamo. 

gálljém. g. gälljöma (Kt.; Kar.); gallja. 
g. gálljama (Kr.), Glatteis; fn. kal- 
jama. 

gälmäs. g. gälbmäsa. —gälbmä. kalt 
(von Essen und Trinken, Wind, Blut, 
Wasser; vgl. éoaskés, kalt, v. Luft, 
Witterung, Sommer, Blut); vgl. fn. 
kylmà; vgl. Donn. 212. tscher. kól- 
me, gelatus, frigidus. — Vgl. gällo. 
g. gàlo. —gälos. kalt (nach vorher- 


gehender Wärme): g. biegga (Wind) 
(Kfj.; Kv.); in Kv. häufiger gáléos 
dare pe 

gälbma. g. gàlma. Kälte im Frühling, 
z. B. mon fertim vuöl’göt ikko; dalle 
le galbma; bæiveg ke lieggas (ich 
muss bei Nacht fahren; dann ist es 
kalt; bei Tage ist es warm). 

gälbmöt. v. gälmam. frieren, z. B. 
ikte galmi, gestern fror es. fn. kylmää. 

gülsohak. s. plur. Pelz-Strumpfbein- > 
linge, die bis über das Knie rei- 
chen. vgl. fn. kalsu (Ahlqv. K. 131); 
Mm. kaltsa, Handschuh. 

gül'va. g. gälva. entrindetes, ausge- 
dorrtes Laubholz. vgl. karel. kalu, 
— kuiva puu. 

gäl’vat. v. gälvam. ausdorren (intr.); 
fn. kälvyä. 

gäl’vo. g. gälvo. gew. in Plur., Ge- 
räthe, Sachen, Bagage; fn. kalu. 

gamä. g. gabmäga. Lappenschuh; fn. 
kenkä. vgl. Donn. 320. 

gündén. g. gandéma (Kfj) = däver 
(thesaurus), gal’vo, aus fn. kannin, 
ntimen, „gäfvobörda“. 

gänjäl. g. gädnjäla. Thräne; fn. kyy- 
nel; veps. kynal. vgl. Donn. 259. 

gäppäläk. g. -aga. Bruchstück; aus 
fn. kappale; luondo-gappalak, Ge- 
schópf, aus fn. luonto-kappale. 

gàppér. g. gäppera. Mütze; fn. ky- 
pärä. vgl. Donn. 272. 

gappo. g. gabo. (Kv.; Sfj) Schaft 
eines Holzstückes, das an der Ober- 
fläche des Wassers die Stelle an- 
zeigt, wo die ,,Fischleine^ im Meer 
liegt; aus fn. kapu (Donn. 266.) 
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-asa. Rabe; fn. kaarne; 
karna. vgl. Donn. 


gäränäs. g. 
ehstn. karen. g. 
155. ^ 

gäräs. g. gärräsa. —gärrä. hart, streng, 
stark (Wein, Wind). vgl. fn. karea. 

gärrat. v. gäram. hart werden. 

gärra. g. gära. Schale, Kruste; monne- 
g., Eierschale; lai’be-g., Brodkruste. 
vgl. garas; vgl. Mm. ker, Rinde; 
sieh. Donn. 146. 

gärdëém. g. -ëma. grosses Haus, Ge- 
bäude; aus fn. kartano. vgl. Thoms. 
p. 121; Donn. 175. 

' gár'dét. v. gärdam. nagen. vgl. fn. 
karruttaa (Donn. 142). 

gürgédet. v. fliehen; umherstreifen ; 
fn. karkaan; vgl. Donn. 133. 

gärgadus. g. -usa. Flucht; fn. karkaus. 

gärgolas. g. -aia. Flüchtling; fn. kar- 
kulainen. 

gàr'git. v. auseinander lósen, entwir- 
ren, aufwickeln. vgl. fn. kerkeä. 
(Donn. 134). 

garhé-muorra. g. -muora. niedrig und 
verkrüppelt gewachsener Baum; — 
duoddar-muorra. vgl. fn. karhakka, 
karakka (Donn. 126; 137). 

|gürhék(t) g. gärhöka (gärhöha), in 
guoi'ka-g., Wasseramsel (cinclus aqua- 
ticus); fn. karanka. vgl. Donn. 139. 

gürjél. g. -éla (Kfj.; Kar.) Russe. vgl. 
fn. Karjala. 

gärjelas. g. -aja. — ,. (Kfj.; Kar.) 
russisch; vgl. fn. karjalainen. 


gär’pa. g. gärpa. (Kfj) Fladenbrod; 
vgl. fn. karppu. 
gàrrat. v. gäram.  einschnüren; fn. 


käärin (Donn. 168). 
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gärrim. g. ima. — „ betrunken; gew. 
in den Verbindungen: garrim olmai, 
ein betrunkener Mann; garrimidi 
(garrimi) Saddat, jeéas jukkat, be- 
trunken werden, sich betrinken; gar- 
rimin lat, betrunken sein. vgl fn. 
kare. 

gärretuwvat. v. -uvam. trunken wer- 
den; fn. karettua. 

gärro. g. gäro. Fluch. 

gärrodet. v. fluchen, verfluchen; fn. 
kirota. 

gärrodallat. v. id. (cont.) fn. kiroilla. 

gärrodus. g. -usa. Fluch; fn. kirous. 

gär’sat. v. gärsam. (Kar.) Zweige ab- : 
hauen; entzweigen; aus fn. karsia. 

gär’tat. v. gärtam. sich belaufen, be- 
tragen (intr.); aus fn. karttua. 

gär’vö. g. garvé (selten), Aussehen; 
aus fn. karva. 

gär’vasas. g. -aga. —,„. ein Aus- 
sehen habend- (nur mit Bestimm- 
wörtern), z. B. mu g., von meinem 
Aussehen; aus fn. karvainen. 

gäskä. g. „. 1) Zwischenraum; Zwi- 
schenzeit. 2) (in Zusammensetzungen) 
in der Mitte befindlich, z. B. gaska- 
suorbma, fn. keskisormi, Mittelfin- 
ger; gaskabær vë, fn. keskipäivä, Mit- 
tag. Compar. gaskab, Superl. gas- 
kamus. Als Postpositionen werden 
der Allativ gaski, der Locativ ga- 
skast und zum Theil der Essiv ga- 
skan gebraucht; sieh Friis, Gr. 298. 
Mit dem Localsuffixe -la ist *gä- 
skäl gebildet, das im Genitiv (ga- 
skal) prolativisch als Postposition 
dient: zwischen entlang; davon ist 
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der Superlativ gaskalæmus. g. 
-lebmusa, gebildet: g. bardné, der 
mittelste Sohn. fn. keski. vgl. Donn. 
105. 

gásko. g., Mitte; wird nur als Præ- 
pos. (selten Postpos. mit dem Ge- 
nitiv verbunden, — in der Mitte; es 
wird auch einem Substantive mit 
einem folgenden gaski oder ga- 
skast adverbiell vorangesetzt, = mit- 
ten (unter), z. B. son divoi mana 
gasko sin gaski (Matth. 18, 2), er 
stellte ein Kind mitten unter sie. 
vel. ehstn. kes'k. (Wiedemann, Gr. 
p. 551). sieh Friis Gr. 8317, 1. fn. 
kesku. 

gaskét. v. gaskam. beissen; 
kiskob —. 

gäsköt. v. gäskam. rupfen, pflücken. 
vgl. fn. kitken (Donn. 63) oder fn. 
katkon; ehstn. katkuma, rupfen, aus- 
jäten (Donn. 61). Donner vergleicht 
fn. kiskoa (Nr. 66). 

gåssåg. g. -àga. —gässä; comp. gä- 
seb; superl. gäsömus. dick (von run- 
den Gegenständen, von Menschen, 
Tau, Stimme u. s. w.) vgl. ässai, 
dick (von flachen Gegenständen, Klei- 
dern). vgl. fn. kaseva (Donn. 89). 

gásaset. v. für dick halten. 

gästa. g., Taufe; fn. kasti. 

gästat. v. gastam. nass werden; fn. 
kastua. vgl. Donn. 87. 

gästadet. v. nass machen. vgl. fn. kas- 
tuttaa. 

gastaset v. taufen. 

gästas. g. -asa. feucht, nass. 

gästöt. v. gästam. niesen. vgl. Em. 


livisch 


kesnams, niesen; sieh Donner 96, 
der auch fn. kosutan vergleicht. 
gättat v. gadam. bereuen; fn. katua. 
gättämus g. -usa. Reue; fn. katumus. 
gattavas. g. -aga. — , reuevoll; fn. 
katuvainen. 

gadäs. g. gättäsa. — „ neidisch; fn. 
kade. 

gädästet. v. beneiden; fn. kadehtia. 

gaccë. g. gàcé. gäcös (Kr.) genau 
(d. h. karg); vgl. fn. kitsas (Donn. 
7.2); 

gàééàt. v. gàácàm. fallen; fn. kaatua. 
vgl. Donn. 47. 

gâtâtet. v. fällen; fn. kaaduttaa. 

gàééàt v. gàcàm. fragen; fn. kysyä 
(Donn. 102). 

gäcclät. v. gatam. eilen; vgl. fn. kys- 
kiä. 

gawras. g. gaw'rasa. -.gaw ré. krumm 
(z. B. ein Horn); fn. käyrä; vgl. 
Donn. 294. 

gaw’rit. v. (Kfj.) in Krümmungen le- 
gen (z. B. ein Gewebe). 

gawcé. num. (aus *gawta-se); Allativ: 
gakcai; Prædic.: gakcén. acht; fn. 
kahdeksan; Mm. kaf-ksa; Em. kav- 
kso; tscher. kanda-kSe. 

gawcäd. g. gawcada. — , der achte; 
fn. kahdeksas. 

gawcadas. g. -asa. Achtel; fn. kah- 
deksannes. 

gäwva. g. gäva. Biegung; gietta-gaw- 
va, der Winkel der gebogenen Ar- 
me: son valdi mana giettagawvasés, 
er nahm das Kind auf seine Arme 
(Luc. 2, 28). vgl. fn. kava. (Donn. 
292). 
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gäwvär. g. -ara. gäwväres. gebogen, 
krumm (am einen Ende): g. njunné 
(Nase); fn. kiverä (Donn. 294). 

gäwvärassi. adv. (Kr.) id: g. let, 
krumm sein. 

gäwvel. g. -éla. —gäwveles. listig; 
fn. kavala. 

gawvalussat. v. -usam. sich listig 
benehmen; fn. kavaloitsen. 

gävo. a. nur —. rückwärts gebeugt; 
mit der Oeffnung nach oben: g. va- 
nas (Boot); vanas la gäwvot. 

gävotet. v. auf den Rücken legen; 
wenden, so dass die Oeffnung nach 
oben gekehrt wird (z. B. ein Boot). 

g&33a. g. gäza. Nagel, Klaue, Kralle, 
Huf; fn. kynsi. 

gäzzat. v. gásam. mit dem Löffel 
essen. 

gäzzot. v. gäzom (Kt, Kv.). einen 
Berg auf allen Vieren hinaufklettern. 

gäzastet v. mit den Krallen packen. 

gäzzat. g. gás3aha. (Kt. = gâccat 
(Kr.). Schabeisen zum Aushöhlen 
kleinerer Gegenstánde. vgl. fn. kyn- 
siä. v.; tscher. küngem, excavare. 

gà556.g.,, Versammlung, Gesellschaft, 
Gefolge; fn. kansa (Donn. 93). 

ge. part. enclit. 1) quidem; es hebt 
das Wort, dem es angefügt wird, 
hervor; mit Negation verbunden: i 
— ge, auch nicht. 2) nach einer 
Negation: wnd, z. B. ige, und nicht. 
fn. ka; kaan. 

gi g. gcn. pron. relat. et interrog. 
bezeichnet immer eine Person), wer, 
welcher; fn. ke-n; Mm. kiä, Em. ki, 
wer; schw.-lapp. kà; in Sfj. auch 
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gigja, in Kv. gija. Gige, irgend 
einer; fn. kenkään; mit Negation: 
i— gige, niemand; fn. ei kenkään. 

gibmat. v. gimam. sich begatten (v. 
Pferden, Kühen, Schafen). vgl. fu. 
kiima; vgl. Donn. 329. 

gíddad. g. -ada. -.gíddadés. träge 
(maksét, zum Bezahlen); son le gid- 
dad rudaidasas, er giebt nicht gern 
sein Geld aus; g. rawdnjé (starker 
Strom); fn. kiinteä. vgl. Donn. 239. 

gídda. adv. 1) fest: g. val'dét, fest 
nehmen; g. doallat, fest halten. 2) 
bis (wird einer órtlichen oder zeit- 
lichen Bestimmung in Allativ vor- 
gesetzt), vgl. Friis, Gr. $ 257, 1; 
$.239, 2, Anm. 3. 

giddit. v. befestigen. 

gidda. g. gida. Frühling. vgl. fn. ke- 
vàt (Donn. 306). 

gieddé. g.,, Wiese; fn. kenttà (Donn. 
240). 

gieibmat. v. gieimam. sich begatten (v. 
Hunden und Raubthieren). vgl. gibmat. 

giekka. g. giega. Kuckuk; fn. käki 
(Donn. 21). 

giel'dét. v. 
kieltää. 

gielös. g. giellasa. 1) Lüge. 2) Lüg- 
ner. vgl. fn. kielas. 

gielöstet. v. lügen, belügen. vgl. fn. 
kielastan. 

gielastallat. v. -alam. id. (cont.) vgl. 
fn. kielastelen. 

giella. g. giela. Sprache, Schlinge; fn. 
kieli. vgl. Donn. 199. 

gielatæbméëé. g. -teme. —tes. stumm; 
fn. kieletön. 


gieldam. verbieten; fn. 
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gielala&. g. -aga. — , (Kr.) (nur mit 
Bestimmwörtern), z. B. Samegielalas, 
adj. und s., der lappischen Sprache 
kundig: don lek éæpës S.; fn. kie- 
lellinen. 

giemardak. g. -aga (Kt.); giemardas. 
g. -asa (Kt.; Sfj); giemardus. g. 
-usa (Kfj.), Bund von Dingen die 
auf ein Band (einen Draht) hinein- 
gezogen sind; norw. Hank. 

giemardet. v. auf ein Band hinein 
ziehen. vgl. fn. kiemartaa. 

gier'dat. v. gierdam. leiden, dulden, 
ertragen; fn. kärsin (st. *kärti) vgl. 
Donn. 186. 

gier'damus. g. -usa. Leiden; fn. kär- 
simys. 

gier'davas. g. -aia. — ,, geduldig; fn. 
kärsiväinen. 

gietta. g. gieda. Hand; fn. käsi. vgl. 
Donn. 50. 

giedalas. g. -aia. — „, im Arbeiten 
mit den Händen geschickt (norw. 
,hændig“); vgl. fn. käsillinen. 


gietkä. g. gietkäma. Schaukelwiege; 


vgl. fn. kätkyt; ehstn. kätki. g. ,- 


(Donn. 46). 

gietkat. v. gietkam. (ein Kind) in die 
Wiege legen. 

giew'ra. g. giewra. —giewras. stark; 
s. Riese. vgl. ehstn. käbras, stark, 
heftig. 

gïksat. v. giwsam. gar werden (von 
Fleisch und Fisch, die gekocht oder 
gebraten werden; auch von Fisch, 
der eingepókelt wird); fn. kypsyn 
(Donn. 118); vgl tscher. küam, 
maturescere, coqui, assari. 


giksadet. v. gar machen. vgl. fn. 
kypsyttää. 

giwsas. g. giksasa. —giksa (oder gik- 
sam aus giksat). gar; vgl. fn. kypsi. 

gíksa. g. giwsa. Motte, die Pelzwerk 
zernagt; vgl. fn. koi; Em. ki (Donn. 
34)? 

gikse. g. giwse. Plage; Pein; vgl. fn. 
kiusa (Donn. 117); vgl. Thoms. 125. 

gíwsédet. v. plagen, quälen. vgl. fn. 
kiusata. 

giwsadus. g. 
fn. kiusaus. 

giktët. v. giwtam. antreiben, anreizen. 
vgl. fn. / kiv (Donn. 117). 

gikta g. giwta. mit Birkenrinde um- 
wickelter Senkstein eines Fischer- 
garns. vgl. fn. kivi. 

gil'dat. v. gildam (impf. gil'dajim), 
glänzen; abblassen (vom Grase). vgl. 
fn. kiiltää (Donn. 207). 

gil’ga. g. gilga (Kfj.) Seite, aus fn. kylki. 

gi 


-usa. Plage, Pein. vel. 


Tuch). vgl. gil’dat. 

gilgodet. v. (Kt.; Kr.; Sfj.) id. 

gil'hé. g. gilhé. Brautgeschenk, = sane- 
marka; aus fn. kihla; diess nach 
Thoms. p. 124 = altn. gisl. vgl. Ahlqv. 
K. p. 182. 

gíl'hédet. v. a. (Kt.; Kfj.); gil'hadet 
(Kt.; Kfj; Kr.) sich (mit Jemand) 
verloben; fn. kihlata. 

gilljot. v. giljom. brüllen, fn. kiljun 
(Donn. 195); daraus gilljo. g. giljo. 
eine Gansart (anser albifrons). vgl. 
fn. kiljuhanhi. 

gilljoväs. g. -aza (Kr.) eine Gansart. 
vgl. fn. kiljuvainen. 
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gilot. g. giloha (Kfj.) kleiner Dorsch, 
= gilot-dor'ské, g. rudnot. vgl. fn. 
kilo. 

gílvét. v. gilvam. sáen; fn. kylvää. 

gilvétet. v. säen lassen; fn. kyl- 
vättää. 

gilvä. g. gil’väga. Samenkorn. 

gil’vo (gil’vö Kr.). g. gilvo. Wettstreit; 
vgl. fn. kilpa. 

gilvotet v. wetteifern; fn. kilvottaa. 

gilvotallat. v. -alam. id. (cont.); fn. 
kilvotella. 

gincardet. v. (Sfj.) = giigodet (Kt.), 
sich sträuben (von einem gebunde- 
nen). vgl. fn. kinttura (Donn. 240). 

gippo. g. „ Bündel; aus fn. kimppu. 

gi g. gibo. Schmerz (in einem 
Gliede); fn. kipu. 

gir’döt v. gírdam. fliegen. vel. 
kiertää (Donn. 173). 

gírhaidet. v. (Kv.) einen Laut her- 
vorbringen wie eine Maus die an 
Holz nagt: sapan (die Maus) gir- 
haida. vgl. fn. kirisen. 

gir'jé. g. girjé. 1) Flecken: gir’je- 
éaitné, scheckiger Specht; gir’je-fa- 
cak, bunte Handschuhe. 2) Buch, 
Brief; fn. kirja (Donn. 182). 

girjes. g. girjasa (Kar.) weiss- und 
schwarzgefleckter Hund. vgl. fn. kir- 
jas, bunte Kuh. 

girjag. g. -aga. —, bunt, gefleckt, 
scheckig; fn. kirjava. 

girjotállat. v. -alam; = girjohäddat 
(Kr.), bunt machen; fn. kirjotella. 

girjogärjohallat. v. -alam. id. 
(Kt.; Kfj.) (wird in Mährchen ge- 
braucht). 


fn. 
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gír'sé g. girse. (Allativ; gir'si) Frost 
in der Erde; aus fn. kirsi. 

gis. part. enclit. auch; vel. fn. ki: 
mongis = fn. minäki. 

gittét. v. gitam. danken; fn. kiittää. 

gitto. g. gito. Dank; vgl. ehstn. kit. 
g. kidu, Lob. 

gitos. g. gittosa. Dank; fn. kiitos. 

gittalet. v. danken (cont.); fn. kiit- 
telen. 

gittemættom. g. -oma. — ,. undank- 
bar; fn. kiittämätön. 

gittevas. g. -aga. — „ dankbar; fn. 
kiittäväinen. 

giíééat. v. gicam. 1) knarren (von der 
Thür, einem Schuh, einem Wagen- 
rade u. ühnl); knirschen (von den 
Zühnen). 2) schwer arbeiten; fn. ki- 
tua. vgl. kitea. 

gicaidet. v. id. 

giéaidattet. v. knarren machen, mit 
etw. knirschen. 

giwgäs. g. giw’gasa (Kfj) Ofen aus 
Stein; aus fn. kiuvas. 

gi#s0. g. giso. Zank, Streit. 
ehstn. kiza, Lärm, Zank. 

go. part. interrog. enclitica, sowohl in 
directer als indirecter Frage; in di- 
recter Frage auch gós; fn. ko; kos. 

go. conj.(eig. Instructiv Sing. des Pro- 
nominalstammes go) 1) Zeitpartikel: 
wenn, als, da; involvirt oft auch 
einen Grund oder eine Bedingung. 
2) dass (mit einem Demonstrativpro- 
nomen correspondirend), z. B. dam 
ditti go, propter ea quod. 3) als, 
wie: a) correspondirend mit nuft, so. 
b) nach Comparativen und andern 


vgl. 
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gowt. adv. wie (in direkter und indi- 
recter Frage) (Kar.; Sfj.; Kfj.), = 
gowta (Kfj.), = gókte (Sfj.; Bls.); i 
—  güktége (Kar.),  keinesweges. 
Gowt ist mit dem Adverbialsuffixe 
wt (kt) gebildet worden. 

Dem Pronominalstamme go entsprechen 
fn. ku (ko); tscher. ku, ko (pron. 
interrog.): MEm. *ko, welches aber 
nur in einigen adverbiell gebrauchten 
Casusformen zum Vorscheine kommt. 

goabba. pron. interrog. et relat. (Al- 
lat. goabbai), welcher von beiden; 
fn. kumpi, mman. 

goabbag. pron. indef., jeder von bei- 
den, beide; fn. kumpiki. 

goabbage. pron. indef. einer von bei- 
den; fn. kumpikaan. 

goabmér. g. goabméra. Handvoll. vgl. 
gobmérdet; vgl. ehstn. kummer, con- 
cay (Donn. 308); Em. komoro, Hand- 
voll, hohle Hand (Donn. 319). 

goai'ré. g. goairé (selten), Hund; aus 
fn. koira. 

goai'vot. v. goaivom. schöpfen, auf- 
schaufeln, ausgraben; vgl. fn. kai- 
vaa. vgl. gai'vo. 

goai'vo. g. goaivo. Schaufel, Spaten. 

goal'két. v. goalkam. einen Laut von 


einen Vergleich in sich enthalten- 
den Wörtern; fn. kun, kuin. 

*go, interrogativer und relativer Pro- 
nominalstamm; er wird ausser dem 
schon besprochenen Instructiv nur 
in folgenden Casus gebraucht: 

gosà (Allativ. = lllativ.. wohin; 
gosage, irgendwohin; i — gosage, 
nirgendshin; fn. kuhun; Mm. koza, 
wohin; Em. kuza =. 

göst (Locativ = Elativ), wo, woher; 
(auch goste als Nebenform zu gost 
[Kfj.; Kv.]; Friis, Spr. 23, 90, 101; 
guste 108), gostege, irgendwo; von 
irgendwoher; i— gostege, nirgendwo; 
von nirgendwoher; fn. kusta; Mm. 
kosta, woher; Em. kosto =. 

goas (Inessiv), 1) wann, zu welcher 
Zeit (sowohl in directer als indirec- 
ter Frage), z. DB. sidam diettét goas 
son vuöl’ga, ich wünsche zu wissen, 
wann er abreisen wird; vuólge goas 
datok, reise wann du willst. 2) als, 
wenn (zeitlich; weist immer auf eine 
Zeitbestimmung zurück), z. B. soa- 
més havé goas vuogas aigé oainam, 
mitunter wenn ich eine bequeme 
Zeit sehe; dak bæivek bottëk goas 
olmus sadda cælkët, es werden die 


Tage kommen, da man sagen wird 
(Luc. 23, 29). vgl. Johann. Evgl. 
4, 52. 53; 5, 28; 9, 4; Friis. Spr. 101, 
wo die Form goasse vorkommt. — 
goassege, jemals; i -— goassege, 
niemals. vgl. fn. koska (aus *kossa- 
ka); ehstn. kus, als, da, wenn. 
goal (Adessiv), wo (in direkter Frage; 
sehr deiktisch). schw.-lapp. källe. 


sich geben, wie wenn Jemand an 
eine Thür klopft; klappern (von 
einer Thür; von den Rudern während 
des Ruderns). fn. kolkkaa. vel. Donn. 
191. vgl. éoal'két; skoal'két. 


goal'kalet. v. ein Mal anklopfen 


(uwsa, an die Thür); ein Mal schla- 

gen: airoin oai'vai g., (Jemand) mit 

dem huder in den Kopf schlagen. 
24 


186 


goalkotet v. oft anklopfen (uwsa, an 
die Thür); fn. kolkuttaa. 

goallos. g. góllosa. eine Reihe von 
Rennthieren ohne Fuder, die durch 
ein Lenkseil (goallos-law'é&) nach 
einander festgebunden sind. fn. kollos. 

goallostet v. Rennthiere nach einander 
anreihen; fn. kollostaa. 

góllostallat. v. -alam. id. (cont.) fn. 
kollostella. 

goallot v. goalom. Kälte empfinden: 
goalom giedain, es friert mich an 
den Händen; juölgek sust gollu, die 
Füsse froren ihm. vgl. fn. kolu, kühl 
(Donn. 213). 

goappél. g. goappéla. Auerhenne (Te- 
trao urogallus femina); fn. koppelo. 

goar'dét. v. goardam. brennen (v. der 
Sonne); loddé g., die Flaumhaut 
eines Vogels (einer Eidergans) sen- 
gen, nachdem die Federn abgerupft 
sind (Kfj; Kv.); durch das Verlan- 
gen eines unbilligen Preises plagen 
(Kt. ; Kfj.). vgl. fn. kor (Donn. 149). 

goar'do. g. goardo. —goardos. einen 
unbilligen Preis verlangend. 

goar'gád. g. -ada. —gör’gäs. stolz, 
hoffärtig; fn. korkea. 

goar'go. g. goargo. Ehre, Höhe, 
Würde; aus fn. korko. goargo-nam- 
ma, Zuname, Familienname, vgl. fn. 
korkonimi. 

goargotet. v. erhöhen, hochachten; 
fn. korottaa. 

goargnot. v. goarhom; selten goarb- 
mot. v. goarmom, hinaufsteigen; vgl. 
fn. Ykor in korkea, hoch. 

goarrad. g. -ada. —goarradös und 
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górrés. übermüthig, hochmüthig; fn. 
korea. 

gorutallat. v. -alam. hochmüthig sein. 

goarrot. v. goarom. nähen; fn. ku- 
roa (Donn. 181). 

goar’vanet. v. (Kfj) sich krümmen, 
sich zusammenwickeln (v. Birken- 
rinde, Fladenbrod u. ähnl. in der 
Wärme); Beulen bekommen (v. ei- 
nem Kessel. vgl. goar'vé-bzessé 
(Kfj.), Birkenrinde, die sich der Wär- 
me wegen zusammengerollt hat. vel. 
fn. Y kur, ehstn. Ykor. (Donn. 181). 

goar'vé. g. goarvé. kleiner Wasser- 
fall, grósser als guoi'ka, kleiner als 
goréé; fn. korva. 

goaském. g. -éma. Adler. russ.-lapp. 
kockem. vgl. fn. kotka (Donn. 19). 

goassohus. g. -usa (Kt.); goaistus. 
g. -usa (Kr.), fünfjähriges Rennthier; 
fn. kosotus. 

goastét. v. 
kostaa. 

goatté. g. goadé. Zelt; Erdhütte; fn. 
kota (Donn. 44). 

goaw'ré. a. (Kr), nur. krumm: g. 
muorra (krummer Baum); muorra 
le goawrél, der Baum ist krumm. 
vgl. fn. kouru. vgl. Donn. 294. 

goawvé. g. goavé. <goavés. hart, 
streng, grausam; aus fn. kova. 

góbmat. v. gómam, einen dumpfen 
Laut von sich geben (v. einer Tonne, 
wenn man darauf klopft); lärmen 
(v. einem Wasserfalle); murmeln (von 
Menschen). 

gömaidet. v. id.; fn. komajan (Donn. 
321). 


goastam. vergelten; fn. 
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góbmé. g. , Gespenst; fn. kumma 
(Donn. 326). 

góbmérdet. v. sich bücken; fn. ku- 
martaa. (Donn. 315). 

söbmärdällat. v. -alam. id. (freqv.); 
fn. kumartelen. 

gödde. g. , Gesammtheit, Ganzes; 
nur in Zusammensetzungen ; barra-g., 
Ehepaar; fn. parikunta; sokka-g., 
das ganze Geschlecht; — fn. suku- 
kunta; ssr've-g., Gemeinde; = fn. 
seurakunta; val'de-g., Reich; — fn. 
valtakunta ; russ.-lapp. kont. fn. kunta. 
vgl. Donn. 60. 

góddé. g. ,, wildes Rennthier. 

góddódàás g. -asa. (Kt.); göddäs. g. 
-asa (Kr.), vierjähriges Rennthier; 
vgl. fn. kuntus (Donn. 81.) 

söddör, g. goddora; nur in Zusam- 
mensetz.: gamas-goddor, alle vier 
Beinlinge eines Rennthieres (gamas. 
g. gabmasa, Beinling des Rennthie- 
res, woraus ,gabmagak" gemacht 
werden); suodna-goddor, alle 
die Sehnen eines Rennthieres; fn. 
kunturi. 

goddat. v. gódam. laichen; fn. kutea. 

göddo. g. gódo. das Laichen; fn. kutu. 

goddöt. v. gódam. weben; stricken 
(Strümpfe, Netze). vgl. fn. kutoa; 
Mm. kodan, weben, vgl. Donn. 52. 

góda. g. goddaga. Einschlag in einem 
Gewebe; Gewebe; fn. kude. 

goi'kat. v. goikam. trocknen (intr.); 
dursten; Mm. koskan, trocken wer- 
den; Em. koskems =; tscher. kos- 

kem, siecari. vgl. fn. kuivua. sieh 

Donn. 106. 
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goi’kadet. v. trocken machen. 

goi’ko. g. goiko (allgemein); goai'ko 
(Kv.) Durst; vgl. en.-lapp. kosko. 

goikés. g. goi'kasa. —goi'ké. trocken, 
dürr; = goaikés (Kv.); koskäd (en.- 
lapp.); vgl. Mm. koskä =; fn. kuiva. 

goit. auch goita (Kar.) adv. doch; fn. 
kuitenki. 

golbma. g. gólma. drei; fn. kolme; 
Mm. kolma; Em. kolmo; tscher. kum. 

goalmád. g. goalmada. der dritte; fn. 
kolmas. 

goalmadas. g. 
mannes. 

goldnat. v. golnam. 
Gras und Laub). 
(Donn. 208). 

gól'gat. v. gólgam. 1) fliessen; rinnen. 
2) umherstreichen, umherstreifen; fn. 
kulkea. vgl. Donn. 217. 

gölgatet. v. fliessen lassen, ausgiessen; 
Mm. kol'gaftan, fliessen lassen; for- 
mell = fn. kuljettaa. 

gólgolas. g. -aga. 1) Landstreicher; 
2) a. umherstreifend: g. daw'da, 
Epidemie; fn. kulkulainen. 

göllat. v. gölam. vergehen (v. der Zeit); 
fn. kulua (Donn. 210). 

gölatet. v. verbrauchen, aufwenden; 
fn. kuluttaa. 

gölatus. g. -usa. Ausgabe, Aufwand; 
fn. kulutus. 

söllo. g. gólo. Ausgabe; Auszahlung; 
fn. kulu. 

gomo. a. nur — umgestülpt (mit dem 
untren nach oben gekehrt); vor- 
würts gebeugt: mon oidnim gomo 
vadnasa, ich sah ein Boot mit dem 


-asa. Drittel; fn. kol- 


verwelken (v. 
vgl. fn. Ÿkul 
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Kiel nach oben; góbmót. adv.: va- 
nas le gobmot, das Boot kehrt den 
Kiel nach oben. vgl. fn. kumo (Donn. 
315). 

gomotet. v. umwerfen, umstülpen (z. 
B. ein Gefüss) vgl. fn. kumota. 

göbmat. v. gomam. umgestülpt sein, 
— gobmot orrot. 

gométet. v. herausschütten (den In- 
halt z. B. eines Gefässes dadurch 
dass man es umstülpt). 

gomatallat. v. id. (freqv.) 

göbmanet. v. umgeworfen werden; um- 
schlagen (v. einem Boote). 

gönagas. g. -asa. König; aus fn. ku- 
ningas; vgl. Thoms. 125. 

góppat. v. góbam. aushóhlen (z. B. 
basté, einen Löffel). 

goppé. g. göbö. Höhlung (z. B. eines 
Lóffels, einer Schöpfkelle u. ähnl.); 
Vertiefung (in der Erde); runder 
Meerbusen; vgl. fn. koppa. vgl. Donn. 
DT 

gorré. g. goré (Kt.); koré. g. ,, (Kr.), 
Korb, aus fn. kori. 

gossat. v. gösam. husten; Mm. kozam, 
Em. kozams, husten; vgl. fn. kohjo. 
vgl. Donn. 119. 

gösatak. g. -aga. Husten. 

götka. g. götka. Ameise; tscher. kut- 
ko=; vgl. Em. kotkodav, Ameise; 
fn. kusiainen. sieh Donn. 68. 

goëétot. v. göcom. nennen; befehlen, 
gebieten; fn. kutsua. 

gowtolas. g. -aia. — ,, billig; aus 
fn. kohtuullinen. 

gowva. g. góva. Bild; fn. kuva (Donn. 
297); schw.-lapp. skuwe. 


gózéa.g. gösa, (Kr. auch güzza. 
g. güga). Urin; fn. kusi; vgl. Donn. 
67. 

góziat. v. gófam. (Kr. auch güzzat. 
v. güiam), uriniren; fn. kusen. 

güdjor. g. ,, (Kr.; Friis, Spr. p. 12), 
— gujar (Kt.), eine Forellenart; fn. 
kujeri. 

güdna. g. güna. Asche; gudna-éaccë, 
Lauge; vgl. fn. kuona; tscher. kon, 
lix, lixivium (Donn. 263). 

güdné. g. ,, Ehre; fn. kunnia. 

güdnalas. g. -aÿa. — ,,. ehrlich; ehr- 
bar; fn. kunniallinen. 

güdnéjattet. v. -atam. ehren; vereh- 
ren. vgl. fn. kunnioittaa. 

gügjé. g. güje. Oeffnung, Weg, den 
man sich z. B. durch einen dichten 
Volkshaufen oder einen Wald bahnt, 
z. B. giewras olmai dakka gujé go 
son Sadda soattai; fn. kuja. vgl. Donn. 
219. 

gükkat. v. gükkam. wie der Kuckuk 
rufen; fn. kukkua. vgl. Donn. 20. 

gükké. g. ,, —gükkés. lang; gükkas. 
adv. (eig. Translativ), weit hin, in 
die Ferne; fn. kauwas, z. B. gukkas 
oaidné, weitsichtig, = fn. kauvas nä- 
kevä. gükkön. adv. (eig. Essiv), 
1) weit weg; in der Ferne. 2) von 
weitem her; aus der Ferne; fn. kau- 
kana. gukka. adv. (eig. Instructiv) 
lange; fn. kauvan. vgl. fn. kauka 
(Donn. 1). 

gükkaset v. für lang halten; sich 
nach etwas sehnen. vgl. fn. kauvak- 
sua. 


gülbmé. g. gülmé. der Ort oberhalb 
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des Auges, an dem die Augenbrauen 
sitzen, = éalbme-gulbmë; fn. kulma 
(Donn. 223). 

güllat. v. gülam. 1) hören (= durch 
den Sinn des Gehöres wahrnehmen; 
franz. entendre); erhóren; gehorchen; 
fn. kuulen. 2) gehóren; fn. kuulua. 
vgl. Donn. 200. 

gülatet. v. verkündigen; fn. kuuluttaa. 

gülatus. g. -usa. Verkündigung; Be- 
kanntmachung; fn. kuulutus. 

gülatallat. v. -alam. einander ver- 
stehen (eig. einander hóren machen). 

gülotallat. v. -alam. sich verstándlich 
machen: dobbe æi balljo gulohala 
dabelas$ olbmuk, dort können sich die 
hiesigen Menschen fast nicht ver- 
ständlich machen; i son gulohala 
duina, er kann sich dir nicht ver- 
ständlich machen. 

gullo. g. gülo. das Hören; der Sinn 
des Hörens; fn. kuulo. 

gülos. g. güllosa. — „. hörbar; bes. 
im Allativ: gullosi Saddat, hörbar 
werden; und im Locativ: gullosést 
let, hörbar sein; gulos muddost lt, 
so nahe sein, dass man hóren kann; 
fn. kuulusa. 

gülostuwvat. v. -uvam. bekannt wer- 
den. vgl. fn. kuulustaa. 

gülolmas. g. -asa. — , bekannt, be- 
rühmt. 

gülolas. g. -aga. — ,, gehorsam. 

güllévas. g. -aga. — ,, gehörig. 

gül'dalet. v. horchen (franz. écouter); 
anhören; gehorchen; befühlen; fn. 
kuultelen. 

guóbér. g. guóppéra. der Dallen hin- 
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ten am Fusse des Rennthieres (Pfer- 
des) = gazza-guöber, opp. bællje- 
guóbér, Zeichen welches in die Ohren 
des Rennthiers eingeschnitten wird; 
vgl. fn. kopara (Donn. 278). 
guóddét. v. guöddam. 1) tragen; 2) 
gebüren (v. Thieren), (Eier) legen 
(v. Vógeln); 3) anklagen; russ.-lapp. 
kunted. fn. kantaa (Donn. 58). 
guóddalet. v. anklagen (freqv.); fn. 
kantelen. 
guóddalus. g. 
nellus, 
guóddaset. v. gemächlich tragen; fn. 
kanneksia. 
guóddo. g. güddo. 1) ein vom Sturm 
mit der Wurzel aufgerissener Baum; 
2) alter Baumstumpf; fn. kanto. Mm. 
kanda, Windbruch. vgl. Donn. 59. 
guoibmé. g. guoimé. Gefährte, Gesell- 
schafter; hievon guim, in Kfj. und 
Sfj. bisweilen guoimé, Friis Spr. 100: 
suime, als Postposition mit dem Plu- 
ral verbunden — mit. fn. kaima (Donn. 
35). vgl. gaibmé. 


-usa. Anklage; fn. kan- 


guoibmadallat. v. -alam. mit Jemand 
umgehen; fn. kaimaella. 


guoi'ka. g. guoika. Stromschnelle; fn. 
koski (Donn. 94). 

guókkat. v. guókam. hacken; aus fn. 
kuokkia (Donn. 2). 

guókké. g. guóké. Erdhacke; aus fn. 
kuokka. 

guökte. g. guówté. zwei; fn. kaksi 
(st. kah-te); Mm. kaf-ta; Em. kav-to; 
tscher. kok; kokta. 

guolbmat. v. guolmam. zu scheinen 
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anfangen (vom Monde). vel. fn. ku- 
lea (Donn. 208). 

guolmag. a. nur in: guówte-g., nicht 
dunkel und nicht hell (von Farben). 

guolmas. s. (Kv.) ein dünnes Häut- 
chen zwischen der Rinde und dem 
Baste der Fóhre. 

guolla. g. guola. (Kar. Kfj) Hode; 
fn. kulli, penis; plur. testiculi; vgl. 
Donn. 236. 

guölla. g. guóla: fierbme-g. (Kfj.) 
Maschenstock beim Netzstricken; fn. 
kalu. 

guóllé. g. guólé. Fisch; fn. kala. vgl. 
Donn. 202. 

guolastet. v. n. fischen; fn. kalastaa. 

guor'bat. v. guorbam. versengt wer- 
den; ehstn.  kórbema, anbrennen 
(intr). vgl. Donn. 149. 

guor'badet. v. versengen; vgl. fn. kor- 
vettaa. 

guorbas. g. guor’basa. — ,, (Kfj.) ver- 
sengt (gieddé, Wiese). 

guórbmé. g. guórmé (guórbmé Kt.) 
Fuder; fn. kuorma. 

guorbmés. g. -asa. — ,, . rauh (auf 
der Haut). vgl. fn. karmea. vgl. 
Donn. 140. 

guor'ga. g. guorga. Kranich; fn. kurki. 
vgl. Donn. 159. 

guorra. g. guora. Rand, Seite; fn. kuri. 

guor'sat. v. guorsam. (Kar.; Kr.; Kv.) 
stark husten (auch von Menschen); 
fn. kuorsua. vgl. Donn. 154. 

guöskat. v. guóskam. (unfreiwillig) 
berühren; angehen; fn. koskea. 

guöskatet. v. (willentlich) berühren; 
fn. koskettaa. 
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guossa. g. guosa. Fichte (abies ex- 
celsa); fn. kuusi. vgl. Donn. 78. 

guostat. v. guostam. undeutlich er- 
scheinen, z. B. dat guosta dobbe bod- 
nést, ich erblicke es undeutlich dort 
auf dem Boden (des Wassers). vgl. 
fn. kuoste. 

guötko. g. „, nur in jawré-g., ein 
schmaler Streifen Land zwischen zwei 
parallelen Landseen. vgl. fn. katko. 

guova männo. s. Februar. vgl. fn. 
kova? 

guow'da. a. nur, in der Mitte be- 
findlich: Guow’da-gæidno, ein Kirch- 
spiel im Finmarken; davon ist abge- 
leitet guowdat. adv. entzwei (der 
Länge nach), vgl. gäskät. adv., rästa. 
adv., entzwei (der Breite nach). 
guowdas. a. medius: basi g., die 
Mitte des Festes. Guow’da ist for- 
mell — fn. kausi (st. kaute). vgl. 
Donn. 74. 75. 

*guow'do. g. guowdo. Mitte; wird nur 
1) als Adverbium oder 2) als Post- 
position gebraucht: 1) in der Mitte: 
oro guowdo, bleibe in der M.! 2) 
gegen (von der Richtung); mitten 
in. 

guow'dé. g. guowdé. Schlange. vgl. 
fn. kyy? vgl. Donn. 79. 

guow'éa. g. guowéa. Bär; fn. kouki? 

gürót. a. — „link; guro-giedag, link- 
händig. vgl. fn. kura. vgl. Donn. 164. 

gütta. g. güda. sechs; fn. kuusi (st. 
kuute); Mm. kota; Em. koto; tscher. 
kut. 

güdad. g. -ada. — „ der sechste; fn. 
kuudes. 
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güdadas. g. -asa. Sechstel; fn. kuu- 
dennes. 

gütte. g. güde. pron. relat. et interrog. 
wer, welcher. vgl. fn. ku; karel. ku- 
dama; veps. kudam. g. -aman. pron. 
rel. et interrog., weleher; Mm. ko- 
dama, Em. kodamo, was für ein; 
tscher. kudo, qualis, qui. 

güw'éa. g. güwéa. (Allativ: guw’cai) 
Seeforelle (Salmo trutta); fn. kuuja. 

g:dgé. g. gædgë. Stein. vgl. fn. kivi? 
(Donn. 301). 

gæfhé. g. ,, —gæfhës. arm; fn. köyhä 
(Donn. 304). 

g&ha. g. ,, (Kr.; Kv.); gæhë (Kfj.) das 
verbundene Zimmerholz eines gerich- 
teten Gebäudes, aus fn. kehä. 

gæidno. g. geino. Weg (= Wegrich- 


tung, nicht Wegbahn); fn. keino 
(Donn. 220). 
s&l’bo. g. g&lbo. Nutzen; aus fn. 


kelpo. vgl. Donn. 227. 

gelbolas. g. -aia. — ,, tauglich, tüch- 
tig, würdig; fn. kelvollinen. 

gælbotæbmé. g. -tæmé. —tés untaug- 
lich; unwürdig; fn. kelvoton. 

gs&m’pa. g. g&mpa. 
schönem Aussehen (von Menschen); 
fn. kemppi. 

gænotæbmé.g.-tæmé. —tés. schwach. 
vgl. fn. kehno. 

gæppa. g. gæba. Netznadel; Weber- 
schiff; fn. käpy. 

gieppadet. v. die Netznadel, das We- 
berschiff mit Faden versehen; fn. 
käpyän. 

giepás. g. g&ppasa (Kt.; Kr.; Kar.); 
gæppad. g. -ada (Kr.) —geppes. 


—g&mpas, von 


leicht (nicht schwerwiegend); fn. kä- 
päs; kepeä. vgl. Donn. 303. 


| gæppanet v. leicht werden; fn. kepe- 


nen. 

giepédet. v. leicht machen, erleich- 
tern; vgl. fn. keventää. 

gir'dé.g. gerde. Mal; fn. kerta. vgl. 
Donn. 171. ) 

gär’dasas. g. nur mit 
Bestimmwörtern: -fach, -fältig, z. B. 
owtagser’dasas, einfach, einfältig, fn. 
yhdenkertainen. 

girdot. v. gærdom. zwirnen; wieder- 
holen; fn. kertoa. 

gærdotet. v. wiederholen. 

gérdodet. v. wiederholen (mehrmals); 
fn. kertoan. 


gærdné. g. 


x 
-a54. Typ; 


y». 1) dünner, hart ge- 
frorener Ueberzug des Schnees, der 
doch einen Menschen nicht tragen 


kann. 2) Ausschlag auf dem Euter 
einer Kuh; vgl. ehstn. kárn  g. 
kürna, Krätze, Räude. vgl. Donn. 
146. 


gir'gad. g. -ada. —gär’gadäs. hurtig, ' 
flink; fn. kerkeä. 

g&rgos. a. fertig (paratus). vgl. fn. 
kerkoinen. 

gærgohæbmé. g. hæméë. —hés (Kv.) 
langsam (z. B. maksét, zum Bezah- 
len). 

gir'gat. v. gærgam. fertig werden (z. 
B. bargost, mit der Arbeit). 

gærgatet. v. fertig machen. 

gérjédet v. betteln; fn. kerjään. 
vgl. Donn. 184; vgl. gerjodet. v. 
wedeln. 

gærmas. g. gærbmasa. Schlange; aus 


.* 
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fn. kürme; diess nach Thoms. p. 80 
aus litth. kirmis. vel. Donn. 177. 
gérrég. g. gärröga. Gerichtsperso- 
nale; nieida-g., das Siebengestirn; 

fn. keräjä. vgl. Donn. 167. 

g&r sö. g. g&rsö. 1) Schweinsrüssel. 
2) die Scheibe neben der Spule des 
Spinnrades, über welche die Schnüre 
laufen; aus fn. kärsä. 

gæssé. g. giesé. Sommer; fn. kesä. vgl. 
Donn. 95. 

gissót. v. gæsam. 1) ziehen. 2) fas- 
sen (v. einem Gefässe). 

gæsés. g. g&ssa. Halswulst des Renn- 
thieres aus rauhem Fell, an den das 
Band, mit welchem es den Schlitten 
zieht, befestigt ist (eig. Geräth zum 
Ziehen); fn. kesas. 

gæsastet. v. (dem Rennthiere) die 
Halswulst auflegen. fn. kesastaa. 

g&sotet. v. zugethan machen; auffor- 
dern; z. D. mon lem su gæsotam 
aldsesam, ich habe ihn mir zugethan 
gemacht; Ibmél jiedna gæsot mu bu- 
rid dakkat, die Stimme Gottes for- 
dert mich auf das Gute zu thun. aus 
fn. kesuttaa. 

gécóat. v. g&Cam. 1) hinsehen; 2) 
anschauen, betrachten. 3) beachten; 
hüten (bes. die Heerde) In der 
ersten Bedeutung bezeichnet es das 
Sehen als ein aus unserem Willen 
hervorgehendes (vgl. oaidnét, ein- 
fach mit den Augen wahrnehmen) 
und wird mit dem Allativ oder ala 
verbunden; in der zweiten Bedeu- 
tung hebt es das ruhige Anschauen 
hervor und regiert den Infinitiv. 


vgl. fn. katsoa, kaitsea (Donn. 69, 
70). 

gæéastet einen hastigen Blick wer- 
fen; fn. katsahtaa. 

gæwvat. v. g&vam. 1) gehen (gut, 
schlecht u. s. w.), z. B.: moft du- 
dnji gewva? burist munji gæwva, wie 
geht es dir? es geht mir gut. 2) 
gehen (nur in einigen Ausdrücken): 
g. gænge bagjeli, auf Jémand ein- 
dringen; su hæga ala g., ihm auf 
den Leib gehen; fn. käyn (Donn. 
216) 

g&vatet. v. sich aufführen; fn. käyt- 
tää. 

giew' ré. g. gæwré. Ring unten am 
Stocke um sein Herabsinken in 
den Schnee zu verhindern (fn. som- 
pa); fn. käyrä. (Donn. 294). 


hábmo. g. ,, Delicatesse, Leckerbis- 
sen; habmo-borramus = fn. himo- 
ruoka; fn. himo, das begehrte. vgl. 
Donn. 834. vgl. hibmo. 

háddé. g. ,, Preis, Werth; Bezah- 
lung; fn. hinta. 

hagja. g. häja. Geruch; fn. haju. vgl. ^ 
Donn. 807. 

hajédet. v. Geruch von sich geben; 
riechen (intr.); fn. hajata. 

hägjit. v. zerstreuen; vgl. fn. haja : 
(Donn. 817). 

hajelassi. adv. unordentlich; aus fn. 
hajalansa. 

hagjoset. v. zerstreut werden. 

haigér. g. -éra. ——haigérés. leicht- > 
sinnig, sorglos, müssig, beinahe al- 
bern; fn. haikara. 
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 haisu-suoinek. s. plur. wohlriechen- 
des Gras; aus fn. haisu. 

hakkat. v. hägam. zuwegeschaffen; 
fn. hankkia. 

häkse. g. häwsö. Geruch; tscher. üps, 
odor. vgl. hagja. 

háksét. v. häwsam. riechen (trans.), 
an etwas riechen. 

hawsédet, riechen (intr.)=häksot. 
v. haksom. 

hál'bé. g. hálbé. —hälbös. wohlfeil; 
gering; fn. halpa. vgl. Donn. 718. 

hál'bédet. v. wohlfeil machen, (den 
Preis) erniedrigen. fn. halpaan. 

häl” dö. g. háldé. übernatürliches We- 
sen; fn. haltia. sieh Friis, lapp. My- 
thol. p. 53. 102. 

hál'do. g. hildo. Schutz; fn. haltu. 
vgl. hál'dit (hól'dit), steuern; fn. 
hallitsen, nach Thoms p. 115 = got. 
haldan. altn. halda. 

hälga. adv. gerades Weges, z. B. 
mannat h. vuöstas, gerade dagegen 
gehen. vgl. fn. halki. , 

häl’go. g. hálgo. Holzscheit; aus fn. 
halko. vgl. Donn. 696. 

halédet. v. Lust haben, verlangen, 
sich sehnen; fn. halata. 

hällo. g. halo. Lust zu etw., Begierde; 
fn. halu. 

hálvat. g. -aha. Thor; manna le h., 
das Kind ist albern. aus fn. halvattu. 
vgl. Donn. 719. 

hanés. g. hädnasa. gierig, geizig; fn. 
ahne. 

háppétet. v. geschwind erfassen; vgl. 
fn. haappaan. vgl. Donn. 282. 

häppel. g. -éla. —háppélés geschwind. 


haparattet. v. -atam. nach etw. grei- 
fen; (mit folgend. Inf.) sich beeilen, 
z. D. son haparatti &ur’vit akkasés, 
er beeilte sich seiner Frau 
fen. vgl. fn. haapuroita. 

hár'jé. g. hárjé. Dachfirste; Rücken- 
flosse (des Darsches); aus fn. harja 
(Donn. 644). 

härjetet. v. üben, gewöhnen; vel. fn. 
harjotan. 

hárjanet. v. sich gewóhnen. 

hárrat. v. häram. knurren (von Hun- 
den). vgl. fn. härisen. 

här’ca-muorra. g. -muora. Galgen; 
aus fn. hirsi-puu. vgl. hirsa. 

härcastet. v. am Galgen henken. 

här’&ö. g. haréë. (Kfj.) der Zwischen- 
raum (Winkel) zwischen den Bei- 
nen. vgl. fn. hari. 

"hár'vé. g. hárvé. —, . wenige (for- 
dert immer einen restrictiven Rela- 
tivsatz), z. B.: mon lem oaidnam 
har'vé olbmuid gudek læk éil’gosak 
læmas odne, ich habe wenige Leute 
gesehen, die heute nüchtern gewe- 
sen sind; harvék læk gudek mannék 
gir koi, es sind wenige, die zur Kirche 
gehen. fn. harva (Donn. 556). adv. 
selten, z. D. manned gattat har'vé 
maidege abota, zu späte Reue nutzt 
selten. 

hárvés. g. har'vasa (har'va) wenige. 

har'vaset. adv. selten, — harvét. 
adv. 

haskédet. v. verschwenden, aus fn. 
haaskata. 

hássat. v. 
hasata. 


zu ru- 


hasam. lärmen. vgl. fn. 5 


Le 
ot 
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hástét. v. hästam. ausfordern, auffor- 
dern; fn. haastan. 

haw’da. g. hawda. (Allat. haw'dai) 
(Kfj.; Kar.) = hawda. g. haw'daga 
(Kr.), Bad. fn. haude. 

haw'dot. v. hawdom. (Kfj.; Kar.) ba- 
den; fn. hautoa. 

haw'dé. g. hawdé. Grab; fn. hauta. 
vgl. Donn. 780 g. ; 

hawdadet. v. begraben, 
fn. hautaan. 

hawdadattét. v. -atam. begraben las- 
sen; fn. haudatan. 

haw'ga. g. hawga. 1) Hecht (esox lu- 
cius) (Kt.). 2) Schónbarsch (sebastes 
Norvegicus) (Kfj.); fn. hauki. vgl. 
Donn. 578. 

haw'kat. v. hawkam. ersticken (intr.); 
h. éaccai. ertrinken; vgl. fn. huk- 
kua. 

haw’kadet. v. ersticken (trans.); vgl. 
fn. hukkaan. 

haw'ské. g. hawské. -hawskés. an- 
genehm; fn. hauska. 

hawskotet. v. ergótzen; fn. hausku- 
tan. 

háwvé. g. have. 1) Wunde. 2) Mal; 
havélés (havalés) — havélessi, havé- 
lassi, — fn. haavallansa; guókte h., 
zwei auf einmal; fn. haava. vgl. Donn. 
182. 

hàwvadet. v. verwunden; fn. haa- 
vaan. | 

helbmo. g. helmo (Kt.); helbmé. g. 
helmé (Kfj.); h&l’ma. g. h&lma (Kv.); 
hil'mé. g. hilmë (Sfj.). Perle; fn. 
helmi; liv. elm. pl. elmod, Perle 
(Donn. 711). 


beerdigen; 
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hergis. g. -isa (Kt.); herkim (Kr.; Sk.); 
hergim (Bls.); firgim (Sfj), Querl; 
fn. härkin. 

hér'sko. g. hérsko. Leckerbissen. vgl. 
fn. hersku. 1 

herskolas. g. -axa,, wählerisch, lecker- 
haft (v. Personen). 

híbmo. g. himo. Lust, Begierde; hib- 
mo-borramus (Kfj.) = fn. himo-ruoka ; 
fn. himo. vgl. Donn. 834. vgl. ha- 
bmo. 

híbmodet. v. (Kfj) begehren, ge- 
lüsten; fn. himota. 

himolas. g. -axa. — ,, (Kr.) lüstern, 
wollüstig; fn. himollinen. 

hidas. g. hittasa. eine kleine Mücken- 
art; fn. hyde. 

hides. g. hiddasa (híttasa Kfj.). — ,,. 
langsam; fn. hidas. 

hingäl. g. hin'gala. Stand (im Stall); 
aus fn. hinkalo. 

híl'bad. g. -ada. —hil’bes. hitzig, aus- 
gelassen; fn. hilpeä. 

hil’buset. v. (Kr.) „hil’bad“ sein. 

hil’got. v. hilgom. verwerfen; vgl. fn. 
hylky. 

hilla. g. hila. glühende Kohle; fn. 
hiili (Donn. 715). 

hílljé. g. ,, — hilljés. langsam, träge; 
sanft (vom Charakter); fn. hilja. vgl. 
Donn. 344. 

hilljan. g. -ana. —hiljanés. id. 

hírbma. g. hirma (hirbma Kt.). Schrec- 
ken; fn. hirmu. 

hirbmad. g. -ada. —hírbmadés oder 
,- Schrecklich. adv. gar sehr, mit 
Adjectiven: hirbmad hugjo, sehr ver- 
schàmt — hirbma. adv. gar sehr. 
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hirbmos. g. hirbmosa. — ,,. schreck- 


lich; adv. gar sehr, mit Adjectiven: | 


hirbmos stuorés, überaus gross. 
hirbmastuwvat. v. -uvam. 
ken (intr.); fn. hirmustua. 
hir'sa. g. hírsa. Balken; aus fn. hirsi. 
vgl. har'ca. 


histét. v. histam. wetten; vgl. fn. 
hiistää. 

histalet. v. (Kr. id., vgl. fn. hiis- 
telen. 


histo. g. ,, Wette. vgl. fn. hiisto. 

hoakkat. v. hoagam. ein und dasselbe 
wiederholen; fn. hokea. 

hoappo. g. hoapo. Eile; fn. 
vgl. Donn. 776. 


erschrec- | 
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hügjo. g. hüjo. —hiijos. blöde, scham- 
haft; verzagt. fn. ujo. 

hui. adv. gar sehr; fn. hui, gänzlich. 

hui'két. v. huikam, — fuoi'két. v. 
fuoikam, laut schreien. vgl. fn. hui- 
kata. 


| huowvédet. v. nach etwas trachten; 


hoppu. | 


hópotet. v. (Kt.); hoapotet (Kfj.; Kr.), | 


1) antreiben; beschleunigen. 2) eilen; 


fn. hoputan. 
hópotattet. v. -atam. (Kr.) id. 
hoaw'ké. g. hoawké. —hoawkés. nicht 
recht klug; thóricht. fn. houkka. 
hoaw’kat. v. hoawkam. thöricht sein. 
hól'bé. g. hólbé. Tuchleiste; fn. 
hulpa. 
hól'ga. g. hólga. Stange zwischen zwei 
Pfosten um etwas daran zu hängen; 
fn. ulku; Mm. olga, Stange. 


hól'vé. g. hólvé (Allat. hól'vi). Galle- | 


rie in einer Kirche; aus fn. holvi. 

höl’vot. v. hölvom. heulen (vom Wol- 
fe); fn. ulvoa. 

hór'sta. g. hórsta. hedene Leinwand; 
aus fn. hursti; diess nach Ahlqv. K. 
p. 81 aus russ. liolst. 

hór'té. g. hórté. grosser Hund; aus 
fn. hurtta; diess nach Ahlqv. K. p. 
2 — russ. Hort; litth. kurtas. 


aus fn. huovata. 

huowvadus. g. -usa. Trachten, Stre- 
ben; fn. huovaus. 

hürrat. v. hüram. summen (v. In- 
secten); vgl. fn. hyrriä. 

hüraidet. v. (Kv.) id. .(cont.); fn. 
hyräjän. 

hürskés. g. hür'skasa. —,,. 1) wäh- 
lerisch (Kt.) 2) redlich, gerecht (Kfj.), 
fn. hurskas. 

hüskot. v. huskom. schlagen (mit 
Ruthen, Tauenden u. ähnl.) vgl. fn. 
hutkia. 

hüskastet. v. id. (ein Mal) =hüs- 
kit (Kfj.). 

hæbos. g. hepposa. Pferd; aus fn. 
hevonen; gew. hæsta aus norweg. 
„Hest.“ vgl. Donn. 349. 

h&gga. g. hæga. Leben; Mutterleib; 
Leib; russ.-lapp. ink; fn. henki. vgl. 
Donn. 340. 

hegala& g. -a$a.c—, 1) belebt; 2) 
das Leben angehend; fn. hengellinen. 

hægatæbméëé. g. -tzmé. ——-tés. leb- 
los; fn. hengetön. 

h&gja. g. h&ja (im Sing. nur in Zu- 
sammensetz.), Hochzeit, Schmaus ; fn. 
häät. 

hægjo. g. h&jo. —h&jos. schwach; 
schlecht; elend; formell = fn. häjy. 
vgl. Donn. 809 (598). 
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hzi'tét. v. hæitam. verlassen, aufge- 
ben; in Stich lassen; von etw. ab- 
stehen; fn. heittää (Donn. 347). 

heitot. g. heitoha. — ,, (Kt.) und hei- 
tohös (Kv., Sfj.), 1) s. einer der 
»hægjo“ ist. 2) a. = heegjo. vgl. fn. 
heittio. 

hilbmé. g. hélmé. der untere Saum 
(eines Kleides); fn. helma. 

h&mmastuwvat. v. -uvam. erstau- 
nen; aus fn. hämmästyä. vgl. Donn. 
842. 

h&mmastus. g. -usa. Erstaunen; fn. 
hämmästys. 

hæpâd. g. -ada. Schande, Scham; im 
Piur. Schamtheile. fn. 
Donn. 770. 

h&pädlas. g. -aza. — ,, schändlich; 
fn. häpeällinen. 

hepånet. v. 


häpeä. vel. 


sich schämen; ehstn. 


häbenema =. 

hæppo. g. hæbo. Schamgefühl; fn. 
häpy. 

hebolas. g. -aga. — ,, schamhaft; fn. 
hävyllinen. 


hæbotæbméë.g.-tæmé.—-tés. scham- 
los; unverschämt. fn. hävytön. 

hærëdet. v. sich beschäftigen (mit 
etw.); aus fn. härrätä. 

h&r’gö.g. hirgé. verschnittenes Renn- 
thier; fn. härkä. vgl. Donn. 342. 

hätte g. hædé. Noth, Gefahr; fn. 
hätä; hætté-hætté (selten), mit ge- 
nauer Noth, aus fn. hätä-hätää. 

h&dälas. g. -aga. — ,, nothleidend; 
fn. hädällinen. 

hædetæbmé. g. -tæmé. 
fahrlos; fn. hädätön. 


tös. 


ge- 


hædastuwvat. v. -uvam. in Noth 
gerathen; fn. hädästyä. 

hé vatet. v. vertilgen, verschwenden; 
fn. hävittää. vel. Donn. 771. 

h&vatus. g. -usa. Verderben, Unter- 
gang; fn. hávitys. 

héwvanet. v. zu Grunde gehen; ver- 
loren gehen; umkommen; fn. hävenen. 

h&wvo. g. h&vo. Verderben; Unter- 
gang; fn. häviô. 


ibmél. g. íbméla. Gott; fn. jumala. 
vgl. Donn. 385. 

ibmérdet. v. verstehen, aus fn. ym- 
märtää. 

ibmardus. g. -usa. Verständniss; 
Verstand; fn. ymmärrys. 

íidéd. g. iddéda. Morgen. vgl. fn. itä, 
Osten. 

igja. g. 1ja. Nacht; fn. yö; MEm. ve, 
Nacht. vgl. Ahlqv. K. p. 225. Merke 
ikko. adv. des Nachts. 

ikkenessi (ikkenes) irgend; bil- 
det im Anschluss an relative Pro- 
nomina und Adverbien unbestimmt 
relative Pronomina und Adverbien; 
aus fn. ikänänsä. vgl. Friis, Gr. 
Sra 

ikkun. g. ikkuna. Lichtöffnung (in 
der Wand), aus fn. ikkuna; diess 
nach Ahlqv. K. p. 101 aus russ. 
oknó. 

ilbmé. g. ilmé. Luft, Luftkreis; Wit- 
terung; die Welt: albma ilmést, dam 
ilmöst = fn. tässä ilmässä, in dieser 
Welt; guöwte ilmé gaskast let, schein- 
todt sein (von einem Noaide); fn. 
ilma. vgl. albmé. 
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illastet. v. ärgern, plagen. vgl. fn. 
ilkastella. 

illo. g. ilo. Freude; fn. ilo. 

ilola& g. -aja. —,, froh, fröhlich; 
fn. ilollinen. 

illuset. v. untergehen (v. der Sonne). 
vgl. fn. päivä illastuu (aus ilta), der 
Tag neigt sich. 

im, ik, 1; em, &ppe; &ba; Tp, epet, 
si, Negationswort mit Personalsuf- 
fixen, aus dem Stamme *a gebildet. 
vgl allom. vgl. fn. en, et u. s. 
w.; Em. a; im Mm. ist a das con- 
stante Element der Negationswörter; 
tscher. om; am (pres. verbi ne- 
gativi). 

imás. g. ibinása. Wunder; fn. ihme. 

imäslas. g. -aga. — ,, wunderbar; 
fu. ihmeellinen. 

imástet. v. sich wundern; fn. ihmeh- 
tiá. 

imastallat. v. -alam. id.; fn. ihme- 
tellä. 

ir'gé. g. irge. Bräutigam; fn. yrkä; 
tscher. erge, ergä, filius, puer. vgl. 
Ahlqv. K. p. 183. 

1séd. g. 1séda. Hausherr; fn. isäntä. 

itt@n. adv. (eig. Essiv) morgen. vgl. 
fn. ità, Osten. 

ittas. g. ittaca. —,, und itta. mor- 
gendlich. 

ittét. v. Idam. erscheinen; fn. itää. 

itto. g. imo (=ido) (Kv); ittam. g. 
-ama (Sfj. Keim; fn. itu. 

iccalés. adv. lccalássi. adv., 
von selbst; umsonst: manna algi i. 
Gerrot, das Kind fing von selbst zu 
weinen an; manne i. boaldak dola, 


| 
| 


| 


| 
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warum brennst du das Feuer un- 
nütz? aus fn. itsellänsä. vgl. jes. 
Iccalös wird auch als attributives 
Adjektiv gebraucht, — nutzlos: i. 
bargo, nutzlose Arbeit; i. mokke, 
nutzloses Geschäft. 

Iccavæidag. g. -aga. eigenwillig. vgl. 
fn. itse. 


]à. eonj. und; fn? ja?' Min. i, nach 
Thoms. p. 118 — got. jah, und. 
jàbmét. v. jamam. sterben; Em. jo- 
mam, verloren gehen; tscher. jomam, 
jamam, perire vgl. fn. jaamehtua. 
(Donn. 384). 

jamalget. v. in Ohnmacht fallen. 

jàmola& g. -aja. — ,, sterblich. 

jäffo. g. jàfo (im Sing. nur in Zu- 
sammensetz.) Mehl; fn. jauho (Donn. 
387). 

jäffit. v. mahlen (Getreide, Kaffee). 

jàákké. g. jágé. Jahr; fn. ikä. vgl. 
akké. 

jàllo. g. jàlo. —jälos. kühn; fn. jalo. 
vgl. Donn. 378. 

jáskàád. g. -ada. —jäskes. ruhig; 
still. vgl. fn. jaskia. jaska. adv. ru- 
hig, still. 

jJaskat. v. jáskam. ruhig werden. 

jaskodet. v. beruhigen. 

jaw’re. g. jawré. Landsee; fn. järvi. 
vgl. Donn. 375. 

jé&. g. jeca. selbst; fn. itse; Mm. es, 
Leib, Person; Em. es, selbst. vgl. 
iccales. 

jiedna. g. jiena (Kt.); jédna. g. jena 
(Kr), Stimme; fn. ääni. 

jiednadet. v. Laut von sich geben 
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(vocem s. sonum edere) (cont.) vgl. | 


fn. ääntää. 
jienadet v. id. (eiu Mal). 


jienadallat. v. -alam. id. (cont.) vgl. | 


fn. ääntelen. 

jiegna. g. jiena. (Kt.; Kr.); jégna. g. 
jéna (Kfj.). Eis. vgl. fn. jää. vgl. 
jekkö. 

jierbmé. g. jiermö (jierbmö Kt.) Ver- 
stand. vgl. fn. járki. 

joatka. g. ,, (Kr., Kv.) Zusatz, Hin- 
zufügung. 

joatkét. v. joatkam. ansetzen; hinzu- 
fügen; vgl. fn. jatkaa. 

joaw'dat. v. joawdam. ankommen, hin- 
gelangen; reif werden; fn. joutua. 
vgl. Donn. 356. 

joaw'délas. g. -asa. — ,, müssig; un- 
erheblich; unnóthig; fn. joutilas. 

joaw'déloi'tét v. -loitam. 


Pare ; aus fn. 
müssig sein. M TUR 
- ae : . joutiloit- | 
joaw’dölussat. v. -u&am. | ) 
id sen. 


joaw’do. g. joawdo. Musse; fn. jouto. 

joaw’ko. g. joawko. Haufen; Menge; 
Folge; überh. Leute, die in ir- 
gend welcher Verbindung mit Ei- 
nem stehen; fn. joukko. vgl. Donn. 
358. 

jókka. g. jóga. Fluss; fn. joki. vgl. 
Donn. 357. vgl. -tscher. jogem, 
fluo. 

jöksat. v. jowsam (Kt.; Kv.); jüfsat. 
v. juwsam (Kr.) einholen. vgl. fn. 
juoksen; veps. joksen, laufen. (Donn. 
355). 

jörrat. v. jöram. herumgehen (wie ein 
Rad), sich umdrehen. vgl. fn. jyräs; 


| jórig0..... BUNT: 
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tscher. jórem, volvere. vgl. Donn. 


312. 


| jorbas. g. jor’basa. —jorba, =jor’- 


bad (selten). rund. 

jór bit. v. rund machen. 

mit der inneren 
Seite nach aussen gekehrt. jor'got. 
adv.: lumma læ jor’got, die Tasche 
ist nach aussen gekehrt. 

jór'got. v. jórgom. die innere Seite 
nach aussen kehren. 

Jör’gälet. v. kehren; übersetzen. 

jörgidet. v. umkehren (intr.). Mit der 
Wurzel jor ist wohl verwandt: jolle. 
a. rund: jolle gappér, runde Weiber- 
mütze, = jorba gapper; vgl. jolas 
rai'gé, rundes Loch. 

jós. conj, auch jäs, wenn, wofern (si); 
fu. jos. 

jóttét. v. jódam. gehen, wandern, in 
Bewegung sein; vgl. fn. judata; Mm. 
jotan, gehen; Em. jutams, vorbei ge- 
hen. vgl. Donn. 356. 

jübma. g. jüma. Lärm; fn. jumu. 

jübmat. v. jümam. brausen, rauschen 
(v. Meere, Walde, Winde); rollen 
(v. Donner) überhaupt von ferne- 
rem Laute. 

jümaidet. v. id.; fn. jumajan. 

jüdus. g. jüttusa. vierfüssiges Thier; 
fn. otus. 

jükkat. v. jügam. trinken. vgl. fn. 
juon (Donn. 388). 

jügatet. v. trünken, zu trinken geben; 
löthen; vgl. fn. juotan. 

jükko. g. ,, Pflock, an das hintere 
Ende des ,vuottaraipé* befestigt 
und durch einen kleinen Riemen 
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(jukko-law'éé) mit dem Schlitten ver- 
bunden; fn. juko; diess nach Thoms. 
p. 118 = got. juk. 

jülga (Kt); jölga (Kr.), laut, offen; 
aus fn. julki (Donn. 378). 

jülgadet. v. (Kt.); jólgadet (Kr.). sich 
erkühnen; aus fn. julkean. 

jül’köt. v. jülkam (Kr.) nach starken 
Schlägen wiederschallen. vgl. fn. 
jylkkyà. 

jülla. g. jüla. (Kr.) Lärm; fn. jyly. 

jüllat. v. jülam. (Kr.) lärmen (von 
Schulkindern, Donner). 

jülaidet. v. (Kr.) id. fn. jyläjää. 

juo; jo. adv. schon; fn. jo; nach Thoms. 
p. 118 = got. ju. 

jobe. adv. wenigstens: diwte jobe rak- 
kage :ellét, lass wenigstens das Hünd- 
chen leben; jobe son dalle; ge- 
schweige, geschweige denn (— um 
wie viel mehr; viel weniger): hzr'gé 
i nagad gaessöt guoros gerrésage, 
jobe son dalle vel guórbmé, das 
Rennthier vermag nicht einen lee- 
ren Schlitten zu ziehen, geschweige 
denn noch ein Fuder; vgl. 1. Co- 
rinth. 6, 3. vgl. fn. jopa. 

jogd. part. interrog., in directer und 
indirecter Frage; selten jogo — daihe, 
entweder — oder, z. B.: de son bar- 
taski daggavidi, jogo jes daihe fiew"- 
ro, da kam er sogleich in Ungele- 
genheit, entweder er selbst oder das 
Zugthier; fn. joko. 

juobba. pron. (Allat. juobbai) einer 
von beiden: juobba dodnost le dam 
dakkam, einer von euch hat es ge- 
than; juobba don fertik dakkat, ei- 
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nes von beiden musst du thun; fn. 
jompi. juobba goabba, einer von bei- 
den, — fn. jompikumpi. 
,juobmo. g. juomo. Sauerampfer (ru- 
mex acetosa). vgl. fn. juomo. 
juodna. g. juona. Anschlag; 
juoni. 
juonala&. g. -aia. —,,, nur mit Be- 
stimmwörtern: baha-j., ränkevoll. 
juoga. pron. indef. = juoga mi, irgend 
etwas; fn. joku. 
juoi'gat. v. juoigam. singen (von dem 
unartikulirten Gesange der Lappen); 
fn. joikua. vgl. Donn. 367. 


aus fn. 


| juökke. pron. indef.; nur —. jeder; 
fn. joka. 

juökkehas. g. -axa. Jedermann; fn. 
jokahinen. 


juökköt. v. juogam. theilen; fn. ja- 
kaa; vgl. Donn. 354. 


juokko. g. juogo. Abtheilung; fn. 
jako. 

juóol'gé. g. juólgé. Fuss; fn. jalka. vgl. 
Donn. 


juôl’ge-bællë. g. bælë. ein einbeini- 
ger; fn. jalkapuoli. 

juöl’ge-manna. g. -mana. uneheliches 
Kind; fn. jalkalapsi. 

juöl’gasas. g. -axa. 
Bestimmwörtern: -füssig, 
vierfüssig; fn. jalkainen. 

jüra; jür. adv. gerade, ganz; aus fn. 
juuri, juur. 

jürra. g. jüra (Kr.) Lärm. 

jürrat. v. jüram. lärmen, wiederhal- 
len (v. Felsensturz, v. den Schellen 
der Pferde, wenn man in Schlitten 
fährt u. s. w.); bawkotet kanonai- 


nur mit 
njællje-]. 


AA Ho 


200 


euim nuft atte snam jurra, mit Ka- 
nonen schiessen so dass die Erde 
wiederhallt. vgl. fn. jurata. 
jür’sat. v. jürsam. nagen; fn. jyrsià; 
vgl. Donn. 377. 
jüstét v. jüstam. stossen; fn. jystää. 
jücea. g. jüca (Kr.) Getós; fn. jyty. 
jüceat. v. jücam. (Kr.) lärmen (z. B. 
von betrunkenen Menschen). 
jücaidet. v. (Kr.) id.; fn. jydátà. 
jegél. g. jkkala. Rennthiermoos; fn. 
jäkälä; aus russ. ægél. 
j&gge. g. ,, Moor; fn. jänkä. 
jékké. g. jækëé Gletscher. vgl. fn. 
jääkkö. vgl. jiegna. 


libbés. g. läbba. Lamm; aus fn. lam- 
mas. russ.-lapp. lampas, lampes. vgl. 
Thoms. p. 78*, 126. 

läbm&. g. lämö. die Schwachheit der 
Vógel wührend der Mause; aus fn. 
lama. 

lábmot. v. lämom. verhexen; durch 
Hexerei unhórbar machen: son sati 
labmot bædnag jiena, er konnte die 
Stimme eines Hundes  unhórbar 
machen; fn. lumoa. 

Láddé. g.,, = Laddë-ænam, 1) Schwe- 
den (Kfj.; Kar.); 2) der nórdlichste 
Theil Finnlands (Kt.). vgl. Ladde- 
rika, der Theil Schwedens wo Fin- 
nisch gesprochen wird; fn. Lanta. 

Läddelas. g. -aga. Finnländer. 

làdné. g. ,, Festung; fn. linna; veps. 
lidn. vgl. Ahlqv. K. 162. 

ladnja. g. länja (Allat. ladnjai) (all- 
gem.); ladnjë (Sfj.), Birkenstrauch. 
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vgl. ehstn. laz'. g. lane, dichter Laub- 
wald auf feuchtem Boden. 

lähje. g.,,; auch lai'hé. g. laihe, 1) 
Anlage: sust lek buörek lahjek, er 
hat gute Anlagen. 2) (Kfj.): Gabe; 
aus fn. lahja. 

lai'sé. g. laigé. wollener Faden; fn. > 
lanka. 

lai'ke. g. laiké. —Jlaikös. faul; : en.-/, 
lapp. läski, làski; fn. laiska; veps. 
lask. 

lai’kot. v. 
laiskua. 

laikotallat. v. -alam. faulenzen; fn. 
laiskutella. 

lai'tét. v. laitam. tadeln; fn. laittaa. : 

laitos. g. lai'tosa. Tadel; Gebrechen; 
z. B. dam littést læ laitos, das 
Gefüss hat ein Gebrechen; fn. lai- 
tos. 

lákká. adv. nahe; wird auch als 
Postpos. oder Præpos. mit dem Ge- 
nitiv gebraucht, = nahe bei, an, 
zu; fn. liki. lägäb, näher; lägämus, 
lägämus, nächst. adj. = fn. likempi, 
likin. 

lägäs. g. läkkäsa. — ,, in der Nähe 
belegen oder befindlich. 

lägädet. v. nähern; näher bringen; 
fn. likentää. 

läkkänet. v. sich nähern, näher kom- 
men; fn. likenen. 

läkk&. g. läge. Art, Weise; bes. im 
Allativ lakkai: dam lakkai, auf die 
Weise, — fn. sillä lailla; daina lagin, 
auf die Weise; i mainage lagin, auf 
keinerlei Weise. Merke lagje (Kt.; 
Kfj.; Sfj.) = lakkai. fn. lai. 


laikom. faul werden; fn. 
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lagas. g. lagaéa. beschaffen; gew. mit 
vorhergehendem Bestimmworte im 
Genitiv; wenn es aber ein Adjectiv 
ist, in der attributiven Form: owta- 
lagas = fn. yhdenlainen; damlagas = 
fn. senlainen; olbmalagas, männlich; 
ruksöslagas, róthlich; i sust lagas lack 
gawdnamést, seines Gleichen ist nicht 
zu finden; fn. -lainen. (Ahlqv. S. R. 
$ 135) vgl. lagan (Kfj; Sfj.) id. 

läktat. v. läwtam. von Feuchtigkeit 
durchdrungen werden (bes. von Klei- 
dern); feucht werden; fn. lahtua. 

läktadet. v. feucht machen; löschen 
(den Durst). vgl. fn. lahdutan. 

läwtas. g. läktasa. — ,, feucht. vgl. 
fn. lahtea. 

läkca. g. läwea. Rahm; Mm. loftsa, 
Milch. Em. lovso =. 
vgl. Ahlqv. K. p. 4. 


vgl. fn. Iypsän. 


lüppastuttét. v. -utam. ersticken 
(trans.) 
läppastuwvat. v. -uvam. ersticken 


(intr.) vgl. ehstn. lüpastama, erstic- 
ken (intr.); Em. läpijams, röcheln; 
läpijavtoms, würgen. 

lippé. g. labë (allgem.); lappa (Kv.), 
die Oberseite des Fussblattes; fn. 
lapa; Em. lapa, Pfote, Tatze; Mm. 
käd-lapa, Handfläche; tscher. lapa, 
palma manus; jallapa, planta pedis; 
russ. lápa, Pfote, Tatze. 

läppo. g. ,, Baumflechte; fn. luppo. 

lässe. g. làsé. Zusatz, Zugabe; fn. 
lisi; Em. läze, Zusatz. 

läsetet. v. hinzufügen; vermehren. vgl. 
fn. lisátà; Em. läzdems, anfügen. 

lássanet. v. zunehmen; fn. lisenen. 
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lästa. g. lästa. Blatt (an Bäumen). fn. 
lehti. tscher. lestas. 

laissé. g. läse. —lasös. mager; fn. laiha; 
ehstn. lahja; nach Thoms. p. 33 = 
litth. lésas. 


| law'd-olmai. g. -olbma. Beisitzer im 


Gericht; aus fn. lauta-mies. vgl. 
luów dé. 
law’ka. g. lawka. Tasche, aus fn. 


laukku. 

lawla. g. law’laga. Gesang, Lied. 

law'lot. v. lawlom. singen; vgl. fn. 
laulaa. 

libaidet. v. zittern, beben (von den 
Blättern eines Baumes, von den 
Sternen; von Menschen (aus Kälte, 
Altersschwäche). Libaidet setzt ein 
„lippat. v. libam“ voraus, das in Kt. 
unbekannt ist, aber von Leem eitirt 
wird, = hue illue moveor ut frons 
arboris a vento agitata. vgl. fn. lip- 
pua; oder vgl.” ehstn. libisema, zit- 
tern, beben. 

liebma. g. liema. Wasser in welchem 
Fleisch oder Fisch gekocht worden 
ist; fn. liemi; Mm. läm, Suppe; 
tscher. lem, jusculum. 

lieddë. g. liedé. Blatt (an Gewächsen); 
liv. led, lieds, Blatt (an Bäumen). 

lieggas. g. lieggasa. —liegga. warm. 
vgl. fn. liekki. 

lieggadet. v. erwärmen; = liggit. 

liegganet. v. warm werden; aufthauen 
(intr.). 

liehmo. g. ,, ,, oder liehmos. mild, 
schwül (v. Wind, Regen, Luft). vgl. 
fn. lämpi; Mm. lämbä, Em. lämbe, 
warm. 

26 
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liew'lé. g.liewlé. (Kt.) = læw’la (Kr.). 
heisser Dampf; fn. lóyly; vgl. liew'dé. 
g. liewdé, heisser Dampf (Kt.; Kfj.) 
vgl. Donn. 571. 

lige. adj. nur —. was übrig, zu viel 
ist: lige-namme, Zuname, — fn. liika- 
nimi; ligas. adv. (eig. Transl.) übrig, 
= fn. liiaksi; fn. lika. 

ligot. v. ligom. übrig sein; Zeit haben 
(etw. zu thun). 

ligodet. v. übrig haben, so dass man 
anderen geben oder leihen kann: li- 
godakgo munji suinid, kannst du mir 
Heu leihen? 

likkat. v. likkam. sich rühren, sich 
bewegen; fn. liikkua. 

likkatet. v. rühren, bewegen; fn. lii- 
kutan. 

likkatus. g. -usa. Rührung; fn. liikutus. 

lissa. g. lisa. altes unbrauchbares Ding; 
fn. lysy. 

lítto. g. ,, Contract, Bund, Vertrag; 
fn. liitto. 

liwva. g. liva. Ruhe (v. Thieren). vgl. 
fn. lepo. 

liwvädet. v. ruhen (v. Thieren); fn. 
levátà. 

liwvot. v. Iivom. sich zur Ruhe legen 
(v. Thieren). 

loabmé. g. loamé. schmaler Zwischen- 
raum, Spalt; fn. loma. 

loappa. g. loapa. Ende; fn. loppi; loppu. 

loappat. v. loapam. endigen (intr.), ein 
Ende nehmen; fn. loppua. 

loapatet v. endigen, ein Ende machen, 
vernichten; fn. lopettaa. 

loaktét, v. loawtam. id.; schw.-lapp. 
làptet. 


loawda. g. loaw'daga. Vorhang, bes. 
die wollene Zeltdecke; fn. loude. 

loaw'dét. v. loawdam. überziehen ; be- 
decken. 

loaw’ko. g. loawko. Ecke (eines Zim- 
mers); aus fn. loukko. 

loa33é. g. loa3é. -loa3és. schlaff; 
ruhig, still (v. Winde, Wetter). Vgl. 
ehstn. lot. g. loiídi, schlaff. 

lóddé. g. ,, Vogel; russ.-lapp. lonta; 
fn. lintu; liv. linda (Donn. 570). 

lókkat. v. lógam zählen; lesen; für 
etw. halten; sagen; fn. lukea; Mm. 
luvan, zählen; tscher. Iudam, lodam, 
legere, numerare. 

lokkamus. g.-u$a. Lectüre; etwas zu 
lesen; fn. lukemus. 

lókko. g. lógo. Zahl; Rechenschaft: 
logo adnét mastege, sich um etw. 
bekümmern; sich an etw. kehren; 
Rücksicht nehmen, = fn. pitää lukua 
jostaki; fn. luku. 

lögatet. v. lesen lassen, im Lesen un- 
terrichten; fn. luettaa. 

lógatallat. v. -alam. id. (freqv.); zu- 
rechnen; fn. luetella. 

lóllat. v. lölam. eifersüchtig sein; aus 
fn. luulen. 

lóllo. g. lolo. Eifersucht; fn. luulo. 

lónéstet. v. erlósen; aus fn. lunastan. 

lönastus. g. -usa. Erlösung; fn. lu- 
nastus. 

lükta. g. luwta (Kt.) = lüfté (Kr.), = 
lukta-suoidné, eine Art Gras, die der 
Wärme wegen in den Lappenschuhen 
gebraucht wird; fn. luhta-heinä. 

luobal. g. luobbala. seeähnliche Er- 
weiterung eines Flusses; fn. lompalo. 
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luoi’töt. v. luoitam. lassen, loslassen, 
fahren lassen, fallen lassen, erlassen 
(Sünde, Schuld); en. -lapp. luostid. 
vgl. fn. las-kea. 

luokta.g. luowta. Meerbusen ; fn. lahti. 

luón'do. g. luóndo. Natur; aus fn. 
luonto. 

lündolas. g. 
luonnollinen. 

luoppat. v. luobam. Abschied nehmen; 
fn. luopua. 

luóssa. g. luósa. Lachs; fn. lohi (dies 
nach Thoms. p. 55 aus litth. laszis). 
perm. losos, Lachs; syrj. lös, Lachs- 
forelle. 

luottöt. v. luotam. vertrauen; 
verlassen; aus. fn. luotan. 

luów'dé. g. luówde. Brettchen, das 
den oberen Rand eines Netzes em- 
porhält; aus fn. lauta, vgl. law'dé. 

luówvé. g. luóvé. ein Gerüst auf Pfäh- 
len gebaut zum Aufbewahren von 
Heu und anderen Sachen; fn. lava; 
diess nach Ahlqv. K. p. 120 aus 
russ. láva. 


-àja, — „ natürlich; fn. 


sich 


lüsä. postp. (eig. Transl.) zu, an (auf 


die Frage , wohin*); fn. luoksi; lutte. 
postp. (eig. Infinitiv), 1) in der Nähe, 
bei; 2) von der Nähe weg; fn. luota. 
vgl. Friis, Gr. $ 299. 

lüttäk (lüttat). g. lüttaha (Kt.; Kv.; 
Sfj.) = lütték. g. lütteha (Kr.) Wanze; 
fn. lutikka. vgl. lüdas. g. lüttas 
(Sk.), lüttaha (Kfj.). Wanze; fn. lude. 
vgl. Donn. 569. 

lüw'dit. v. (Kfj), ludit (Sfj.) fegen; 
aus fn. luutia. vgl. luda. g. , (Sfj.), 
Besen, aus fn. luuta. In Finmarken 
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süoppal, Besen; aus norw. Sopel; 
suoppalastöt, fegen. 

lxi'bé. g. læibë. Erle (alnus); fn. leppä 
Mm. lepä; Em. läpe; tscher lülpà. 

l$ppé. g.,, nur in radde-læppé, 
Brustbeutel; aus fn. läppä. 

l&ska. g. , Wittwe; fn. leski; læsk- 
olmai, Wittwer, fn. leski-mies. 

l&t. v. lem. sein. vgl. fn. lie-nen; 
ehstn. lema, werden; tscher. liam, 
fieri. syrj. lony, werden; votj. luny, 
sein, werden. 

13 wvé. g. leave. — lievés. biegsam (opp. 
gaggad, z. B. v. einer Stange); 
schwach (v. Tau, Zeug); vgl. fn. lievä. 

mäbädnijas. g. -aéa. Geld welches 
der Prediger für die Beerdigung be- 
kommt; aus fn. maahanpanijainen. 
vgl. Ahlqv. S. Rak. $ 10. 

mädigja. g. madija, verkürzt madi. 

g. ,, Landstrasse; aus fn. maantie. 

mädolas. g. -aza. =, (Kfj.) möglich; 
aus fn. mahdollinen. 

madotzbmé. g. -temö. tés. 1) un- 
möglich. 2) übermässig; auch als Ad- 
verbium vor Adjectiven, z. D. ma- 
dotés stuorés, übermässig gross; aus 
fn. mahdoton. 

mágjék (magjeg). g. mägjeha (ma- 
gjega). Biber; fn. majava; Em. mi- 
dy 


mánnjé. g. mänje. Schwiegertochter; 


die Schwester und die Frau des 
Mannes nennen einander so; fn. 
miniá. 


maidno. g. maino. Lob; aus fn. mai- 
nio. vgl. Thoms. p. 132. 
maidnot. v. mainom. loben. 
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mäilbme. g. 
maailma. 
mailmalas. g. -aga. — ,, weltlich; fn. 
maailmallinen. 

mail'hé. g. mailhé (Kt.; Kv); màhlé 
(Kr.), Baum-, Beeren-saft; fn. mahla. 

mainas. g. maidnasa. Sage; aus fn. 
maine. vgl. Thoms. p. 132. 

mainaset. v. (Kt; Kr) mainahöt 
(Kfj), erwähnen, aus fn. mainitsen. 

mai'stét. v. maistam. kosten, schme- 
cken (trans.); fn. maistaa. 

mai'stot. v. maistom. schmecken (intr.); 
fn. maistua. 

mäkän. g. mäkana. sechsjähriges Renn- 
thier; fn. maakkana. 

mákka. part. = mäkkas, bezeichnet 
dass etwas nur in der Einbildung 
oder dem Scheine nach so ist; 
auch ironisch = scilicet; z. B. mon 
makka dakkim dam, ich that es 
(im Traum) (sagt einer, der einen 
Traum erzählt); moai m. hei’bo, wir 
ringen zum Schein; dam bagjel læi 
m. pavin raddimus, darüber hatten 
die Päpste angeblich Verfügung; 
gowva galgai m. lat ibmel Thor, das 
Bild sollte angeblich der Gott Thor 
sein; occam varas makka dam bardné, 
um den vermeintlichen Knaben zu 
suchen; son logai m. jecas faggadal- 
lam Staloin er gab vor, dass er 
mit einem „Stallo‘‘ gerungen habe; 
dego di m. datuseidek visubut didu- 
Stet su birra, als wolltet ihr ihn bes- 
ser verhóren (Acta Apost. 23, 15); 
jos makka nu læ#+a, wenn es wirklich 
so ist (sehr zweifelnd). vgl. fn. muka. 


mäilme. Welt; aus fn. 
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máksét. v. mäwsam. bezahlen; ver- ' 
gelten; werth sein, kosten; bedeu- 
ten; fn. maksaa; Mm. maksan, ge- 
ben; Em. maksoms —. 

mäkso. g. máwso. Bezahlung; Vergel- 
tung; Bedeutung; fn. makso; Em. 
maks, Gabe. 

männat. v. mänam. gehen; fn. me- 
nen; Mm. mänan, ausgehen; vgl. 
tscher. miem, ire (aliquo). 

männo. g. mäno. Gang, Mal; bes. im 
Locativ; z. B. owta manost, in ei- 
nem Zuge, auf ein Mal; fn. yhdessä 
menossa; fn. meno. 

märrat. v. märam. brausen (v. Meere); : 
toben; ehstn. maruma, tollen, wüthen; 
maru, Sturm. 

masszl'gé. g. -saelge. Landrücken; aus 
fn. maanselkä. 

mättöt. v. mätam. können; fn. mahtaa; 
Mm. mastan, kónnen, vermógen, ver- 
stehen. Em. mastoms; tscher. mostem. 

mättat. v. mättam (Impf. mattajim), 
lernen (eig. zu kónnen anfangen). 

mätto. g. mado. Regenwurm; fn mato; 
diess nach Thoms, p. 134 = got. 
mapa. 

matké. g., Reise, Weg, z. B. matka- 
sés vuöl’göt = fn. mennà matkoihinsa, 
matkést let — olla matkassa; owta 
bzivé matké — fn. päivän matka; fn. 
matka. 

mätkalas. g. -aga. — , reisend; s. 
Reisender; fn. matkalainen. 

mätkustet, v. reisen; fn. matkustaa. 

ménnestuwvat. v. -uvam (Kt.; Kv); 
menestuwvat (Kr.; Kfj.). gelingen; 
aus fn. menestyä. 
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mi. g. man, pron. relat. et interrog. 
was; welcher; fn. mi-kà; vot. mi, 
pron. rel. et interr.; in Sfj5 Kar. 
auch migja, in Kfj. migja, mija, 
in Kv. mija. Mikkege, irgend et- 
was; fn. mikään; mit Negation: i- 
mikkege, nichts; fn. ei-mikään. vgl. 
Mm. mez, was; Em. meze (mez) =; 
tscher. mo; ma, pron. interr., quid. 

miekké. g. mieké. Schwert; fn. miekka. 
vgl. Thoms. p. 134. 

mielde. postpos. und adv. mit, längs- 
hin, gemäss. sich Friis, Gr. 8 300; eig. 
Infinitiv vom Stamme * miela, aus 
+ mie (= fn. * myó) gebildet. Merke 
mieldalagai, in Gesellschaft (reisen). 

miella. g. miela. Sinn, Gesinnung, 
Lust zu etw., z. B.: mielas vuöllai 
bigjat — fn. panna mieleensá; buóre 
mielast (dakkat) = fu. (tehdä) hyvällä 
mielellä, freiwillig; mu mielast, nach 
meiner Ansicht, — fn. minun mieles- 
tàni; mielastés (gern) dakkat — fn. 
tehdä mielellänsä; miela adnöt juoida 
dakkat, Lust haben etwas zu thun; 
fn. mieli; Em. mel’, Sinn. 

miella-bzellé. g. -bale. — ,, halb toll; 
fn. mieli-puoli. 

miellaha&. g. -a$a. —,, , in: bagjel-m., 
unangenehm; vgl. fn. mielehinen, 
und tehdä ylen-mielin (ungern). 

mielalas. g. -aia. —, , nur mit Be- 
stimmwörtern; z. B.: buöre-m., gut 
gelaunt; owta-m., gleichgesinnt; gep- 
pös-m., leichtsinnig; vgl. fn. 
lellinen. 

mielatæbmé. g. tzemé. — -tés. wahn- 
sinnig; fn. mieletón. 


mie- 


mielastuwvat. v. -uvam. Gefallen an 
etw. finden; fn. mielistyä. 

mietta. g. mieda. Meth; fn. mesi; Mm. 
med, Honig, Meth; Em. med, Ho- 
nig; russ. méd. vgl. Ahlqv. K,, 
[05 37. 

mietta, praep. und postp. 1) über (im 
Sinne der Verbreitung über etwas 
hin, der Bewegung über etwas hin). 
2) zeitlich, die Ausdehnung durch 
einen Zeitraum bezeichnend z. B.: 
ja mietta, die Nacht hindurch. sieh 
Friis, Gr. $ 310; auch Adverbium, 
— durch; fn. myöten. 

miette. adj. nur —. begleitend, günstig, 
z. B. m.-biegga, günstiger Wind; 
m.-luókka, = fn. myötämäki; miette- 
bzi'vai = fn. myötäpäivään; miette- 
giedagævad = fn. myötäkäynti. 

miettat. v. miedam (Kr.) nachgeben; 
willfahren; fn. myötyä. 

miedétet. v. willfahren; einwilligen. 

miedés. g. miettasa. nachgiebig; will- 
fáhrig. 

mieda&tet. v. 
myöslä. 

miedo. g. 


verweigern. vgl. fn. 


mitto. = miette-luökka. 

miedostet. v. begleiten. 

mir'ko. g. mirko. Gift; fn. myrkky. 

mirkola&. g. -aia. — „giftig; fn. myr- 
kyllinen. 

moanak. pron. indefin., nur im Plur., 
einige; fn. moni. Merke moana-gal- 
lés. g. -gallasa, nur mit Negation, 
Jedermann; z. B.: i moana-gallasést 
lek nu ollo rutta, nicht Jedermann 
hat so viel Geld. vgl. moad de. pron. 
indef. (schwacher Stamm: moade), 


—„,einige (bez. eine kleinere An- 
zahl als moanak). 

moar'sé. g. moarsé. Braut; fn. mor- 
sian; ehstn. mör’si, g. mür'sja, =, 
aus litth. martí (Ahlqv. K., p. 183). 

moft. adv. auch mo wt, wie = gowt; 
i-möktöge (Kt.; Kr.), keineswegs. 
Moft ist mit dem Adverbialsuffixe 
ft (wt, kt) aus dem Pronominalstamme 
mo gebildet. vgl. mi. 

mökke. g. ,, Krümmung; Kniff, Ränke; 
Ausflucht, Geschäft (= norw. Erende); 
fn. mutka. 

mókkatallat. v. -alam (Kt.; Kar.); 
mökkotallat (Kt. Kar; Kr. Kfj.); 
mökketallat (Kt.) in Krümmungen 
laufen (v. Rennthiere); Schleichwege 
gebrauchen; Umschweife machen ; fn. 
mutkitella. 

mon. pron. ich; fn. minä; Mm. mon. 
plur. min; Em = (plur. min); tscher. 
men, min (mön); plur. me; mä. 

mónné g. móné. (Kt); mànne (Kr); 
máünné (Kv.), Ei. fn. muna; Em. 
mona, Hode; tsch. muno, ovum. 

mónémus g. -uSa (Kt.) = mänemus 
(Kr.), 2 monem-éalbmé, Niere. vel. 
fn. munuainen, Niere. i 

möras. g. mörrasa. Sorge; Kummer; 
morrasa adnét, Sorge tragen für etw., 
= fn. pitää muretta; fn. mure. 

möraslas. g. -a£a. — ,, sorgvoll, trau- 
rig; fn. mureellinen. 

mörastet. v. trauern; Sorge tragen; 
besorgen; fn. murehtia. 

mür'$a. g. mörsa. Wallross; fn. mursu ; 
russ. morZ. 

müdoi. adv. anders, sonst; mudoi go, 
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mudoi jos, ausser wenn (nach vor- 
hergegangener Verneinung). aus fn. 
muutoin. 

mui'tét. v. muitam. sich erinnern (= 
im Gedächtniss haben); en.-lapp. 
musted; fn. muistaa; veps. mustan. 
vel. mui’tat. v. mui'tam (impf. mui’- 
tajim) sich erinnern (— ins Gedücht- 
niss zurückrufen). 

mui'tatet. v. erinnern; es ist Verb. fac- 
tit. aus mui'tat. vgl. fn. muistattaa. 

mui'talet. v. erzählen. 

mui'to. g. muito. Gedüchtniss; Erinne- 
rung; fn. muisto. 

muitotet. v. erinnern; mahnen; fn. 
muistuttaa. 

muitotus. g. 
tutus. 

mükkot. v. mügom. brüllen (v. Kühen 
und Ochsen); fn. myykyä. 

mül’got. v. mülgom. die Augen ver- 
drehen (v. einem tollen Stiere) vgl. 
fn. mulkoella (aus mulko.) 

muódda. g., (Allativ: muöddai), Pelz 
mit abgenutzten Haaren; fn. muti. 

muogér. g. muokkéra. Kriebelmücke; 
fn. mäkärä. 

muöllöt. v. muólam (Kt.); muöllat (Kfj.; 
Kv. Kr), brüllen (v. Ochsen). vgl. 
fn. mulvoa. 

muór'jé. g. muórjé. Beere; fn. marja. 
tscher. mór. 

muötto g. muödo. die eine Seite des 
Gesichts; gew. im Plur., Gesicht; 
fn. muoto. 

muotké. g., Isthmus; fn. mutka. 

müttét. v. mutam. verändern; verwan- 
delu; aus fn. muuttaa. 


-usa. Mahnung; fn. muis- 
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mütto. (Kt; Kr.); in Kfj. und Kar. 
auch mütte, aber; fn. mutta. 

müttom. g. müttoma; auch muttém. 
g. -ëma, — , einer, jemand; plur. ei- 
nige; fn. muutoma; muutama. 

mücöt. g. mucéha. schwarzes Renn- 
thier; vgl. fn. musta. 

m&kkot. v. mä&gom. brüllen; blöken 
(von Kühen und Schafen); fn. mää- 
kyä. 

miel'sad. g. -ada. — ,, . ansehnlich, be- 
deutend; adv. ziemlich; fn. 

mälle. g. 


melkeä. 

kurzes schaufelför- 
miges Steuerruder; fn. mela; Mm. 
milä, Ruder. 

mn dö. g. mände. (Sfj.; Kv.), Butter- 
stämpel; aus fn. mäntä. 

mienno. g. m&no. Detragen; Verfah- 
ren; gew. im Plur.: baha mænoid 
doallat, ein schlechtes Leben führen, 
= fn. pitää pahaa menoa; girko-mx- 
nok, Gottesdienst, = fn. kirkonmenot ; 
aus fn. meno. 

mænnodet. v. sich betragen; mit jem. 
umgehen. 

mär’de. g. 


m:elé. 


mardé. Fischreuse; fn. 
merta. Mm. merata; syrj. morda; votj. 
murdo. vgl. Thoms. p. 134. 

m&rra. g. m&ra. Meer, See; fn. meri. 

mä&rre. g. miré. Maass; Bestimmung; 
Bedingung; aus fn. määrä; Mm. 
mera, Maas; russ. mé'ra. vgl. Ahlqv. 
itp: *173. 

méærrédet. v. messen, zumessen; be- 
stimmen, festsetzen; fn. määrätä. 

m&rrat. v. miram. bestimmen. 

misto. g. mæsto. eine Speise aus 
Fischleber und Beeren (bes. Preisel- 
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beeren oder Krähenbeeren); in Kv. 
auch = norw. „Mylja‘ (eine Speise 
aus Fladenbrod mit Schmalz über- 
gossen). 

miecé. g. máecé. unangebautes Feld; 
Wüste; fn. metsä; diess nach Thoms. 
p. 80 = litth. medis. 

mä&ccthas. g. -asa. Bär. vgl. fn. met- 
sähinen. 

nádda. g. näda. Stiel (eines Messers, 
einer Axt u. s. w.); Mm. ned, Schaft; 
Em. ned’, Stiel. vgl. fn. naatti. ‘ 

näft, auch nawt. adv. also, auf diese 
Weise (stark deiktisch); es ist aus 
dem Pronominalstamme na mit der 
Adverbialendung ft gebildet. Den- 
selben Stamm finden wir in nábbo. 
adv. folglich, demnach. vel. fn. taa, 
plur. naa. Mm. na-t, diese; Em. ne-t, =. 

näggo. g., Streit, Zank; Zwang. vgl. 
ehstn. nàk. g. nägu. Streit, Wort- 
wechsel. j 

nággés. g. näggasa. eng. (v. Kleidern, 
einer Thür u. s. w.) 

nággit. v. drängen; zwingen; behaup- 
ten. 

näggar. g. -ara. — arës. rechthabe- 
risch. 

nággadet. v. auf etw. bestehen; recht- 
haberisch sein. 

naggatallat. v. -alam. zanken, dispu- 
tiren. vgl. fn. nakeltaa; ehstn. nà- 
kama; nageldama —. 

nai'tét. v. naitam. trauen; verheirathen 
(= in matrimonium collocare); fn. 
naittaa. 


nákké. g. nàké. Fell: guow'éa- (Bà- 
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ren-), gum'pé- (Wolfs-), gai'ca- (Zie- 
gen-), saw’ca- (Schaf-) nakkë; fn. 
nahka. 

nämma. g. näma. Name; fn. nimi. vgl. 
Ahlqv. K. p. 224. 

námadet. v. nennen; fn. nimetä. 

námatet. v. nennen; benennen; fn. ni- 
mittää. 

nimmé. g. namë die haarige Haut 
auf den Hörnern des Rennthieres; 
fn. naama. 

nánné. g. nànnáma (Kt. Kr.); nännän. 
g. nannama (Kfj.). Festland, aus nän- 
na, fest (die attributive Form des Ad- 
jectivs nanos. g. nannosa) und ma, 
Land, = fn. maa. vgl. Bæcam- 
vuodna, eig. der „Fiord‘‘ des Föh- 
renlandes (Friis, En Sommer i Fin- 
marken. p. 161). 

napol. g. näpola. (Kv.) der Pflock, 
weleher das Loch im Boden des 
Bootes verstopft; aus fn. napula. 

náppé. g. nabë. Nabel; fn. napa. vgl. 
Thoms. p. 136. 

náppé. g. nápé. Milchnapf; aus fn. 
naappa. 

när’göt. v. närgam. beischlafen; fn. 
nauran; karel. nakran, lachen; bei- 
schlafen; ehstn. naerma, (ein Weib) 
schänden. 

när’go. g. nárgo. Beischlaf. 

näskal. g. naskala. (Kt.); näskar (Kr.) 
Ahle; aus fn. naskali. 

násté. g., (allgemein); dästë (Kv.), 
Stern; fn. tühti. vgl. Donn. 413. vgl. 
ditti. 

na wdasSet. v. geniessen; aus fn. nau- 
titsen. vgl. Thoms. p. 136. 
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nävöt. g. nàvéha. Viehstall; aus fn. 
navetta. 

nawras. g. 
nauris. 

niei'da. g. nieida. Mädchen ; Jungfrau; 
fn. neiti. vgl. nisson. g. nissona (Kt.) 
— niso. g. nissona (Kt.; Kfj.), Weib; 
Em. ni, Frau, Weib. sieh Ahlqv. 
Kopie? 

niekko. g. niego. Traum; fn. näkö. 

niegádet. v. träumen. vgl. fn. nàen; 
Mm. näyan, sehen. Em. nejems. 

ninnabädde. g. ,, Tau von Weidenbast; 
vgl. fn. niini. 

nirpai. adj. — nirpas. jühzornig. vgl. 
fn. nirppa. 

nírpétet. v. (Kt.) — nilpéhet (Kr.) ver- 
driesslich werden (schnell und vor- 
übergehend). 

niské. g., Nacken; fn. niska; „Nacken“ 
heisst auch niekké. g. nieké. 

niso. g., Weizen; aus fn. nisu. 

nitto. g. nito. vom Hofe entlegene Heu- 
wiese; opp. gieddé. aus fn. niittu. 

njükkanas. g. -asa. (Kv.) ein Schluch- 
zen; vgl. fn. nikka. 

njäkkanastet. v. (Kv.) schluchzen; in 
Kt. njalhakastet. 

njäkkat. v. njägam. gekrümmt gehen; 
nachschleichen; auflauern; vgl. fn. 
naakkia. 

njäl’döt. v. njäldam. abbalgen (mit der 
Hand); (die Rinde eines Baumes) ab- 
ziehen; (das dünne Häutchen an der 
inneren Seite eines Felles) abreissen. 
vgl. fn. nylkeä. vgl. nuollat. 

njäl’kaidet. v. (Kfj); njál'kidet 
(Kar.), hautlos werden. vgl. fn. nilki. 


naw’rasa. Rübe; aus fn. 
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njäl kas. g. -asa. (Kt.), = njälakas (Kr.), 
glatt, schlüpfrig. vgl. fn. nilkka; nilkas. 

njälla. g. njala. Polarfuchs (Canis la- 
gopus); fn. naali. 

njámmat. v. njàmam. saugen; vel. fn. 
imeä? sieh njukéa. 

njàmatet. v. säugen; vgl. fn. imettää? 

njäwvé. g. njävö. Stelle in einem 
Flusse, wo es eine starke Strömung 
ist. (kleiner als guoi'ka); fn. niva. 

njiellat. v. njielam. verschlingen, schlu- 
cken; fn. nielen; ehstn. nelama. Mm. 
nilam, Em. nilems, schlucken. 

njielastet. v. id. (schnell); ehstn. ne- 
lähtämä, ein Mal schlucken. 

njiello. g. njielo, Schlund; fn. nielu. 

njíw'lé. g. njiwlö. Schleim. vgl. fn. 
nila; ehstn. nilb. g. nilwa, Schleim. 

njízié. g. njize. weibliche Brust; fn. 
nisä; veps. nisa; ehstn. niza. 

njoallot. v. njoalom. lecken; fn. nuo- 
len; veps. nolen; Mm. nolan; Em. 
=, lecken; tscher. nulem, lingere. 

njoarrat. v. njoaram. giessen; ein- 
schenken. vgl. fn. / nor in norua. 

njól'gé. g. njólgé. Trab; fn. nulkka. 

njöl’gidet. v. zu traben anfangen. 

njólgastet. v. traben. 

njükéa. g. njíwéa. Schwan. vgl. fn. 
joutsen? (Donn. 363). vgl. njammat; 
vgl. juo353a — njuo55a, Henkel (Stock- 
fleth). cs 

njünné. g. njüné. Nase; Schnabel; vor- 
stehendes Ende, Spitze; vgl. fn. nenä. 
liv. nana; lettisch nunas, Nase; Em. 
ner‘; syrj. nyr; votj. =. 

njuolla. g. njuola. Pfeil; fn. nuoli; 
MEm. nal, Pfeil. 


njuoras. g. njuorrasa. — , weich, 
sanft, zart, mitleidig. vgl. fn. norea; 
nuorea. 

njuorrat. v. njuoram. matt, kraftlos, 
schwach werden. 

njuor'dét. v. njuordam. schlaff wer- 
den (v. Tau, Kräften). vgl. fn. nuor- 
tua. : 

njuoskas. g. -asa. =njioska. nass; 
roh (v. Fleisch). vgl. fn. nuoskea; 
Mm. natka, Em. natsko, feucht; 
tscher. noëko, naëka, humidus, ma- 
didus. 

njuoskat. v. njuoskam. nass werden. 

nj&llje. g. njälje. vier; fn. neljä; Mm. 
nilä; Em. nile; tscher. nil. 

nj&ljad.g. -ada. — „der vierte; fn. 
neljäs. 

nj&ljadas. g. -asa. Viertel; fn. nel- 
jànnes. 

noa. interj. na, nun; fn. no. 

noai'dé. g. noaidé. Zauberer — noaidés 
olmai; fn. noita. 

noai'dot v. noaidom. verzaubern. ver- 
hexen; fn. noitua. 

noastét. v. noastam. auf seine Seite 
locken; dat nuosti baha mæno (Kfj.), 
er führte sich schlecht auf; aus fn. 
nostaa. 

noastalet. v. 
telen. 

nókkat. v. nökkam. einschlafen; schla- 
fen; fn. nukkua; Mm. nuvan, schlum- 
mern. vgl. näger. g. näkkara, gew. 
im. Plur., Schlaf. 

nübbé. g., (allgemein); nibbö (Kv.). 
der zweite; schw.-lapp. mubbe. russ.- 
lapp. numbe. vgl. fn. muu. 


locken; aus fn. nos- 
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nüft, auch nuwt. adv. so; also; — 
nüwta. adv. so, (das nähere ist aus 
dem Zusammenhange zu suppliren), 
unentgeltlich. Es ist aus dem Pro- 
nominalstamme nu mit der Adver- 
bialendung ft (wta) gebildet. vgl. fn. 
nuo-t; Mm. no-nat, jene, Em =; 
tscher. nuno, ii, illi. 

nül’ke. g. nulké (Kt.; Kar.; Kfj.) Haus- 
ecke; ehstn. nulk. g. nulka, Ecke. 
vgl. nur'ké. 

nuollat. v. nuolam. ausziehen (Kleider), 
entkleiden, abladen. vgl. fn. nyl-keä. 
vgl. njal’döt. 

nuorra. g. nuora. — ,, jung; fn. nuori. 

nür'ké. g. nurké (Kv.; Kr.; Kfj.) Haus- 
ecke; fn. nurkka; ehstn. nurk. g. 
nurga, Ecke. vgl. nul’ke. 

nüttat. g. nüttaha (Kt; Kfj; Kv.); 
auch nüwtat (Kt); nüttok. g. nüt- 
toha (Kr.) gew. im Plur., Schuhe 
aus den Beinlingen des Rennthieres 
mit durchgeschnittener Sohle. vgl. 
sækohak, Schuhe mit Sohlen aus e;- 
nem Stücke. Der Singular wird nur 
in Zusammensetzungen verwandt, z. 
D.: nuttat-bællé, ein einzelner Schuh; 
fn. nutukka. 

n&l’ge. g. n&lge. Hunger; fn. nälkä. 

n&l’got. v. n&lgom. hungern; fn. 
nälkyä. 

n&w'ré g. näwrö. — „und näwrös. 
schlecht; s. der Böse; fn. nöyrä. 

n&wvot. v. n&vom. rathen, ermahnen; 
fn. neuvoa. 

n&wvo. (newvö Kr.) g. nävo. Ge- 
räth; Werkzeug; fn. neuwo. 

n&va g. n&wvaga. Rath, Ermahnung. 
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oabmé. g. oamé. Eigenthum; Ding; 
Vieh; fn. oma. 

oame-dow'do. g. dowdo. Gewissen; 
fn. omatunto. 

oabmahas. g. -asa. — , , selbsteigen; 
fn. omahinen. 

oamastet. v. sich zueignen (bes. un- 
redlicher Weise); fn. omistaa. 

oaggot. v. oagom. fischen; vel. vu- 
ögga; schw.-lapp. äggot; vuoggot; 
fn. onkia. 

oai'gad. g. -ada. —oi'gés (selten) ehr- 
lich, redlich; aus fn. oikea; vgl. vuoi’- 
gad. 

oai'ga-ai'gasas. g. -afa. — ,, regel- 
mässig, z. D. o. mallasak, regelmäs- 
sige Mahlzeiten; dem fn. oikea-ai- 
kainen nachgebildet. 

oai'gadvuotta. g. -vuoda. (selten Kfj., 
Kar.) das heilige Abendmahl; dem 
fn. oikeus nachgebildet. 

oai’ve. g. oaivé. Haupt; vgl. fn. oiva, 
vortrefflich. 

oaksé. g. oawsé. Ast, Zweig; fn. oksa; 
tscher. uk$ =. 

oal’ga. g. oalga. Halm; fn. olki; Em. 
olko, Strohhalm. 

oal’gë. g. oalgé. Schulter; fn. olka. 

oappa. g. oapa. Lehre; Unterricht; 
fn. oppi. 

oappat. v. oapam. lernen; fn. oppia. 

oapatet. v. lehren; unterrichten; fn. 
opettaa; daraus oapatægjé. g. „ Leh- 
rer; fn. opettaja. 

oapatallat. v. -alam. zu lernen suchen; 
sich üben; fn. opetella. 

oapatus. g. -usa. Unterricht; Lehre; 
fn. opetus. 
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oappavas. g. -aÿa — ,.gelehrt; ge- 
lehrig; fn. oppivainen. 

oappamættom. g. -oma. — , unge- 
lehrt; fn. oppimaton. 

oapés. g. oappasa. — „ bekannt; s. 
Bekannter; Führer; fn. opas. 

oapéstet. v. den Weg weisen; beleh- 
ren; fn. opastaa. 

oarbés. g. oarbasa. — , vater- und 
(oder) mutterlos; vgl. fn. orpo; Mm. 
uris. Em. uros. Waise. 

oarm (oarbme)-bællë. g. -bælë. Cou- 
sine; nach Leem für „oaarbben-balle; 
oaarbben enim olim fuit idem quod 
hodie est oaabba^. schw.-lapp àrben, 
russ.-lapp. uerpen, Schwester. vgl. fn. 
orpana. 

oarré. g. ,, Eichhörnchen. vgl. fn. orava; 
Em:huro =;tscher. ur =; 

oassé. g. oasë. Theil; Antheil; Glück. 

o asala&. g. -aja. — ,, theilhaft; glück- 
lich; fn. osallinen. 

oasetæbmé. g. -tzemé. —tés. unglück- 
lich; fn. osaton. 

oastét. v. oastam. kaufen; fn. ostaa. 

oastalet. v. markten; kaufen; fn. os- 
telen. 

oaw’do. g. oawdo. Wunder; fn. outo. 

owdolas. g. -aga. — ,, wunderbar; ou- 
dollinen. 

owdoset. v. sich verwundern; fn. ou- 
doksua. 

oaixié. g. oaié. Fleisch als Theil des 
Körpers und im biblisch. Sinne. vgl. 
biergo, Fleisch als Speise; liv. oza, 
Bleisch;- syrj. ez —. 

óbba. a. ganz; obba dalké, trübes 
Wetter, vgl. ehstn. umbe ilm =; öb- 


bas. a. — ,, ganz (= heil, unbeschä- 
digt, integer). vgl. fn. umpi. russ.-lapp. 
omp. — obba. adv. ganz; überhaupt; 
i obbage, gar nicht. 

odäs. g. óddása. —üddà. neu; fn. 
uusi; MEm. od, neu, jung; tscher. 
uo, ü, novus, recens. : 

ökta. (Kt.; Kr.; Kfj.); äkta (Kt.; Kfj.; 
Kar.) g. owta; ein; fn. yksi (st. 
yhte); Mm. fkà; tscher. ik, adj. 
ikte, subst. — i oktage, keiner; fn. 
ei yksikään. 

aktanes. adv. (Friis, Spr. p. 100), in 
einem Zuge; fn. yhtenänsä. 

öktasas. g. -3a. — ,, gemein, gemein- 
schaftlich; fn. yhte(h)inen. 

owtastattöt. v. -atam. vereinigen. vgl. 
fn. yhdistää. 

ökto. adj. allein; gew. nicht —; ok- 
tonessi, oktonassi. adv. allein. vgl. 
fn. yksinänsä. 

öl’go. adj. nur —. aussen befindlich, 
aussen belegen; fn. ulko. Translat.: 
ölgös, hinaus, heraus, fn. ulos; Essiv: 
öl’gon, aussen, fn. ulkona; Compar. 
olgob, Superl. olgomus (olgomus). 

öl’gogüllat. g. -aha. ein scheinheili- 
ger, aus fn. ulkokullattu. 

öllöt. v. ölam. hinreichen (intr.) 

öllit. v. n. erreichen, gelangen. vgl. 
fn. ulotun; ehstn. ulatama, reichen 
(intr.), erreichen. 

ölladak. g. -aga. Bezirk, Umgegend. 

ösko. g., Glaube; fn. usko. 

öskot. v. óskom. glauben; trauen; fn. 
uskoa. 

öskolas. g. -aia. — , gläubig; for- 
mell — fn. uskollinen, treu. 
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üskél'det. v. vertrauen; sich getrauen; 
anvertrauen; fn. uskaltaa. 

öskal’das. g. -asa. — ,, treu. 

Occat. v. Ocam. suchen; vgl. fn. et- 
sib; vot. ötsin; ehstn. ot'sima. vgl. 
seccét. 

-Öcatet. v. suchen lassen; vgl. fn. et- 
sittää. 

öcatallat. v. -alam. id. (cont.) heim- 
suchen. vgl. fn. etsittelen. 

ouda. adj. nur, vorn befindlich, 
vorn belegen. Allativ: oudi, postp. 
und adv. nach vorn; vor (auf die 
Frage „wohin“); Locativ: oüdast, 
postp. und adv., vor (auf die Frage 
,W0^), vor-weg. vgl. Friis, Gr. 8. 
313. Translat.: oüdas, vorwärts, = 
oudas guwlui; Essiv: oüdan, her- 
vor (eig. von dem vorn Belegenen 
her). Compar. oüdéb, Superl. oüdé- 
mus (oüdémus). vgl. fn. esi. Mit 
dem Localsuffixe -la ist aus ouda 
*oüdal gebildet; es kommt nur in 
folgenden Casus vor: Genitiv: ou- 
dal. postp. und praepos. adv. vor 
(= früher als, eher als); Allativ: oü- 
dali (oudalida). postp. und præp., 
adv. weiter vorwärts; son manai mu 
oudali, er ging fort um mir voran 
zu gehen. Locativ: oudalést. postp. 
vor (auf die Fraga ,,wo'*); voran: 
son manai mu 0., er ging vor mir 
(d. h. er voran und ich ihm nach); 
de manaiga soai dam bawté lusa mi 
oudalést lei, da gingen sie nach dem 
Felsen hin, der vor ihnen lag. In- 
finitiv: oüdald. post. und adv. ent- 
gegen (eig. von dem vorn Be- 
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legenen her) fn. edeltä. vgl. Friis, 
Gr. S, 309209514; 

oüdalas. g. afa. — ,, vorig; früher, vgl. 
fn. edellinen. 

oüdanet. v. gefördert werden; gedei- 
hen; gedeihen; vgl. fn. etenen. 

oüdedet. v. fördern; vgl. fn. edentää. 

oudahas. g. -a$a. — ,, (Kfj.) ehema- 
lig; vgl. fn. etehinen. 

owcé. num. (aus *owta-se). neun; fn. 
yhdeksän; Mm. vehksa; Em. veikse; 
vgl. tscher. indik&e. 

owcad. g. owcada. — , der neunte; 
fn. yhdeksäs. 

owcadas. g. -asa. Neuntel; fn. yhdek- 
sánnes. 


rübma. g., (Kt); roabma (Kfj.), 
Tatze (bes. des Bären), vgl. fn. räpy. 

ráddé. g.,,, gew. im Plur., Brust; fn. 
rinta. 

rafhé. g., Friede, Ruhe; fn. rauha.: 
vgl. Thoms p. 142. 

räfhalas. g. -aja. — ,, friedlich; fn. 

rauhallinen. _ 

gäs. g. räggäsa. Decke gegen Müc- 

ken. vgl. fn. rankinen. 

rägje. g. rajé (Kt.); rägja (Kr.; Friis, 
Spr. p. 42. 67). Grenze; schw.- 
lapp. kraja; fn. raja, aus russ. krai 
(Ahlqv. K. p. 196). 

rägjo. g. rajo. 1) Ordnung, guter 
Stand, z. B. rajost let, im guten 
Stande sein, — adnet, — erhalten. 
2) Mitgabe. fn. raaju. 

rägjat. v. räjam. 1) ordnen; 2) aus- 
statten (bes. die Kinder mit Mitgabe); 
als Mitgabe geben. 
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rängastet. v. strafen; vgl. fn. ran- 
kaisen. 

rängastus. g. -usa. Strafe; fn. ran- 
gaistus. 

rän’got. v. rähgom. mit Worten stra- 
fen; aus fn. rankoa. 

rai'dé. g. raidé. der Führer 
„raido“. vgl. fn. raitio. 

rai'do. g. raido. eine Reihe von fu- 
derziehenden Rennthieren; fn. raito. 
vgl norw. Reid? 

'rai'gé. g. raigé. Loch; fn. reikä. 

rai'gat. v. raigam. durchlöchern; 
durchbohren. fn. reikiä. 

raiskédet. v. zerreissen (bes. Kleider); 
fn. raiskaan. 

raiskas. g. -asa. —raisko (Kr.) zer- 
rissen (v. Kleidern). vgl. fn. rais- 
kio. 

raiskidet. v. (Kr.) zerrissen werden. 

räkädet. v. bereiten, zubereiten; fn. 
rakentaa. 

räkädus. 
kennus. 

räkkanet. v. sich bereiten. 

rükés. g. räkkasa. — ,, lieb; fn. rakas. 

räköstet. v. lieben; fn. rakastan. 

ràkéstallat. v. -alam. liebkosen; fn. 
rakastelen. 

ràkkat. v. ragam. einen Riss bekom- 
men. (von Holz, Eis, Erde). 

räkko. g. rägo (Kv.) Riss, Spalte; fn. 
rako. 

räkko. 


einer 


o 


g. -usa. Zubereitung; fn. ra- 


g. rako. Urinblase; Hoden- 
sack; fn. rakko. 

räkkot. v. rägom. (Kfj); gräkkot. 
v. gragom (Kv.), sich räuspern. vgl. 
fn. raakua. 


räksa. g. ráwsa. Drüse. vgl. ehstn. : 
rahk. g. rahu, Drüse. 

rüm'bé. g. —ráümbé. rámbés. fusslahm; 
fn. rampa. 

räppé. g. rabé (Kt.); stráppé. g. strabé. 
(Kv.), Koth, Schmutz auf den Stras- 
sen; fn. rapa. 

räbat. g. rabaha. (Kt); rabét. g. 
räböha (Kfj.) id. fn. rapakko. 

räskit. v. übers Herz bringen kön- 
nen. vgl. fn. raskia. 

rässa. g. räsa. Lärm; fn. rysy. 

rästa. postp. und præp.; adv. quer 
über. vgl. fn. ristin rastin; ehstn. 
risti, in die Quere. 

rattat. v. rädam. mit Geräusch fallen. 

radaidet. v. id.; formell = fn. ratajaa. 

rättat. v. rädam. auftrennen (was ge- 
näht ist). vgl. fn. ratkaisen. 


|rütkét. v. rätkam. ausscheiden (bes. 


Thiere aus der Herde). 
ratkoa. 
râtté. g. 


vgl. fn. 


râté. Wegspur auf Schnee 
nach einem Schlitten; fn. rata. 

ráééat. v. ràcam. mit etw. (Jemand) 
streiten oder arbeiten, das schwer 
ist und die Kráfte beinahe über- 
steigt; fn. raataa. 

ràéatet. v. streiten oder arbeiten las- 
sen; fn. raadattaa. 

râtéa. g. râta. Anstrengung. 

raw dö. g. rawdé. Schmied; fn. rautia. 

raw'do. g. rawdo. salmo alpinus; fn. 
rautu. 

rüvés. räwvasa. — „. völlig erwachsen 
und von gehörigen Kräften (,,ollés 
agést ja ollés famoin“); fn. raavas, 
alt. vgl. Ahlqv. K. p. 2. 
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raw'ké. g. rawké. armer Schelm; fn. 
raukka. | 

raw” köt. v. rawkam. blinzeln (mit den | 
Augen; vom Auge); klopfen (vom 
Herzen). vgl. fn. räppä, räppä-silmä. 

réhela&. g. -aga. — , (Kt.; Kv.); ré- 
hala$ (Kfj.); r&halas (Kr.; Sk.) red- 
lich; aus fn. rehellinen. 

riebän. g. riebäna. Fuchs; vgl. fn. 
repo; ehstn. rebane. g. rebase. vgl. 
Thoms. p. 40. Merke rieppögallös 
(Kr.); riebo-gallés (Kfj.), alter Fuchs. 

riebmodet. v. (Kt.); reimodet (Kr.) 
làrmen; fn. remuta. 

riegjat. v. riejam. schreien, lärmen. 

riejaidet. v. id. (cont.); fn. reijaan. 

rieppo. g. riebo. armseliger Mensch; 
gew. an ein Substantiv gefügt, z. D. 
aggja-rieppo — fn. aijá-riepu. 

rieské. g. , = rieské-gakko, unge- 
süuertes Brod; aus fn. rieska. vgl. 
Ahlqv. K. p. 4. 

rietté. g. rieté. 1) Haut: gusa- (Kuh-), 
vuowsa- (Ochsen-), hæsta- (Pferde-) 
rietté; leira-rietté, lohgares Leder; 
fn. rätti. vgl. Ahlqv. K. p. 81. 

rieëéot. v. riecom. (Kv. Kr.) schreien 


(von Hündchen, Kindern); fn. riek- 
kua. 

riewsat. g. riewsaha. Schneehuhn (La- 
gopus subalpina). vgl. giron, Alpen- 
Schneehuhn (Lagopus alpina). vgl. 
fn. riekko. 

rikkot. v. rikom. verletzen, übertreten 
(ein Gebot); sich vergehen; aus fn. 
rikkoa. 

rippa. g. ripa. Beichte; im Plur. das 


heilige Abendmahl; rippa-mænok (rip- | 
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pa-gir'ko) Communion; ripp-olmus, 
Communicant; fn. rippi. vgl. Ahlqv. 
K..p. 228: 


rippat. v. ribam. mit Gewalt nehmen; 


aus fn. riipià; diess ist wohl — norw. 
riva. 

rista. g. „ 1) Kreuz: giedaijés risti 
bigjat, die Hände falten. 2) Taufe: 
manak legje risti, die Kinder waren 
da zur Taufe; rista-namma, Tauf- 
name; fn. ristinimi; rist-vanhem, 
Gevatter; rist-aé6é, Taufvater; fn. 
risti-isä; rist-zedné,  Taufmutter; 
fn. risti-äiti; rist-viellja (oabba), 
1) einer mit dem man zusammen 
zur Taufe gestanden hat. 2) einer 
dessen Vater oder Mutter mein Pathe 
ist oder umgekehrt. 3) Mitchrist; 
vgl. ehstn. risti-wend; rista-rajé ol- 
bmuk, die Christen. opp. die Unter- 
irdischen. fn. risti; diess aus russ. 
krest. vel. Ahlqv. K. p. 220; 223. 

ristahas. g. -asa (Kt.); ristehas (Kfj.). 
Christ. 

ristaset. v. taufen (bes. in der Kirche 
segnen, wenn das Kind schon früher 
zu Hause getauft ist. Kr.; Kar.). fn. 
ristitsen. 

ristijügak. s. plor (KS Kar) — 
ristijäagak (Kr.) = ristijas-hæjak. 
(Kr.) Taufschmaus. vgl. fn. ristiäiset. 

riskot. v. riskom. spritzen (intr.); aus 
fn. riiskua; diess aus russ. briZg. 

riskotet. v. spritzen (trans.); spren- 
gen; fn. riiskuttaa. 

rissa. g. risa. Schwefel; vgl. fn. rikki; 
vot. ritdi. 

rítta. g. rida. Bärenfalle; fn. rita. 
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roakkad. g. -ada. —roakkadös (rök- 
kös) freimüthig, kühn; fn. rohkea. 

roakka. adv. freimüthig; kühn; vgl. 
fn. rohki. 

roakadet. v. sich erkühnen; fn. roh- 
kean. 

roaw’go. g. roawgo. Pelzdecke (über 
das Lager); im Plur. das Siebenge- 
stirn; vgl. fn. roukka. 

roawvé. g. roavé, niedriger, waldiger 
Berg; fn. rova. 

róbmé. g. romé. —romös. hässlich; fn. 
ruma. vgl. ruóbmé. 

ródno. g. róno dreijährige Rennthier- 

kuh; rodno-boaco, hennthierkuh die 

einige Jahre kalbt und andere Jahre 

unträchtig ist; rodno-hanna, Eisente 

die nicht Eier legt; fn. runo. 

ggat. v. röggam. graben; fn. ronkkia. 

ggé. g. , Grube. 

kkadallat. v. -alam. bitten; beten; 

fn. rukoelen. 

rókkadus. g. -usa. Bitte; Gebet; fn. 
rukous. 

rökkus. (Kt. Kr.); rógus (Kfj.; Sk.) g. 
rókkusa. Gebet. 

rókké. s. 1) armseliger Mensch (selten). 
2) verstorben: aëtam rokké = attö 
rokkam, mein verstorbener Vater; 
fn. rukka. 

rótto-daw'da. g. -dawda. Pest; aus 
fn. rutto-tauti. vgl. róttit. v. raffen; 
nach Fritzner (Norsk historisk Tids- 
skrift, IV. p. 215) aus got. Prut. 

rün’ka. g. rünka (Ibestad) Rabe; ehstn. 
krohk. g. krongi; ronk. g. ronga, 
rongi, Rabe. vgl. fn. ronkua, kräch- 
zen (v. Raben). 
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rümas. g. rübmasa (Kt.) rübmaha 
(Kfj.) Körper ; Leichnam; fn. ruumis. 

ruóbbé. g. ruöbe. Schorf; Wundschorf; 
fn. rupi. vgl. schwed. rufva; russ. 
strup, Kruste, Wundschorf. Merke 
Ruóbba, Aschenbródel. 

ruóbmé. g. ruóme. hässliches, ver- 
derbliches Wesen (z. B. Seeschlange, 
Riese, Hexe); Verderben, z. B. ruö- 
bmé Saddai éalbmai, das Auge wurde 
verderbt. schwed.-lapp. räbme; fn. 
ruma. vgl. robme. 

ruoidak. s. plur. (Kt. selten; Kr.; 
Kar.) der untere Theil des Körpers 
von den Hüften an; fn. reisi. vgl. 
Thoms. p. 34. 

ruoivés. g. ruoiva. Hanf; aus fn. 
roivas. 

ruojas. g. ruogjasa. der "Theil des 
Schuhes der den Knöchel umgiebt; 
fn. ruojus. 

ruöske. g. , (Kfj) Ruthe; aus fn. 
ruoska. Em. rozga, Ruthe; russisch 
rózgi —. 

ruösköt. v. ruöskam. knacken, krachen 
(von brechendem Eise, Bäumen); 
knallen (v. Büchsen). vgl. fn. ryskin. 
tscher. rüzgem, strepere. vgl. roaskét, 
krachen; ruôtéat, krachen. knittern. 

ruottat. v. ruotam. laufen (v. vier- 
füssigen Thieren); ehstn. ruttama, 
ruttuma, eilen; vot. rutan, id. vgl. 
fn. rutto, eilig. 

Ruóttarika. g. , Schweden. vgl. fn. 
Ruotsi. 

Ruöttalas (Kt.); Ruöttelas (Kv.). g. 
-aia. —, Schwedisch; s. Schwede; 
fn. Ruotsalainen. vgl. Thoms. p. 107. 
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ruów'dé. g. ruówdé. Eisen; im Plur. 
eiserne Geräthe; aus fn. rauta. vgl. 
Thoms. p. 143. 

ruow'gat. v. ruowgam. grunzen (v. 
Rennthiere). fn. röhkiä; Em. rokams; 
Mm. rohan =. 

ruów'jé. g. ruówjé. grösseres Kórper- 
glied eines todten Körpers: ruówjék 
lek éoarbzllé (Schenkel) éomohas 
(Bugstück), erteg (Rippenstück), zu- 
sammen ritta-bællë vgl. fn. 
ravio. 

rüskäd. g. -ada. —rüskös. braun; fn. 
ruskea. 

r&n’ko. g. r&nko (Kt.); gr&n’ko (Kv.); 
rien’ko (Sfj.) drei- oder vierfüssige 
Bank; aus fn. krenkku. 

r&kka. g. r&ga. Schlitten; aus fn. reki. 

r&n’to. g. ränto. (Kfj.; Sfj.) Holzge- 
füss mit Deckel (norw. Dall, Am- 
bar) vgl. fn. rainta. 

r&ppen. g. r&pp n: Rauchloch; — 
reppen-rai’ge. r&ppen-jaw'ré, See mit 
doppeltem Boden (sieh Friis, Lapp. 
Mythol. p. 121); fn. reppänä. 

r&sme. g. , (Kt.) Tau an der Seite 
eines Netzes; vgl. fn. rihma (Ahlqv. 
K.p. 75). vgl. r&säm (Kv.): fier- 
bmé-r. = resmö; gama-r., der Rand 
eines Schuhes. 


säböt. g. säböha (Kt); sávek. g. sá- 
veka (Kr.) Schneeschuh; fn. sivakka. 
vgl. Donn. 762. 

sábmat. v. sàmam. murmeln; leise 
reden. vgl. fn. sammaltaa. vgl. Donn. 
844. 

Sübmé.g.Samé. Lappe; die lappische 
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Sprache. vgl. fn. Suomi. vgl. Donn. 
833. lettisch: Sahms, ein Finne. vgl. 
Suoma. 

Säbmelaë. g. -aga. —, lappländisch; 
Lappe. vgl. fn. Suomalainen. 

sábmo-dal'ké (Kt., Kr.) = säbmo- 
lak. g. -aga (Kt.), nebeliges Wet- 
ter; fn. sumu. vgl. Donn. 831. 

sädne. g. säne. Wort; Botschaft; fn. \ 
sana. vgl. Donn. 739. 

säne-läsko. g. „ (Kt.); sadne-lasko 
(Kfj.). Sprichwort; aus fn. sanan- 
lasku, sanalasku. 

sädnadallat. v. -alam. sich zanken; 
fn. sanaella. 

säggä. adv. sehr; viel; fn. sangen. 
vgl. Donn. 591. 

ságjé. g. sájé. Stelle, Raum; fn. sija. 
vgl. Donn. 780 e. 

ságjasas. g. -aia. ——,. adj. und s. 
Stellvertreter, fn. sijahinen. 

ságjét. v. säjam. wetzen; mahlen 
(Kaffee) (Sfj). vgl. fn. hijoa (Donn. 
788). 

ságjém. g. -éma. Wetzstein. vgl. fn. 
hijoin. 

säha. g. „ (Kt.; Kr.; Kv.; Kfj.) Säge; 
aus fn. saha. vgl. Thoms. 145. saga 
(Sfj. aus norw. Sag. 

sai'bo. g. saibo. (Kt.) Seife; aus fn. 
saipio. vgl. Thoms. p. 146; soappo 
(Kv.) aus norw. Saapa. 

sai’te. g. saité. Spiess; fn. 
(Donn. 820). 

säkkanet.'v. erzeugt werden; fn. si- 
kenen. vgl. Donn. 584. 

säkkötet. v. erzeugen; fn. siitän (aus 
*sikitün). 


saitta 
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säkko. g. „ Brut; fn. sikió. 

sákkat. v. sägam. keuchen; vgl. fn. 
sähiä. 

saläs. g. sälläsa. Beute; fn. saalis. 

sälla. g. säla. Klafter; Schooss; fn. 
syli; vgl. Donn. 562. 

säl’va. g. sälva. Veranlassung. 

säl’vöt. v. silvam. einen festen Griff 
thun (bes. von Thieren); ehstn. sal- 
wama, beissen; vgl. fn. salvata. 

sämmäl. g. -ala. (Kt.) = sämel. g. sám- 
mala (Kr.) Moos zum Dichten der 
Wände; aus fn. sammal. vgl. s&mol. 
g. sebmola, id. Donn. 845. 

säppe. g. sapé. Galle; bitterer Saft; 
fn. sappi (Donn. 775). 

sardnë.g. särnö (sardné Kt.). Predigt; 
fn. saarna. vgl. Donn. 687. 

särdnäödet. v. predigen; fn. saarnata. 

särdnot. v. särnom (sardnom Kt.). 
sprechen, reden. 

sar'gé. g. sargé (Friis, Spr. p. 27) 
Loden; fn. sarka. vgl. Donn. 651. 

sür'gé. g. särge. Einschnitt, Kerbe. 
vgl. fn. /sür (Donn. 667). 

sárrat. v. säram. spalten. vgl. fn. 7^ sär. 

sárré. g. sáré. = gas55a-sarré, die Spalte 
zwischen den Klauen; fn. saara 
(Donn. 635). 

sár'va. g. sárva. Elenthier; fn. hirvi 
(Donn. 639). 

särves. g. sär’va. unverschnittenes 
Rennthier. fn. hirvas. 

sättët. v. sitam. führen; überbringen; 
wozu bewegen; kónnen, im Stande 
sein; matkais., verursachen. vgl. fn. 
saattaa matkaan; fn. saattaa. vgl. 
Donn. 614. 
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sätto. g. säto. die Leute die einen 
Reisenden befördern; fn. saatto. 

sawdnjé. g. sawnjé. Badstube; aus fn. 
sauna. vgl. Donn. 805. 

saw'ré. g. sawré. —sawres. unermüdet 
(bei der Arbeit); fest (v. Fleisch, 
Fisch). opp. sillö; fn. saura. Donn. 
778. 

säwvat. v. sävam. wünschen; vgl. fn. 
suon; ehstn. sowama (Donn. 785). 

säwvo. g. sáwvona (Kt.; Kr.); säwva. 
g. säwvan (Kfj.); säwvan, säwvon g. 
„ (Kv.), stille Strecke eines Flusses 
zwischen zwei Wasserfällen, länger 
als däbbäl. vgl. fn. suvanto. 

siebman. g. -ana. Same; aus fn. siemen; 
diess nach Thoms. p. 5 = litth. se- 
mens. 

siessa. g. siesa. Vaterschwester; ehstn. 
SÛze =. 

siewtas. g. siektasa. Lockspeise, wo- 
durch das innerhalb Schuss- 
weite gelockt wird. vgl. sækte; fn. 
syöte. 

sikke — ja, sowohl — als; fn. sekä — 
että. 

sillad. g. -ada. —sillös. eben (v. Strasse, 
Flussboden, Fussboden). vgl. Sallad; 
fn. sileà. vel. Donn. 713. 

sír'dét. v. sírdam. von einem Orte 
zum anderen bewegen, transportiren ; 
fortziehen (intr); Wohnsitz verün- 
dern; fn. siirtää (Donn. 686). 

sisà. 1) postp. (eig. Allativ) in (auf 
die Frage „wohin“). 2) adv. hinein, 
herein. — siste. 1) postp. (eig. In- 
finitiv). in (auf die Frage „wo“); 
von innen aus. 2) adv. innen; vgl. 

28 
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fn. sisä (Donn. 628). vgl. Friis, Gr. 
$ 302. 

síské. adj. innerlich; inwendig; Com- 
par. sisk&b; Superl. siskömus; siske- 
bællë, die innere Seite, auch siska- 
bzllé, sisko-bzellé. 

sitkad. g. -ada. —sitkes (Kr.; Sk.); 
sitkas (Kfj.) zäh; aus fn. sitkeä. 

sivéldët. v. (Kfj.) unbemerkt nehmen; 
fn. sivaltaa. 

sivo. g. , Schneebahn; fn. siivo. 

siwva. g. siva. Ursache; Schuld; fn. 
syy. vgl. sugja. 

sívala&. g. 
syyllinen. 

sivatallat. v. -alam. einem etw. Schuld 
geben. fn. syyttelen. 

sivatæbmé. g. -temö. —tös. unschul- 
dig. fn. syytón. 

siwvad. g. -ada. —adés. sittsam, be- 
scheiden; fn. siveà. vgl. Donn. 786. 

sIwVvoi. g. siwvoja. —siwvo und siw- 
vojés; Superl. siwvomus. fromm, tu- 
gendhaft. vel. fn. siiwo. 

sivolas. g. 


-àia. —,. schuldig; fn. 


-àia. —, ordentlich, an- 
ständig, bescheiden; fn. siivollinen. 
sivotzbmé. g. -temé. <tës. unor- 
dentlich, unanständig. fn. siivoton. 

sivot. adv. ordentlich. 

skägjat. v. skajam. laut schwatzen so 
dass es hallt; wiederhallen. vgl. 
gagjat. 

skai’göt. v. skaigam. 
vgl. fn. kajaa. 

skiPkét. v. skilkam. klirren, klingeln 
(von schwücherem Laute als skillat): 
fn. kilkkaa (Donn. 191). 

skillat. v. skilam. klingen. 


wiederhallen. 
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skilaidet. v. id. (cont.); fn. kilajan 
(Donn. 190). 

skippat. v. skibam. kränklich sein; 
fn. kipua. 

skibäs. g. skíppasa. —, kränklich; 
auch skivat (Kv.) = skivas (Kv., Kr.). 
vgl. fn. kipeä. 

skoal'két. v. skoalkam. rascheln (z. 
B. von Booten, Balken, Stiefeln, die 
gegen einander stossen). vgl. fn. 
kolkkaan (Donn. 191). vgl. goal'két. 

skoappat. v. skoabam. rasseln; einen 
Laut von sich geben wie eine trockene 
Haut, Birkenrinde, Fladenbrod, wenn 
man dagegen anstosst, wie ein har- 
ter Gegenstand der in einem Ge- 
füsse geschüttelt wird. 

skoabaidet. v. id. (cont.) fn. kopajan. 

skoappa. g. skoaba. Gerassel. 

sköppal. g. -ala (Kt.) Blase an den 
Händen, durch Arbeiten hervorge- 
bracht; fn. kuppelo (Donn. 274). 

skóppalas. g. -asa. blasig (Kt.); Blase 
(Kr.; Kv.; Kfj.). 

sköppalastet. v. Blasen bekommen. 

smiric. g. smirica (Kt.; Kfj); smi- 
ricas. g. -asa (Kr.; Kv.); smiricak. 
g. -aga (Kar.). Wiedergekäutes; fn. 
märe. 

smiricet. v. (Kt.; Kr.); smiricastet 
(Kr.), wiederküuen; vgl. fn. márehtià; 
ehstn. mäletema; mäletsema. 

snürrat. v. snüram. schnarchen; ehstn. 
norima. 

snuökk&. g. , Haken; fn. nokka. 

soabbé. g. „ Stab; Stock; russ.-lapp. 
suemp; formell = fn. sompa; vel. 
Ahlqv. K. p. 114; Donn. 755. 
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soadgat. v. soadgam (Kfj.), kneten 
(Teig); aus fn. sotken. vgl. Donn. 616. 
soagjé. g. soaj& (Kt.; Kv.; Kfj.; Sfj.; 


Kar.); soagja (Kr.; Kv.), Flügel, 


Aermel. vgl. fn. hija. vgl. Donn. 553. 

soaibmat v. soaimam. schimpfen; ta- 
delnd vorwerfen; fn. soimia. vgl. 
Donn. 797. 

soai'ro. g. soairo (Kr.) Beinpfriem 
zum Durchbohren der Birkenrinde, 
womit die Senksteine eines Fischer- 
garns umwickelt werden; vgl. fn. soiro. 

soai'tét. v. soaitam. sich ereignen; 
zufällig geschehen; auch wie rvy- 
yavsı zur Umschreibung des Adver- 
bes „zufällig“; fn. suittaa. vgl. sui'tét. 

soal'sé. g. soalsé. Geifer (der Thiere). 
vgl. fn. syl-ki. vgl. Donner 721. 

soamalas. g. -aga. —, passend; aus 
fn. soma. 

soametzbmeé. g.-tzmé. —tës. unpas- 
send; aus fn. somaton. 

soappat. v. soabam. zusammen passen; 
überein kommen; sich versóhnen; fu. 
sopia. vgl. Donn. 784. 

soappamættom. g. -oma. —, uneinig; 
fn. sopimaton. 

soabatet. v. versóhnen; fn. sovittaa. 

soabatus. g. -usa. Versöhnung; fn. 
sovitus. 

soar'dét. v. soardam. ermorden; fn. 
sortaa; vgl. Donn. 665. 

soatté. g. soadé. Krieg; fn. sota (Donn. 
622). 

soattat. v. soadam. kriegen; fn. sotia. 

sógjat. v. sójam. sich biegen; fn. su- 
jua (Donn. 780 e). 

sójatet. v. biegen; fn. sujutan. 


söjatallat. v. -alam. id. (cont.); fn. 
sujuttelen. 
söjavas. g. 
sujuvainen. 
sógjo. g. sójo. Biegung; fn. suju. 
sokén. g. -éna (Kt.; Kv.; Sk); sow- 
kén (Kt.); suokké (Kfj.; Kar.), blind. 
vgl. fn. sokea. vgl. Donn. 592. 
sókka. g. sóga. Geschlecht, Familie, 
Generation; fn. suku. 
sögalas. g. -aja. —,. verwandt; s. 
Verwandter, vgl. fn. sukulainen; só- 
golas (Kfj.) ist aus dem finnischen 
entlehnt. 
sölljo. g. 


-aza. —,„ biegsam; fn. 


„ (Kr. Brustspange für 
Weiber; vgl. fn. solki; altn. und 
norw. sylgja; vgl. Donn. 705. 

son. pron. er; sie; fn. hän; Mm. son; 
plur. sin; Em. son; plur. syn‘. 

sürbmé. g. sórmé (sorbmé Kt.) ge- 
waltsamer Tod, Verderben; fn. surma. 

sörbmit. v. ermorden. 

sör’vöt. v. sörvam (Kv.) drechseln; 
aus fn. sorvata. 

spáléas. g. spal'éasa. —späl’Co (spal- 
Casés). kahl (z. B. Wiese; Haupt). 
fn. paljas; vgl. balljes. 

sp&gJat. v. spæjam. ausplündern. vgl. 
fu. peijata. 

sp&gjar. g. -ara. Räuber; spægjarës 
spiré, Raubthier; fn. peijari. 

süddat. v. suddam. schmelzen (intr., 
v. Eis und Schnee). vgl. fn. sunta. 

sáddé. g. „ Wuhne. 

sügja. g. süja (Kr.), Schuld. vgl. siw- 
va; fn. syy. 

sujalas. g. -aga. —, (Kr.), schuldig; 
fn. syyllinen. 
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sujatebmö. g. -temö. —-tés. unschul- 
dig; fn. syytön. 

sui. adv. nur mit Negation: i suige, 
gewiss nicht; fn. ei suinkaan. 

sui'ta. g. suita (Kt.; Kv.); suitek. g. 
suiteha (Kr.; Kfj), gew. im Plur., 
Pferdezaum; aus fn. suitsi. 

sui'tét. v. suitam. übrig haben so dass 
man Jemand geben oder leihen kann, 
— ligodet, z. B.: im mon suite dudnji 
jafoid, ieh kann dir nicht Mehl ge- 
ben; im mon suite dudnji dam vælgë 
maksét, ich vermag nicht dir diese 
Schuld zu bezahlen; fn. suittaa. vgl. 
soai' tét. 

sükkol. g. -ola (Kv.) Weberschiff; aus 
fn. sukkula. 

sülolas. g. -aia. —, angenehm; aus 
fn. sulo. 

sün'dé. g. sündé (Kr.) Vogt; fn. sun- 
tia. vgl. Ahlqv. K. p. 201. 

Suobmela&. g. -aga. —, (Kt.; Kr.; 
Kfj.; Sfj.; Kar.); Suobmalas (Kar.); 
Suomalas (Kv.). finnisch; s. Finne. 
aus fn. Suomalainen. vgl. Donn. 833. 

Suoma-&nam. g. -&dnama (Kt.) = 
Suoma-njarga (Kv.; Kfj.) Finnland; 
Suoma-giella, die finnische Sprache; 
aus fn. Suomi. vgl. Sabmé. 

suomastallat. v. -alam. 
sprechen; fn. suomestella. 

suodna. g. suona. Sehne; Ader; fn. 
suoni (Donn. 565). 

suonat. g. suonaha. 
suonikko. 

suogjé. g. suojé. Obdach; Schutz; fn. 
suoja (Donn. 780 d). 

suojés. g. suogjasa. geschützt, warm; 


Finnisch 


Schnüre; fn. 
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die attributive Form wird durch das 
Substantiv suogjé ersetzt, z. B. 
suogjé-bai'ké. 

suogjalet. v. beschützen; fn. suojelen 
(Donn. 780 a). 

suogjalus. g. -usa. Beschützung; fn. 
suojelus. 

suoidné. g. suoiné. Moorgras; fn. hein; 
nach Thoms. p. 33 aus litth. szénas 
(für *szainas). 

suokkad. g. -ada. —sükkés. 1) dick 
(v. Flüssigkeiten); dicht (v. Walde); 
trübe (v. Wetter). 2) s. Brei; gew. 
buw’ro. fn. sakea. vgl. Donn. 591. 

suolé. adv. heimlich; fn. salan. vgl. 
Donn. 564. 

suolléd. adv. id. 

suollemas. g. -asa. geheim. 

suola. g. suollaga. Dieb. 

suoladet v. stehlen; fn. salata. 

süolo. g. süllo. Insel; en.-lapp. suoloi; 
fn. salo; vgl. Donn. 697. 

süopan. g. suoppana. Lasso; vgl. fn. 
suopunki; vgl. suoppot. v. suopom. 
werfen. 

suorbma. g. suorma (suorbma Kt.). 
Finger; fn. sormi (Donn. 637). 

suormas (suorbmas Kt.) g. suorbmasa. 
Fingerring; fn. sormus. 

suorbmé. g. suormé (Kr.) gew. nur 
im Plur, Grütze; fn. suurima. vgl. 
Ahlqv. K. p. 42. in Kt. riewnak. 
s. plur. aus norw. Gryn. 

suor’ganet. v. erschrecken (intr.) vgl. 
fn. Ysur (Donn. 669). 

suorgatet. v. erschrecken (trans.) 

suor’gadlas.g. -aga. „. erschreck- 
lich. 
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suür'gé. g. suürgé. Verzweigung, Ga- | 
belung (v. Bäumen, Flüssen, Wegen); | 
vgl. fn. sorkka (Donn. 641. vgl. 635). 

sürgidet. v. sich verzweigen. | 

suörrö. g. suörö. 1) der Zwischen- | 
raum der ,suórgék*. 2) membrum | 
muliebre. | 

suörranaddat. v. -addam (Kr.) sich 
verzweigen. 

suór'éé. g. suórée = suórré 1; z. B. 
gazza-S., muorra-s. 

suotas. g. suottasa. —,,. vergnüglich; 
s. Vergnügen. vgl. fn. suosi. g. suo- 
den. s. defect., und suotta, eig. Infin. 
Anders Thomsen. p. 150. 

suowva. g. suova. Rauch; fn. 
(Donn. 804). 

suovastet. v. räuchern; fn. savustan. 

suowvat. v. suovam. gónnen, vergón- 
nen; ehstn. sowima; vgl. fn. suon. 

suówvé. g. suóvé. Gemisch von Wasser 
und Schnee. ehstn. sopp. g. sopa, 
id.; supp. g. supa, id. vgl. fn. supu 
(Donn. 748). 

suówvé. g. suöve. Heumiethe. aus fn. 
suova. 

süppé. g. sübé. Espe; vgl. fn. haapa 
(Donn. 822). 

sür'gad. g. -ada. —sürges. traurig; 
kläglich; aus fn. surkea (Donn. 669). 
vgl. Thoms. 150. 

sür'gadlas. g. -aza. —,,. traurig; fn. 
surkeallinen. 

süttat. v. süttam. zürnen; fn. suuttua. 

süttadet. v. erzürnen. vgl. fn. suututtaa. 

sütto. g. „. Zorn; fn. suutto. 

s&ddo. g. sedo. Stand; Stellung; aus 


savu 


fn. sääty. 
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sei bö. g. seibö. Schwanz. vgl. ehstn. 
saba=. vgl. Donn. 761. 

sæidnëé. g. seine. Wand; aus fn. seinä; 
diess nach Thoms. p. 34 aus litth. 
sena. 

s&kka. postp. unter (Friis, Gr. $. 315); 
vgl. fn. seka; ehstn. sekka. postp., 
unter. 

s&kkanet. v. sich vermischen; ehstn. 
seginemä. 

s&gotet. v. mischen, vermischen; fn. 
sekotan. 

säkkot. v. s&gom. mit Reiszweigen 
bedecken oder verstopfen. vgl. fn. 
säkeä. vgl. Donn. 594. 

sèkté. g. sæwté. Lockspeise; Köder. 
vgl. fn. syón; Mm. sevan, essen. vgl. 
siewtas. 

sil'gé. g. sælgë. Rücken; fn. selkä; 
sel’galassi = sel'galas (Friis, Spr. p. 
89), rücklings; auch sælgalëés; fn. 
selällensä, selällänsä. vgl. Donn. 700. 
vgl. Ciel'gé. 

sær’gat. v. särgam. schmerzen, weh- 
thun; fn. särkeä (Donn. 667). 

sier'gé. g. særgé. Rothauge (Cyprinus 
rutilus); fn. särki (Donn. 690). 

sèr’vé. g. sérvé. Gesellschaft, Gefolge, 
Parthei; fn. seura; karel. sepra (Donn. 
823); swr've-goddé (auch sæw’re- 
goddö Kar.) Gemeinde; fn. seura- 
kunta. 

s&r’vat. v. särvam. Theil nehmen. 

sérvola&. g. -aza. — , theilhaft. 

sd stét. v. sæstam. sparen; schonen; 
fn. säästää. 

sæstévas. g. 
säästäväinen. 


-a3a4. — , sparsam; fn. 
2 "n 1 
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sewdnjad g. -ada. —sewdnjés (sæwd- 
njadös). finster. vgl. fn. häperä (Donn. 
795). 

sew’lo. g. sewlo = sew’lö g. sæwlë, 
Sieb; fn. seula; vgl. Ahlqv. K. p. 41. 

se w'lot. v. sewlom. sieben; fn. seuloa. 

Säddat.. v. säddam. geschehen; wer- 
den; entstehen; wachsen; fn. syntyä. 
(Donn. 613). 

Säddadet. v. erzeugen; hervorbringen ; 
wachsen lassen; vgl. fn. synnyttàà. 

Säddo. g., Frucht; Wuchs. 

Sâlbmé. g. Sälme. Oehr; fn. 
(Donn. 712). vgl. éalbmé. 

Sal'dé. g. Saldé (Kt.); sil dö. g. silde 
(Kfj.; Kar.), Brücke; fn. silta (Donn. 
703). 

Sállad. g. -ada.—sállés oder Sälladös 
(Kr.) = sälas (Kr.). glatt. vel. sillad. 
fn. sileä. sieh Donn. 713. 

Slive. g., (Kr. zäher Geifer (der 
Thiere); Schleim (in Wunden); fn. liva. 

Sibet. g. Sibeha. (Kt.); Sivet (Kr.). 
Vieh, Thier; aus fn. siivatta; diess 
aus russ. Zivótnoe. Mm. zivatä, Ge- 
schöpf; Em. Zivot, Thier. 

Siega. g.,, — , gut, tüchtig; adv. sehr; 
fn. sievà. 

Sol git. v. schmelzen (trans.) (Metalle). 
vgl. fn. sula (Donn. 716). 

s&l’gad. g. -ada. —Selges. glänzend 
(v. Sonne, Schwert). fn. selkeä (Donn. 
709). vgl. cielgas. 

S&rrad. g. -ada. — „(Kt.; Kv.; Kfj.) 
und Sérrés (Kt.; Kfj.) = S&rros. g. 
-0sa. — „ (häufiger), klar, hell (v. 
Stimme, Verstand). vgl. fn. sarastan 
(Donn. 675). 


silmä 
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tåga. postp. ohne. vgl. fn. -tta. vgl. 
Friis, Gr. 8. 303. 


cabmét. v. cabmam. prügeln; vgl. fn. 
suomia. ^ 

câggat. v. cággam. stützen; ausspan- 
nen; fn. tynkiä. 

cåggö. g. ,, Strebepfahl, Strebepfeiler; 
fn. tynkà. 

cappat. v. cabam. in kleine Stücke 
zerschneiden ; vgl. ehstn. sapsima; Mm. 
Sapan, zuhacken (Donn. 781). 

cir'git. v. hervorsprudeln (v. Wasser, 
Blut u. s. w.) (ein Mal). 

cir'got. v. cirgom. id. (cont.). vgl. fn. 
sirkoon (Donn. 662). 

ciw'két. v. ciwkam. zwitschern (v. jun- 
gen Vögeln). vgl. fn. tiukua, oder 
ehstn. tsiukma. 

cüggat. v. cóggam. einstecken; anzie- 
hen (Kleider); fn. tunkea; Mm. ton- 
gan, einstopfen (Donn. 390). 

cumma. g. „Kuss. vgl. fn. suu; an- 
taa suuta, küssen. vgl. Donn. 561. 

cumméstet. v. küssen. 

cümmat. v. cimmam (impf. cummajim). 
(Kr.) küssen. 

c&ggat. v. c&ggam (Impf. cæggajim) 
aufrecht stehen; vgl. fn. kekka ; elistn. 
kikk. 

c&gganet. v. sich aufrecht stellen. 

c&ggot. v. c&ggom. aufrecht stellen 
(mehrere Dinge). 

céggit. v. id. (ein Ding). 

cr kö. g. cä&rke. (Kr.) Schnappsglas; 
Schnapps; fn. sarkka. aus russ. tárka 
(Ahlqv. K. p. 127); Em. t$arka, Wein- 
glas; tscher. Carkä, carká, poculum. 
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c&wvö. g. cevö (Kv.,Kr.) Schnee, in 
welchen man ein wenig hineinsinkt; 
fm. sevä (Donn. 802). 

Cübbés. g. éabba(sa). —täbba. = cab- 
bat. g. cCabbaha, schön; vgl. vot. 
täpéa, nett. 

cadda. g. éäda (Kt.) Kohle; fn. sysi 
(Donn. 620). vgl. @idna. g. Cina. id. 
(Kr.); magy. sen, Kohle. 

cädna. g. Cäna. Birkenschwamm; fn. 
sieni; vgl. Donn. 735. 

éägar. g. Cákkara. penis (der Thiere, 
bes. des Rennthieres); fn. 
hakara (Donn. 572). 

Cágardattét. v.-atam. kitzeln. vel. fn. 
hakartaa. 

éagardallat v. -alam. id.; fn. hakar- 
telen. 

Cákéa. g. täwla. Herbst; fn. syksy. 
vgl. Donn. 551. 

Càlbmé. g. Cälme. 1) Auge. 2) ein ein- 
zelner Gegenstand von einer Samm- 
lung, z. DB. rasse-t., ein Grashalm ; 
saddo-€., ein Sandkorn; gordne-é., 
ein Korn; fn. silmä (Donn. 712.) 
vel. Sálbmé. 

éalbme-bællé. g. -bælë. einäugig; fn. 
silmá-puoli. 

éalmetæbmë. g. temö. — tés. blind; fn. 
silmitón. 

éàllét. v. éalam. 1) spleissen; spalten 
(mit Messer); 2) schreiben. vgl. fn. 
salin (Donn. 696). 

tiefca. g. Ciewéa (Kr.) ein Raubvogel 
(Fischaar?); fn. sääksi. vgl. Donn. 629. 

éielgas. g. Ciel'easa. —ciel'ga. rein, lau- 
ter, klar, hell. vgl. fn. selkeä (Donn. 
709). vgl. Sæl’gad. 


sakara ; 


tielgat. v. Gel'gam (Impf. ciel’gajim) 
klar,nüchtern werden; zu sich kommen. 

tiel’gadet. v. klar machen. vgl. fn. se- 
littää (für * selgittää). 

ciel’gadus. g. -usa Aufklärung. 

äl’gosa. — ,, nüchtern. 

CIV git v. erklären; ins Reine bringen, 
klariren. 

ei el'gé. g. cielgé. Rücken (bes. von Thie- 
ren; eig. der untere Theil des Rüc- 
kens unterhalb der Schultern, wäh- 
rend sælgë = hardok und Ciel'eé). 
fn. selkà. (Donn. 700). 

Clerrot. v. tierom. laut weinen; be- 
weinen; vgl. fn. kirjun (Donn. 153). 

cieééca. g. Cieca, sieben; fn. seitse- 
män; MEm. sisem; tscher. Sem, sim. 

Ciecad. g. -ada. — ,; Cittid. g. -ida. 
— ,» der siebente. 

Coadgé. g. „ Schellenente(fuligula clan- 
gula); fn. sotka. 


cielgos. g. 


Coakké. g. Coakö. Haufe, Sammlung, 
Versammlung. vgl. fn. koko (Donn. 12). 

Cókkit. v. sammeln, versammeln. 

Coaggét. v. Coaggam. lesen, sammeln. 

éoalbmé. g. éoalmë. Sund zwischen 
zwei Landseeen; fn. jolma. Donner 
(698) vergleicht fn. salmi, das aber 
lautlich nicht so gut entspricht. 

Coal köt v. éoalkam. klopfen (vom Statt- 
haben des Lautes); fn. kolkkaa (Donn. 
191). vgl. goal’köt. 

coal’kalet. v. ein Mal anklopfen. 

coalkotet. v. oft anklopfen. 

Coalle. g. éoalë. Darm; fn. suoli (Donn. 
723). 

Coarbzllé. g. Coarbale. 
stück; vgl. fn. jorva. 


Schenkel- 
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6oar'vé. g. Coarvé. Horn; fn. sarvi 
(Donn. 638). 

éókka. g. toka. Gipfel (eines Berges); 
oaive-C., Scheitel. vgl. fn. kokka 
(Donn. 9). 

Céókkot. v. tôgom. kümmen (mit fei- 
nem, dichtem Kamme). vgl. gälgat, 
kümmen (mit grobem Kamme). vgl. 
fn. suka (Donn. 574). Friis (En Som- 
mer i Finmarken, p. 339) vergleicht 
karel. tukka, kamm. 

&okkom. g. -oma. feiner Kamm. 

éól'ga. g. tülga. Speichel; fn. sylki 
(Donn. 721). 

&öl’gat. v. éülgam. speien; bespeien; 
fn. sylkeä. vgl. éóllit, ausspeien; Cöl- 
lot, id. (cont.) 

éór'gad. g. -ada. —eór'gés (cor'gadés) 
sauber; fn. sorkea. 

Cór'git. v. säubern. 


éórro. g. töro schmaler Erdrücken; 
kleiner Hügel; Kamm an einem 


Brette. vgl. fn. torro (Donn. 455). 

éuoma. Fischhaut. 

&uomas. g. éuobmasa. Fischschuppe; 
fn. suomus und suomu (Donn. 829). 


tuobma. g. 


éuüggot. v. Cuóggom. stechen, hacken, 
picken (freqv.). vgl. fn. tokkaan (Donn. 
389). 

éüggit. v. id. (ein Mal). 

éuogjat. v. éuojam. klingen, lauten, 
tónen. vgl. fn. soin (Donn. 797). 

éuojatet. v. läuten; spielen (auf ei- 
nem Instrumente). vgl. fn. soittaa. 

éuónja. g. Quödhjaga. Gans; fn. hanhi; 


diess nach Thoms. p. 83 aus litth. 
Zansis. 
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éuoi'ka. g. Cuoika. Mücke. vgl. fn. sääski 
(Donn. 629). 

@uolbma. g. éuolma. Knoten; fn. solmi 
(Donn. 706); obba-t., Doppelknoten ; 
fn. umpi-solmi. 

éuolbmadet. v. knoten, knüpfen; fn. 
solmeta. 

éuólgo. g. éül'go. Stange beim Fischen 
unter dem Eise; fn. salko (Donn. 
694). 

éuor'gád. g. -ada. —Lür’ges. grau (vor 
Alter). vgl. ranës. g. radnasa. grau 
(von Natur) vgl. fn. harmaa. vel. 
Donn. 677; tscher. Cal, canus. 

Cuor’vot. v. éuorvom. rufen, anrufen 
(freqv.); vgl. fn. karjun (Donn. 152)? 

éur'vit. v. id. (ein Mal). 

éuótté. g. Cuöde. hundert; fn. sata; 
Mm. s'ada; Em. s'ado; tscher. $üdó. 

éuódad. g. -ada. —, der hundertste ; 
fn. sadas. 

éuoccét. v. éuocam. anstossen, anrüh- 
ren, treffen; vel. fn. sattua (Donn. 612). 

éuow'ga. g. tuowga. Licht; vgl. fn. 
hohku (Donn. 599)? 

éuow'gat. v. cuowgam. leuchten; vgl. 
fn. hohkua. 

éuow'gad g. -ada —éüw'gés. hell. 

éüw'git. v. erleuchten. 

éürrot. g. éürroha. Fliege. vgl. fn. 
kärpänen (Donn. 150)? 

éæbet. g. c&beha (Kt.); teve. g. éæp- 
pata (Friis, Spr. 19. 27. 43). Hals; 
vgl. fn. sepä; (Donn. 758. 759). 

Ceporas. g. -asa (Kt,): guowéa-naké-€, 
Halskragen aus Bärenfell; = éæbet- 
naw'dé (Kr.) aus fn. sieppura. 
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é&ppé. g. éæpé. —CXTpös. geschickt; s. 
Meister; fn. seppä; golle-€., Gold- 
schmied; fn. kulta-s.; dibmo-£., Uhr- 
macher; fn. kello-s. vgl. Donn. 783. 

éærrég. g. -éga (Kt.); éxrrét. g. -éha 
(Sfj.) Seeschwalbe (sterna); vgl. fn. 
tiira; ehstn. tirak. g. -ku. 

éæccë. g. éæcëé. Vaterbruder (jünger 
als der Vater). vgl. ækkë. g. ægé. 
(älter als der Vater); fn. setä. 

éæwrés. g. és w'ra. Fischotter; vgl. fn. 
saarwa; dagegen spricht aber karel. 
sagarva und schwed.-lapp. keura. 


ui'to. uito. (Kt.); hui'to (Kfj.); éui'to 
(Kv.), kleiner Flussarm der sich vom 
Flusse scheidet und wieder mit ihm 
vereinigt; kleiner Einschnitt in das 
Ufer eines Flusses; aus fn. uitto. 

ükkédet. v. drohen (damit, dass man 


Jemand durch Zauberei schaden will); | 


aus fn. ukkaan. 

ükkadus. g. -usa. Drohung; fn. uk- 
kaus. 

üksa. g. uwsa. Thür; fn. uksi; vgl. 
Ahlqv. K. p. 99. vgl. üské. g. ,, 
der Raum bei der Thür. 

ür'bé. g. ürbé. Knospe (der Laub- 
bäume); fn. urpa. 

üstéb. g. üstéba. Freund; fn. ystävä. 


üsteblas. g. -aga. — ,, freundlich; fn. 


ystävällinen. 
ücee. g. ,, —ücca oder üccés (Kr.; Kv.); 
ünné. g., —ünna oder ünnés (Kt.; 


Kv.) klein. vgl. ehstn. üza, weniges, | 


tscher. izi, parvus. 
vädnat. v. vanam. zierlich verfertigen. 
drechseln; fn. vanua. 


| 


vädnat. v. vànam. (Kt.; Kr.; Sfj.); vie- 
dnat. v. vienam. (Kfj.; Kv.) sich aus- 
dehnen, sich verstauchen. fn. venyä; 
Em. venems, sich ausstrecken; Mm. 
veniman; tscher. vinem, rectum fieri ; 
vinaldam, porrigi, protendi. 

vänatet. v. ausdehnen; ausspannen; 
fn. venytàn. 

vadas. g. vattaha. (Kfj; Kar.) Tuch; 
plur. Kleider; aus fn. vaate; diess 
= altnorw. váó (Thoms. p. 156). 

vügjeg. g. -ega. fehlend, mangelhaft ; 
s. Mangel, Bedürfniss; fn. vajaa (aus 
* vajaka); vot. vajaga, Mangel, man- 
gelhaft; ehstn. wajak. 

vähäg. g. -aga. Schade; fn. vahinko. 

vâhäglas. g. -aga. — „schädlich; fn. 
vahingollinen. ; 

vähagattöt. v. -atam. schaden; fn. va- 
hingottaa. 

väi. conj. 1) oder. (in der Doppelfrage 
im zweiten Fragegliede). 2) damit; 
fn. vai; vai nu(ft) = fn. vai niin. 

vai'bat. v. vaibam. müde werden; fn. 
vaipua. 

vaibatet. v. müde machen; fn. vai- 
vuttaa. 

vaibmo. g. vaimo. Herz; vgl. fn. vaimo. 
vgl. Ahlqv. K. p. 181. 

vai'dét. v. vaidam. klagen. 

vai'dalet. klagen; fn. vaitelen. 

vaidné. g. vainé. armselig; verstorben. 
(wird immer an ein Substantiv ge- 
fügt) z. B. olmai v.; Jetanas v.; fn. 
vainaja. 

vaidno. g. vaino. Anfeindung ; Verfol- 
gung; vainoi ai'gé, die Zeit der ka- 
relischen Raubzüge; fn. vaino. 

29 
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vainotet. v. 1) (selten) anfeinden; 2) 
trachten (nach). 

väiko. conj. obgleich, wenn auch; fn. 
vaikka. 

vai'lé. g. vailé. Mangel. vgl. fn. vajaa. 

vai'lot. v. vailom. mangeln. 

vai'vé. g. vaivé. Mühe, Beschwerde; 
fn. vaiva. vgl. Thoms. p. 157. 

vai'védet v. bemühen; beschweren; pla- 
gen; fn. vaivata. 

vai'vadus. g. -usa. Beschwerde; fn. 
vaivaus. 

vaivalas. g. -aÿa. — ,, mühsam; be- 
schwerlich; fn. vaivallinen. 

vaivan. g. vaivana. — ,.armselig; 
elend. 

vaiva&. g. vaivasa. — , arm. (stärker 
als gæfhé); vgl. fn. vaivainen. 

väjaldet. v. (Sfj.) wandern, = vagjo- 
let (Kt.; Kr.), väjoldet (Kr. selten); 
fn. vaeltaa. 

väl’de. g. väldö. Macht, Gewalt; aus 
fn. valta. vgl. Thoms. 157; val'de- 
goddé, Reich, aus fn. valta-kunta. 

väl’de. g. váldé. (Kt.; Kv.) Vogt, = 
sun'dé (Kr.); aus fn. valta-mies. 

välle. g. valé. Eid, Schwur; fn. vala ; 
MEm. val, Wort. 

válljé. g. vâljé. Ueberfluss; fn. vilja. 

válljét. adv. überflüssig. 

vâlljogas. g. -asa. — ,, überflüssig; 
reichlich; fn. viljakas. 

välljodak. g. -aga. Ueberfluss. 

välmäs. g. välbmäsa. — , fertig (mit, 
zu), bereit; fn. valmis. 

välmästet. v. fertig machen, bereiten; 
fn. valmistaa. 

vänäs. g. vädnäsa. (Kt.; Kr.); fanas 
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(Kr.); vän’ca. g. vänca (Kfj.; Kar.) 
Boot; fn. vene; Mm. vens, Em. ven. 
vgl. Thoms. p. 87. 


vünhém. g. -éma. einer der Eltern; > 


im. Plur Eltern. aus fn. vanhempi, 
plur. vanhemmat. 

vünhürskés. g. -hürskasa. rechtfertig ; 
aus. fn. vanhurskas. 


väralas. g. -a$a. — ,, gefährlich; aus = 


fn. vaarallinen. 


väräs. postp. wegen. vgl. fn. varten; - 


tscher. verié, verem, causä. vgl. Friis, 
Gr. $ 304. 

várás. g. várrása. — „frisch (= nicht 
veraltet); fn. veres. 

várrés. g. várrása (Kfj.; Sfj.) gesund; 
fn. veres. 

värrös. g. värrasa. Männchen (mas), 
gew. mit folgendem Substantiv; schw.- 
lapp. urres; orres, plur. orraseh, = 
varjes. vgl. fn. uros; syrj. verös 
(Ahlqv. K. p. 181). 


värjalet. v. behüten; beschützen; aus ^ 


fn. varjelen. vgl. Thoms. p. 159. 
värotet. v. hüten. vgl. fn. varoa. 
vürrogas. g. -asa. — ,, behutsam. vor- 

sichtig. 
värra. g. vära. Blut; fn. veri; Mm. 

ver; Em. ver; tscher. vür, vir. 
várag. adj. — ,,, nur mit Bestimmwör- 
tern, z. B. rüksés-varag, rothwan- 
gig; fn. verevä. 
vürré. g. varé. Berg; fn. vaara; Mm. 
vär, oberer Theil, Gipfel. 


vüsté. postp. (Kt.; Kv. selten). wegen; : 


aus fn. vasten. 
vástédet. v. antworten; fn. vastata. 
västadus. g. -usa. Antwort; fn. vastaus. 
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vâssé. g. väse. Hass; Feindschaft; fn. 
viha. 

vâsalas. g. -aza. — ,, feindselig ; feind- 
lich; s. Feind; fn. vihallinen. 

väsolas. g.-aza. (Kfj.) Feind; aus fn. 
vihollinen. 

vawdno. g. vawno. Wagen; aus fn. 
vaunu. 

väzzöt. v. väzam. zu Fuss gehen, 
spazieren. russ.-lapp. vanced. vgl. 
ehstn. wantima, wantsima, gehen, 
schlendern. tscher. vonzem, transire. 

veha. adj. (Kt.; Kv.; Kfj.) væha (Kr.), 
ein wenig; fn. vähä. 

vehas. g. vehaéa. id.; fn. vähäinen. 

véla. adv. noch; fn. vielä. 

véttur. g. véttura. kleiner Schlitten; 
aus fn. veturi. 

vinjo. adj. nur —. schief; fn. vino. 

vidnjot. adv. schráge, schief. 

vidnjalassi. adv. schräge, in Krümmun- 
gen (gehen). 

vinjaldallat. v. -alam. in Krümmungen 
(einen Hügel hinauf) gehen. 

vidjé. g.,, (Kt.); viljet. s. plur. (Kv.); 
viljat. s. plur. (Kfj.) Kette; fn. vitja ; 
vilja. vgl. Thoms. p. 161. 

viekko. g. viego. Wage (36 Schal- 
pfund); aus fn. viekko. vgl. Ahlqv. 
K. p. 178. vgl. vikkit. v. wügen. 

viel'gad. g.-ada. —vil'gés. weiss; fn. 
valkea. vgl. Mm. valda, hell; Em. 
valdo, Licht; tscher. volgodo, lu- 
cidus. 

viellja. g. vielja. Bruder; fn. veli. g. 
veljen; villbzllé. g. -bzelé. Vetter; 
formell — fn. veli-puoli. 


vieljalas. g. -a3a. — ,, brüderlich; fn. 
veljellinen. 

vielja&. g. -ala. gew. im Plur., Brü- 
der unter einander; fn. veljes. 

vierés. g. vierrasa. — , fremd; fn. 
vieras. vgl. vierro, immer mit fol- 
gendem Subst., fremd, z. B.: v. ol- 
mus (Mensch), v. rika (Reich.) 

viessat. v. viesam. (Kar.; Kfj.; Sfj.) 
müde werden; fn. väsyä. 

vikké. g. vigé. Fehler; Gebrechen; fn. 
vika. 

vigalas. g. -aza. —,, schuldig; fn. vial- 
linen. 

vigetæmbé. g.-tæmé. —tés. ohne Feh- 
ler; unschuldig; fn. viaton. 

vikkot. v. vigom. argwóhnen; aus fn. 
vikoa. 

vik$a. g. viwsa. das Garn das auf 
eine Haspel gewunden ist; fn. vipsi. 

vil'pa. g. vilpa. Streich (— schelmische 
Handlung); aus fn. vilppi. 

vil'áot. v. viléom. das Kopf hin und 
her werfem um etwas zu sehen; fn. 
vilhua. 

vilSastet. v. id. (ein Mal und hastig). 

vimag. adv. zuletzt, endlich; vgl. fn. 
viimein. 

vir'de-jokka. (Kfj) Fluss mit star- 
kem Strome ohne ,,sawvonak*'. vgl. fn. 
virta. 

vir'gé. g. virgé. Geschäft; Amt; aus 
fn. virka. vgl. Thoms. p. 161. 

vir'kui adj. —vir’kus. munter, leb- 
haft. vgl. fn. virkku. 

vir'kodet. v. erquickt werden; fn. virk- 
kuun. 
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vir’kostuwvat. v. -uvam (Kfj.) id.; fn. 
virkustun. 

vir'kostuttét. v. -utam. (Kfj.) erquic- 
ken. 

visu. adj. genau, karg; fn. visu. 

viSSat. v. visam. Lust haben, mögen, 
geneigt sein; mit Negation: vor Träg- 
heit nicht mögen (Kt.); sich schämen 
(Kfj); fn. viitsiä. 

vissal. g. -ala. — vissalés. nicht träge, 
fleissig; vgl. fn. viitselià. 

vis$o. g. viso. Fleiss. 

vítta. g. vida. fünf; fn. viisi; Mm. 
vetä; Em. väte; tscher. vit. 

vidad. g. -ada. — ,,der fünfte; fn. 
viides. 

vidadas. g. -asa. Fünftel; fn. viiden- 
nes. 

víwva. g. viva. Schwiegersohn; fn. 
vävy; Mm. ov. 

visardet. v. (Sk.; Kfj.; Kr.) zwitschern 
(v. jungen Vögeln); fn. visertää. 

vuübérs. g. -érsa. dreijähriges Renn- 
thier; vgl. fn. vuorsa. 

vuóbmé.g. vuómé. ein niedriger Land- 
strich, von ,,duoddar* umgeben, mit 
Wald von mittlerer Grósse und von 
einiger Ausdehnung bewachsen und 
wohl immer von einem Flusse durch- 
strömt. fn. vuoma. 

vüodna. g. vuona. tiefer Seearm (norw. 
Fjord) vgl. fn. vuono. 

vuoda-lokko. g. -logo. Jahreszahl; aus 
fn. vuosiluku. 

vuögga. g. ,, Angel; russ.-lapp. vuñk; 
fn. onki. vgl. oaggot. 

vuogja. g. vuoja. Butter, Fett, Thran; 
fn. voi; Mm. vai, Fett; Em. oi, Oel; 
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tscher. ü, butyrum, oleum. vgl. vuoi- 
vas. g. vuoi'vasa. Leber; — vuoimas 
(Kv.) 


| vuogjat. v. vuojam. schwimmen; fn. 


uida; Mm. uyan; Em. ujems; tscher. 
ejam (ajam); iàm. 

vuögjöt. v. vuojam. fahren; fn. ajaa. 
vgl. agjét. 

vuójétet. v. fahren; treiben; fn. ajattaa. 

vuógjot. v. vuöjom. sinken; vgl. fn. 
vajoon; Mm. vayan, Em. vajams, un- 
tersinken, ertrinken. 

vuógjodet. v. senken; verschlingen; 
vgl. fn. vajottaa. 

vuoi. interj Ausdruck der Freude, 
der Verwunderung, des Schmerzens; 
fn. voi; MEm. vai, ach! oh! 

vuoibmé. g. vuoimé. Kraft; Macht; 
aus fn. voima. vgl. MEm. vi, Kraft; 
tscher. vem; vim, medulla. 

vuoimalas. g. -a$a. — ,, kräftig; fn. 
voimallinen. 

vuoimetzbmé. g.- tzemé. — tös. kraft- 
los; fn. voimaton. 

vuoi'dat. v. vuoidam. schmieren, sal- 
ben; fn. voitaa. 

vuoidas. g. vuoi'dasa. Schmiere, Salbe; 
fn. voide. 

vuoi'gad. g. -ada. —vui'gés (vuoi'ga- 
dés). gerade; richtig; rechtschaffen; 
fn. oikea. vgl. oai'gad. 

vuoi'tét. v. vuoitam. siegen; besie- 
gen; gewinnen; fn. voittaa. 

vuoi'to. g. vuoito. Sieg; Gewinn; Zin- 
sen; fn. voitto. 

vuökko. g., Laune; fn. vuokko. 

vuóksé. (Kv.): gässäm-v., Spanne 
(zwischen Daumen und Zeigefinger) 
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= éujot-goartél (Kt.); fn. vaaksa; 


MEm. vaksa, Spanne. vgl. vuoksa. | 


g. vuowsa: 
alan-v., Elle. 

vuüksai. adj. (Kv.) breit. 

vuöksöt. v. vuöwsam. speien; sich er- 
brechen. 

vuüwsadet. v. id.; fn. oksentaa; Mm. 
uksendan, speien; Em. uksnoms; 
tscher. ukSinzam, vomere. 

vuokta. g. vuowta. (der Singular nur 
in Zuzammensetz.) Kopfhaar; vuokta- 
Calbmé, einzelnes Haar; russ.-lapp. 
vupt; vgl. fn. hapsi. tscher. üp, crinis. 
vgl. Donn. 798. 

vuollat. v. vuolam. mit Messer schnei- 
den; fn. vuolen. 

vuolan. g. vuollana. Schabeisen mit 
krummer Schneide und zwei Griffen; 
fn. vuolin. 

vuóllé. adj. nur, unten belegen, unten 
befindlich; auch vuola: vuolabællai, 
vuolabælde. Genitiv: vuóle. postp. 
unter (prolativisch), z. B. éacë vuolé 
mannat; Allativ: vuöllai, unter (auf 
die Frage wohin‘); Translat.: vuó- 
las oder vülus, nach unten; fn. alas; 
Infinitiv: vuölde, unter; von unten. 
vgl. Friis, Gr. 8. 305, 1. 2. Essiv: 
vuüllén. adv. unten; von unten her. 
Comparativ: vuóléb, Superl. vuólé- 
mus (vuólémus); fn. ala; ali; MEm. 
al, das unten Belegene; tscher. ül, 
pars inferior Merke giedavuölle, 
Armhóhle; bzwdevuólle, der Raum 
unter dem Tisch. Mit dem Local- 
suffixe -la ist aus vuöll& * vuölel 
gebildet; es kommt nur in folgenden 


nuótte-v., Netzlünge; | 
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Casus vor: Genitiv: vuóllél. adv. und 
postp. unter (prolativisch), z. B. 
luódda manai v., die Kugel ging un- 
ter. opp. bagjel, über. vgl. Friis, Gr. 
$ 305, 3. Allativ: vuölleli, adv. und 
postp., weiter nach unten; = vuölle- 
lidi (Allat Plur.); Locativ: vuüllelëst, 
adv. und postp., in loco inferiore; 
Infinitiv: vuóléld. adv. unten, z. D. 
goggo le guóllé? vuöleld (unten, z. 
B. in einem Gefässe). opp. bajeld. 

vuölödet. v. erniedrigen; demüthigen; 
fn. alentaa. 

vuöllanet. v. sich unterwerfen, sich 
demüthigen; sich neigen (vom Tage); 
fn. alenen. 

vuóné. g. vuödnama. Schwiegermutter; 
vgl. fn. anoppi aus *ana-oppi (Ahlqv. 
in Suomi II, 1, p. 15). syrj. an, 
Schwiegermutter. 

vüonjal. g. vuodnjala. zweijáhrige Renn- 
thierkuh, die noch nicht gekalbt hat; 
fn. vuonilo. 

vuöppa.g. vuöpa. Schwiegervater; fn. 
appi. 

vuóppé. g. vuópé. tiefer Einschnitt in 
ein Flussufer; fn. vuopa. 

vuoralas. g. -asa (Kt.); vuoréés. g. 
vuoréa (Kv.); vuoras. g. vuorata 
(Leem). Krähe; fn. vares; Mm. varsi; 
varhsi; Em. varaka; tscher. väraks, 
accipiter. 

vuör’b&, g. vuórbe. Loos; fn. arpa. 

vuór'jé. g. vuórjé. —vuórjés. undicht; 
vgl. fn. harva. 

vuorradus. g. 
Klemme vel. 
Klemme. 


-usa. Verlegenheit; 
ehstn. wóru, Noth, 
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vuorrastuttét. v. -utam. in Verlegen- 
heit bringen. 

vuorrastuwvat. v. -uvam. in Verle- 
genheit gerathen. 

vuórro. g. vuóro. Reihe, Reihenfolge; 
fn. vuoro. 

vuösehöt. v. (Kfj.; Sk.), zeigen; aus fn. 
osotan. 

vuöste. adj. nur, was gegen ist, ent- 
gegenstehend. Allativ: vuöstai, vuösta, 
gegen, wider. vgl. Friis, Gr. $ 306; 
Translat.: vuöstas. adv. entgegen, z. 
B. v. mannat, gegen (den Wind) ge- 
hen; fn. vasta. vgl. Em. vastams, 
begegnen. tscher. va$, ex adverso. 
vgl. vuostas; vuostas. g. vuostaca, 
der erste; vuostémus, der erste; vuost 
adv. erst. vgl. fast. 

vuóstehakko. g. -hago. Widerstand; 
fn. vastahaka. 

vuotta. g. vuoda. bildet von Nomina 
Substantive, die eine Eigenschaft 
oder ein Verhältniss bezeichnen; 
übrigens wird es nur im Allativ und 
Locativ gebraucht, — hücksicht. vgl. 
Friis $. 158, 1; fn. -us (st. ute) in 
Ableitungen (Ahlqv. S. K. p. 35). 

vuotta-rai'pé. g- raipé. Zugriemen 
des Rennthieres; fn. vuot(a)-raippa. 

vuottöt. v. vuotam. spüren; fn. vuotan. 

vuoééot, v. vuocom. sickern; langsam 
einen Fluss hinauf gehen (v. Fischen); 
wührend des Kochens Fett von sich 
geben. vgl. fn. vuotaa. 

vuów'dé. g. vuówdé. Wald; fn. outa. 

vægjet. v. væjam. vermögen, können; 
mögen, z. B. gal vægja nu let = 
fn. voipi niin olla. vgl. fn. voin. 
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vei kö. g. væikëé. Kupfer. russ.-lapp. 
vieske; vgl. fn. vaski; veps. vask. 
vgl. Ahlqv. K. p. 58. 

viekka. g. vega. Kraft, Gewalt, Macht, 
Schar, Haufe; soatte-vækka, Kriegs- 
heer, fn. sota-väki; fn. väki. 

vægalas. g. -aga. — ,,. kräftig, mäch- 
tig; fn. väellinen. 

viegatabmé. g. -temö. —-tés. kraftlos; 
fn. väetön. 

v&gald. adv. mit Gewalt. 

v&kkavaldalas. g. -a$a. — ,, gewalt- 
thátig; vgl. fn. väkivaltainen. 

v&kkavalde. adv. =v&kkavaldel. 
adv. mit Gewalt. vgl. fn. väkivalta. 

vælek. g. -eka. — v&lekös. (Kr.) rüs- 
tig, rasch (zum Arbeiten, Laufen u. 
s. Ww.) vgl. fn. väleä. vgl. falagas. 

v&l’ge g. vælgé. Schuld; fn. velka. 

vælgogas. g. -asa. schuldig. 

velgola&. g. -aza. — ,,. schuldig; fn. 
velvollinen. 

velgotet. v. creditiren; fn. velvotan. 

væl’tét. v. væltam. vermeiden; fn. 
välttää. 

v&r’dasas. g. 
vertahinen. 

vierdédet. v. vergleichen; fn. vertaan. 
vgl. Thoms. p. 160. 

værdadus. g. -usa. Gleichniss; fn. 
vertaus. 

værré. g. vieré, in Zusammensetz. = 
falsch, irrig, unrecht, z. B. ustéb 
(Freund), oappo (Lehre), vallé (Eid); 
im. Plur. Unrecht, z. B. verid gillat, 
dakkat (Unrecht ieiden, thun); fn. 
väärä. 

v&ralas.g.-aga. —,,. unredlich; falsch. 


afa. — „. werth; fn. 
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værrot. adv. unrecht. 

værro. g. v&ro. Steuer; aus fn. vero. 
vgl. Thoms. 160, Ahlqv. K. p. 200. 

vætto. g. v&do. Wette; aus fn. veto. 

vécér. g. vécCéra. Hammer; fn. va- 
sara; diess aus lett. vessars (Ahlqv. 
K. p. 56). 


ædnâg. g. -aga. —,, viel, viele; Compar. 
æm’bo, mehr (plus); æneb, mehr 
(plures); Superl. ænemus, meist; vgl. 
fn. enà, enempi. 

ænas. adj. meist; s. der grössere Theil. 

ienédet. v. vermehren; fn. enentää. 

ædnanet. v. sich vermehren; fn. enenen. 

&dn&. g.,, Mutter; vot. enne =. 

ædno. g. &no (Kt; Kar.) d&dno g. 
dino (Kr.) Hauptfluss; fn. eno. teno. 

ækëd. g. ækkëda. Abend; vgl. fn. eh- 
too; ehstn. eha. 

ækto. g. æwto. freie Wahl; bes. miela- 
&wtost = &kto-mielast, aus freier 
Wahl, vorsätzlich; Allativ: ektoi. 
postp. in Vergleich mit; fn. ehto. 

ællët. v. &lam. leben; fn. elää; Mm. 
eran, Em. er'ams; tscher. ilem, elem. 

ællëm. g. -éma. Leben; fn. elämä. 

&lötet. v. ernähren; fn. elätän. 

&latus. g. -usa. Lebensunterhalt; Nah- 
rung; fn. elätys. 

ællo. g. alo. Herde; Gut; Vermögen; 
fn. elo. 

elolas. g. aga. — ,, vermögend, reich; 
fn. elollinen. 

elostet. v. sich aufhalten, wohnen; fn. 
elostaa. 

&léb. g. &lleba. (Kfj.; Kv.) Hausthier; 
aus fn. elävä. 
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eméd. d. 
emäntä. 
æmmé. g. ,, (Kr.; Kar.) Weib, alte Frau; 

fn. ämmä. 

i manoi'tét. v. -oitam. (Kfj.) = #maloi’- 
tet (Kfj.), wirthschaften (v. der Haus- 
frau); aus fn. emännöitsen. 

énnatét. v. (Kfj; Sfj; Kv.) endlich 
erreichen; aus fn. ennättää. 

ino. (end Kr.) g. édno. Mutterbru- 
der; fn. eno; schwed.-lapp. &noi. 

&pparas. g. -aia. das Gespenst eines 
ermordeten ungetauften Kindes, das 
Taufe begehrt. vgl. fn. äpärä (Ahlqv. 
K. p. 191). vgl. Fritzner in „Norsk 
historisk Tidsskrift. IV. p. 157. 

$ppé. nur in Zusammensetz., falsch, 
eitel. vgl. Friis, Gr. 8. 201; z. B. 
æppe-ibmël, Götze; fn. epä-jumala. 
vgl. Thoms. p. 114. 

$ppédet. v. zweifeln; fn. epään. 

&ppadus. g. -usa. Zweifel; fn. epäys. 

&r’dot. v. &rdom. verdriesslich werden, 
ein wenig zornig werden; aus fn. 
ürtyà. 

&r’dodet. v. verdriesslich machen; fn. 
ärryttää. 

ærés. g. &rrasa, æresa, &ra. „Ara. 
anderer; &rreb (eig. Compar.), præp. 
ausser; vgl. fn. eri; formell = eräs; 
ehstn. ära. g. ,,, Besonderes, Ge- 
trenntes. vgl. erit. 

&rranet. v. sich trennen, sich schei- 
den. 

$rrenassi. adv. weg; fort; fn. eri- 
nänsä. 

&rro. g. æro. Abschied; Trennung ; fn. 
ero. 


sméda;  Hausfrau; fn. 
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&rotet. v. trennen, scheiden; fn. erottaa. 

erotus. g. -usa. Trennung; fn. erotus. 

æska, auch æskë, vor kurzem; endlich 
einmal; fn. ásken. 

æskas. adj. (Friis. Spr. 68). neulich; 
fn. äskinen. 

&ssem&r’ka. g. -mirka. Beispiel; aus 
fn. esimerkki. 
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Tstöt. v. &stam. hindern; fn. estää. 

estus. g. -usa. Hinderung. 

&ccöt. v. scam. aus Liebe sich an 
Jemand halten; z. B. bæna secca 
isédés, der Hund hält sich an 
seinen Herrn; vgl. fn. etsiä. vgl. 
occat. 
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Anhang |. 


Es giebt in der lappischen Sprache ausser einer Menge norwegischer 
und altnorwegischer Lehnwórter auch einige Lehnwörter nordischen Ursprungs, 
die lautgesetzlich sowohl direct aus der norwegischen als indirect durch die fin- 
nische Sprache ins Lappische hineingekommen sein können. Ich werde im fol- 
genden ein Verzeichniss der mir bekannten Wörter dieser Art geben *), indem 
ich auch einige Wórter mitnehme, die vielleicht echt lappisch sind. 


aidno; aidna. adj. einzig; aus fn. aino, 
ainoa; vot. ainia, oder aus got. ains, 
altn. einn. vgl. Thoms. p. 111. 

áltar. g. -ara. Altar; aus fn. alttari 
oder norw. Altar. 

arán. g. äräna. Feuerherd; aus fn. 
arina oder altn. arinn (Thoms. p.112.) 

ár'gé. g. árgé. —ärgös. feige, furcht- 
sam, bange; aus fn. arka oder altn. 
argr (Thoms. p. 112). 

är’got. v. ärgom. bange werden. 

ar'ka. g. arka. die Arche; aus fn. arkki 
oder norw. Ark. vgl. Thoms. p. 112. 

ár'ko. g. ärko. Schrein; fn. arkku; 
altn. órk. vgl. Thoms. p. 112. 

aw döm. g. -éma. —,, öde, wüst; vgl. 
fn. autea; altn. audr; norw. aud. 
vgl. Thoms. p. 113. 

äwdogas; audogas. g. awdogasa. —,, 
selig; wegen seiner Bedeutung eher 
aus fn. autuas (für *autukas) als aus 
altn. audugr, reich. vgl. Thoms p. 114. 


bàllét. v. balam. brüllen; fn. pyljyn; 
norw. belja, bylja. 

bänno. g., Pfanne; væike-b., Kupfer- 
kessel; fn. pannu; norw. Panna. 

bän’ta. g. bänta. Pfand; fn. pantti; 
norw. Pant. 

bántédet. v. auspfänden; fn. panttaan. 

bärra. g. bara. Paar; fn. pari; norw. 
Par; barra-goddé, Ehepaar; fn. pari- 
kunta. 

beste. g. ,, (Kt.; Kr.) beste (Sk.; allat. 
besti); b&sterutta (Kv.), biesté; bieste- 
rutta (Kfj.; Sfj.). Handgeld beim Mie- 
then des Gesindes; fn. pesti; norw. 
Festepengar. 

biewval. g. -ala. (Kfj.); biewva (Kr.) 
Henker; fn. pyöveli; norw. Bövel. 

biga. g. , (Allat. -ai) Dienstmagd; 
fn. piika; norw. Pika (Thoms. p. 140). 

bíkka. g. bika. Theer (Kt); Pech 
(Kfj.); fn. piki; norw. Bik. 

bikkadet. v. theeren. 


+) Die norwegischen Wörter sind nach „Ivar Aasen, Norsk Ordbog*, folglich nach der 


Volkssprache citirt. 
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binédet. v. (Kt.); binnedet (Kfj.), pei- 
nigen; fn. piinata; norw. pina. 

bipo. g. ,, Tabakspfeife; fn. piippu; 
norw. Pipa. : 

bisso. g. ,, Flinte; schw.-lapp. birso; fn. 
pyssy; norw. Byrsa; schwed. bóssa. 

bókka. g, ,, (Allat. -ai) Bock; fn. pukki; 
norw. Bukk. 

böttal. g. -ala. (Kt.; Kv.); büttal (Kfj.; 
Sfj), Bouteille; fn. poteli; norw. 
Buttel. 

brei'vé. g. breivé (Kt), Brief; fn. 
preivi; norw. Brev; daraus breva (Kfj). 

büddé. g.,,1) Pfund. 2) ein altes 
Markstück (— 16 Schilling). fn. punta; 
norw. Pund. vgl. Thoms. p. 141. 

bén'ka. g. bánka. Bank; fn. penkki; 
norw. Benk. 

b&rjadak. g. -daga. Freitag; fn. per- 
jantai ; altn. frjádagr; vgl. Thoms 140. 

däbmat. v. dàmam. zühmen; fn. taa- 
mua; norw. temja. 

dädne. g. dàné. Zinn; fn. tina; norw. 
Tin (Thoms. p. 153). 

därbas. g. dar'basa. Bedürfniss; nöthig; 
buok dar’basak, alle Bedürfnisse; = 
fn. kaikki tarpeet; fn. tarve; altn. 
parfr. nóthig. vel. Thoms. 151. 

därbaslas. g. -a$a. — ,, nóthig; fn. tar- 
peellinen. 

därbaset. v. bedürfen; nóthig haben; 
fn. tarvitsen. 

dár'vé. g. därvé. (Kfj; Sfj; Kar.) 
Theer; fn. terva; altn. tjara; norw. 
Tjóra. vgl. Thoms. 152. 

där’vadet. v. (Kar.) theeren; fn. ter- 
vaan. 

daw'da. g. dawda. Krankheit; fn. tauti; 


| 
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norw. Daude (der Tod). vgl. Thoms. 
p. 152. 

diermés. g. dierbma. (Kr.) Donner; 
dierbma-daw'gé, (Kr.) Regenbogen = 
dierbma. g. dierma (Kfj.), dierma- 
daw'gé (Kfj.) Regenbogen; nach Fritz- 
ner (Norsk historisk Tidsskrift IV. 
p. 147) aus altn. Pryma, Pruma, 
das doch nicht lautgesetzlich ent- 
spricht; Donner (Nr. 449) vergleicht 
ehstn. tara. 

dikka. g.,, (Kr. Pfahl zum Bezeich- 
nen des Winterweges; fn. tikka; 
norw. Stikka. 

distak. g. -aga. Dienstag; fn. Tiistai; 
norw. Tisdag. 

diwras. g. diw'rasa. —,, theuer; kost- 
bar; fn. tyyris; norw, dyr. vgl. Thoms. 
D 1e 

dükko. g. düko. Docke (Garn, Zwirn 
u. s. w.); Waschlappen (Kfj.); fn. 
tukko (Donn. 401); norw. Dokka. 

duorastak. g. -aga. Donnerstag; fn. 
tuorstai; norw. Torsdag. 

düppat. g. -aha. Tabak; fn. tupakka; 
norw. Tobak. 

éw'ré. g. éwré. (Allat. ew’ri) eine 
Münze; fn. äyri; altn. eyrir. vgl. 
Thoms. 161. 

fierrot. v. fierom. umrühren; vgl. norw. 
Tverel. (vgl. Thoms. p. 115); oder = 
fn. hieroa. vgl. Donn. 683. 

fikun. g. -una. Feige; fn. fiikuna; 
schwed. fikon. 

fispil. g. -ila. (Kt.); vispil (Kr.); vispel 
(Kfj), Quirl; fn. vispilà; schwed. 
vispel; vgl. vispa (Sfj) aus norw. 
Visp. 
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fuorra. g. fuora. Hure; fuoraid dakkat, 


p. 116 

gädno. g., Kanne; fn. kannu; norw. 
Kanna (Thoms. p. 120). 

gäkko. g. „, Brod das von den Lap- 
pen selbst gebacken wird. vgl. lai'bé, 
im Backofen gebackenes Brod. fn. 
kakko; norw. Kaka. vgl. Thoms. p. 
119; Donn. 5. 

gàl'do. g. gäldo. Stelle wo man Was- 
ser holt; fn. kaltio; norw. Kjelda; 
vgl. Thoms. 120. 

gál'ka. g. gälka. Kalk; fn. kalkki; 
norw. Kalk. 

gallé. g. ,, Felsen; fn. kallio; altn. hallr. 
vgl. Thoms. 120; Donn. 205. Lap- 
pisches g — altn. h ist ohne Analogie. 

gällo. g. ,, Stirn; fn. kallo; norw. Skalle. 

gárbés. g. gürba. kleines Boot; fn. 
karvas; altn. karfi. vgl. Donn. 144. 

gârré. g. garö. hölzerne Schüssel; fn. 
kaara; norw. Kar. 

gar'ta. g. garta. (Kv.) Karde; fn. kartta; 
norw. Karda. 

gaw'pé. g. gawpé. Kauf, Handel; fn. 
kauppa; norw. Kaup. vgl. Thoms. 
p. 123. 

gawpaset. v. handeln, Handel treiben; 
fn. kaupitsen. 

gawpug. g. -uga. Stadt; aus fn. kau- 
punki. 

giel'ka. g. gielka. (Allat. -ai) Hand- 
schlitten; fn. kelkka; norw. Kjelke. 
vgl. Thoms. p. 123. 

gier'do. g. gierdo. Tonnenband; fn. kier- 
to; norw. Gjord, vgl. Thoms. p. 124. 


| gíllé. g. gilé (Kt.) Kirchspiel; fn. kylä; 
Unzucht treiben, = fn. tehdä huoria; | 
fn. huora; norw. Hora. vgl. Thoms. | 


norw. Gjeld; daraus giel'da (Kr.), 
Kirchspiel. 

gíntal..g. gin'tala. Licht (candela); fn. 
kynttilä; altn. kyndill. vgl. Thoms. 
p. 126. 

girdno. g.,, Gefäss zum Buttern; fn. 
kirnu; norw. Kirna. vgl. Thoms. 124. 

girdnot. v. girdnom. (Kt.); girdnit 
(Kr.). buttern; fn. kirnua; norw. kirna. 

gir’ko. g. girko. Kirche; fn. kirkko; 
norw. Kirkja. vgl. Thoms. 124. 

gísto. g. , Sarg; fn. kistu; norw. 
Kista. 

goan'sta. g. goansta. Kunst; fn. konsti; 
norw. Konst. 

goar'pa. g. goarpa. Rabe; fn. korppi; 
norw. Korp. 

goartél. g. goar'téla. Viertelelle; Vier- 
teltonne; fn. kortteli; norw. Kvartel. 

gol’ka. g. gólka. Schelle (des Renn- 
thieres); fn. kolkka; norw. Klokka. 
vgl. Donn. 196. 

güksé. g. güwsé. kleines Schópfge- 
. fáss; fn. kousa; norw. Koks. vgl. 
Donn. 300. votjak.; permisch: kuvsin, 
Krug, Gefäss. 

gürbma. g.'gürma (gurbma Kt.) die 
Larve des ,vestrus tarandi‘; fn. 
urme =; norw. Orm? 

g&llör. g. gàllara. Keller; fn. kel- 
lari; norw. Kjellar. 

härbma. g. härma (harbma Kt.) —härb- 
mas (Kt.), harmas (Kr.), ärgerlich, 
verdriesslich; vgl. fn. harmi; norw. 
harm. adj. 

härbmat. v. härbmam. ärgerlich wer- 
den. 
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härbmastuwvat. v. -uvam. id.; fn. har- 
mistua. 

hár'do. g. hárdo. der hintere Theil 
der Schulter; fn. hartio;  norw. 
Herd. 

hárré. g. ,, Aesche (thymallus vulgaris); 
fn. harri; norw. Harr. 

hássé. g. hasé. (Kt); has& (Kr.) Ge- 
stell zum Trocknen des Grases; fn. 
haasia; norw. Hesja. 

hatta. g. hata. Hut; fn. hattu; norw. 
Hatt. 

haw’la. g. hawla. Hagel, Schrot; fn. 
hauli; norw. Hagl. 

hélludak. g. -aga, im Sing. nur in 
Zusammensetz.; im Plur.: Pfingsten; 
fn. heluntai; altschwed. helgudagar. 
(Thoms. p. 116). 

hoal'da. g. hoalda: giedast, éæbehëst 
i lek hoal'da (wenn man sie nicht 
aufrecht halten) kann. vgl. fn. ei va- 
semmassa kädessä holttia ole; vgl. 
norw. Hold. 

hérra. g., (Allativ: hærrai), Herr; 
ein grosser Herr; fn. herra; norw. 
Herre; h&rras olmai, ein stolzer 
Mann, der sich für etwas mehr als 
gemeine Leute hält. vgl. fn. herras- 
für herrais-. 

hérrastallat. v. -alam. herrisch sein; 
fn. herrastella. 

jállà. g. „jälläs. thóricht; albern; 
ehstn. jóle. g. jóleda, albern, oder 
aus. norw. Jaala. 

juow’la. g. juowla, im Sing. nur in 
Zusammensetz.; im Plur. Weihnach- 
ten; fn. joulu; altn. jól. n. plur; 
norw. Jul, f. 
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kruwdno. g. kruwno; krüdno, g. krüno. 
Krone; fn. kruunu; norw. Kruna. 

kruwnédet. (Kt.;) krünëdet (Kfj.) v. 
krónen; fn. kruunata. 

lägjo. g. làjo. Blei; fn. lyijy; norw. 
Bly. vgl. Thoms. p. 131. 

lai'bé. g. laibé. Brod. vgl. gakko; fn. 
leipä; altn. hleifr. vgl. Thoms. p. 129. 

lai'bot. v. laibom. backen; fn. leipoa. 

läkka. g. laga, Gesetz; fn. laki; schwed. 
lag. 

lästa g. ,, Ladung (im Schiffe); fn. lasti; 
norw. Last. 

latto. g. lado (Kt. läddo. g. lado 
(Kfj; Kv.) Scheune; fn. lato; norw. 
Lada. vgl. Thoms. p. 128. 

lätte. g.,, Fussboden; fn. lattia; alt- 
norw. flet. vgl. Thoms p. 198. 

law'ké. g. lawké. Lauch; fn. laukka; 
norw. Lauk. vgl. Thoms. p. 129. 

légjon. g. -ona. Lówe; fn. leijona; 
schwed. lejon. 

libma. g. lima. Leim; fn. liima; norw. 
Lim. 

lidné. g. liné. Leinwand; Tuch; fn. 
liina; norw. Lin; vgl. Thoms. p. 130. 

likko. g. „Glück; fn. lykky; norw. 
Lykka; vgl. Thoms p. 132. 

lóppé. g. lóbé. Erlaubniss; Versprechen; 
aus fn. lupa eher als aus norw. Lov. 
vgl. Thoms. p. 131. 

löbalas. g. -a3a. — ,, erlaubt; fn. lu- 
vallinen. 

lóübetzbmé. g. -teemé. —tös. unerlaubt; 
fn. luvaton. 

lóppédet. v. versprechen; fn. lupaan. 

lóppadus. g. -usa. Versprechen; Ver- 
heissung; fn. lupaus. 


Beiträge zur Vergleichung des verwandten Wortvorrathes. 


lükkar. g. -ara. Küster; fn. lukkari; 
norw. Klokkar; vgl. Thoms. p. 131. 

Iæi’ka g. læika. Spiel; Scherz; fn. 
leikki; norw. Leik. 

lei'la. g. læila. Lägel, Milchfässchen; 
fn. leili; livisch legil; norw. Legel. 

mär’kän. g. -ana. Marktplatz; fn. mark- 
kina; norw. Marknad, Marken. vgl. 
Thoms. p. 133. 

millo. g. , Mühle; fn. mylly; norw. 
Mylna. vgl. Thoms. p. 135. 

mitto. g., Mass; fn, mitta; altn. met. 
vgl. Thoms. p. 135. 

mittédet. v. messen; fn. mitata. 

müw’ra. g. muwra. (Kt.); mura (Kfj.) 
Mauer; fn. muuri; norw. Mür. 

märka. g. märka. Zeichen, Merkzei- 
chen; fn. merkki; norw. Merke. 

märkasSet. v. bemerken, mit Zeichen 
versehen; fn. merkitsen. 

m&sso.g. ,, Messe; bes. = rippa-gir’ko, 
Gottesdienst mit Communion verbun- 
den; fn. messu; norw. Messa. 

miestér. g. mæstara. Meister; fn. mes- 
tari; norw. Mester. 

näbar.g. nabara (Kt; Kfj.); nävar. g. 
nävara (Kr. Sk.) Nabenbohrer; fn. 
navari; norw. Navar. vgl. Thoms. 
p. 136. 

nárrédet. v. täuschen, zum Besten ha- 
ben; fn. narraan; norw. narra. 

naw'dé. g. nawdé. Raubthier (bes. 
Wolf); fn. nauta; norw. Naut. vgl. 
Thoms. p. 136. 

naw'lé. g. nawlé. hólzerner Nagel; fn. 
naula; norw. Nagle. vgl. Thoms. p. 
136. 

noar'sé, g. noarsé: gædge-n., ein klei- 
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ner Fisch (Elleritze, phoxinusaphya?); 
fn. norsi; schwed. nors. 

nuötta. g. nuöta. Note; fn. nuotti; 
norw. Note. 

nuótté. g. nuóté. Zugnetz; fn. nuotta; 
norw. Not. vgl. Thoms. p. 137. 

ölljo. g.,, Oel; fn. öljy; norw. Olja. 

rädno. g, räno. dicker, wollener Tep- 
pich; fn. raano; norw. Grenja; schw.- 
lapp. krano. 

rai'pé. g. raipé. (Kt.) Seil; fn. raippa; 
norw. Reip. vgl. rei’p& (Kv.) vgl. 
Thoms. 142. 

rükka. g., kleiner Hund; fn. rakki; 
norw. Rakka. 

rüm'so. g. rímso. Lump; zerrissenes 
Stück Zeug; fn. rämsy; norw. Remsa. 
vgl. rím'so (Kfj.) =. 

rüstés. g. rästa. Drossel; fn. rastas; 
norw. Trast. 

rütté. g. raté (Allat. ratti). Trichter; 
fn. ratti; schwed. tratt. 

rawdnjé. g. rawnjé. Strom; fn. rauma; 
norw. Straum. vgl. Thoms. p. 142. 

ríddo. g. ,, Ufer, Küste; fn. ranta; norw. 
Strand. (Thoms. 142). 

rido. g.,, Zank, Streit; fn. riita; ehstn. 
rida — rid. g. riu, rio; norw. Strid. 
vgl. Thoms. 145. 

ridälet. v. sich zanken, streiten; fn. 
riitelen. 

rieggés. g. riegga. Ring; Kreis; eher 
aus fn. rengas als aus norw. Ring, 
da in Lehnwórtern 2, nicht ie nor- 
wegischem 2 zu entsprechen pflegt. 
vgl. Thoms. p. 143. 

riewvar. g. -ara. Räuber; fn. ryöväri; 
norw. Rövar. 
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rievédet. v. rauben; fn. ryövätä; norw. 
róva. 

rievadus. g. -usa. Räuberei; fn. ryö- 
vüys. 

riggés. g. riggasa. —,,. reich; fn. ri- 
kas; norw. rik. vgl. Thoms. p. 145. 

rika. g.,, Reich; fn. riiki; norw. Rike. 
vgl. Thoms. p. 144. 

riksé. g.,, (Kt.); riksa (Sk.) Reichs- 
thaler; fn. riksi; norw. Riks daler. 

rísko. g.,, (Kt); riska (Kv.). Brust- 
schnalle; fn. prisku; risku; schwed. 
brisk. 

roawva. g. roava. (Allat. -ai) Frau; 
fn. rouva; norw. Frua. 

rülla. g.,, (Kfj.; Sfj.) Spindel eines Spinn- 
rades; fn. rulla; norw. Rull. 

rimma. g. ,, (Sfj.) Rabe; ehstn. kromp. 
g. krombi; norw. Krump; altn. 
krummi. 

ruosta. g.,,host; fn. ruoste; schwed. 
rost; norw. Rust. 

ruostot. v. ruostom. rosten; fn. ruos- 
tua. 

Ruossa. g.,, Russe; fn. Ryssä; norw. 
Russ. 

RuosSalas. g. -a$a. = ,, russisch; fn. 
ryssäläinen. 

ræñ’ga. g. ræñga. Dienstknecht; fn. 
renki; norw. Dreng. 

säddo. g. ,, Sand; fn. santa; norw. Sand. 
vgl. Thoms. p. 147. 

säkko. g. sako. Geldbusse; fn. sako; 
altn. sók. vgl. Thoms. p. 146. 

sälbma. g. sàlma. Psalm; fn. salmi; 
norw. Salme. 

salé. g. „(Allat. sali). Saal; fn. sali; 
norw. Sal. 
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sär’jé. g. sarjé. grosse Wunde; nach 
Thomsen — altn. sár; got. sair (p. 
147); vgl. Donn. 667. 

sawdnjé. g. sawnjé. Saum; fn. sauma; 
norw. Saum. vgl. Thoms. p. 147. 

siello. g. sielo. Seele; fn. sielu; norw. 
Sjel; vgl. Thoms. p. 147. 

sille. g. , Seihe; fn. siili; norw. Sil. 

siwdnédet. v. erschaffen; burist-s., 
segnen; fn. siunata; norw. signa. 
vgl. Thoms. p. 147; Ahlqv. K. p. 
222. | 

spíttaldaw'da. g. -dawda. Aussatz; 
vgl. fn. spitali. 

spittalas. g. -aza. — ,, aussätzig; fn. 
spitalinen; norw. spitelsk. 

saen’ga. g. sanga. Bett; fn. sänky; 
norw. Seng; vgl. Thoms. p. 151. 

s&kka. g. sæka. Sack; fn. sákki; norw. 
Bekk. 

toardna. g. toarna. Thurm; fn. torni; 
norw. Taarn. 

trüm'bo. g. trümbo. Trommel; fn. 
trumpu; norw. Trumba. 

tül'ka. g. tillka. Dolmetscher; fn. tulkki; 
norw. Tolk. 

cicas. g. cicaëa. s. dimin. (vgl. schw.- 
lapp. cice, Sperling), Vógelchen; fn. 
tiiti; norw. Tit; Tita. 

é(lé68. g. O66 — (1346. g. C136. weib- 
liche Brust; fn. tissi; ehstn. tiss. 
g. -i; tscher. cize; norw. Tissa; Titta. 
deutsch. Zitze, niederd. Titte. 

éælkés. g. é&lka Gryll-Lumme (Uria 
grylla); vgl. fn. telkkä; norw. Stelk 
(Totanus calidris). 

üwdna. g. uwna (Sfj.; Kt.); üdna. g. üna 
(Kfj.) Ofen; fn. uuni; schwed. ugn. 


Beiträge zur Vergleichung des verwandten Wortvorrathes. 


ovåkko. g.,, Woche; fn. viikko; norw. 
Vika, vgl. Thoms. p. 160. 

vàra. s. Acht: vara val'dét, beachten; 
vàrast adnét, Acht geben au fetw.; 
fn. vaari; norw. Vare. 


värre. g. vàré. Vorrath; Reserve; fn. | 


vara; norw. Vare-; vgl. Thoms. p. 
158; varré-ripo = fn. vara-lauta. 
vér'dé. g. vérdé. Hüter; fn. vartia; 
altn. vórór; norw. Vord. vgl. Thoms. 

p#159. 
vidné. g. viné. (Kt.; Kfj.); vidna (Sfj.; 
Friis, Spr. p. 18). Wein. fn. viina; 
norw. Vin. vgl. Thoms. p. 160. 
visés. g. visa(sa) — ,,. weise; fn. viisas; 
norw. vis. vgl. Thoms. p. 160. 


239 


vitta. g.,, Signalstange, Wegzeichen; 
fn. viitta; norw. Vite. 

vuola. g. vuollaga. Bier; fn. olut; norw. 
Ol. vgl. Thoms. p. 55. 88; Ahlqv. 
K. p. 44. 

vuoppat. v. vuoppam (Impf. vuoppajim) 
= vuoppaset, vorwärts rudern mit 
dem Rücken gegen den Hinterste- 
ven gekehrt. (norw. hamla); fn. huo- 
pia; norw. hopa. 

ver’sa. g. versa. Vers; fn. värsy; 
norw. Vers. 

iébbér. g. &bbara. Kübel (gil'pe-zebbér); 
Kübel mit Deckel versehen (norw. 
Dall; = lókke-:sbbér); fn. ämpäri; 
norw. Ember. vgl. Thoms p. 161. 


Anhang Il. 


Lappische Wörter, denen mordvinische oder tscheremissische, nicht aber 
finnische Wörter entsprechen. 


ál'do. g. äldo. Rennthierkuh; vgl. Mm. 
äldä, Stute. 

bátta. g. bäda. Arsch; Boden (ei- 
ner Tonne); hinterstes Ende (ei- 


ner Bucht). vgl. tscher. pot, pag, | 


cauda. 

bàéa. g. ,, (Kfj.) das Junge; vgl. tscher. 
päta, agnus. 

bíddét. v. bidam. braten (etwas fettes); 
ausschmelzen (Thierfett); Mm. pid'an, 
Em. pidems, kochen. (trans.) 

boarré. g. ,, Holzfloss. vgl. tscher. purä, 
contignatio; syrj.; votjak. pur, Floss. 

boaco. g. bóccu. Rennthier; schw.-lapp. 
pätsoi; vgl. tscher. pi'ée, puéa, cer- 
vus tarandus. 


bóktét. v. bówtam. erwecken; Em. puv- 
tams, erwecken; aufwecken. 

büvétet. v. erwürgen; schw.-lapp. puv- 
vet; Mm. povan, greifen, reissen; 
povai, Henker, Erwürger; Em. po- 
vams, erwürgen; tscher. piktem, pük- 
tem, suffocare. 

büwvanet. v. ersticken (intr.) = büw- 
vut. v. büwvum (Impf. buwvujim). 

b&l’köt. v. b&lkam. zanken, schelten, 
ausschelten. vgl. Mm. pälkstan. strei- 
ten, in Zwist sein; Em. pel'kstams —. 

gäl’gat. v. gälgam. sollen; tscher. kü- 
lam, necesse est. 

gálljé. g. ,,. — gálljés. weit, breit. Mm. 
keli gross, breit; Em. kele, Breite. 
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gástét. v. gästam. niesen; vgl. Em. kes- 
nams, niesen. vgl. Donn. 96. 

gälce. g. gücé. (Kt.; Kr.; Kv.) Harz in 
rohem Zustande, — gassé (Ostfinmark). 
Mm. käsä, Theer; tscher. ki$, pix. 

góddét. v. góddam. tódten; russ.-lapp. 
konted; Mm. kundan, fangen; Em. 
kundams —. 

gow'dag. g. -aga. — gow'da, gow dés. 
breit; russ.-lapp. komteg;  tscher. 
kumda —. 

guöddöt. v. guódam. zurücklassen; russ.- 
lapp. konded; Mm. kadan, verlassen; 
Em. kadoms, zurücklassen; tscher. 
kodem, relinquere. 

guottot. v. guodom. weiden (intr.), vgl. 
tscher. kütem, kitem, pascere (gregem). 

hállat. v. halam. reden. vgl. tscher. 
ol’em, loqui. 

(lGkké). g. logé. zehn; tscher. luo, lu, 
decem. 

l&kke. g. läge. Vertiefung; Thal; vgl. 
MEm. läi, Fluss, Thal. 

mánné. adj. nur —, was hinten ist (pos- 
ticus); Compar. mánéb, hinterér, letz- 
terer (posterior; Superl. mánnémus 
(maññëmus), hinterst, letzt. vgl. 
mordv. me in me-lä, nach (in der 
Zeitfolge), me-ki, zurück. tscher. 
möngö, retrorsum. 

mür’döt. v. mürdam. einem ausweichen, 
den Platz weichen; vgl. Em. mur- 
dams, zurückgehen. 

njälbm&. g. njálmé. Mund; 
jilme, lingua. 

njoammél. g. -ëla. Hase; Mm. numil; 
Em. 


tscher. 


numulo =. 
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oaddét. v. oadam. schlafen; Mm. udan, 
Em. udoms =. 

oallól. g. öllöla. Kinnlade. vgl. Mm. 
ul, Kinn; Em. ulo —. 

siegja. g. sieja. Eiter; Mm. si, Em. 
sy =. tscher. Song =. vgl. Donn. 808. 

snuol'ga. g. snuolga. Rotz; Mm. nolea, 
Em. nolgo —. 

sökta. g. sowta. Schaum; vgl. Mm. 
Sov; Em. t$ov =; vgl. Donn. 766. 

söktit. v. schüumen (trans.) 

söktot. v. sowtom. schäumen. (in- 
trans.) 

suöksa. g. suöwsa. Made (in Fleisch, 
Fisch); MEm. suks, Wurm; tscher. 
Suk$ =. vgl. Donn. 590. 

suoskat. v. suoskam. kauen; Mm. sus- 
kan, beissen, kauen; Em. suskoms, 
beissen. 

cákkétet. v. anzünden, entzünden; vgl. 
tscher. éüktem, accendere, vgl. cák- 
kidet. v. entzündet werden; cäkkat. 
v. cagam. glimmen. 

éäppâd. g. -ada. —éippés. schwarz. 
vgl. Mm. Sobda, finster, dunkel; Em. 
tSopoda, dunkel. 

éuorbmas. g. @uorbmasa. Hagel (gran- 
do). vgl. tscher. Solem, grando. votj. 
zor, Syrj. zer, Regen. 

vuoigña. v. vuoina Geist. 

vuoignat. v. vuoiham. athmen. vgl. 
Mm. vaiman, athmen, ausruhen; vai- 
mä, Athemzug. 

vuoinadet. v. ausruhen. 

vuöl’get. v. vuölgam. dahin gehen, ab- 
reisen; anfangen; Mm. valgan, sin- 
ken, herabsteigen; Em. valgoms =. 
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besos et TiscHENDORFIUS librum quem inscripserant „Biblia sacra latina 
Veteris Testamenti Hieronymo interprete“ cum anno 1873 edidissent, vel op- 
time existimantibus non satis probaverunt. Et iuste sine dubio reprehende- 
bantur, quod sola stichorum descriptione contenti non modo id in primis egis- 
sent, ut ad optimorum codicum fidem verba redderent Hieronymi, sed ne Ami- 
atini quidem codicis auctoritatem tanti fecissent, ut eam secuti, quod in illo 
rectius scriptum repperissent, id in contextu ponerent verborum, contraria, quam- 
quam essent usu recepta, in adnotationes reicerent ?). Neque defuerunt qui 
totum Amiatinum librum ne vitiis quidem emendatis desiderarent expressum, 
ut tam vetusti codicis haberemus imaginem certam **). Qui illud voluit, Ha- 
MANNUS, idem non negat aliorum quoque codicum auctoritati aliquid tribuendum 
esse, immo Amiatino nonnullis locis omnino non obsequendum. Recte et hoc 
censuit et illud. Quis enim vituperat eos qui omnia verba, omnes litteras red- 
diderunt antiquissimae cuiusque scripturae, quis non laudibus effert si quis 
ipsos litterarum ductus assimulavit et expressit? lam vero cum de libris di- 
vinis in latinum ab Hieronymo translatis agitur, quid faciendum sit de codi- 
cibus calamo scriptis praeclare ostendit VercezLonius ***) qui diligentissima 
opera plurimis codicibus congestis collatis excerptis de Vulgata quam dicunt 
versione optime est meritus. Utinam illi contigisset ut opus perageret suum, 
et doctrinae excultae et pii erga Deum animi insigne documentum! Sed ve- 
rendum est mihi a magnis initiis profecto ut videar 


„non fumum ex fulgore, sed ex fumo dare lucem“. 


Romae in celeberrima bibliotheca pontificia dum Papinii Statii libros ex- 
cutio, incidi in codicem rescriptum numero signatum 3281 inter Vaticanos, 


*) Vid. Literarisches Centralblatt für Deutschland 1873, pag. 1059. 
=) Vid. Zeitschrift für wissenschaftliche Theologie 1872, pag. 591. 
=) Vid. Variae lectiones vulgatae latinae Bibliorum editionis Tom. I—II. Romae 
1860 et 1864, 
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in quo obscurata priore scriptura manu saeculi undecimi vel fortasse duodecimi 
ineuntis scripta erat litteris longobardicis Statii Achilleis — ad hoc carmen 
emendandum quid e codice possit hauriri, alias exponemus —. Veterem scrip- 
turam accuratius examinatam cum intellexissem ad me non pertinere, sed esse 
particulas non integras prophetarum minorum in latinum sermonem conversorum, 
tamen non contemnendam censui, sed vel propter aetatem dignam quae, quan- 
tum posset fieri, legeretur et cognosceretur. Itaque, quibus horis per malignam 
saepius illo tempore solis lucem licebat in vetere scriptura eruenda occupatus, 
non pauca effeci ut legerem. In patriam cum revertissem, quamquam non iis 
quibus opus fuerat instrumentis librorum uti poteram, edere constitui vetustis- 
simi libri reliquias, antea praesertim neglectas. 

Nam solus, quod sciam, VERCELLONIUS in libello italice scripto huius co- 
dicis fecit mentionem, tum quidem nihil aliud agens nisi ut demonstraret etiam 
sanctarum litterarum libros reseribi esse solitos; idem antiquissimam esse dicit 
scripturam *). 

De aetate codicis nihil adfirmaverim **), sexto tamen saeculo si quis scrip- 
tum putaverit, non obloquar. Vetustatis indicia sunt uncialium litterarum 
formae semper servatae, pulcherrimae et plenissimae, verborum rara, syllabarum 
ubique recta divisio, sententiarum distinctarum et stichorum, quantum vidi, usus 
nondum frequens, antiqua et incorrupta scribendi ratio, librarii menda paucis- 
sima. Correctionem unam tantum repperi certam fol. XIa. Compendia non 
inveniuntur nisi quae in divinis libris semper fuerunt usitata, ut ds, dns, isrl. 
De lineola superducta m litteram in fine verbi significante vix dubitandum vi- 
detur, quamquam semel tantum eam certe vidi in ligatura fol. I a positam. Li- 
gaturas quas vocant admisit librarius in finibus versuum easque simplicissimas. 
Neque minoribus litteris usus esse videtur, nisi forma vix mutata sive ad exitum 
adducit versum sive cum addendum fuit aliquid. Ornamenta addita videntur 
von sane exquisita arte perfecta. In paginarum ac sententiarum initiis poni 
solet littera maioris formae paulum in margine prominens. Versus non ubique 
recta linea feruntur, sub finem praesertim. Paginae non divisae sunt, ut ad- 
modum longi sint versus. Ex vetere libro ad novum, qualis nunc est Achil- 
leidos codex, conficiendum cum diversa folia nullo ordine exsecta sint eadem- 
que non solum complicata et consuta, sed etiam, quod plus attulit detrimenti, 


*) .Serittura antichissima*. Vid. Dissertazioni Accademiche di vario argumento. 
Roma 1864, pag. 10 et not. 

**) Conferantur de hac re quae verissime dixit THEOD. MowwsENUS vir celeber- 
rimus in commentationibus phil. hist. Reg. Societ. Scient. Berolin. a. 1868 pag. 159. 
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variis modis recisa, quam ampla fuerint, certe dici non potest; maiorem quae 
nunc dicitur quartanariam formam, si non etiam illa maiorem, habuisse constat. 
Dimensis enim in singulis foliis spatiis et inscriptis et vacuis veteris libri 
scripturam repperi altam fuisse metrum quod dicitur mensurae decimanae gal- 
licae 0,165, latam fere 0,16"; vacuum autem spatium, ubi maximum, et in dextro 
et in sinistro margine patere 0,075”, in inferiore item 0,075”, in superiore 
0,0475”; totam igitur veteris libri paginam altam fuisse, ut minimum, 0,2575", latam 
0,3". Foliorum servatorum numerus est undecim, in novo libro, multo quippe 
minoris formae quam fuit vetus, duplicatus. Versus in unaquaque pagina vetere 
sunt duodecim, neque in iis saltem quas commode legere potui est cur existimem 
fuisse plures paucioresve. Litterarum in singulis versibus admodum est varius 
numerus; minimus enim est, nisi fallor, duodecim, maximus viginti quattuor. 
Summam in eadem pagina longissimi et brevissimi versus differentiam esse 
septem litterarum repperi. In sententia conclusa vel concludenda, ut videtur, 
non semel litterarum numerus seu diminutus est seu auctus. Nulla ego causa 
adducor, alios ut alias partes librarios scripsisse, nedum ex diversis fuisse haec 
folia libris sumpta censeam. 

Sed alia subit dubitatio animum meum reputantis non in minimis rebus 
discrepare inter se hunc codicem et vulgatam editionem. Nescio tamen an 
etiam plus abhorrere putem eum de quo agimus librum ab Itala quae appel- 
latur versione. Quamquam haec scribenti ad manum non est SABATARIT opus 
aut aliud, unde possim de illa re certior fieri, praeter hoc quod ex illius doc- 
tissimo libro excerpsi, iuxta quod ponam eundem locum de Vaticano codice 
descriptum addita vulgatae discrepantia. 


J'on- 3, 8:9: 


Antiqua versio. | Vaticanus codex. 


et cooperti sunt saccis homines et iu- 
menta, et clamaverunt ad Dominum 
vehementer; et reversus est unusquis- 
que de via sua mala et ab iniquitate, 
quae erat in manibus eorum dicentium: 
quis scit, si convertatur Deus et ex- 
hortetur et avertatur ab ira furoris 
sui, et non pereamus. 


et operiantur saccis homines et iumenta, 
(Vulg. et) clament ad Deum (?, Vulg. 
Dominum) in fortitudine; et converta- 
tur vir a via sua mala et ab iniqui- 
tate quae est in manibus eorum; quis” 
enim (hoc verbum omittitur in Vulg.) 
scit, si convertatur et ignoscat Deus 
et revertatur a furore irae suae, et 
non peribimus (witómum verbum legi 
nequit in cod. Vatic.). 
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Quamquam hoc loco illa quidem quae perhibetur antiqua versio nescio unde 
sumpta prorsus consentit cum graeca Septuaginta virorum interpretatione: zi 
meoueDeAAorvro Ocxxovg ol UVBOMWTOL xci TU arm, xci ivt(OuGev zog 
zov dedv ixrevOg xcl dm£órQtW«v fxeGrog dad rijg 000D evrOv TIS Toro zei 
and rijg adıziag vig Ev qsgolv avrov, Léyovteg Tis oldev & ueravonoa 6 
dDeog nei aroorgerde LEE Ogysg YVuod cvroD, ai OÙ un ÉTOLGUET a. 

Verum, ut dixi, ne vulgatae quidem versioni prorsus similes sunt parti- 
culae, quae paucissimae in Vaticano codice sunt traditae. Ac duobus quidem 
locis melius mihi videtur in eo scriptum esse, si latini sermonis elegantiam 
respicias, neque tamen ad exempla hebraica non expressa *). 


Hos. 4. 6, 7. 


Vulgata. Vaticanus codex. 


quia tu scientiam repulisti, repellam te, | quia tu scientiam reppulisti, repellam 
ne sacerdotio fungaris mihi; et oblita | te, ne sacerdotio fungaris mihi; ct 
es legis Dei tui, obliviscar filiorum | quia **) oblita es legis Dei tui, obli- 
tuorum et ego. Secundum multitudi- | viscar et ego filiorum tuorum; Secun- 
nem eorum sic peccaverunt mihi; glo- | dum multitudinem eorum qui (id est: 
riam eorum in ignominiam commutabo. | filiorum tuorum, quiqui sic peccaverunt 
mihi; cetera non sunt). 


Eadem de causa memorabilis est alius locus Zachariae prophetae. 


Zach. 7.14. 


Et dispersi eos per omnia regna, quae | Et dispergat (? dispergam) eos per 

nesciunt; et terra desolata est ab eis, | omnia regna, quae nesciunt; et terra 

eo quod non esset transiens et revertens. | desolabitur ab eis, eo quod non sit 
transiens et revertens. 


Cum Vaticano codice facit hoc loco Septuaginta interpretum versio: zei 
, - - \ E , ^ E77 a , " a € = 2 2 , 
ixeAO adroug tig xavra ra frg « ovx CyroGer, zei N ym cqeriwwosrot 
zoronıöder avräv ix dıodsvovrog xci i$ évaGroéporrog. Item alio loco Zach. 


*) His in rebus multum me adiuvit benevolentissima opera AUG. TOETTERMANNUS 
professor nostrae academiae doctissimus. 

**) Eandem particulam additam vidi in PAGNrINI versione anni 1528, quandoquidem 
insertum est in VATABLI et ROB. STEPHANI versione anni 1605. 
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8, 17 oir: rabre mévre (in editione Tiscæenporrir a. 1860 adfertur varia 
lectio terra revre) iuícqoc, Vaticanus omnia enim haec odi, Vulgata om- 
nia enim haec sunt quae odi*). Minoris haee sunt momenti: Vaticanus 
Hos. 4, 6 obliviscar et ego filiorum tuorum (item in VarAnr: et SmE- 
PHANI versione), Vulgata filiorum tuorum et ego, Septuaginta xéyo £mua- 
Gouct zéxvov Gov; Hab. 2, 3 Vatic. expecta eum (item PAGninus; eam sc. 
visionem Var. et Srerm.), Vulg. expecta illum, Septuag. drouewor cvróv; 
Zach. 8, 19 Vatic. domui Iudae, Vulg. domui Iuda, Septuag. ro oixo "Tov o. 

Haec omnia bene latine scripta sunt in Vaticano codice; etiam in illis, 
quae nunc adferam, ut aptius verba connecteret scriptor inseruisse quaedam 
videtur. Amos 7, 6 Vatic. Misertus quoque est Dominus (Var. et Stern. 
misertus itaque est), in Vulgata omissa est particula; Ion. 3, 9 Vatic. 
Quis enim scit, Vulg. coniunctione caret; Soph. 3, 17 Vatic. salvabit te 
(Var. et STEPH. servator) in Vulgata omissum pronomen, Septuag. 6068 Ge. 
Contra Ioel 2, 7 ostendit mihi recte non addit Vaticanus codex verbum 
Dominus, sicut factum est in Vulgata et Septuag. (£óe££ wor xvovog). Ad- 
dendae denique sunt duae aliae Vaticani et Amiatini discrepantiae. Ion. 3, 10 
paenituit et misertus est Amiat., primum verbum non habet Vatic.; Soph. 3, 
14 iubilate Amiat., iubila. Vatic. Pauca omisi aut levissima aut incerta. 

Quas attuli tam in brevi spatio discrepantias non paucas neque, si con- 
iunctae examinantur, parvas, eae num librario omnes debeantur, mea quidem 
sententia dubitandum est in tam antiqua scriptura tamque sacro libro. Quid, 
si duas fuisse Hieronymi versiones recte disputaverit inter alios Humrrepus 
Hopivs **), facile credas hoc, quod praebet codex Vaticanus, alterius esse ex- 
emplum. Nihil tali in re adfirmandum est, praesertim cum nondum exstet cri- 
tica, ut aiunt, Hieronymi versionis editio, id vero nonne optandum est, ut plura 
huius codicis folia conquirantur, edantur, conferantur? Ex aliis Veteris Testa- 
menti in latinum versi codicibus vetustissimis nullum equidem cognovi, qui 
cum hoc sit comparandus ***). 


*) Eam lectionem hebraicam, qua nisus esse videtur Vaticani quoque codicis 
scriptor, alteri praetulit I. B. pE Rossı in Variarum lectionum Veteris Testamenti 
vol. III pag. 214; alii aliter. Conferendus est de hac tota re Novacki liber, qui in- 
scriptus est Die Bedeutung des Hieronymus für die alttestamentliche Textkritik (Gott. 1875). 

** De bibliorum textibus originalibus versionibusque graecis et latina vulgata 
lib. III, part. II, cap. II (Oxonii 1705). 

=) Ofr in primis L. ZIEGLERI opus praeclarissimum cui index est: Die latei- 
nischen Bibelübersetzungen vor Hieronymus und die Itala des Augustinus. München 
1879, pag. 102 seq. 
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Postremo restat ut de exscribendo codice pauca moneam. Quae certe 
legi et quae ex litterarum ductibus, quoad videri potuerunt, conieci typis ple- 
nioribus aut exilioribus distincta sunt; minutis litteris obliquis excudenda cu- 
ravi quae, ubi scriptura codicis abolita erat nec a me legi poterat, ipse addidi. 
Amiatini codicis stichos Hxvsm et TiscHEenporrn secutus editionem signavi hoc 
modo ^. Quae in Vaticano codice sunt distinguendi notae, uno atque eodem 
modo = indicantur, quamquam plura fuisse videntur genera eorum. Verbis 
codicis subieci dubia nonnulla quaeque typis minus commode exprimuntur. In 
eadem adnotatione addidi lectiones Vulgatae (V), Amiatini libri (A) ex illa 
quam modo commemoravi editione sumptas, Septuaginta interpretum e TiscHEN- 
DORFII editione excerptas, denique quidquid aliud cum lectionibus Vaticani co- 
dicis comparandum est visum. H. Rornscan igitur liber praestantissimus qui 
inscriptus est „Itala und Vulgata“ (alt. edit. a. 1875) saepius mihi commemo- 
randus erit. Rogerrr autem librum cui est titulus „Pentateuchi versio latina 
antiquissima e codice Ludgunensi^ cum a bibliopolis indicatum comperi, iam 
haec prelum subibant. 

Adiecimus Vaticani codicis unius paginae (19a) exemplum pari ambitu 
per heliotypiam expressum, quod benigne permittentibus pontificiae bibliothecae 
praefectis A. Mavivs vir doctissimus voluntati nostrae humanissime obsecutus 
faciendum curavit. 
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Hos. 4, 6. 7. 


Novi libri pag. 12 avers. (b) et pag. 13 advers. (a) summo margine cer- 
nuntur vestigia antecedentis versus secundi. 


Fol. Ia (Ib?) Conticuit po 
pulus eo quod non 
HABUERITSCIENTIAM 3 
QUIATUS c IENTIAMREP 
PULIST / REP cLLAM 5 
TENESACERDOTIOFUN 
GARISMIHIETOUIA 
OBLITAESLEGEMDI 
TUIOBLIUISCANET 
ECOFILIORUMTUORU 10 
Hos 4, 3. SECUNDUMMULTITU 
DINEMEORUMQUI 12 


(sic peccaverunt mihi). 


V. 3. Minoribus litteris expressa sunt in fine versus tertii am, item in sequenti 
versu rep. Ligaturae sunt in v. 6 fin. un, sed id quidem mescio quo modo correctum, 
in v. 10 oru. 

V. 7. quia om. V, xoi éxelddov. V. 9, 10. filiorum tuorum et ego V; «cyo 
émilmoouo víxvov cov. V. 12. qui om. V; avtov ovtws. 


In altera veteris plagulae parte (183 b et 12a novi libri) nihil equidem 


potui videre nisi ornamenta quaedam simplicissima duobus sinistri marginis lo- 
cis disposita. 
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Ioel 2, 5-7. 


9a et 16 b novi libri paginis transversis iuxta summum veteris libri mar- 
ginem integer versus incipit; sinistrum veteris libri marginem mutilum esse 
(sicut est aversae paginae dexter margo) videbimus. 


(Sicut sonitus quadrigarum super) 
Fol. II a. cAPITAMONTIU VI 
&SiLiENT SICUTS o 
»ITUS f LA MM AE; 
"ISDEUORAN tISSti 
p'ULAM.UEL u Tpopu 5 
!USFORTISpara 
Joel 2, 6. tus ad en 
ACIEEIUSCRU c IA 
JUNTURPOPULIOM 


»ESUULTUSREDIEEN 10 
Joel 2, 7. KURINC LLAMSICUT 
FORTESCURRENT- 12 


V. 5. = incertum, ut alias nonnumquam. V. 7. inter duas novi libri paginas est. 
V. 6. fortis, 4«óc æœolvc xal ic«voóc. V. 10. redieentur, sic, ni fallor, Vatic.; 
redigentur V; xäv moócwcov oc moócxevuo y$TQcc. 


In altera pagina vetere praeter singulas diversorum verborum litteras par- 
Oo 
tem primi versus antecedentem v. 12 excipientis legere potui. 


Fol. II b. QUASiiriBELLato(res) 1 


Hie quoque duo vidi ornamenta simplicia. 
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Amos 5, 16—18. 


Fol. HI b (II a). INOMNIBUSPLATEISplanc 
TUSETINC u NCT / SQUac 
FORISSUNTDICETUR»ac 
VAEETUOCAB u NTAGrico 
LAMAD: UcTUMETADplanc 5 
TUMEOsQUISCIUNTPlan 

Am. 5, 17. dere à du cine 
NE / SERIT?! ANCTUS quic 
PERTRANSITBONMmedio 

Am. 5, 18. TUIDICITDNSUAcdesi 10 


DERAN'TIBUSDIEMDn: 
adQVIDEAMUOBIS 12 


V. 2—3. x«i £v mwáccic reis ödoic. V. 4. vocabant A. V. 9. pertransibo V; 
aliter atque indicavi supra vir legi poterit verbum in Vat.; élevoouaær (exelevoouœ). De 
pertranseundi verbo cfr Roensch? pag. 209, notandus etiam praepositionis in et adietivi 
medius «sus. V. 12. ive Ti avtn (uiv 7 Zuío« Tod zvgiov; 


Novi libri 6 b et 3 a paginis tranversis post spatium vacuum relictum pri- 
mus versus incipit; dexter margo desectus est. In vacuo spatio minoribus 
quam cetera litteris scriptum est AMOS, pari loco altera in pagina PROFETA, 
utrumque simplici ornamento distinctum. Praeterea hac in pagina (6a et 3b) 
nihil a me lectum est. Malui autem adversam putare quam aversam prophe- 
tae verbo supra scripto ductus. Nam eadem ratione in adversa folii IV pagina 
prophetae verbum additum est, contra folii V aversa in pagina ipsum nomen 
Amos. Haec igitur, quae descripta est, aversa est pagina. 
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Amos 1, 2—1. 


5b et 4a inversis nonnulla legi possunt. Primum, quale antea vidimus, 
est PROFETA. |. Quae sequuntur, non certe singulis versibus possumus describere. 


Fol. IV a. 


(Am. 7, 3) 


(Am. 7, 4) 


(Et actum. est cum consummasset comedere) 
HE» BA» terrae dixi: 
Domine Deus propitius eSTo 
disc quis su Citabit 
Jacob quia parvu 

LUS EST: MISErtus est 
DNS super hoc: Non erit 
DIXit dominus Haec ostEN 


Qt 


DIT mihi dns ds et ecce vocabat 
WDIEIUM AD ignEM 

DNS (yt devorabl T | 10 
abySSUM mul TAM 


et comedit simul partem 12 


V. 1. et dixi A. V. 3. suscitavit A. V. 7. Ante haec videtur fuisse distin- 


guendi nota. 


V. 8. longior quam ceteri est, ut suspicer aliquid omissum fuisse. V. 10. devo- 
ravit V, devorabit À, idem aut fortasse devorabat Vatic., xatégpays. 


dc 
oa 
o 
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Paulo melius processit versa pagina vetere (4b et 5a inversis) lectio. 


Fol. IV b. ET AIXANEDSQUIESCE 
Am. 7, 5. OBSECROQUISSUsci 
TABITIACOBOUIAPAr 

Am. 7, 6. UU: USEST-IMISERTUS 
qUOQUEESTDNSODSET 5 
INHOLSEDIStudnon 
EritdisitONSDSHAEC 
OSTENDITIMIHL- 

ETECCEDNSSTANSSUPER 
MURUMIlitumE Tin 10 
MANU EIUSTRULIa 


caementarii 12 


Am. 


Es 
E 


V. 5. quoque om. V, usr«vógoov xvors Emi Toute. xcl voUTo, et om. V, dubium 
est in Vatic. V. 6. et istud V. V. 8. mihi Dominus V, xéo:oc; V. 9. Et ecce om. A. 


Ultimus paginae truncatae versus (ut in 5 b et 4a) abest. 
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Amos 9, 5—8. 


Novi libri paginarum 21 b et 18a transversarum prorsus eadem est ratio 
atque earum in quibus vidimus Am. 7, 2—4 exstare, ut ne versuum quidem 
descriptio plane certa sit. 


Fol. V a. et ascenDet sicut RIUUS 


|: 
et defluet 


omnis 
sicut. fluvius AE 

6: gypti Qui aediFICAT IN 
caelo ascensionem 5 
Ren et fasciculum 
suum super terram 
PENIS. Qui VOCAT 
aquas maris et EFFun 
dit ". super FACIEM 10 
terrae. Dominus. noMEN 


Am. 9, 7. eius Numquid. non 12 


V. 8. vocat, a et t videntur ligata esse. V. 10. in fime m minutae formae est. 
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Haud secus atque in eo, quod proximum descripsimus, folio etiam in hoc 
altera pagina facilius legi potest. Dexter margo mutilus est. Supra adfertur 
prophetae nomen AMOS. Primo autem versu excipiuntur antecedentia. 


Fol. V b. UTFILIAETIOPUMUoses 

TISMIHNFILINSLANTDns 
NUMOUFTNONZSTAScn 

DEREFEC i DETERRAae 
GYPTIETPALESTINOs 5 
NECAPPADOCIAETSyros 

Am. 9, 8. DECVRENE.ECeeocli 
DNIDI s UP'ERIREGINIUm 
PECCANSETCONTER«n 


JL LUTAFACIETERR A € 10 
UERUMTAMENC ^ Née 
GENSNONCON 1 55:1] 12 


(domum Jacob, dicit. Dominus). 


V. 1. Prima littera U paulo minus quam N in versu 3-proiectum est. 

V. 1. Aethiopum V. (Roensch?, 463), V. 3. quid V, Roensch?, 456. Praeterea 
hoc adnotandum: num quid non. V. 4. ascendere feci Roensch?, 367. V. 5. Palae- 
sthinos W, Palestinos A. V. 6. Cappadochia A. V. 8. reenum fortasse scriptum est 
in Vatic., cfr fol. II a vers. 10 redieentur. V. 10. illud V Roensch?, 456. 
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lon. 3, 7 x 4, 2. 
14 b et 11a inversis satis perspicua inveniuntur haecce. 


(Et aquam) 

Fol Vla. lom.3,8. — NONBIBANTETOPE 
RIANTURSACCISHOMI 
NESETIUM cNTACLA 
MENTADDIVIINFOR 
TITUDINE-ETCONUER 
TATURUIRAU ; ASUAMA 
IA.ETABINIQUITATE 
OUAEESTIN)//ANIBUS 

Ton Sol EORUMQUISENIM 
SCITSICONUERTATUR 10 
ETIGNOSCATDSE (RE 
UERTATURAFURORE 12 


OU 


In fine v. 3 a minutum; item, ut videtur, v. 5 v; item v. 6 a, v. 8 us. V. 10 u 
et v ligata videntur, item ore in v. 12. 

V. 1. et non bibant, wós, cfr Quintil. L 5, 50. Miror Roenschium ne verbum 
quidem. fecisse de pracvalente, ut ita dicam, usu et non particularum coniunctarum. | V. 3. 
et clament V, xe «veßonoer. V. 4. Dominum V, vOv Ieöv. V. 6. vir, x«i cmé- 
otosWoav; Exaotoc. V. 9. enim om. V, tic older ei; de si particulae usu interrogativo 


cfr. Roensch?, 404. 


22 
An 
- 
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Versa vetere pagina (11b et 14a) multo minus facile legi possunt ca 
quae sequuntur. Additum est prophetae nomen IONAS. 


Fol. VI b. IRAESUAEE 1ronPER 
Ton. 3, 10: |bimusetviditDS 


opel e ORUmguiabON 
VERSISUNTDEVASUA 
malaSTMISERTUS 
est dSsuPERMALITIAR 
QUAMLOCUTU s FUerat 
utfaceretielS E T INIOJN 

fon; 4, 1. fecitetaDflictusEST 
IONAS a DFLICTIONEMAG 10 


ve jT 
Ton. 4, 29. NABToratusest et ora 


[> 


vit ad dominum et dixit 19 


Minutis litteris etiam hac in pagina usus est scriba, v. 1 in fine er, v. 3 on, v. 9 
st, v. 10 mag, compendio fortasse in v. 6 a, ligatura, ni fallor, in v. 8 on. 

V. 2. Dominus A. à sec. V. 4. a via A. äro. V. 5. paenituit et A. V. 9. 
afflictus V. V. 10. iona A. 
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Habac. 1, 16 — 2, à. 


17b et 22 a transversis paucissima legi possunt, neque tamen dubitandum 
est quin is sit locus quem supra dixi. 


(quia in ipsis in) 


Fol Villa. crASSATAESTPARS EIUS 
ETCIBUSEIUSELECTUS 
Haba 17. Propter hoc ergo exp AN 


dit sagenam suam 


et semper interf ICERE 


gentes non parce 


[ond 


Hab. 2, 1. Super custodiam meam 
to et figam gradum 
super EHRE N, 
et contemplabor ut 10 


T 
videam quid dicatur. mih? 


et quid. respondeam 


V. 5. Notandus est infinitivi usus, Cfr Terent. Hec. 3, 1, 2, hancine ego vitam 
parsi perdere. Septuaginta: &soxvívvewv £9v5 ov gyeioeraı. 
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Aversa pars folii veteris libri (17 a et 22 b transv.) facilior est lectu, nisi 
quod dexter margo mutilus est. 


Fol. VII b. ADARGUENTEmme 


Hab. 2, 2. ETRESPONDITMIHId»s 


ETDIXIT.. SCRIBExisum 
ETEXPILANAEUMSUper 
TABULAS. UTPERCUR»at 5 
QUILEGERITE UM 
Eap-2, 3: quia adhuc visus procul 
ETAPPAREBITIN / INem 
ETNONMENTIET Ur 


SIMORAMIF e CERIT ex 10 
PECTAEUN- QUIAUeni 
ENSUENIETETNONTARDubit 12 


In fine v. 12 m et t per ligaturam scripta, reliqua axdabit, misi fallimur, minoribus 
litteris. 

V. 5. Hoc certe loco in stichorum ratione inter se dissentiunt Vatic. et A; cfr 
etiam seq. V. 8. Haec cum antecendentibus coniunguntur in V et in Septuag. V. 11. 
ilum VF, «vvóv. 
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Soph. 3. 135—290. 


Ex huius prophetae vaticinio duo exstant veteris libri folia continua, sed 
ex iis ipsis non multa potui legere, et posterius dimidia parte mutilatum est. 
Assuto huie alius veteris libri folio — in quo ne unum quidem verbum prioris 
scriptionis integrum legi — continuatur Achilleis Statii. Sed ad prius fo- 
lium venio. 

Summo margine mutilato in utraque pagina bini versus et superior tertii 
versus pars perierunt. In adversa pagina (8 b et 1a) haec sunt. 


Fol. VIII a. Reliqwiae Israel non 
facient. iniquita- 
TEMNECIOoquentur 
MeNDACuM eTNOn 
In UENIE/UR i NOREEO 5 
RUMLINGUADOLOSA 
QUONIAMIPS i PASceN T UR 
EraCCUBAB uNTETNON 
ERITQUIEXTERREA. 

Soph. 3, 14. LAUDA-I!JASI o NIUBILA 10 
JS LAE AREE/XULZIN 
OMNICORDEAGIERUSALew 12 


Ligata videntur in v. 7 fine ntur et in v. 12 usalem; in illo versu paulo minus, 
quam in v. 10 |, procedit. prima littera verbi quoniam. 
V. 9 0 &xyoßov «vvoíc. V. [0 iubilate A. xggvocc. 
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Versa vetere pagina (1b et Sa) excipiuntur antecedentia. 


Fol. VIII b. Abstulit dominus iudicium 
Soph. 3, 15. | tuum avertit. amicos 
tuo SREXISLDNS 
inmediOTUNNONTI 
mebism A LUMIULTRA.- 5 
Soph. 3, 16. IndieilladicETURHIE 


f 1 
rusalemNOLITIMERE - 
sionnonDISSOLUANTUR 

(PE 
Soph. 3, 17. manustuaeDNSDStuus 


inme DIOTUIFORTIS - 10 
4 

ipsesalva BT TE — GAUDE 

bitsuper TEINLABETIT: A 12 


Minore forma scriptum est in fin. v. 7 e; ligata v. 8 ntur. 
V. 4. own; in hebraicis exemplis eadem est lectionum varietas. V. 5. Ierusalem 
V ut Soph. 3, 14. V. 8. non dissolvantur, un x«oséc9woav. | V. 11. te om. V, cost os. 
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Iam vero videamus quid infuerit in posteriore folio, in quo Sophoniae va- 
ticinium continuatum diximus. Atque adversae quidem paginae ea in parte 
(10 a) quam abscissam esse vidimus. hi fere versus scripti fuisse putandi sunt. 


Fol. IX a. 


Soph. 3, 18. 


In ea parte quae 
tionis plena. 


Soph. 3, 19. 


silebit in dilectione 

sua, exultabit super 

te in laude. Nugas, qui 

a lege recesserant 

congregabo, quia ex te 5 
erant, ut non ultra habeas 


super eis opprobrium. 


servata est (15 b inv.) haec sunt, ea quoque dubita- 


Ecce ego interFICIAM 

omnes qui afflixerunt te 

in tempore illo et 10 
salvabo claudi CANTEM 

et eam. quAEEieCta fuERAT 19 


V. 3. De verbo nugas cfr quae dixit Roenschius (Zeitschr. f. wiss. Theologie 


1874, 124). 
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Sequitur aversae paginae ea pars qua nunc caremus (10 b) quoquo modo 
fieri poterit, singulis describenda versibus. 


Fol. IX b. congregabo, et ponam 
eos in laudem et in mo- 
men in omni terra con- 


fusionis eorum. 


An 


Soph. 3, 20. In tempore illo quo ad- 
ducam vos et in tempore 


quo congregabo vos, dabo 


Non prorsus desperandum est de ea quae adhuc restat parte (15 a inv.), 
in qua illa excipiuntur recte. Dexter margo non est integer relictus; quam 
ob rem singuli aut bini litterarum extremarum perierunt ductus. 


ENIMU®OSIN » OMlen 
EVTINLAUDEMO mnibus 


POPULIs TERRAE-CUm 10 
CONUER t EROCAPTIvi 
TAT e MUESTR a MCOram 15 


Unus tantum versus restabat Sophoniae prophetae 
oculis vestris dicit Dominus 


neque tamen dubium videtur quin proxima demum in pagina fuerit scriptus. 


V. 9 dubium est ommibus, nam m litterae posteriores ductus propius accedunt. ad 
litterarum ue similitudinem. 
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Zach. 7, 11—M. 


Coniectura fisus, non iis quae certe vidi adductus putavi id quod sequitur 
folium veteris codicis exhibere quae supra indicavi. Quam enim paginam ad- 
versam existimo habendam, ea difficillima est lectu. li vero qui cernebantur 
litterarum. ductus mihi videbantur ad alteram paginam ita aptius referri ut eam 
haec pagina excipere, quam ut ante illam legenda videretur. Praeterea in hoc 
folio bini primi versus perierunt. Quid in altera pagina (19 b et 20 a) putem 
fuisse scriptum explicabo. 


Fol. X a(?). Zach. 7, 11. Et noluerunt. attende 


re et averterunt sca- 
rj D 
Zach. 7, 12. pulam recedentem 


et awres suas aggrava 
|: 


Q 


verunt ne audirent 
ET cor suum posuerunt 
Ut adamantem ne au 


Dirent legem et ver 


(Ba quae misit dns exercituum. 
in spiritu suo per 10 
Mlanum prophetarum 


priOrum et facta est 12 


V. 2 verterunt A. V. 22 forsitam suorum Vatic., vov Zurgooder. 
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Certa sunt quae exhibet versa vetus pagina (20 b et 19 a) exceptis duobus 
primis versibus, quos abesse dictum est.  Dextrae partis species heliotypo 
quod huie libello adiectum est expressa repraesentatur. 


Fol. X b. indignatio magna a dno 

Zach. 7, 13. pote: factum. est 
SICUTLocU t USSUMET 
NO » AUDIERUNT-SIC 
(GL a MA » UN TET NON &7 5 
AUDIAIMDICITDNSEXER 

Zach. 7, 14. CITUUM| ETDISPERGAT 
&0$P&r OMNIARECNA 
QUAENESCIUNT- ET 


TERRA c SOLABITURAB . 10 
EIS-EO 4 UODNONSIT 
TRANSieNSETREUERTENS 12 


Ligata sunt in v. 3 fin. et; v. 7 at, ut simile sit à. V. 12 ultimum s vetustis- 
simam fere quam appellant cursivam habet formam. 

V. 7. dispersi V, éxfalw. V. 10. desolata est V. ayavıoynosrau.  V. 11. esset 
V, ix diodevovtos xoi 88 avaoro&povros. De stichis videantur v. 4; 9 et 11. 
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Zach. 8, 16—21. 


In eius folii quod ultimum restat ut describam pagina adversa (2b et 7a) 
fere omnia legi exceptis tribus primis versibus, quorum, quia veteris codieis 
summus margo exsectus est, duobus prorsus caremus, tertii infimam tantum 
habemus partem. 


(Et unusquisque malum. contra amicum suum ne cogitetis) 
Fol. XIa. in cordibus vestris. 
Zach. 8, 17. Et iuramentum. men 
DAXNEDILIGAtis OMNia 
ENIMHAECOD:diciDNS- 


Zach. 8, 18. ETFACTUMES:UERBUm + 5_ E. 
R ADMEDICENSHAEC DICITDNSEXERCITUU 
Zach. 8, 19. DNIEXERCITUUM- IEIU 


NIUMQUARTI e TIEIUNIUMI 
QUINTIIEIUNIU » SEPTI 


MIETIEIUNI / MDECIMI 
ERITDOMUIIUDAEINGAU 10 
DIOETLAETITIA » ETINSOLLEM 
NITATESPRAECLARAS 12 


Minoris formae sunt v. 10 fin. au et v. 11 Mem, item quod additum est ad v. 6. 
Singularis, quod sciam, est in initio v. 8 ligatura nt. 

V. 4. haec sunt quae odi V, Taûta sárvr« (ravra ravra) Euionoa. V. 7. i 
rergds (1 mum et cet). V. 8. post quinti ponit et V, (zei). V. 10. Iuda V, Iovdea. 
V. 11. gaudium et in A, eis yeodv xai sÜqgocórgv (xaı ec Evpgoovrnv), gaudium et 
laetitiam V; saepe in Vatic. o et u litterae similes, hoc loco mihil tamen est dubium. 
(Cfr quae dixit E. LUDWIGIUS in Burs. Jahresb. 1876. 2. p. 243 seq. et I. N. OTTIUS 
in Fleckeis. Jahrb. 1874 p. 786). 
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Versa pagina (7 b et 2 a), quamquam nullum verbum legi integrum, tamen 
non dubitandum existimo quin illa quae antecedunt excipi putanda sint. 


Fol. XI b. veritatem tantum et 
pacem diligite. 
Zach. 8, 20. Haec dicit dns exer 
cituum usque quo ve 
niant populi et habitent 5 
in civitatibus mus 
Pach 8221: Et vadant habitatores unUS 
ad alterum dicENTES 
eamus et depreCEMUR 
faciem dui eT quas RA 10 
mus dnm exercit UM. 
vadam etiam eG0 — 12 
Ligata sunt v. 7 fin. us et v. 9 ur; minoris formae v. 10 fin., ut videtur, a et 


v. 11 m. 
V. 11 suspicor queram esse scriptum. 


— Fe — —— 


Ny 


E T 7 : | 
a se | ede "S "Mi es ou "m 
iie wer je Ne E ES T 


5 Oan aiat quo solari RA vw ers 
Vai. ra : "e ma SN, SH M | ^ 
a r4 jv ELI one 7 m 1 
WE | MN 
oce Ren gc Ae 
SAL o eh bm un 
4 - | | iei BAT Ma wp m 
E oe 
à T up uu Pu ; 
| dnd: nga e : 


2 ce aA nf 


f 


nig cr Eg ' Ex » | ] 
ré NEL LR " M ak 2 E wo EN 
wav t | , | E "m # LT: 
N | y : 1 
1 ea Sw AfTenp tre e, J | 
4 OAM * 
; A 
+ 1 
| 2 | 
I -—À 
E 
nt 


AD COGNITIONEM 


REDUVIIDARUM 


MUNDI ANTIQUI 


SCRIPSII 


0. M. REUTER. 


"m 


‘M 


Sud TT OA 


Y 
1 
LJ 
1 
] d * =. 
: u , À 
E d N 
5 x AUN 
^ E im E 
Pac 
BT 
u - er. 
d B Of 
» re à 
^ E » 
> E ng 
(1 


5 


sum. HOLOPTILINA s. 


En. Hem. IV, p. 5. 


Gen. PTILOCNEMIS Wesrw. 


Am. et Serv., Hist. p. 319. Står, En. Hem. IV, p. 5. 


Pt. minutus n. sp. 


Capite, rostro, antennis, pronoto antice, pectore, coxis, femoribus anterio- 
ribus, apice femorum posticorum, tibiis tarsisque omnibus sordide fulvo-testa- 
ceis; pronoti 74 posticis, scutello, femoribus posticis apice excepto, venis hemie- 
lytrorum grisescenti-hyalinorum abdomineque nigris, ventre medio piceo-tes- 
taceo; membrana abdomine duplo longiore fusca, macula maxima basali vittaque 
versus apicem sericeo-nigris; corpore, antennis pedibusque setis rarioribus fulvis 
apicem versus nigricantibus, his setis tibiarum posticarum longissimis et densis; 
antennis adhuc brevius et densius pallido-pilosis. Long. gj 6'/, mm. 

Habitat in Melbourne (Museum Holmiense.). 

Pt. lemuri Wesrw. similis, sed differt colore pronoti minus transversi 
obscuriore, statura minore pilositateque tibiarum posticarum paullo breviore, 
minus densa et versus basin pilarum fulvescente. 


Pt. quadrinotatus n. sp. 


Capite, pronoto, scutello, antennis articulo primo, secundi imis basi et 
apice quartoque nec non pedibus fulvis, antennarum articulo secundo medio 
latissime tertioque nec non annulo femorum, posteriorum etiam altero annulo 
anteapicali, his annulis inferne interruptis, tibiisque posticis compressis annulo 
basali dimidioque apicali fuscis; rostro, pectore, ventris picei medio et lateribus 
tarsisque ferrugineis; rostro, femoribus, pectore ventreque pilis adpressis fulvis; 
pilis antennarum, capitis, pronoti, scutelli et tibiarum nigris, tibiis posticis quam 
in reliquis multo parcius et brevius tantum externe pilosis, pilis fuscis, fulvis 
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praesertim versus basin albidis intermixtis, margine interiore breviter nigro- 
piloso; hemielytris abdomen paullo superantibus, parte coriacea fulva, medio 
fascia alba in angulum basalem interiorem membranae producta, pone fasciam 
nigro-variegata, membrana densissime fusconigro- et pallido-conspurcata, angulo 
interiore basali guttaque apicis areae externae albidis, nigro-marginatis. Long. 6 "m. 
Habitat in Australia (Adelaide), D. Scuomguren (Mus. Berolinense). 


Gen. HOLOPTILUS Sr. F. et S. 


Enc. 10 p. 280. Står, En. Hem. IV, p. 5. 


H. fasciatus n. sp. 

Cum antennis, pedibus totis venisque hemielytrorum diaphanorum flavo- 
ferrugineus vel fulvus, longe concoloriter setosus, solum abdomine piceo, ventre 
medio et apice flavo-ferrugineo; membrana abdomine duplo longiore, hyalino- 
albida, tertia parte basali, striis quatuor transversalibus marginis exterioris 
maculaque magna apicali apicem areolae interioris subsuperante subsericeo-nigris. 
Long. cum hemielytris 6 */ mm. 

Habitat in Bengalia (Mus. Havniense in collectione Westermanniana); Cal- 
cutta (Mus. Holm.). 

Species signatura membranae nigrae medio albo-fasciatae et margine apicali 
albo-variegatae mox distincta. 


Subfam. R E D U VI IN A STÄL. 


Gen. POLIDIDUS Sri. 
Ó. V. A. F. 1858, p. 448. En. Hem. IV, p. 14. 


P. armatissimus Sri. 
Ö. V. A. P. 1859, p. 346, 1. 


Haec species in Tranquebar habitat, sec. spec. in collectione Westerman- 
niana Musei Havniensis. 


Gen. SCIPINIA Srir. 


Stett. Ent. Zeit. XXII, p. 138. Hem. Afr. IIT, p. 47. En. Hem. IV, p. 15. 


Sc. spinigera n. sp. 
Rufa, opaca, capite superne parte postoculari vittaque anteoculari, lobo 
antico pronoti, meso- et meta-stethiis, acetabulis exceptis, ventrisque segmento 
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primo et vittis quatuor longitudinalibus, duabus discoidalibus unaque laterali 
utrinque, fuscis; capite, lobo antieo pronoti, pectore lateribusque abdominis pube 
densa cinerea vestitis; capite sex-spinoso spinulisque adhue alternantibus parvis, 
spinis anterioribus longis, intermediis anticis vix vel haud longioribus basinque 
versus minus crassis; pronoti lobo antico spinulis plurimis parvis spinisque 
quatuor majoribus, anticis longioribus, angulis anticis spina antrorsum vergente 
aliaque exteriore extrorsum vergente, spinis his ommibus capitis et pronoti pal- 
lidis; pronoti lobo postico impressim subocellato-punctato; scutello fusco-testaceo, 
apice deplanato et rotundato-truncato, flavicanti-albido; venis corii saepe luteis, 
clavo membranaque fusco-cupreis; femoribus anterioribus, praesertim anticis, 
nodosis, his longe pallido-spinosis, superne spina antrorsum nonnihil nutante 
quarta tibiae parte longiore armatis, inferne spinis quatuor exterioribus et tribus 
interioribus instructis; spinis versus apieem tibiae majoribus. Long. 11 mm. 

Habitat in Java (Mus. Havn. in collectione Westermanniana). 

A Sc. horrida Står forsitan vix distincta. Illa species autem (= Sc. pel- 
tastes Donrx) a D:no D:re Donrx descripta est spinis intermediis capitis maxi- 
mis femoribusque anticis subtus octo-spinosis, solum novem mm. longa. 


Gen. PRISTHESANCUS A. et S. 


Hist. p. 360. Står, Hem. Afr. III, p. 48. En. Hem. IV, p. 17. 


Pr. dorycus Borsp. 
Voy. Astr. Ins. II, p. 644, Tab. XI, f. 22. Står, En. Hem. IV, p. 17. 

Haec species variat capite, thorace toto, antennis pedibusque, trochante- 
ribus luridis exceptis, nigris; hemielytris sordide pallide flaventibus, apice corii 
infuscato, membrana sordide dilute fumata; abdomine toto viridi-aeneo, solum 
segmentis genitalibus flavis. ©. 


e Pr. fasciatus n. sp. 


Piceo-niger, parce breviterque griseo-flavo-pilosulus, apice gulaque capitis, 
rostro, medio pro- et meso-sterni, apice coxarum, trochanteribus, ima basi et 
apice femorum, tibiis, tarsis, connexivi segmentis tribus ultimis (colore eorum 
superne medio in dorsum sub-angulato-producto) hemielytrisque griseo-flaven- 
tibus, his fascia latiore pone medium, dorsi abdominis, segmentis tribus basa- 
libus connexivi basique ima ventris nigris; pronoto lobo antico tuberculis duobus 
altis cylindricis, obtusis, simplicibus, scutello tuberculo cylindrico, alto, simplici. 
Long. 9 22'/, mm. 

Habitat in Nova Hollandia, D. ScHuvrtz (Mus. Berol.). 
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Gen. CORANUS Conr. 


Brit. Ent. 10. Står, Hem. Afr. III, pp. 49 et 93. En. Hem. IV, p. 19. 


C. rubripennis n. sp. 


Niger, opaculus, griseo-sericans et -pilosus, hemielytris, clavi margine scu- 
tellari membranaque fuscis exceptis, abdomineque rubris, hoc segmento ultimo 
dorsali medio ventreque, limbo laterali excepto, nigris, nitidulis; antennis, tibiis 
tarsique obscure testaceis, tibiis annulis duobus basalibus apiceque nigro-fuscis ; 
capite pone oculos versus basin sensim subsinuato-gracilescente; antennarum 
articulo primo capite fere nonnihil longiore, secundo et tertio simul sumtis 
primo parum longioribus et quarto aeque longis, secundo tertio fere duplo bre- 
viore; pronoti lobo postico dense rugoso-punctato, angulis basalibus anguste 
productis, margine inter eos leviter rotundato; scutello versus apicem recurvato- 
adscendente; femoribus totis nigris, leviter nodosis. Long. 12'/, mm. 

Habitat in Madagascar, D. Diner (Mus. Holm). 


C. australicus n. sp. 


Nigro-fuseus, dense brevissime griseo-sericans, griseo-pilosus; antennis tes- 
taceis, versus apicem obscurioribus; pronoti lobo postico hemielytrisque fuscis, 
his basi marginis exterioris corii, linea longitudinali superiore et una utrinque 
inferiore partis postocularis capitis, carina scutelli maculisque segmentorum con- 
nexivi pallidius ferrugineis vel testaceis; abdomine dorso nigro, ventre nigro-fusco 
medio pallido-guttulato et linea percurrente laevigata nitida nigra; pedibus 
longe pilosis, femoribus posterioribus antice nonnihil sordide testaceis, fasciis 
fuscis lineaque percurrente longitudinali nigra nitidis; tibiis tarsisque sordide 
testaceis, illis ipsa basi nigro-fusca inferne annulo minus distincto pallidiore 
terminata; tarsorum articulo ultimo apice fusco. Long. 9 um. 

Habitat in Australia (Mus. Holm.). 

C. tagalico Står similis, differt carina scutelli discolore, capite inter oculos 
minus lato, antennis paullo brevioribus et crassioribus ventreque medio utrinque 
ad lineam nigram longitudinalem flavo-adsperso. Caput parte postica antica paullo 
longiore, versus basin sensim fortius angustata, lateribus rectis. Rostrum ar- 
ticulo primo secundo circiter ', breviore. Antennae articulo primo capite paul- 
lulum breviore, ipso apice fusco; secundo tertio fere duplo breviore. Pronotum 
lobo postico dense ruguloso-punctato et angulis lateralibus obtuse rotundato. 
Scutellum a latere visum versus apicem sensim acuminatum et leviter surgens. 
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C. spiniscutis n. sp. 


Testaceo-fuseus, brevissime griseo-sericans, griseo-pilosus; capite nigro, 
parte postoculari linea superiore aliaque inferiore utrinque laterali testaceis; 
antennis sordide fuscescenti-testaceis, basi articuli secundi articuloque primo 
ipso apice excepto pallidis; scutello carina vix pallidiore; hemielytris fuscis, 
corio ultra medium pallide griseo-testaceo; abdomine dorso sangvineo vel mi- 
niaceo, segmento ultimo nigro; connexivo pallide testaceo, segmentis fascia 
basali nigra, ventre feminae sordide griseo-testaceo, utrinque subvittatim fusco- 
conspurcato, disco fusco nitido, maris ventre autem disco toto pallide sordide 
flavo-testaceo; pedibus sordide griseo-testaceis, femoribus annulis, tibiis basi et 
apice tarsisque apice nigro-fuscis, tibiis paullo infra basin annulo albo. Long. 
d 957 Q 10 mm. 

Habitat in Tranquebar (Mus. Holm. et Havn.). 

A C. papilloso THusB. et oblongicipiti SrtåL structura capitis et scutelli 
nec non colore ete. certe distinctus. Antennae articulo primo capite a basi 
usque ad apicem oculorum parum longiore, secundo tertio circiter '4 (€) vel 
circiter %, (g) breviore. Pronotum angulis lateralibus lobi postici obtuse ro- 
tundatis. Scutellum carina vix pallidiore versus apicem in tuberculum altum 
conicum erectum surgente. 


C. fuscipennis n. sp. 


Niger, parcius subtilissime griseo-sericans, pallide griseo-pilosus, capite 
orbita interiore augustissime obscure ferruginea; antennis nigris, articulo primo, 
basi apiceque exceptis, testaceo-fusco; scutello toto nigro; hemielytris fusco- 
ferrugineis, externe versus apicem fuscis, clavo membranaque nigris aeneo-ni- 
tentibus; dorso ventreque abdominis fusco-ferrugineis, macula media segmenti 
dorsalis apicalis vittaque nitida discoidali ventris nigris, ventre obsolete fusce- 
scenti-irrorato, utrinque vittulis pallidioribus in series positis; connexivo testaceo, 
angulis apicalibus segmentorum anguste infuscatis; femoribus nodosis totis fere 
nigris vel annulis obsoletis valde obscuris ferrugineis, tibiis tarsisque nigris; 
ilis annulo angusto distincto paullo infra basin alioque obsoletiore et obscu- 
riore lato medio vel pone medium testaceis. Long. 10 mm. 

Habitat in insula Sumatra, D. D:r Krem (Collectio D:ni Cand. C. SCHLICK 
Havniae). 

Caput parte anteoculari postoculari circiter '/; breviore, versus apicem ro- 
tundato-deflexa, parte postoculari ab oculis basin versus sensim fortius sub- 
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sinuato-angustata. Rostrum articulo primo secundo paullo breviore. Antennae 
articulo primo circiter capitis longitudine, secundo tertio circiter ”/; bre- 
viore. Pronotum lobo postico densissime fortiter punctato angulis lateralibus 
obtuse rotundatis, haud prominulis. Scutellum versus apicem in tuberculum 
sub-triangularem apice toto perpendiculariter declivem longe pilosum sensim 
assurgens. 


C. pallidus n. Sp. 


Flavescenti-griseo-testaceus, capite et pronoto fusco-pilosis, cetero pallido- 
pilosus, hemielytris breviter pilosulis; rostro articuloque basali antennarum sor- 
dide albido-flaventibus, illo apicem versus nigricante; capite, sulcis lobi antici 
pronoti, scutello, pectore dimidioque basali segmentorum connexivi nigris; capite 
partibus anteoculari et interoculari nec non vitta partis postocularis griseo- 
testaceis; carina scutelli testacea versus apicem vix elevata; clavo membranaque 
nigro-cupreis nitidis; epimeris prothoracis late maculisque acetabulorum testa- 
ceis; dorso abdominis toto minaceo-rubro, ventre lateribus infuscatis serieque 
longitudinali interiore utrinque lineolarum albidarum notato, medio pallide fla- 
vente, linea longitudinali nigra; pedibus cum coxis nigris, femoribus annulis 
3—4 (posticorum distinctissimis) tibiisque pallide griseo-flaventibus, his basi et 
apice fuscis, annulo albido paullo infra basin posito; tarsis apice ungviculisque 
nigris. Long. 9 mm; 

Habitat in Chinchoxo Africae, D. Farkenstein (Mus. Berol.). 

Caput pronoto nonnihil brevius, pone oculos sensim retrorsum fortius an- 
gustatum, lateribus rectis, parte anteoculari postoculari distincte breviore. 
Rostrum articulo primo secundo fere '4 breviore, hoc dimidio apicali tertioque 
nigrieantibus. Antennae fusco-testaceae, articulo primo sordide albido-testaceo, 
capitis longitudine, secundo primo magis qvam triplo breviore et tertio duplo 
breviore, qvarto duobus primis simul sumtis longitudine aeqvali. 


E 


Gen. POLEMISTES x. s. 


Corpus magnum, glabrum; capite pronoto longitudine sub-aeqvali vel paullo 
breviore, pone antennas utrinque tuberculo parvo, obtuso, parte postoculari an- 
teoculari fere dimidio longiore, ”/; anticis posterius sensim levius angustata, 
dein parallela; rostri articulo primo secundo distincte (circiter '/,) breviore et 
capitis parte anteoculari cum oculo tantum nonnihil breviore; antennis longis, 
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articulo primo capite dimidioque pronoto paullo longiore, secundo et tertio 
simul sumtis primo fere duplo brevioribus, tertio secundo circiter ”/; breviore, 
ultimo longissimo; pronoto inter angulos laterales longitudini latitudine aeqvali, 
lobo antieo postieo circiter duplo angustiore, lateribus rotundato, angulis anticis 
dentato-prominentibus, disco postice tuberculis sat altis extrorsum nonnihil ver- 
gentibus armato, inter eos sulco structuram attingente, lobo postico dense ru- 
goso-punctato, margine basali toto recto et reflexo, angulis posticis lobato-pro- 
ductis, marginibus lateralibus posticis sub-calloso-reflexis, his marginibus pone 
medium fortiter angulato-sinuatis et ante angulos laterales in lobulum obtusum 
prominentes obtusissime emarginatis; scutello parte basali disco alte tuberculato- 
elevato; hemielytris (9) abdominis longitudine; mesostethio antice tuberculo 
parvo instructo; abdomine feminae valde rotundato-ampliato; pedibus robustis, 
femoribus anticis reliquis vix crassioribus, inferne versus basin levissime de- 
planatis, dense breviter sericeis, tibiis sub-rectis, his anticis femoribus longitudine 
aeqvalibus. 
Prope genera Vestula Står et Vadimon Står locandus videtur. 


P. bicoloripes n. sp. 


Niger, nitidus, antennis, rostri articulis duobus apicalibus, tibiis tarsisque 
pulchre aurantiaco-rufis; hemielytris sordide eburneo-albidis, clavo coriique 
apice fusco-nigris; membrana fusco-vinacea; connexivo aeqvaliter latissime ro- 
tundato, longitrorsum fere exarato-striato, segmento qvarto medio longitudine 
maxima paullo angustiore; femoribus tibiisque, his praesertim inferne, fusco- 
pilosulis. Long. 29 mm. 

Habitat in Insulis Philippinis, D. Semper (Mus. Berol.); Manilla (Mus. 
Havn. in coll. Westermanniana). 


P. fulvicornis n. sp. 


Niger, nitidus, rostro pedibusque totis concoloribus, antennis fulvis, he- 
mielytris corio intus sat late sordide et obscure eburneis, cetero nigris, mem- 
brana fusco-vinacea; connexivo longitrorsum exarato-strigato, superne sub-cyaneo- 
micante, segmento quarto medio longitudine maxima circiter "4 angustiore; 
femoribus tibiisque nigro-pilosis; scutelli tuberculo qvam in praecedente altiore. 
Long. j 264 wm. An mas praecedentis? 


Habitat in Insulis Philippinarum, D. Semper (Mus. Berol.). 
36 
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Gen. PANTHOUS Sir. 


Ann. Soc. ent. France (4), III, p. 49. Hem. Afr. III, p. 50. En. Hem. IV, p. 20. 


P. nigriceps n. sp. 


Fuscescenti-luridus vel lurido-fuseus, nitidus, inferne ventre excepto bre- 
vius fusco-pilesus, lobo antico pronoti, dimidio apicali corii, disco pectoris et 
ventris, coxis, trochanteribus basique femorum obscurioribus brunneis; hemie- 
lytris dimidio basali nigro-piceis; capite, rostro, antennis, annulo medio femorum, 
tibiis tarsisque nigris; antennarum articulo primo annulis duobus flavis; parte 
apicali femorum, "4 basalibus tibiarum anteriorum tertiaque basali parte posti- 
carum pallidius lurido-flaventibus; femoribus et tibiis distincte nodosis, nigro- 
pilosis. Long. g 21°, mm. 

Habitat in Banka, D. v. Martens (Mus. Berol.). 

Caput pronoto fere duplo brevius. Antennae articulo primo capite vix 
dimidio longiore. Pronotum lobo antico tuberculis duobus anterioribus et sex 
posterioribus; lobo postico obsoletius irregulariter rugoso, angulis lateralibus 
obtusis, marginibus lateralibus anticis rectis, posticis antice distincte rotundatis, 
ante medium sinuatis, tubereulo transverso omnino destitutis; lobo producto 
scutellum  dimidiumque basalem clavi tegente. Hemielytra abdomine fortius 
dilatato duplo fere angustiora et hujus apicem superantia; membrana fusca, 
nitida. 


P. limbo-guttatus n. sp. 


Pedibus exceptis subglaber, capite cum antennis et rostro, disco lobi antici 
pronoti, abdomine superne basi excepta inferneque lateribus latissime, femoribus 
apice (superne latius), tibiis tarsisque nigris, articulo primo antennarum annulis 
duobus, connexivi segmentis macula apicali guttulisque nonnullis interioribus 
nec non guttulis nonnullis adjacentibus laterum ventris flavis; pronoto fusce- 
scenti-lurido vel fuliginoso; pectore, basi dorsi abdominis angustius, basi discoque 
ventris late, coxis, trochanteribus femorumque circiter dimidio basali aurantiaco- 
flavis; hemielytris obscure fuscis, membrana aenescenti; femoribus tibiisque di- 
stinete nodosis, nigro-pilosis. Long. g 247, mm. 

Habitat in Borneo, D. Xawrnus (Mus. Budense). 

Caput pronoto duplo brevius. Antennae articulo primo capite circiter di- 
midio longiore, Pronotum lobo antico tuberculis obtusis duobus anticis et quatuor 
posterioribus; lobo postico irregulariter obsoletius et remotius longitrorsum et 
transversim rugoso, antice medio carinulis duabus longitudinalibus ad stricturam, 
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angulis lateralibus breviter acuminatis, marginibus lateralibus antieis rectis, 
posticis ante medium leviter rotundatis, tuberculo transverso omnino destitutis; 
lobo producto scutellum maximamque partem clavi tegente. 


Gen. RIHIRBUS Sri. 


Stett. Ent. Zeit. XXII, p. 131. Hem. Afr. III, p. 48. En. Hem. IV, p. 21. 


R. trochantericus Står. 
Stett. Ent. Zeit. XXII, p. 131, 1. Ö. V. A. F. 1870, p. 677, 1. 


Var. testaceus n.: Dilute testaceus, antennis, oculis, capitis macula posto- 
culari ocellos ferente, ipso apice femorum omnium, tibiis et tarsis nigris; ventre 
femoribusque posterioribus pallide flavis, his annulo pone medium fusco vel 
testaceo; membrana fusca. 

Ex India orientali (Mus. Holm.). 


Gen. ISYNDUS Stå. 


Ô. V. A. F. 1858, p. 445. Hem. Afr. III, p. 50. En. Hem. IV, p. 21. 


I. pilosipes n. sp. 


Testaceo-fuscus, dense flavicanti-sericans, pedibus pilosis, trochanteribus 
anticis, basi femorum anticorum tibiisque versus apicem inferne densissime sub- 
ferrugineo-sericeis; antennis nigris, articulo primo tuberculo basali, secundo 
ultra medium, tertio annulo medio excepto quartoque dimidio basali flavo-fer- 
rugineis; tarsis ferrugineis, ipso apice nigris. Long. Q 32 mm. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 

Caput utrinque pone oculos tuberculo brevi, sed acutiusculo. Pronotum 
cicatriculis lobi antici nigris; lobo postico transversim levius ruguloso, lateribus 
angulis ipsis rotundatis, margine anteriore autem mox ante angulum spinula 
horizontali parum acuta et tuberculo laterali lobi antici vix longiore, margine 
etiam posteriore fere in tertia hujus parte anteriore spinula obtusa vel tuber- 
culo subcurvato extrorsum vergente instructis, pone hanc spinulam sinuatis, an- 
gulis basalibus obtuse rotundato-lobatis. Scutellum disco tuberculo obtuso. 
Abdomen lateribus medio nonnihil angulato-ampliatum. 
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Gen. ENDOCHUS Sri. 


Ó. V. A. F. 1859, p. 194. Hem. Afr. III, p. 51. En. Hem. IV, p. 22. 


E. consors Srär. 
Stett. Ent. Zeit, XXII, p. 135, 4. 


Haec species, cujus individuum in collectione Westermanniana Musei Hav- 
niensis asservatum examinavi, divisioni c Stali in En. Hem. IV, p. 22, maxime 
appropinquat; pronotum tamen lobo postico utrinque mox pone spinam acutam 
subhorizontalem angulorum lateralium denticulo parvulo instructo. 


E. nigricornis Srir. 
0. V: A. 1859 p. 194, 1. 


, 


Feminam e Java in Mus. Berolinensi examinavi. Maris hactenus indescripti 
specimen unicum a D:o D:re Krzm in Sumatra captum et in collectione D:ni 
Seunrck asservatum Havniae vidi. Differt mas a femina corpore minore colo- 
reque pedum et abdominis.  Rufo-testaceus, antennis, linea inferiore articuli 
primi articulisque duobus ultimis rostri, vitta percurrente sat lata capitis in parte 
postoculari linea longitudinali angustissima divisa, macula lobi pronoti antici 
media maeulas quatuor nitidas ferente, macula discoidali lobi postici ejusque 
spinis lateralibus extrorsum recte vergentibus sub-horizontalibus, macula discoi- 
dali scutelli, hemielytris, exceptis basi clavi, corii margine toto laterali et vena 
media longitudinali, prosterno macula media duabusque marginalibus, quarum 
posteriore valde transversa ad partem interiorem marginis apicalis, meso- et 
metasternis maculis duabus lateralibus utrinque, coxis anticis vitta exteriore, 
posterioribus totis, trochanteribus posterioribus pedibusque omnibus nigris, fe- 
moribus anticis tamen inferne versus basin vitta rufo-testacea; abdomine nigro, 
connexivo toto, margine apicali segmenti sexti ventralis, macula utrinque seg- 
menti ventralis tertii duobusque segmentis primis pallido-testaceis, secundo ma- 
culis quatuor basalibus unaque utrinque laterali nigris; antennis, pedibus vittaque 
superiore capitis nitidis, cetero corpus parum nitidum. Long. 17 m. 

Antennae articulo primo capite, pronoto et scutello simul sumtis longiore, 
dimidii corporis fere longitudine. Pronotum disco postico obsoletissime rugu- 


loso-punctato, inermi, marginibus lateralibus posticis pone spinam lateralem ob- 
tusissime angulatis. 
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E. inornatus Srir. 
Ó. V. A. F. 1860, p. 270, 10. 


Varietas hujus?: Pronoti lobo antico scutelloque concoloribus, antenna- 
rum articulo secundo annulo lato ante-apicali pallido, apice ejus ultimisque fuscis. 
Ceteris cum descriptione Stàli convenit. 

E Bengalia in coll. Westermanniana (Mus. Havniense). 


E. (Pnirsus) pallidipes n. sp. 


Fusco-testaceus vel colore in rufo-piceum vergens, superne praesertim in 
hemielytris dense sub-maculatim griseo-sericans, in pronoto antice flavicanti-seri- 
cans; femoribus anticis externe et inferne, tibiis anticis inferne, segmento quinto 
ventrali versus apicem segmentisque connexivi quinti et sexti nigris, sexto ma- 
cula albido-flava basali exteriore signato; antennarum articulo secundo annulo 
lato anteapicali pedibusque posterioribus pallide flaventibus, femoribus apice 
tibiisque ipsa basi rufo-picescentibus; margine pronoti basali pallido. Long. 
e 93 mm. 

Habitat in Pulo Penang (Mus. Havn in coll. Westerm.). 

Antennae articulo primo capite, pronoto et scutello simul sumtis longiore 
et corpore dimidio paullo breviore (€). Pronotum angulis anticis lobi antici 
obtusis; lobo postico subtilius ruguloso, spinis lateralibus acutis sub-horizon- 
talibus concoloribus, margine basali pallido pone spinam obtuse angulato inermi, 
disco postice tubereulis duobus cylindricis apice obtusis distinctissimis instructo. 
Connexivum segmento quinto a basi sensim et pone medium versus apicem 
fortius ampliato, sexto quinti apici latitudine aequali. 


Gen. EUAGORAS Born. 


Handb. II, 1, p. 226. Srár, Hem. Afr. III, p. 51. En. Hem. IV, p. 24. 


E. atripes Stå. 
Ann. Soc. Ent. Fr. 1863, p. 28, 2. 


Var. discifer: Etiam corio intus, pronoti macula magna rotundata media 
lobi postici maculaque transversali laterali segmentorum ventralium quarti et 
quinti nigris. Ceteris E. atripedi typico similis videtur. 

Habitat in Amboina, D. D:r DorescHar (Mus. Vienn.). 
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Gen. GMINATUS Sri. 


Ó. V. A. F. 1859, p. 364. Hem. Afr. III, p. 51. En. Hem. IV, p. 25. 


G. australis Er. 
Arch. VIII, 1, p. 283, 273. Står, Ö. V. A. F. 1859, p. 365, 2. En. Hem. IV, p. 25. 


Var. B: Rufo-testacea, ceteris ut var. « nigro-signata, sed angulis anticis 
lobi pronoti antici totis vel apice saepeque etiam ejus lateribus rufescentibus, 
fascia nigra lobi postici deficiente, spinis omnibus vel tantum discoidalibus 
solum apice nigris; hemielytris totis rufescentibus, membrana tamen fusca. 

Ex Australia (Mus. Holm.). 


Gen. CYDNOCORIS Srir. 


Ô. V. A. F. 1866, p. 274. En. Hem. IV, p. 25. 


C. fasciatus n. sp. 


Rufo-ochraceus vel supra fere pallide aurantiacus, laevis totus, pallido- 
pilosus, antennis, oculis, fascia interoculari, fascia corii pone partem tertiam 
apicalem, tibiis tarsisque nigris, maculis rostri apicalibus nigro-fuscis; mem- 
brana fusco-vinacea. Long. 3 14 "m. 

Habitat in Pulo-Penang (Mus. Havn. in coll. Westerm.). 

Antennae (3) articulo primo nitido, pronoto capitique usque ad spinas 
postantennales simul sumtis longitudine aequali, articulo secundo leviter com- 
presso, tertio hoc 7; breviore. Pronotum angulis anticis obtusis, lateralibus 
vix prominulis, posticis distincte sed breviuscule lobatis. 


Gen. MACRACANTHOPSIS x. g. 


Corpus oblongum, laeve, glabriusculum; capite pronoto aequelongo, parte 
anteoculari postoculari distincte breviore, superne utrinque pone basin anten- 
narum spina longa tereti acuta sub-erecta levissime curvata armata, parte posto- 
culari pone oculos convexa, fere a medio versus basin fortiter declivi, a latere 
visa lateribus ad medium sensim rotundato-angustatis, dein subparallelis; rostro 
articulo primo secundo fere !'4 breviore; antennis gracilibus articulo primo 
pronoto capitique simul sumtis longitudine aeqvali; pronoto mutico, lobo postico 
antico longiore, hoc impressione longitudinali strieturam attingente et in im- 
pressionem latiusculam lobi postici continuata, lobo postico margine laterali 
posteriore usque in angulis lateralibus anguste depresso et sub-reflexo, his 
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angulis late rotundatis, angulis postieis breviter productis; scutello carina 
V-formi; hemielytris abdomen sat longe superantibus; mesopleuris antice tu- 
berculo destitutis; abdomine lateribus levissime dilatatis; pedibus gracilibus, 
femoribus anticis leviter incrassatis, nodosis, intermediis etiam apice sub-no- 
dosis; tibiis rectis, anticis femoribus brevioribus; tarsis breviusculis. 

Gen. Cydnocori STÅL affinis, spina capitis postantennali multo longiore vix 
antrorsum vergente, capite longiore, rostro aliter constructo, pronoti impres- 
sione lobi antici stricturam attingente ete. distinctus. 


M. nodipes n. sp. 


Lutescens, antennis, oculis, apice spinarum capitis, hemielytris, dorso ab- 
dominis, segmento basali excepto, femoribus posticis versus apicem annuloque 
tibiarum omnium paullo infra basin nigris; margine abdominis laterali, gutta 
apicali segmenti ultimi dorsalis ventreque versus apicem sordide albidis, hoc 
utrinque vitta laterali nigricante; tibiis versus apicem tarsisque fuscescentibus. 
Long. 104, mm. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 


Gen. HA GIA Srir. 
Ann. Soc. Ent. France (4) III, p. 40. En. Hem. IV, p. 26. 


H. discophora Står. 
En. Hem. IV, p. 26, 3. 

Var. Q: Var. typicae similis, differt autem pronoto lobo postico etiam 
margine antico ad stricturam margineque laterali anteriore latius nigris; scu- 
tello toto rufo; hemielytris totis nigris; ventre rufo, utrinque serie macularum 
transversarum nigris. Q. 

E Nova Guinea (Mus. Holm.). 


Gen. COLPOCHILOCORIS x. 9. 


Corpus elongatum, laeve, abdomine fortiter ampliato; capite valde elon- 
gato, pronoto fere longiore, inermi, parte anteoculari postoculari paullo bre- 
viore, rostro articulo primo parti capitis anteoculari longitudine aequali, articulo 
secundo primo vix duplo longiore, tertio brevi; antennis articulo primo capite 
paullo longiore; pronoto lobis inermibus, impressione longitudinali lobi antici 
apicem versus evanescente, posterius autem sat profunda strieturam attingente 
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et in lobum postieum nonnihil producta, angulis lateralibus lobi postiei haud 
prominulis, basalibus obtusis ne minime quidem productis, margine basali recto; 
scutello triangulari, sub-transverso, apice angustius rotundato, apicem postscu- 
telli haud tegente; abdomine connexivi segmento secundo leviter lobato-ampliato, 
segmentis 3—6 late lobato-productis, superne late transversim impressis et in- 
ferne late umbonatis, incisuris segmentorum sat profunde, sed obtuse sinuatis, 
segmentis tertio et sexto aeque late productis, quarto et quinto iterum latitu- 
dine aequalibus, sexto aeque lato ac longo, retrorsum haud angustato, sub- 
quadrato, angulo apicali rotundato retrorsum nonnihil producto; mesopleuris 
antice tuberculo destitutis; acetabulis anticis e margine prostethii excisis; femo- 
ribus elongatis, anticis haud incrassatis, posticis ante apicem levissime subno- 
dosis, tibiis anticis femoribus cum trochanteribus fere aeque longis, a latere 
visis versus apicem angustatis, apice antice dentato-prominente; tarsis bre- 
viusculis. 

Gen. Agriolestes Står affinis, differt autem capitis parte postoculari lon- 
giore, tuberculis ocelliferis paullo altioribus, scutello minus transverso, area 
discoidali corii regulariter rhombica, area externa membranae retrorsum magis 
producta connexivoque abdominis inferne nec superne umbonato. Etiam gen. 
Velinus Står sat similis, structura segmenti sexti connexivi mox distinctus. 


C. fasciati-ventris n. sp. 


Nigro-pubescens, superne fere sordide eburneus, capite, rostro antennisque 
nigris, capite dimidio postico partis postocularis emarginatim gulaque tota ebur- 
neis; rostro apice articuli secundi tertioque toto fusco-ferrugineis; antennarum 
articulo primo annulis duobus angustioribus eburneo-albidis; femoribus annulo 
sub-basali alioque infra medium, tibiis versus apicem fusco-griseis, his apice 
tarsisque nigris; segmentis connexivi basi et apice fusco-griseo-umbrosis; scu- 
tello apice saepe cretata; hemielytris sordide griseo-fuscescentibus, maculis 
vittisque cretaceis, vel obscure fuscis, unicoloribus; pectore, abdomine medio, 
coxis, trochanteribus, ima basi femorum aurantiacis; ventre fascia lata vel la- 
tissima media nigra ipso medio linea longitudinali aurantiaca interdum inter- 
rupta et lateribus utrinque serie macularum parvarum cretatarum interdum de- 
ficientium signata; pedibus dense et molliter longius fusco-pilosis. Long. 2414 
— 39 mm. 

Habitat in insula. Borneo, D. Xanruus (Mus. Budense), D. Bovcanp (Mus. 
Holmiense); Malacca (Mus. Havniense in coll. Westermanniana). 
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Gen. YOLINUS A. et S. 


Hist. p. 358. Står, Hem. Afr. III, p. 52. En. Hem. IV, p. 28. 


Yo. fuliginosus Srir. 
Ó. V. A. F. 1866, 280, 2. En. Hem. IV, ?8, 2. 


Varietas: Antennis nigris, articulo primo annulis duobus angustis pallidis. 
Habitat in insula Borneo (Mus. Holm.) 


Gen. SYCANUS A. et 8. 


Hist. p. 360. Donmw, Stett. Ent. Zeit. XX, p. 96. Står, En. Hem. IV, p. 28. 


S. curvato-furcatus n. sp. 


Niger, nitidus, sub-glaber, inferne tamen dense nigro-pilosellus; corio parte 
posteriore albo-vinaceo, membrana vinacea, colore corii albido antice basin 
areolae discoidalis haud attingente, postice ultra basin venae exterioris areolae 
exterioris membranae vix extenso; antennarum articulo primo ferrugineo, ipsa 
basi, annulo medio apiceque nigris, saepe etiam articulo tertio medio annulo 
ferrugineo, ultimis obscure testaceis, sericeo-opacis; rostro versus apicem piceo; 
scutello spina longa suberecta apice retrorsum leviter curvata et bifurcata, hac 
spina circiter longitudine pronoti lobi antici cum reliqva parte scutelli nigro- 
pilosa; angulis apicalibus segmentorum connexivi qvarti et qvinti ne minime 
qvidem prominulis. Long. 20%, — 24'/, mm. 

Habitat in Borneo (Mus. Holm.). 

S. croceo-vittato Donunw valde similis, differt autem angulis apicalibus seg- 
mentorum quarti et quinti connexivi ne minime quidem prominulis. Connexivum 
superne nigro-aenescens vel nigro-violaceum, lateribus a basi segmenti secundi 
sensim fortiter angulato-rotundatum, a basi segmenti qvarti nempe iterum sensim 
angustatum, parte basali lateris segmenti sexti iterum nonnihil dilatata; angulo 
apicali segmenti secundi dentato-prominente, eodem angulo segmenti tertii non- 
nihil obtuse prominulo, angulis segmentorum reliquorum ne minime quidem 
prominulis; margine apicali segmenti tertii longitudine ejusdem segmenti cir- 
citer ?/, — fere duplo longiore; margine laterali segmenti sexti mox ante me- 
dium sinuato; segmentis disco leviter umbonatis, inferne ubique aeqvaliter dense 
impresso-punctatis, solum segmento sexto versus apicem late laevigato. 


S. affinis n. sp. 
Niger, nitidus, capite, pronoto et scutello parcius, corpore inferne densius 
nigro-pilosulis, pronoto adhuc dense griseo-sericante; hemielytris fascia sordide 
37 
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albida, antice recta et tertiam partem basalem areolae discoidalis attingente, 
postice basin venae interioris areolae exterioris membranae parum superante, 
venis membranae fuscae basi albidis; scutello spina erecta mediocri pronoti 
lobo antico haud longiore, apice bifida; connexivo angulis apicalibus segmenti 
secundi dentato-prominentibus, tertii rotundato-prominentibus, qvarti et qvinti 
levissime obtuse prominulis, segmentis tertio et qvarto distincte umbonatis. 
Tong: 26 mm: 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 

S. curvato-furcato ReuT. spina scutelli breviore recta, pronoto distincte 
griseo-sericante, connexivo angulis segmentorum etiam quarti et qvinti apica- 
libus prominulis divergens. A 5S. croceo-vittato Donnw fascia hemielytrorum 
postice minus longe extensa connexivoque angustiore distinctus. Connexivum a 
basi segmenti secundi ad apicem tertii ampliatum, margine postieo segmenti 
tertii ejusdem segmenti longitudine parum magis quam °/, longiore, a basi seg- 
menti qvarti versus apicem iterum sensim angustatum, margine laterali seg- 
menti quarti versus basin rotundato, segmenti quinti ante apicem sinuato, 
segmenti sexti subrecto; angulis apicalibus segmenti secundi dentato-promi- 
nentibus, tertio rotundato-prominentibus, qvarti et quinti levissime obtuse pro- 
minulis; segmento secundo superne ad latera tuberculo instructo, tertio et 
qvarto distincte umbonatis, quinto superne versus basin obtuse longitudinaliter 
sub-carinato, omnibus segmentis inferne rugoso- vel fere rimoso-punctatis, ad 
marginem lateralem et versus angulum apicalem exteriorem laevigatis. 


S. tuberculatus n. sp. 


Niger, nitidus, laevis, eapite remotius, scutello corporeque inferne dense 
nigro-pilosulis, prothorace dense griseo-pilosulo; antennis nigro-piceis, articulo 
primo apice excepto vel apice annuloque medio exceptis ferrugineo, interdum 
etiam dimidio basali articulorum secundi et tertii articuloque qvarto toto fer- 
rugineis; corio fascia apicali basique venarum membranae vinaceae aurantiaco- 
rufis, colore aurantiaco antice apieem areolae corii discoidalis nonnihil super- 
ante, fasciam extus lunato-curvatam formante, postice ad basin venae exte- 
rioris areolae exterioris membranae extensa; spina scutelli longa, capiti a basi 
ad oculorum marginem posticum longitudine aeqvali, erecta, apice bifurcata nec 
curvata; segmenti connexivi angulis apicalibus prominulis, segmentorum secundi 
et tertii fortiter dentato-productis, omnibus segmentis alte umbonatis, umbo- 
nibus tubereulatis. Long 22 '!4 — 26 mm. 

Habitat in Borneo (Mus. Holm.). 
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Connexivum segmentis laevibus, tantum interne et versus basin magis mi- 
nusve obsolete punctatis, lateribus a basi segmenti secundi ad apicem tertii 
sensim fortiter ampliatum, angulis segmentorum secundi et tertii apicalibus 
dentato-productis, a basi autem segmenti quarti versus apicem fortiter angu- 
statum, margine laterali segmenti quarti late rotundato, marginibus lateralibus 
segmenti quinti ante apicem et sexti medio leviter sinuatis, angulis apicalibus 
segmentorum quarti et quinti prominulis, margine postico segmenti tertii longi- 
tudine ejusdem segmenti paullulum magis quam duplo longiore; segmentis om- 
nibus superne visis extus alte umbonatis, umbonibus tuberculatis, segmentorum 
secundi ett tertii umbone tuberculo acuto, quarto et quinto utroque tuberculis 
binis, quorum anteriore obtusiore et in segmento quinto fere carinaeformi, seg- 
mento sexto umbone obtuse carinata; segmentis 4— 6 apicalibus adhuc medio 
obtuse subumbonatis; inferne in loco umbonum omnium supra dictorum impres- 
sionibus, exterioribus profundis, interioribus obtusis. 


S. parvulus n. sp. 


Niger vel (3) ventre nonnihil coerulescenti-nigro, antennis articulo primo, 
ipso apice excepto, annulo medio articuli secundi annuloque obsoletiore basali 
tertii nec non rostro obscurius ferrugineis; thorace toto hemielytrisque dense 
flavo-griseo-sericeis, illo breviter densius nigro-piloso; scutello spina apicali 
longa, simplici, apice acuminata et feminae leviter retrorsum curvata; hemie- 
lytris nigris, a medio glabris, saturate croceis, apice corii nigro, parte crocea 
basi nonnihil arcuata dimidium apicalem areae discoidalis subattingente; con- 
nexivo alte surgente, angulis apicalibus segmenti secundi distincte sub-spinoso- 
prominentibus, tertii extus rotundatis, distinctissime productis, qvarti et qvinti 
distincte prominentibus; pedibus longe pilosis. Long. jj 14, Q 17 mm. 

Habitat in Pulo Penang (Mus. Havn. in coll. Westerm.); Pengulon, D. 
Rawsowr, d. 27 Febr. 1871 (Mus. Caes. Viennense). 

Species statura parva mox distineta. Pronotum capiti a basi ad bases 
antennarum longitudine aeqvale. Connexivum alte assurgens, lateribus ante 
medium valde angulato-rotundatum, segmento primo lateribus rotundato, secundo 
et tertio versus apicem sensim fortiter ampliatis, illo margine laterali recto, 
angulo apicali distincte subspinoso-prominente, hoc margine laterali versus basin 
leviter sinuato, angulo apicali extus rotundato distinctissime producto, margine 
apicali longitudine maxima circiter 27, — triplo latiore, segmentis 4—6 apicem 
versus sensim angustatis, quarto et quinto angulis apicalibus distincte promi- 
nentibus, segmentis secundo margine apicali quintoque margine basali fere 
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aeque longis, segmentis 2-—5 superne laevibus et extrorsum praesertim feminae 
distincte umbonatis, inferne obsoletius parciusque punctatis. 


S. limbifer n. sp. 


Niger, griseo-pubescens, hie illie nigro-pilosulus, abdomine superne glabro, 
nitido; antennis fulvis, apice articulorum primi et secundi nigris; rostro arti- 
culis duobus ultimis fulvis; hemielytris sordide albido-flaventibus, ima basi, 
clavo intus margineque exteriore corii fuscis, membrana fusco-vinacea; abdomine 
valde rotundato-dilatato, segmentorum apicibus haud prominulis, limbo segmenti 
quarti pone tertiam basalem partem, toto limbo segmenti qvinti limboque sexti 
usque ad quartam apicalem partem sangvineis. Long. Q 24 mm. 

Habitat in Insulis Philippinis, D. Semper (Mus. Berol.). 

Scutellum tuberculo erecto cylindrico instructum. — Connexivum superne et 
inferne tota latitudine fortiter punctatum, segmentis superne parte anteriore con- 
vexis, posteriore depressis, segmento tertio margine apicali longitudine vix 
duplo latiore. Pedes toti nigri, nitidi, nigropilosi. 


Gen. PANTOLEISTES Srir. 


Ö. V. A. F. 1853, p. 262. Hem. Afr. IIT, pp. 52 et 73. En. H. IV, p. 30. 


P. dux Står. 
Ô. V. A. F. 1859, p. 200, 1. En. H. IV p. 43. 


Haec species, a StåL in En. H. IV, p. 43 generis incertae citata, se- 
cundum specimen typicum in Mus. Berolinensi asservatum etiam ad genus 
Pantoleistes Står referenda, quod genus generi Sycanus affine; differt autem 
a P. principe Står capite distincte breviore et pronoto haud vel vix longiore, 
parte postoculari anteoculari vix vel haud longiore, pronoto laevigato, scutello 
tuberculo destituto. — Species duae generis Pantoleistes duas divisiones generis 
formant, quae hoc modo distinguendae sunt: 

1. Caput parte postoculari anteoculari sublongiore; articulo primo anten- 
narum capite paullo longiore; lobo laterali segmenti quinti abdominis margine 
usque ad medium rotundato-angustato, dein subrecto. — P. princeps Står. 

2. (aput parte postoculari anteoculari longitudine aequali; articulo an- 
tennarum primo capiti aeque longo; lobo laterali segmenti quinti abdominis 
margine toto aequaliter sat fortiter rotundato, versus basin ac apicem a medio 
aeqvaliter angustato. — P. dux Står. 
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Gen. VELINUS Sri. 


Hem. Afr. III, p. 52. En. H. IV, p. 31. 


Y. crassicrus Smár. 
En. Hem. IV, 31, 4. 


Varietas B: Varietati typicae similis, sed adhue femoribus intermediis an- 
nulis duobus margine superiore interruptis maculaque superiore sub-apicali, 
femoribus posticis annulo latissimo medio interdum annulo angusto nigro in- 
terrupto maculaque superiore apicali nec non abdomine sordide flavo-ochraceis, 
solum partibus dilatatis segmentorum 4—6 segmentoque genitali nigris; antennis 
nigris, articulo primo versus basin ferrugineo. 

Habitat in Nova Guinea (Mus. Holm.). 


Gen. SPHEDANOLESTES Srir. 


6. V. A. F. 1866, pp. 284 et 288. En. Hem. IV, p. 33. 


Sph. (Sphedanolestes) pubinotum n. sp. 


Niger, nitidus, gutta valde obsoleta inter ocellos pallida; thorace pube 
fulvo-flavescenti dense tecto, angulis apicalibus loboque antico pronoti, margine 
apicali excepto, nec non pectore, fasciis obliquis exceptis, glabratis; hemielytris 
parte coriacea sordide pellucida et membrana haud obscuriore, sub-iridescente; 
abdomine sangvineo, connexivo concolore, ventre utrinque maculis 3—4 trans- 
versalibus majoribus nigris. Long. 16 ?/ mm. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 

A speciebus reliquis ejusdem divisionis colore, statura pronotoque dense 
pubescente mox distinctus. Caput lobo postico pronoti paullo longius. Rostrum 
totum nigrum, articulo primo secundo fere '; breviore. Antennae articulo 
primo pronoto longitudine aequali. Pronotum lobo postico impressione antica 
longitudinali minus profunda versus medium evanescente, margine basali recto, 
angulis posticis levissime productis. Membrana apicem abdominis sat longe 
superans. Pedes cum coxis et trochanteribus toti nigri. 


Sph. (Sphedanolestes) indicus n. sp. 


Totus niger, parce breviter pallido-pilosulus, solum gula nonnihil pallida, 
femoribus versus basin nigro-picescentibus; connexivi segmentis macula postica 
in marginem segmenti sequentis extensa nec non ventris macula anteapicali sat 
magna sangvineis; hemielytris nigricantibus. Long. 12 !/, mm. 
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Habitat in India orientali (Mus. Holm.). 

Sph. sangvineo Wang. valde similis, differt statura paullo magis elongata, 
pronoti angulis anticis ne minime quidem productis, impressione lobi antici in 
lobum posticum haud continuata. Antennae articulo primo pronoto nonnihil 
longiore. Pronotum lobo postico subtilissime coriaceo, sub-aenescente, medio 
non nisi antice brevissime et obsoletissime impresso; angulis pronoti anticis 


obtusis. 


Sph. (Sphedanolestes) nanus Srär. 
Ó. V. A. F. 1855, p. 43, 24 (Harpactor). H. Afr. III, p. 90, 31 (Reduvius). En. H. IV, p. 38, 16. 


Varietas B: Pronoto lobo postico macula maxima antica hemielytrisque 
eburneis; ventre lineolis transversis marginalibus nigris destituto; femoribus 
obsolete fusco-annulatis, tibiis medio latissime fuscescentibus; capitis parte posto- 
culari gutta eburnea distincta. 

Habitat in Australia, Port Natal (Mus. Berol.). 

An species propria? 


Sph. (Graptosphodrus) dromedarius n. sp. 

Niger, nitidus, glabriusculus, pronoti lobo postico, scutello hemielytrisque 
dimidio basali lutescenti-corallinis, membrana dimidio apicali pallida; capite 
subtus sordide pallescente; connexivi segmentis fascia apicali discoque ventris 
albidis; pronoti lobo postico, limbo laterali excepto, medio usque a strictura 
subito perpendiculariter elevata, elevatione versus basin dilatata et sensim altius 
surgente, impressione longitudinali media instructa, postice utrinque rotundata, 
basi totum marginem posticum occupante, perpendiculari, hac facie perpendi- 
culari longitudini lobi a basi fere usque ad impressionem utramque lateralem 
sat distinctam longitudine aequali, marginibus lateralibus posticis versus angulos 
basales lobatos reflexis; pedibus remote pilosis. Long. 13 mm. 

Habitat in Nova Guinea (Mus. Holm.). 

Sph. (Graptosphodro) guloni Står simillimus, differt tamen structura pro- 
noti insigni. 


Sph. (Graptosphodrus) discifer n. sp. 


Capite, antennis, macula discoidali lobi postici pronoti, scutello, lateribus 
mesosterni, metasterno toto, dorso abdominis, ipsa basi excepta, connexivo ma- 
culis marginalibus segmentorum tertii et quarti segmentisque quinto et sexto, 
macula communi media excepta, femoribus, basi annuloque femorum posteriorum 
exceptis, tibiis tarsisque nigris; capite inferne punctoque minuto inter ocellos, 
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ventre, segmentis genitalibus nigris exceptis, connexivoque usque ad segmentum 
quintum albis, connexivo linea marginali segmentorum tertii et quarti segmen- 
tisque quinto et sexto nigris, macula communi transversali marginis apicalis 
segmenti quinti basalisque marginis sexti nec non summo margine apicali hujus 
margineque illius basali albis; pronoto cum prosterno, mesosterno medio, coxis, 
trochanteribus basique femorum nec non femorum posteriorum annulo medio 
sub-croceis; hemielytris diaphanis, vinaceis, venis levius fuscis, corii apice nigro- 
fusco; antennarum artieulo primo pronoto dimidioque capiti simul sumtis lon- 
gitudine aequali, obscure ferrugineo, basi apiceque summis nigris; femoribus 
distincte nodosis. Long. 9 '/ mm. 
Habitat in Pulo Penang (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 


Gen. HAVINTHUS Sri. 


Ó. V. A. F. 1859, p. 363. Hem. Afr. III, p. 54. En. Hem. IV, p. 36. 


H. pentatoma H.-Scm. 
Wanz. Ins. IX, p. 125. 

Niger totus, tantum trochanteribus imaque basi femorum rubris vel tes- 
taceis, tibiis et tarsis obscure rufescenti-piceis. — Variat scutello versus apicem 
testaceo, connexivi segmentis rubro-fasciatis. €. 

Habitat in Nova Hollandia, Adelaide (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 


H. longiceps Stå. 
Ô. V. A. F. 1859, p. 364, 2. 


Varietas ß: Niger, capitis parte anteoculari, vitta clypei excepta, lobo 
pronoti anteriore postice margineque laterali lobi postiei, scutello, basi excepta, 
hemielytris ima basi fasciaque transversa pone medium in latitudine basis mem- 
branae, maculis tribus marginalibus abdominis, duabus primis latius distantibus, 
basi ventris late maeulaque magna supra apicem, trochanteribus, ipsa basi an- 
nuloque sub-apicali femorum, apice tibiarum tarsisque rubris. ©. 

Habitat in Australia, D. FiscHer (Mus. Caes. Viennense). 


Gen. REDUVIUS Fasz, Srär. 


Fagr. Syst. Ent. p. 729. Rormer, Gen. Ins. Linn. et Fabr. icon. illustr. p. 80 (1789). Står, 
En. Hem. IV, p. 37. 


R. (Diphymus?) tristicolor n. sp. 


Cum antennis, rostro et pedibus niger, nitidus, parce griseo-puberulus, pe- 
dibus longius remote pilosis; gula vittulis duabus basalibus parteque intero- 
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cellari strià transversa obsolete testaceis; connexivo albido-flavo, segmentis di- 
midio basali nigris (Q) vel tantum macula parva basali aliaque interna ante 
medium nigris (35), ventre opaco. Long. j 13, @ 14 ' mm. 

Habitat in India orientali (Mus. Holm.). 

A. R. (D.) albopiloso Siax., cui maxime similis, antennarum articulo primo 
paullo breviore et crassiore, pedibus paullulum magis robustis, pronoti lobo 
postico majore et angulis basalibus magis productis divergens. A R. (D.) 
tristi STÅL structura pronoti, scutello concolore et connexivo albido- nec rubro- 
maculato mox distinctus. Caput parte postoculari anteoculari fere longiore, 
versus basin sensim fortius angustato, antice ad oculos haud constricto. Ro- 
strum articulo primo secundo sat multo breviore. Antennae articulo primo 
pronoto tantum paullulum longiore. Pronotum lobo antico distinctissime bitu- 
berculato, postico antico distincte majore et longiore, convexo, laevi, angulis 
basalibus brevius lobato-productis, margine basali inter eos margine apicali 
lobi antici haud longiore. Spiracula segmentorum abdominalium trium ante- 
riorum et sexti ab apice quam a basi paullo magis remota, quarti et quinti 
in medio segmenti posita (forsitan vix subgeneris Diphymi species). Femora 
leviter nodulosa. 


R. (Diphymus) morio Gern. 
Silb. Rev. V, p. 128, 18 (Harpactor). 


Exemplum typicum Germarı (e Caffraria) in Mus. Berolinensi examinavi. 
Haec species generis Reduvius et subgeneris Diphymus species est, R. tristi 
STÅL et albo-piloso Srax. affinis, ab illo ventre distincte luteo-maculato, ab hoc 
pectore haud dense sericeo divergere videtur. Antennae articulo primo capite 
dimidio longiore. 

Obs. Harpactor morio Germ. jam. a. 1837, Rhinocoris morio Kor. (e Cau- 
caso) *) autem, etiam generis Reduvius, subgeneris Harpiscus species, a. 1857 
descriptus est. Nomen hujus in Red. (Harp.) Kolenatii mutavi. 


R. (Chirillus) violentus Grrw. 
Silb. Rev. V, p. 126, 12. Står, H. Afr. III, p. 82, 15. En. H. IV, p. 38, 14. 


Varietas fp: Tuberculis lobi antici pronoti tantum intus anguste flavis; 
prostethii lateribus late obscure nigro-fuscis; maculis lateralibus ventris in vittam 
sat latam confluentibus. jj. 

Habitat in Africa meridionali, Gresham Town (Mus. Holm.). 


+) Kolenati, Melet. entom. VI, p. 43, T. III, f. 3. 
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R. (Chirillus) marginatus Farr. 
Ent. Syst. Suppl, p. 196, 12. Står, En. H. IV, p. 39, 16. 
Varietas à: Abdomine toto nigro. 
Habitat in India orientali (Mus. Holm.) 
Varietas y: Capite, lobo antico pronoti abdomineque sordide pallide flavo- 
testaceis, hoc inferne medio late infuscato. 
Habitat in India orientali (Mus. Holm.). 


R. (Lamphrius) sericans n. sp. 


Totus cum antennis, rostro, pedibus limboque ventrali niger, parum nitidus, 
superne parcius, inferne ubique densissime sordide lutescenti-sericans, capite, 
rostro pedibusque nitidis, glabris, his tantum pilis exsertis griseis, femoribus 
subtus tibiisque versus apicem griseo-pubescentibus; pronoti lobo antico postice 
tuberculis duobus altis obtusis nitidis, angulis posticis lobi postici nonnihil lo- 
bato-productis, margine reflexo. Long. jj 13 '/, mm. 

Habitat Sumatram, D. Dr Kreis (Coll. D:ni Schuick Havniensis). 

A reliquis subgeneris speciebus colore toto nigro mox distinguendus. 
Caput parte anteoculari postoculari longitudine aequali. Rostrum articulo primo 
secundo paullo breviore et capitis parte anteoculari distincte longiore.  Pro- 
notum laeve, lobo postico capiti pone marginem anticum oculorum longitudine 
aequali. 

Varietas p: Connexivi segmentis fascia apicali sat angusta rubra. 

Plura specimina in Borneo a D. Xaxrnus collecta in Mus. Budensi exa- 
minavi. 


R. (Reduvius) fuscipes Farr. 
R. (Reduvius) costalis Står, Ö. V. A. F. 1866, p. 285, 2 


ge. 


R. costalis Står solum est varietas À. fuscipedis Fagr., tantum nigredine 
hemielytrorum magis extensa distincta. 


R. (Reduvius?) interruptus Står. 
OV. A F-18509, p. 203. 12. 


Haec species e Caffraria, a Står in En. Hem. IV ut sedis incertae citata, 
secundum specimen typicum in Mus. Berolinensi asservatum generis Reduvii 
species est, subgeneri Reduvio affinis, differt tamen articulo primo rostri parte 


capitis anteoculari distinete paullo longiore. 
38 
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R. (Harpiscus) discoidalis n. sp. 


Sordide flavescenti-eburneus, pallido-hirtus; capite superne nigro, linea ad 
marginem oculorum interiorem, guttis obscurioribus interocularibus, gutta inter 
tubercula ocellifera parteque tota inferiore flavescentibus; rostro flavescente, 
basi articuli primi articuloque fere toto ultimo nigro-piceis; antennis nigris, 
articulo primo testaceo, basi et apice nigris, medio superne infuscato; pronoto 
lobo antico toto maculaque magna discoidali transversa lobi postici fuscis; scu- 
tello nigro, apice flavescente; hemielytris sordide testaceis, corii apice anguste 
nigro, membrana fusca; meso- et meta-stethiis fuscis, acetabulorum maculis 
exterioribus pallide flaventibus; connexivi segmentis tribus apicalibus dimidio 
basali macula nigra; ventre utrinque stria transversali marginis basalis se- 
gmentorum 3—6 nigris; coxis cum trochanteribus ferrugineis ad partem fuscis; 
femoribus tibiisque nonnihil rufescenti-testaceis, illis annulis duobus magis mi- 
nusve incompletis apiceque, his basi et apice angustius, nigris, tarsis nigro- 
fuscis. Long. 9 11 ‘/, mm. 

Habitat in Africa meridionali, Gresham Town (Mus. Holm.). 

A speciebus propinquis tibiis ad maximam partem rufo-testaceis, hemie- 
lytris etiam testaceis pronotique lobo postico disco discolore nec non statura 
minore divergens. Caput parte postoculari versus basin sensim angustata, ad 
oculos levissime constricta. Pronotum lobo postico laevi, medio antice leviter 
longitrorsum impresso, margine basali non nisi omnium levissime sinuato, an- 
gulis posticis haud productis. Femora praesertim antica pone apicem subito 
subnodoso-incrassata. 


R. (Harpiscus) nigripes n. sp. 


Sordide dilute croceus vel flavescens, laevis, subglaber, capite superne, 
antennis pedibusque, coxis exceptis, nec non macula parva ante medium se- 
gmenti quinti connexivi nigris; hemielytris parte corii interiore pellucida venis 
fuscis, parte apicali infra basin venae externae areolae exterioris membranae 
saturatius crocea, ipso apice fusco; membrana fumata basi areolae interioris 
hyalina. Long. 10 !/, mm. 

Habitat in Madagascar (Mus. Holm.). 

R. guloso Står affinis videtur, colore hemielytrorum et abdominis distin- 
guendus. Caput pronoti lobo postico longius, parte postoculari anteoculari non- 
nihil longiore, tuberculis ocelliferis altis. Rostrum articulo primo secundo di- 
stincte breviore, capitis parti anteoculari oculoque simul sumtis longitudine 
subaeqvali. Antennae articulo primo pronoto capiteque ad tubercula ocellifera 
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simul sumtis longitudine aeqvali. Membrana basi areae exterioris subconstricta. 
Femora mox pone apicem subito incrassata. 


R. (Harpiscus) nigronitens n. sp. 


Niger totus nitidissimus, cum pedibus cinerascenti-pilosus, prosterno circa 
foveam stridulatoriam dense cinereo-sericeo; ventre parcius cinerascenti-pube- 
scente, connexivi segmentis margine externo, ipsa basi excepta, albidis; capite 
superne inter ocellos guttula pallida notato; hemielytris obscure fusco-fuligi- 
nosis; tibiis apice fuscescentibus. Long. 10 °/, mm. 

Habitat in Tarabagatai (Mus. Holm.). 

A RH. (H.) Kolenatii m. (morione Kor. nec Germ.) corpore duplo minore, 
nitido ete. mox distinctus. A ZA. (H.) cingulato STÅL capite minus longo, an- 
‘tennis aliter constructis coloreque abdominis et pectoris divergens. AR. (On- 
cauchenio) migro H.-Scu. similis, differt capitis et antennarum structura colo- 
reque pedum et hemielytrorum. Caput lobo postico pronoti paullo longius, 
parte postoculari anteoculari aeque longo, versus basin sensim minus fortiter 
gracilescente, ad oculos levissime constricto. Rostrum articulo primo capitis 
parte anteoculari paullo longiore. Antennae articulo primo capite vix longiore, 
secundo et tertio longitudine subaeqvalibus, quarto primo fere dimidio longiore. 
Pronotum lobo antico ad impressionem haud tuberculato, postico antico paullo 
longiore, nitidissimo, laevi, apice medio subimpresso, angulis posticis breviter 
productis. Spiracula abdominalia a basi ac ab apice segmentorum aeque longe 
distantia. Femora haud nodulosa. 


R. (Oncauchenius) leucospilus Sräz. 


Varietas B: Ut var. typica, sed antennis articulo primo medio late ferrugineo. 

Habitat in Sibiria (Mus. Holm.). 

Varietas y: Ut var. typica, sed limbo toto libero lobi postici pronoti 
rubro; maculis connexivi saepeque etiam marginibus acetabulorum anticorum 
rubris nec albis. 

Habitat in Amuria (Mus. Holm.). 


R. (Coranideus) calviventris Gern. 
Silb. Rev. V, p. 127, 17 (Harpactor). 


Specimen typicum Harpactoris calviventris GErm., speciei (sec. Står in 
En. Hem. IV) sedis incertae, in Mus. Berolinensi examinavi. Haec species 
ad genus Æeduvius referenda, novum subgenus autem condidit, cujus nomen. 
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Coranideus, n. subg. 


Capite lobo postico pronoti distincte longiore, hoc lobo lobo antico paullo 
longiore, angulis posticis late lobato-productis, lateralibus rotundatis, parum pro- 
minentibus, disco laevigato; lobo antieo tubereulis quatuor obsoletioribus; ca- 
pitis parte postoculari et anteoculari longitudine sub-aequalibus, gula pallida; 
rostri articulo secundo primo distincte longiore; antennarum articulo primo 
brevi, capite distinctissime breviore; scutello apice rotundato paullo reflexo; pe- 
dibus fuscis, femoribus pallido-lineatis; ventre medio late pallido. 


R. (Coranideus) calviventris Gern. 


Fuscus, gula, linea postoculari capitis, collo, articulis primo et secundo 
antennarum, articulo primo rostri, margine antico lineolisque tribus lobi antici 
pronoti, lineis longitudinalibus femorum, maculis pectoris ad coxas, maculis la- 
teralibus ventris, fascia apicali segmentorum connexivi dorsoque abdominis sor- 
dide pallidius testaceis, hoc fasciis fuscis medio late interruptis; pectore medio 
ventreque disco latissimo pallide flaventibus; scutello vitta apicali nonnihil ru- 
fescenti-flavente. Long. @ 12 mm. 

Habitat in Capite Bonae Spei (Mus. Berol.) 


Gen. AMPHIBOLUS Kruc. 
Symb. II. Stäl, H. Afr. III, pp. 53 et 75. En. H. IV, p. 41. 


A. obscurus n. sp. 

Niger vel fusco-niger, hemielytris totis concoloribus, antennis, tibiis, tarsis 
maculaque capitis posteriore obscure testaceis; connexivi segmentis maculis an- 
gulorum apicalium subtriangularibus sat magnis testaceo-albidis. 

Habitat in Africa meridionali (Mus. Berol.) 

Ab A. venatore Krva colore multo obscuriore nec non capite posterius 
distincte magis dilatato certe divergens. 


Gen. LOPODYTES Står. 
Ô. V. A. F. 1853, p. 263. H. Afr. II, pp. 54 et 97. En. H. IV, p. 42. 
L. spiniger n. sp. 


Flavo-testaceus, brevissime pallido-puberulus, hemielytris apicem versus 
sub-ochraceis; autennarum artieulo primo femoribus anticis tantum fere !/; bre- 
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viore; pronoto pone medium longitrorsum obsoletissime bicarinato, his carinis 
ad marginem basalem spinula armatis, angulis posticis tuberculo instructis; ab- 
domine maris apice tridentato. Long. 14 mm. 

Habitat in Ovambo Africae, D. de Vyroer (Mus. Holm.). 

L. grassatore STÅL minor, corpore sub-glabro, femoribus anticis multo bre- 
vioribus (grassatoris articulo antennarum primo duplo fere longioribus) struc- 
turaque pronoti mox distinctus. Pronotum L. grassatoris nempe carinis duabus 
obtusis et adhue tribus subtilibus (media et una utrinque laterali) instructum. 


L. dolichomerus n. sp. 


Fuscus, pronoti lobo postico lateribus hemielytrisque sordide sat pallide 
testaceis, corio versus apicem nigro-fusco, membrana apicem segmenti quinti 
abdominis attingente fuscescente; antennis articulo primo capite fere magis 
quam dimidio longiore; pronoto lobo postico antice carinis quatuor longitudi- 
nalibus nitidis, intermediis sat acutis; tibiis posticis versus basin dense sed 
minus longe pilosis. Long. Q 24 mm. 

Habitat in Zanzibar, m. Augusti a. 1878 a D:no Mamwo captus (Mus. 
Vienn.). 

Caput pronoto nonnihil longius, partibus anteoculari et postoculari aeque 
longis, fuscum, parcius cinereo-pilosum, granulis paucis nigricantibus. Rostrum 
testaceum, articulis primo et ultimo fuscis. Antennae parce pilosae, articulo 
primo capite saltem dimidio longiore, secundo capiti a basi ad insertionem 
antennarum longitudine aeqvali, tertio secundo longiore; articulo primo fusco, 
reliquis testaceis. Pronotum nigro-fuseum, parce subtilissime pubescens, lobo 
postico versus latera testaceum, disco antice carinis quatuor nitidis, intermediis 
altioribus, ante medium lobi tamen evanescentibus, lateralibus adhuc brevioribus; 
angulis posticis obtusiusculis. Corpus subtus fuscum, pectus medio et lateribus 
subglabrum, ventre nitido, brevissime parce sericeo, medio dilutiore. Pedes 
fusci, einereo-pilosi, tibiis posticis versus basin dense sat breviter fusco-pilosis. 


Gen. RAPHIDOSOMA A. et S. 
Hist. p. 392. Står; H. Afr. III, pp. 54 et 97. En. H. IV, p. 92. 
Rh. linea n. sp. 


Testaceum, griseo-squamosum, linea longitudinali dorsi abdominis denudata, 
hoc dorso convexiusculo, segmento ultimo apice in dentem extrorsum vergentem 
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compresso-slevato, pone dentem nec producto nec inciso; capite pro- et meso- 
notis simul sumtis longitudine aequali; antennis articulo primo femoribus an- 
ticis (trochanteribus exceptis) vix vel parum breviore; femoribus anticis vel om- 
nibus versus apicem infuscatis, anticis cum trochanteribus capiti et thoraci 
longitudine aequalibus. Long. j 21—23 mm. 

Habitat in Ovambo Africae, D. de Vyrper (Mus. Holm.). 

Rh. ambulatori Sräz simile, differt femoribus saltem basin versus nigris, 
anticis distincte brevioribus. 


Rh. pallidum n. sp. 


Pallidius testaceum totum, parcius griseo-pubescens; capite pro- et meso- 
notis simul sumtis longitudine aequali; antennis articulo primo femoribus anticis 
(trochanteribus exceptis) haud breviore; femoribus anticis capite et thorace 
simul sumtis fere longioribus; dorso abdominis concavo, lineis duabus longitu- 
dinalibus impressis, segmento ultimo apice in dentem obtusum minus fortiter 
compresso-elevato, pone dentem nec producto nec inciso. Long. 3 28 mm. 

Habitat in Damara Africae (Mus. Holm.). 


sas. APIOMERINA s... 


En. Hem. p. 44. 


Gen. DIASPIDIUS Wsrsrw. 


Drury, Ill. Ex. Ent. Står, H. Afr. III p. 99. En. Hem. IV, p. 44. 


D. Ungeri n. sp. 


Croceus, nigro-, albogriseo- et flavo-puberulus, capite, rostro, antennis, 
tuberculis angulorum apicalium pronoti, apicibus femorum, tibiis, tarsis, apice 
segmenti genitalis primi maris membranaque nigris, hac basi crocea. Long. 
3 24 mm. 

Habitat in Quitah (Adafoah) Africae occidentalis, D. Unger (Mus. Berol.). 

A D. scapha Dourx corpore paullo minore aliterque colorato et signato 
distinctus. Capus superne parte ocellos ferente, parte intraoculari et apice 
nigro-pilosis, inferne griseo-pilosum; macula utrinque apicali partis anteocularis 
vittisque duabus anterioribus gulae obscure croceis. Antennae nigrae, articulis 
duobus primis breviter nigro-puberulis. Pronotum lobo antico nigro-puberulo, 
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angulis anticis acutis, postico dense flavo-puberulo. Hemielytra breviter flavo- 
puberula. Pectus griseo-pilosulum. Venter glabrum, connexivo segmenti ultimi 
postice ultra apicem ventris longe laminato-producto. Femora parce nigro- 
puberula. Tibiae externe dense et longius, interne parce nigro-pilosae, anticae 
ante apicem distincte curvatae. 


sim. ECTRICHODINA s. 


En. Hem. IV, p. 45. 


Gen. VILIUS Sri. 


Ann. Soc. ent France (4), III, p. 45 (1863). En. Hem. IV, p. 48. 


V. Schlickii n. sp. 


Corallino-ruber, nitidus, laevis, antennis, hemielytris, limbo marginali rufo- 
testaceo excepto, pedibusque nigris, femoribus versus basin et tibiis apice fusco- 
testaceis, tarsis flavo-testaceis; antennis articulo ultimo vel duobus ultimis flavo- 
albidis, secundo primo parum longiore, tertio et quarto simul sumtis secundo 
longitudine sub-aeqvalibus (9) vel distincte brevioribus (3), illo hoc circiter 
?/ breviore; ventre remote subtilissime punctato, incisuris feminae obsolete sub- 
tiliter longitudinaliter striato-punctatis; clypeo medio compresso et carinato- 
elevato. Long. 18 mm. 

Variat ventris segmento ultimo vel omnibus macula laterali utrinque nigra. 

Habitat in Sumatra, D. D:r Krrin (Coll D:ni Cand. ScHrick Havniae). 

V. melanoptero Sri affinis, colore antennarum, hemielytrorum et pedum 
distinctus. Caput maris pone oculum fortiter constrictum, carina clypei valde 
elevata et compressa superne angulum rectum formante, feminae inferne pone 
oculos tumidum, clypeo medio carinato-elevato, carina compressa margine supero 
rotundata. Antennae maris pilosae. 


V. cornutus n. sp. 


Sordide et leviter fuscescenti-corallinus, glaber, laevis, abdomine corallino- 
rubro, ventre toto laevi, solum segmento quinto versus apicem parcius subtilius 
punctato, sexto (€) macula magna laterali utrinque nigra; antennis hemie- 
lytrisque piceis, illarum articulis duobus ultimis, limbo corii, ipso apice excepto, 
pedibusque sordide et pallide flavo-luridis, femoribus versus apicem tibiisque 
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"versus basin fuscescentibus; clypeo inter bases antennarum cornu acuto, antice 
perpendiculari, apice leviter recurvo armato (Q). Long. Q 15 'j mm. 
Habitat in Borneo (Mus. Berol.). 
A praecedente ventre punctis impressis fere toto destituto, capite inter 
antennas in cornu multo altius elevato, pone oculos inferne minus tumido co- 
loreque pedum mox distinguendus. 


Gen. PHYSORRHYNCHUS A. et S. 


Hist, p. 342 Står, En. Hem. IV, p. 49. 


Ph. (Haematorrhophus) Linnaei Står. 
Ô. V. A. F. 1859, 178, 12. 


Piceo-niger, nitidulus, abdomine toto rubro, solum segmento sexto ventrali 
(g) medio versus apicem segmentisque genitalibus maris nigro-piceis; hemie- 
lytris maris abdominis longitudine, opacis, basi limboque marginali nitidis, ipsa 
basi ferrugineo-fusca. Long. g 23 ‘, mm. 

Habitat in Ceylon (Mus. Berol.). 

Specimen typicum Stäli in Museo Berolinensi examinavi. Antennae ar- 
ticulo secundo primo parum longiore, duobus primis tertioque versus basin 
dense et sat longe nigro-pilosis, reliqvis glabris. Rostrum fuscum.  Pronotum 
medio vix constrictum, transversim impressum, lobo postico antico latiore, hoc 
laevi, illo versus basin obsoletissime transversim striato. Scutellum mucronibus 
distinctis marginibusque elevatis. Metasternum longitrorsum leviter et retrorsum 
latius excavatum, excavatione transversim fortius sulcata. Dorsum abdominis 
segmentis primis longitrorsum sulcatis, apicalibus transversim rugosis. Venter 
incisuris tribus ultimis medio laevibus, ceteris carinulatis. Femora antica in- 
ferne in medio tuberculo sat alto interne basi tuberculo minore adjecto, inter- 
media ante medium tuberculo et pone medium tuberculis duobus geminatim 
positis, postica tuberculis solum duobus minutis paullo ante apicem instructa. 


Ph. (Haematorrhophus) tuberculatus Står (forte). 
En. Hem. IV, p. 49, 2 (forte). 


Piceo-niger, nitidulus, tarsis piceis, rudimentis hemielytrorum basi, con- 
nexivo superne margineque ejus segmentorum apicalium etiam inferne piceo- 
ferrugineis, rarius concoloribus. Long. j 22, € 30 mm. 

Habitat in Ceylon (Mus. Berol.). 
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Antennae nigrae, articulo secundo primo paullo longiore, maris duobus 
primis breviter nigro-pilosulis, feminae glabris. Pronotum in tertia (3) vel 
fere in quarta (Q) parte basali leviter constrictum, lobo antico postico fere la- 
tiore, laevi, postico transversim leviter et praesertim in impressionibus longi- 
tudinalibus strigoso. Scutellum antice transversim depressum, obtuse mucro- 
natum.  Hemielytra utriusque sexus brevissima, squamaeformia, scutello duplo 
breviora. Dorsum abdominis transversim rugosum, rugis feminae fortioribus 
et magis cicatricosis, maris densioribus et subtilioribus, hujus dorso adhuc seg- 
mentis 1—4 margine basali et ante marginem apicalem laevem distinctissime 
carinulatis, segmento primo carinis duabus discoidalibus mediis apicem versus 
leviter convergentibus, feminae segmenti solum primi et secundi margine basali 
(illius fortius) carinulato. Metasternum longitrorsum leviter et retrorsum latius 
excavatum, excavatione transversin sulcata, posterius in tuberculum magnum 
antice longitudinaliter obtuse carinatum elevatum. Venter incisuris posterioribus 
medio laevibus, versus latera longitrorsum carinulatis, primis duabus etiam me- 
dio carinulis distingvendis. Femora ut in praecedente. 


Ph. (Haematorrhophus) marginatus n. sp. 


Fusco-niger, inferne nonnihil violaceo-nitens, articulis rostri duobus ulti- 
mis, pronoti lobo postico, limbo apicali pro- et mesostethii segmentisque maris 
genitalibus obscure fuscis; connexivo apice segmenti primi segmentisque reliquis 
totis flavo-ferrugineis, colore in margines laterales segmentorum dorsalium non- 
nihil extenso; segmento ultimo abdominali superne toto ventralique lateribus 
versus apicem latissime nec non ventris segmentis reliquis lateribus guttis dua- 
bus, altera basali, altera media, spiraculisque ferrugineis; hemielytris maris 
explicatis, nigris, nitidis, clavo apicem versus, corio interne membranaque ni- 
gris, opacis. Long. 3 261, mm. 

Habitat in Bengalia (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

Antennae nigrae, articulis maris tribus primis dense nigro-pilosis, secundo 
primo paullo longiore. Pronotum medio constrictum, strictura rugis quatuor 
instructa, lobo postico antico latiore, disco et angulis posticis laeviusculis, limbo 
basali et impressione laterali distinctius leviter rugulosis. Scutellum ante me- 
dium transversim depressum.  Dorsum abdominis dense cicatricoso-rugosum. 
Venter laevis, incisuris medio sublaevibus vel laevibus, versus latera remote 
carinatis, segmento secundo medio apicem versus utrinque strigoso. Femora 
anteriora fere medio tuberculo, intermedia versus apicem adhuc tuberculis duo- 
bus geminatim positis, postica versus apicem tuberculo unico instructa. 

39 
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Ph. (Haematorrhophus) nigro-violaceus n. sp. 


Nigro-violaceus, nitidissimus, antennis articulo primo excepto opacis, nigris; 
rostri articulis duobus apicalibus, tibiis inferne tarsisque fusco-piceis; hemie- 


lytris etiam maris squamaeformibus. Long. j 23, © 26 mm. 

Habitat in Tranquebar, D. van Teyuıneen (Mus. Havn. in coll. Wester- 
manniana (3); Mus. Berol. (@)). 

Species corpore violaceo-nitente, mare subaptero antennisque ejus haud 
pilosis insignis. Antennae articulo secundo primo aeque longo. Pronotum ma- 
ris in tertia basali parte vel pone hanc leviter constrictum, lobo antico laevis- 
simo, postico hoc haud latiore, leviter transversim strigoso, medio et lateribus 
utrinque longitrorsum impresso ibique fortius rugoso; feminae in quarta parte 
basali constrictum, impressionibus longitudinalibus media et lateribus sub-laevibus. 
Scutellum medio fortiter transversim depressum.  Hemielytra utriusque sexus 
squamaeformia, transversim depressa, scutello fere duplo breviora. Scutellum 
apice obtusissime bimucronatum.  Metasternum antice longitrorsum impressum, 
impressione transversim carinulata, versus apicem in tuberculum obtusum ante- 
rius medio carinatum adscendens. Dorsum abdominis transversim fortiter et 
dense cicatricoso-rugosum, segmentis duobus basalibus disco utrinque locis ele- 
vatis nitidis laeviusculis. Venter incisuris praesertim posterioribus medio laevi- 
bus, versus latera autem longitrorsum remote carinulatis, incisura prima tamen 
fere tota carinulata. Pedes nigro vå fusco-violacei. Femora antica spina ob- 
tusa mox pone medium tuberculoque obsoletissimo et obtusissimo ante medium ; 
intermedia tuberculo acuto ante medium et duobus acutis pone medium gemi- 
natim positis; postica tuberculo acuto in quarta fere parte apicali. 


Ph. (Glymmatophora) nigripes n. sp. 


Nigro-aeneus, pronoto rufo-luteo, impressionibus concoloribus; tibiarum 
apicibus et tarsis inferne obscure ferrugineis; feminae fronte vittula media 
sordide testacea; lobo pronoti antico crasso et laeviusculo. Long. 3 17/4, 
Q 20 mm, 

Habitat in Zanzibar (Mus. Holm.). 

A speciebus omnibus hujus subgeneris pedibus totis nigris divergens; a 
Ph. (Gl) patricio STAL, cui maxime similis videtur, adhuc pronoti impressio- 
nibus concoloribus loboque antico crassiore distinctus. 
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Gen. ECTRYCHOTES Burn. 


Handb. II, 1, p. 237. Står, En. Hem, IV, p. 51. 


E. cupreus n. sp. 


Cupreus, valde nitens, colore testaceo praesertim in antennis et tibiis sub- 
translucente; pronoti lobo postico lateribus, clavo et corio basi anguste, corii 
margine externo fere usque ad medium, summo apice corii lineaque membra- 
nae juxta apicem suturae nec non connexivo ochraceis, hoc segmentis 3—5 
fascia dimidium apicalem occupante nigra; dorso abdominis corallino, segmentis 
duobus apicalibus nigris; ventre fere flavo-ferrugineo, limbo basali segmento- 
rum omnium vittaque lata laterali utrinque nigro-aeneis; tarsis testaceis; corio 
aterrimo, apicem versus membranaque carbonaceis; sulco longitudinali pronoti 
solum ante basin abrupto; femoribus posticis ante apicem inferne tuberculo 
distinctissimo. Long. 10—10%, mm. 

Habitat Bantam, D. Farrov. 

Var. p: Ruber, capite, pronoto, antennarum articulo primo, rostro, scu- 
tello, pectore pedibusque cupreo-nitentibus; connexivi segmentis quarto et quinto 
apice fascia nigra; hemielytris abdomineque ut in var. « pictis, ventre tamen 
rubro nec flavo-ferrugineo. g 10 mm. 

Habitat in Bengalia (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 


E. abbreviatus n. sp. 


Capite, pronoto scutelloque nigro-aeneis, antennis rostroque nigris; pectore 
pedibusque nigro-violaceis, trochanteribus imaque basi femorum corallinis; fe- 
moribus anticis antice vitta versus apicem tibiisque anticis antice et postice 
ultra medium sordide ochraceis; hemielytris opacis, nigris, ima basi corii et 
clavi marginisque lateralis corii tantum quarta basali parte (gj) vel solum mar- 
gine corii laterali basi brevissime corallino-rubris; abdomine corallino, dorsi 
segmentis duobus ultimis dense punctatis nigris, opacis, connexivo toto coral- 
lino; ventre apice, lateribus segmentorum ultimorum fasciisque basalibus seg- 
mentorum omnium (€) vel tantum duorum subapicalium nigro-violaceis; hemie- 
lytris feminae abbreviatis medium segmenti ultimi dorsalis vix attingentibus. 
Long. 11—11'/, mm. 

Habitat in Calcutta (Mus. Holm.) 

Pronotum impressione transversa maris distincte carinata, lobo postico fe- 
minae antice transversim strigoso. Tarsi articulis basi ferrugineis. An E. cru- 
delis FABR.? 
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E. dispar n. sp. 


Obscure violaceus, oculis, ocellis, apice coxarum, trochanteribus basique 
femorum posteriorum, tibiis anticis superne ultra medium et posticis basi an- 
gustissime, tarsorum articulis basi, lateribus lobi postici pronoti extra impres- 
sionem longitudinalem, scutello, limbo laterali toto (3) vel tantum ad medium 
(2) ipsaque basi hemielytrorum nigrorum opacorum nec non abdomine sordide 
ochraceis (3) vel fere corallinis (€), dorso segmentis duobus apicalibus ven- 
treque, genitalibus, segmento sexto ventrali fasciisque basalibus segmentorum 
omnium (Q) vel solum subapicalium obscure violaceis; pronoti lobo postico ni- 
gro nitido, maris distinctissime transversim ruguloso, feminae laevi. Long. 3 
12, © 147, mm. 

Habitat in Calcutta (Mus. Holm.). 

E. pilicorni Fasr. similis, differt pronoti lobo postico medio nigro, maris 
transversim ruguloso (in pilicorni toto laevi). 


Gen. LABIDOCORIS Mar. 


Verh. zool. bot. Ges. Wien XV, p. 440. 


L. elegans Marr. 


Ibis 


Hujus speciei patriam D. Mayr ignotam indicat. In collectione Wester- 
manniana Musei Havniensis feminam e Tranquebar examinavi, a mare anten- 
nis articulo primo glabro, piceo, versus basin rubro, reliquis articulis subtiliter 
albido-pilosis distinctam. Etiam in Museo Berolinense femina ex India orien- 
tali asservatur. 


Gen. MENDIS Stå. 


Q. V. A. F. 1858, pp. 175 et 180. Hem. afr. IIT, p. 101. En. Hem. IV, p. 52. 


M. semirufa Står. 
Ô. V. A. F. 1854, p. 237, 1 (Eetrichodia). En. Hem. IV, p. 53, 5. 
Varietas p: Varietati typicae similis, sed antennarum articulo primo toto 


ipsaque basi secundi rufis, pedibus intermediis piceis. 9. 
Habitat in Pulo Penang (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 
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M. fuscipennis Srär. 
Ô. V. A. F. 1859, p. 181, 2. En. Hem. IV, p. 53, 6. 


Varietas Q: corallina, antennarum articulo secundo versus apicem testaceo, 
ultimis fuscis; hemielytris opacis nigris, margine costali ad medium, vena corii, 
dimidio basali venae interioris et vena basali areae interioris membranae nec 
non macula corii basin venae exterioris areae exterioris membranae attingente 
ferrugineo-flaventibus. Long. g 15 mm. 

Habitat in Java (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 


M. maculipennis n. sp. 


Eburneo-flava vel pallide testaceo-flavens, nitida, antennis, basi articuli 
primi extremaque basi secundi exceptis, maculis duabus obsoletioribus lobi an- 
tiei pronoti, lobo postico, macula magna antica laterali utrinque excepta, scu- 
tello, fasciis dimidium apicalem segmentorum connexivi quarti et quinti occu- 
pantibus, ventris segmentis quarto et quinto utrinque macula transversa late- 
rali, vittula brevi media exteriore femorum anteriorum, annulo medio latiore 
femorum posticorum tibiisque piceo-nigris, his omnibus basi, anticis etiam in- 
ferne et intermediis inferne versus apicem flaventibus; tarsis piceis; hemiely- 
tris nigris, opacis, corio fascia pone medium, costam haud attingente sed basin 
membranae areae exterioris et angulum exteriorem basalem areae interioris 
superante maculaque hujus areae anguli interioris basalis cum fascia anguste 
conjuneta albido-flaventibus. Long. 9 20 mm. 

Habitat in Pulo Penang (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

Caput parte postoculari inferne distincte marginata, margine utrinque ad 
basin capitis in lobulum majusculum producto. Antennae artieulis duobus pri- 
mis longitudine aequalibus. Connexivum sensim fortiter et aequaliter dilatato- 


rotundatum, latum. Venter incisuris distincte impressis carinulis transversis 
instructis. 


Gen. CLEPTRIA Srir. 


Ô. V. A. F. 1853, p. 261. Hem. Afr. III, pp. 101 et 109. En. Hem. IV, p. 53. 


Cl. oculata Srär. 
Hem. Afr. III, p. 109, 2. En. Hem. IV, p. 53, 1. 
Varietas B: Varietati typicae ceteris similis, sed pedibus corallino-rubris, 
solum apice tibiarum posticarum fuscescente. 
Habitat in Damara, D. de Vyrver (Mus. Holm.). 
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Cl. rufipes Står. 
O. V. A. F. 1856, p. 178, 8. Hem. Afr. III, p. 110, 5. En. Hem. IV, p. 53, 2. 
Varietas B: pronoto angulis posticis rubro-corallinis, femoribus posticis 
apice nigris. 
Habitat in Capite Bonae Spei (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 


Cl. similis n. sp. 


Cum antennis pedibusque posterioribus nigra, nitida, pedibus anticis, pro- 
noti lobo postico, limbo lato laterali abdominis limboque hemielytrorum opaco- 
rum costali versus basin angustius et versus apicem latius corallino-rubris. 
Long. Q 11°, mm. 

Habitat in Gresham Town Africae meridionalis (Mus. Holm.). 

A Cl. rufipede Står colore pedum posteriorum scutelloque apice distincte 
latiore, fere ac in Cl. mileti STÅL aeque lato, mucronibus magis distantibus di- 
vergens. An illius femina? Oculi modice prominuli. Hemielytra apicem ab- 
dominis haud superantia. Venter medio longitrorsum distincte sulcatus. 


Gen. HEXAMEROCERUS xn. ze. 


Corpus elongatum; capite oblongo, leviter nutante, cum collo pronoto cir- 
citer !4 breviore, a basi versus apicem sensim levius declivi, parte postoculari 
anteoculari paullo breviore et sat multo latiore, versus collum rotundato-angu- 
stata; tubereulis antenniferis extus inferne marginem interiorem genarum arctis- 
sime tangentibus et a genis sutura subtili disjunetis, parte tantum exteriore 
tubereulorum illorum ab infero distinguenda; rostro articulo secundo nonnihil 
tumido et primo breviore, hoe duobus ultimis simul sumtis longitudine subae- 
quali; antennis maris longe pilosis, sex-articulatis, articulo primo apicem capitis 
superante et secundo ?/ breviore, tertio, quarto et quinto aeque longis, sexto 
quinto breviore; pronoto latitudine basali distincte longiore, medio leviter con- 
stricto, impressione longitudinali stricturam distinctissime interrumpente, apicem 
et basin versus subtili, ante basin rugulosam deleta, hae impressione, impres- 
sionibus longitudinalibus lobi postici, his densius, strieturaque distincte trans- 
versim carinulatis, marginibus posticis pronoti lateralibus brevibus totis sat de- 
pressis; scutello apice lato, mucronibus latissime distantibus; mesosterno plano 
sulcis tribus longitudinalibus transversim carinulatis, medio per metasternum 
continuata ibique paullo latiore; ventre spiraculis parvis rotundis in medio 
limbi segmentorum ventrali positis, segmentis duobus ultimis maris apice utrin- 
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que obtuse tuberculatis; pedibus breviusculis, femoribus anterioribus incrassatis, 
inferne spina longiore fere media aliaque breviore paullo pone tertiam basalem 
posita armatis, posticis medium ventris haud superantibus, inferne spina in ter- 
tia parte apicali posita longiore tuberculoque parvo huie sat appropinquato in- 
structis; tibiis anterioribus fossa oblonga spongiosa instructis, anticis femoribus 
sub-brevioribus, posterioribus femoribus longitudine aequalibus; tarsis posticis 
articulo tertio duobus primis conjunctis nonnihil longiore. 

A generibus Labidocori Mayr, Mendi SvÀn et Cleptria SvÀr, quibus vi- 
detur affinis, structura rostri et antennarum mox distinctus. 


H. nobilis n. sp. 


Obscure cyaneus, antennis hemielytrisque nigris, his opacis, lineola basali 
guttulaque oblonga corii ad suturam membranae marginem basalem areae ejus 
exterioris attingente albis; scutelli macula utrinque mucronibusque, fasciis api- 
calibus segmentorum primi, secundi, tertii et quinti connexivi, disco medio se- 
gmentorum quatuor primorum ventris, macula laterali apicali segmentorum primi, 
secundi, tertii, quinti et sexti, hoc etiam macula minore laterali basali fascia- 
que apicali aurantiacis vel ad partem sub-ferrugineis; margine postico epime- 
rorum pronoti, macula exteriore acetabulorum omnium, apice coxarum, trochan- 
teribus omnibus, femoribus saltem posterioribus basi, omnibus apice, tibiis an- 
ticis interne artieulisque duobus basalibus tarsorum sordide albidis. Long. 3 
104 mm. 

Habitat in insula Sansibar, D. Hınprerann (Mus. Berol.) 

Caput superne transversim rugulosum. Pronotum lobo antico irregulariter 
impresso-punctatum, postico laevi, versus impressiones leviter transversim stri- 
goso, limbo basali ruguloso. Meso- et metasterna lateribus transversim fortius 
rugosa, mesosternum antice lateribus area laevi impressa. Venter fortiter im- 
presso-punctatus. 


Gen. SPHINCTOCORIS Mure. 


Verh. zool. bot. Ges. Wien. XV, p. 440. Reise Novara, Hem., p. 158, fig. 64. Står, En. Hem. IV, p. 54. 


Sph. corallinus Marr. 
l. e. p. 160. 


Patriam D. Mayr ignotam indicat. In collectione Westermanniana Musei 
Havniensis asservatur specimen in insula Borneo captum. 
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Gen. BATHYSMATASPIS n. g. 


Corpus oblongo-ovale, laeve, glabrum; capite deflexo, parte anteoculari 
postoculari aeque longa, hac medio in collum coaretata, tuberculis antenniferis 
distincte transversim convexis, apice a jugis distantibus, jugis ante insertiones 
antennarum haud excavatis, clypeo anguste carinato-compresso; rostro: articulo 
primo ad basin oculorum extenso, duobus ultimis conjunctis hoe fere '/ bre- 
viore; antennis octo-articulatis, articulo primo caput longe superante, capite ab 
apice colli ad apicem clypei vix longiore, secundo primo vix '/, longiore; pro- 
noto lobo antico impressione longitudinali percurrente, impressionibus lobi po- 
stici carinulatis; scutello medio basi triangulariter impresso, hac impressione 
margineque laterali carinulatis, apice angusto, mucronibus duobus appropinqua- 
tis; hemielytris opacis, membrana abdomen haud superante, areola interiore 
versus apicem angustata, exteriore valde dilatata; abdomine ovali pronoto la- 
tiore, incisura solum prima ventrali carinulata, spiraeulis parvis rotundatis ; 
femoribus elongatis, ante apicem paullulum incrassatis; tibiis anterioribus apice 
fossa parva spongiosa instructis; tarsis articulo tertio duobus primis simul sum- 
tis longitudine aequali. 

Sphinctocori Mayr affinis videtur, divergit articulo primo rostri breviore, 
tibiis anterioribus fossa spongiosa instructis, etc. 


B. rufipes n. sp. 

Niger, nitidus, capite, rostro, pedibus cum coxis corallino-rubris; hemie- 
lytris nigris, opacis; pronoti limbo toto, interdum ad stricturam et in margine 
postico utrinque interrupto, vittaque media lobi postiei in lobum anticum paullo 
continuata et medio interdum sub-interrupta, ipsa basi clavi coriique limbo la- 
terali basi (interdum tertia basali parte), vitta stridulatoria foveae prosterni, 
connexivo fasciisque ventris medio saepe dilatatis sordide eburneis; connexivi 
segmentis superne intus macula nigra opaca; antennarum nigro-pilosarum arti- 
culis quinque ultimis pallide stramineis. Long. 16 ww. 

Habitat in Guinea (Mus. Holm.). 


Gen. HAEMATOLOECHA Stå. 
En. Hem. IV, p. 54. 


H. nigro-rufa Står. 
Ô. V. A. F. 1866, p. 301, 2 (Scadra). 
Varietas B: macula interiore hemielytrorum ramum posteriorem ad basin 


areae exterioris membranae emittente. ©. 
Habitat in Japonia, D. Hilgendorff (Mus. Berol.). 
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Gen. SCADRA Stå. 


Ó. V. A. F. 1859, pp. 179 et 182. Hem. Afr. III, p. 101. En. Hem. IV, p. 55. 


Sc. annulipes n. sp. 


Sordide flavo-testacea, antennis, macula utrinque lobi postici pronoti, ma- 
cula magna triangulari corii suturam clavi et angulum apicalem interiorem co- 
rii attingente, membrana tota, dorso abdominis segmenti ultimi, ventre serie 
laterali utrinque macularum rotundarum, tibiis annulis tribus, basali, media et 
apicali, apiceque tarsorum nigris vel nigro-fuscis; antennis articulo tertio an- 
nulo subapicali albido; scutello toto testaceo. Long. 13!/ mm. 

Habitat in Calcutta (Mus. Holm.). 

Pronotum lobo postico impressionibus omnibus transversim carinulatis. 
Scutellum mucronibus fortius appropinquatis. Connexivum immaculatum. Dor- 
sum abdominis minutius sed sat fortiter impresso-punctatum, segmento ultimo 
transversim praesertim versus apicem fortius strigosum. Venter serie macula- 
rum media destitutus. 


Sc. annulicornis n. sp. 


Nigra, glabra, pronoti lobo postico, corio toto, dorso toto abdominis, con- 
nexivo limboque ventris corallino-rubris; antennarum articulo tertio annulo ba- 
sali pallido-flavente. Long. 3 11 mm. 

Habitat in Ceylon, D. Nierxer (Mus. Berol.). 

Sc. fuscicruri Sräz affinis, colore valde diversa staturaque paullo robu- 
stiore, pronoto lobo postico paullo fortius rugoso stricturaque distincte carinu- 
lata mox distincta. 


Gen. SANTOSIA Srir. 


Ô. V. A. F. 1858, p. 442. Hem. Afr. III, pp. 102 et 111. En. Hem. IV, p. 55. 


S. vitticollis n. sp. 


Corallina, collo capitis, antennis, articulo primo obscure corallino excepto, 
pronoti vittis duabus basin attingentibus et apice convergentibus ultra medium 
lobi antici productis ibique conjunctis, scutello, clavo, macula adjacente corii 
basin haud attingente, paullo magis quam tertia apicali corii, membrana tota, 
pectore toto, fasciis ventris medio angustioribus, segmentis genitalibus maris, 
fasciis apicalibus segmentorum quintorum primorum et macula segmenti sexti 
dorsalis femoribusque, apice excepto, nigris, his posticis, apice excepto, rostro- 
que piceis. Long. g 15 mm. 

40 
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Habitat in Chinchoxo, D. FALKENsSTRIN (Mus. Berol.). 

S. trimaculatae P. B. sat affinis. S. bidentulae Germ. colore sat similis, 
mox tamen capitis structura distincta. Caput collo cylindrico distinctissime ex- 
serto, parte ocellos ferente minus tumida, a latere visa parte intraoculari paullo 
humiliore, parte postoculari a latere visa parte media oculos ferente paullo 
angustiore. Antennae maris remotius longius nigro-pilosae, articulo secundo 
primo eireiter ”, longiore, tertio et quarto simul sumtis primo vix longioribus, 
versus apicem albicantibus. 


S. annulicornis n. sp. 


Fusca, aenescenti-nitida, capite, pronoto scutelloque obscurioribus, valde 
aeneo-nitentibus; hemielytris opacis fuscis unicoloribus; antennis articulo tertio, 
ipsa basi excepta, flavo; dorso abdominis sordide ferrugineo; connexivi segmen- 
tis dimidio basali aurantiacis; tibiis externe rufo-ferrugineis. Long. 3 20%, mm. 

Habitat in Borneo, D. Xaxrnuus (Mus. Budense). 

S. aenescenti STÅL similis, differt ventre toto fusco, aeneo-nitente, conne- 
xivo fusco late aurantiaco-fasciato hemielytrisque unicoloribus fuscis. Caput 
collo cylindrico exsertum. Antennae maris fuscae, fusco-pilosulae, articulo primo 
capiti cum collo longitudine subaeqvali, secundo primo paullo longiore, tertio 
flavo, basi anguste fusco, qvarto dilute fusco, tertio et qvarto simul sumtis se- 
cundo longitudine aeqvalibus. Tibiae anticae fossa spongiosa circiter qvintam 
partem occupante. 


sm. PIRATINA s. 


En. Hem. IV, p. 56. 


Gen. PIRATES Serv., Burn. 


SrÂz, En. Hem. IV, p. 57. 


P. (Fusius) H-flavum n. sp. 


Sordide flavo-olivaceus, remote pilosus, opacus, capite et pronoto nitidis, 
capite cum antennis, pronoti lobo antico, scutello, hemielytris macula disci 
communi basali cum scutello quadratum formante, membrana, ventris disco ba- 
sin versus pedibusque nigris, femoribus posterioribus tibiarumque annulo sub- 
basali sordide flaventibus; pectore fusco; sulcis longitudinalibus pronoti antice 
sordide flaventibus. Long. 9'!j mm. 

Habitat in Gabon Africae (Mus. Holm.). 
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P. rubricoso SrAz similis, differt corpore minore, colore flavo nec rubro, 
clavo, basi striaque transversali apicis vix distinguenda exceptis, toto nigro 
(nec apice late flavicante), fascia transversali flava pone maculam nigram he- 
mielytrorum ad angulum interiorem apicalem corii angustiore in clavo sub- 
interrupta membranaque fascia sub-basali transversa fere omnino obsoleta. 


P. (Pirates) frater n. sp. 


Niger, nigro-pilosus, pronoto obscure nigro-aeneo, hemielytris connexivo- 
que rufis, illis clavo, sutura corii juxta clavum dimidio apicali limboque etiam 
costali dimidio apicali (versus apicem latius) nec non membrana nigro-fuscis, 
macula clavi interiore mox ante medium, macula corii mox pone medium su- 
turae clavi membranaque macula anguli basalis interioris et alia anguli apicalis 
areae interioris obscure lutescentis sericeo-opacis, hae macula cum macula ma- 
xima sericeo-opaca areae exterioris subrotundata confluente; connexivo segmen- 
tis superne limbo apicali late limboque marginali versus basin angustius nigris, 
inferne limbo marginali versus apicem nigro; ventre toto nigro. Long. 12 mm. 

Habitat in Caratraca, D. Auserrsen (Mus. Havn.). 

P. hybrido Scor. simillimus, differt tamen corii limbo costali versus api- 
cem nigro-fusco, connexivo nigro-variegato ventreque toto nigro. 


P. (Pirates) mundulus Srär. 
En. Hem. IV, p. 58, 3. 
Femina: Ventre nigro-fusco, connexivo rufescente, segmentis posterioribus 
versus apicem segmentoque sexto fere toto infuscatis; tarsis posticis articulo 


tertio duobus primis simul sumtis aeque longo. 
E Tranquebar (Mus. Havn.). 


P. (Cleptocoris) lugubris Står. 
Ó. V. A. F. 1855, p. 318, 27. Hem. Afr. III, p. 118, 7. 
Specimina typica Stáli cum speciminibus Pirati (Cleptocoris) strepitantis 
Raws. in Algeria inventis et a D:no D:re Purow communicatis omnino con- 
veniunt. 


P. (Cleptocoris) moestus n. sp. 


Niger, parum nitidus, parce fusco-pilosus, abdominis limbo marginali im- 
maculato; hemielytris nigro-fuscis, opacis, macula oblonga ante medium clavi, 
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corii margine interiore venae interioris, vitta extrorsum leviter obliqua margi- 
nis basalis areae interioris membranae maculaque magna ovali aream exteriorem 
membranae, apice hujus excepto, occupante et ultra marginem externum areae 
interioris extensa holosericeo-nigris; lobo antico pronoti angustulo; metasterno 
apice utrinque dense cinereo-sericeo. Long. g 14 mm. 

Habitat in Amuria (3); Japonia (2), D. Doveras (Mus. Holm.), D. Dö- 
nirz (Mus. Berol). 

Femina hemielytris abbreviatis solum apicem segmenti dorsalis quarti paullo 


superantibus, corio intus fusco-ferrugineo divergit, ceteris ut mas colorata. 
long. lau 


P. (Cleptocoris) vittatus n. sp. 


Niger, inferne grisescenti-alutaceus, superne subtilissime griseo-pubescens, 
capite antice suleisque pronoti parcius griseo-pubescentibus; scutello longius 
fusco-piloso, apice horizontali; hemielytris nigro-fuscis, suberecte fusco-pilosis, 
vitta lata percurrente corii ochraceo-lutea nonnihil obliqua, apice marginem ba- 
salem exteriorem areae interioris membranae marginemque basalem areae ejus 
exterioris attingente signatis; connexivo abdomini concolore. Long. 3 13'/, mm. 

Habitat Sumatram, D. D:r Kze (Coll. D:ni Cand. Scuuick Havniensis). 


Ab omnibus reliquis signatura hemielytrorum optime determinata distincta 
species. 


P. (Cleptocoris) nitidicollis n. sp. 


Niger vel obscure fusco-niger, fusco-pilosus, rostro, antennis pedibusque 
concoloribus; capite antice, pectore ventreque dense cinereo-sericeis; pronoto 
toto femoribusque superne aenescenti-nitidis; hemielytris nigro-fuscis, opacis, 
vitta media clavi, vitta interiore obliqua corii areisque ınembranae nigro-sericeo- 
opacis, corii vitta interne vitta pallida terminata, membrana fascia per medium 
areae interioris ducta et interne in angulum basalem membranae prolongata 
alba; connexivi segmentis basalibus macula parva pallide flavente signatis. 
Long. $1015, 11 mm. 

Habitat in Chinchoxo Africae, D. Fırkensteım (Mus. Berol.). 

Species signaturis, pronoto nitido etc. bene distincta. Antennae articulo 
primo apicem clypei vix superante. Pronotum sat fortiter constrictum, lobo 
antico postico fere Y, augustiore, lateribus rotundatis. Scutellum horizontale. 
Hemielytra abdomen haud (9) vel nonnihil superantia. Fossa tibiarum anticarum 
dimidium apicalem occupans. 
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P. (Brachysandalus) Rogenhoferi n. sp. 


Fuscus, inferne cum pedibus alutaceo-pilosus et pubescens, fronte densius 
alutaceo-pubescente, scutello hemielytrisque nigro-pilosis; antennis basi et apice 
articuli primi anguste articuloque secundo nec non marginibus basalibus seg- 
mentorum connexivi angustissime sordide flaventibus; clavo dimidio apicali ma- 
culaque anguste adjacente corii, femoribus posterioribus versus basin, omnibus 
apice tibiisque basi flavescentibus; pronoti lobo postico, angulis apicalibus meso- 
et metastethii, apicibus coxarum trochanteribusque dilutius fuscis. CQ. 

Habitat in Malacca, Djohor in Pengulon, d. 27 Februarii 1871, D. Rax- 
soxET (Mus. Caes. om) 

Br. sexguttato Står affinis videtur. Caput ocellis inter se multo | 
quam ab oculis distantibus, his per tota capitis latera transversim extensis. 
Rostrum articulo secundo primo duplo longiore. Antennae articulo secundo 
primo paullo minus quam duplo longiore, versus basin sensim paullo crassiore. 
Pronotum lobo antico horizontali, postice sulco longitudinali obsoletius impresso. 
Membrana area interiore apice acuminata. Femora antica (€) valde incrassata, 
brevia, altitudine duplo longiora. Tibiae anticae fossa spongiosa parum magis 
quam tertiam apicalem partem occupante. 


P. (Brachysandalus) crassifemur n. sp. 


Fuscus, parcius pilosus, alutaceo-pubescens, antennis, pedibus, limbo et 
apice abdominis flavo-ferrugineis; hemielytris clavo dimidio apicali corioque 
macula ad 75 apicales suturae clavi anguste triangulari cum macula clavi con- 
fluente et maculam hemielytrorum communem basalem mediam flaventem cor- 
datam apice truncatam formante; membrana lineola flavente ad apicem suturae; 
oculis utriusque sexus magnis per tota latera capitis transversim extensis, in- 
ferne quam superne vix magis distantibus; antennarum articulo primo latitu- 
dine inter bases oculorum feminae parum longiore; femoribus anticis crassis, 
margine supero basin versus valde arcuatis, altitudine maxima solum duplo lon- 
gioribus, inferne longitrorsum sulcatis, suleo margine interiore granulis parvis, 
exteriore tuberculis nonnullis obtusis armato. Long. © 16/5 mm. 

Habitat in Australia (Mus. Holm.). 

A P. (Br.) ephippigero Wire statura minore femoribusque anticis multo 
brevioribus distinguendus; a P. (Br.) helluone Står colore antennarum, pedum 
et limbi abdominis mox distinctus. 
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P. (Brachysandalus) alutaceus n. sp. 


Fusco-niger, dense alutaceo-pubescens, opacus, macula hemielytrorum par- 
tem plus quam dimidiam apicalem clavi partemque dimidiam apicalem suturae 
corii adjacentis occupante, extus a vena corii interna terminata, flavescente, 
lineola membranae ad apicem suturae sordide flavente; antennis basi quam 
oculis magis approximatis, articulo primo latitudine inter angulos oculorum ba- 
sales tantum paullulum longiore; femoribus anticis crassis, altitudine circiter 
duplo et tertia parte longioribus, inferne longitudinaliter sulcatis, marginibus 
sulei (praesertim exteriore) tuberculis obtusiusculis instructis. Long. Q 15'/, mm. 

Syn. P. (Brachysandalus) helluo Står, Ó. V. A. F. 1866, p. 260, ex 
parte. 

Habitat in Australia, Port Denison, Rockhampton (Mus. Holm.) 

P. (Brachysandalus) helluo (Står) ex Australia, Melbourne, differt statura 
multo majore (18 mm) corpore glabro, nitidulo, ne minime quidem alutaceo, 
antennarum articulo primo spatio inter bases oculorum circiter dimidio lon- 
giore femoribusque anticis paullo longioribus. 


P. (Brachysandalus) limbatus n. sp. 


Fuscus, densius fuscescenti-pilosus, antennis, rostro, pedibus, limbo apice- 
que abdominis testaceis; hemielytris (€) abbreviatis, basin abdominis attingen- 
tibus, fusco-ferrugineis, clavo basi nigro-fusco, membrana corio parum longiore 
obscurius fuscescente, apice late rotundato, fascia mox ante apicem flavicante; 
femoribus anticis inferne sulcatis, marginibus sulci denticulis nonnullis instructis; 
oculis (€) dimidium altitudinis capitis laterum occupantibus postice sinuatis, 
ocellis distinguendis. Long. € 13 mm. 

Habitat in Australia, D. Bovcanp (Mus. Holm.). 

Ab affinibus membrana apice haud flavicante divergens. 


Gen. EUMERUS Kıvc. 


Står, En. Hem. IV, p. 61. 


E. (Eumerus) ochropterus Står. 
0. V. A. F. 1866, p. 256, 7. En. Hem. IV, p. 61, 5. 

Var. B: Hemielytris clavo, corio tertiaque parte membranae basali ochra- 
ceis, solum clavo vittula interna ante medium nigra; membrana nigra, versus 
apicem nonnihil decolore. 

Habitat in India orientali (Mus. Berol.). 
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E. (Eumerus) flavipennis n. sp. 


Fuseo-niger, remotius fusco-pilosus, rostro, antennis, connexivo pedibus- 
que concoloribus; hemielytris ochraceis, ima basi fuscescentibus, membrana 
fusco-nigra, macula basali tamen aream interiorem, hujus apice excepto, occu- 
pante et interne ultra venam internam versus basin latius excedente nec non 
linea angusta juxta suturam membranae venaque exteriore dimidio basali ochra- 
ceis, areis, apice exterioris excepto, reliqua membrana obscurioribus. Long. 3 
121,—13 mm. 

Habitat in Caffraria, D. Kress (Mus. Berol.) 

E. ochroptero StÄu sat similis, mox tamen corpore multo minore pedibus- 
que fuscis distinetus. Antennae artieulo primo brevi, capitis apicem sub-attin- 
gente, spatio inter sulcum transversalem et basin antennarum longitudine ae- 
quali. Pronotum lobo antico angustulo et postico fere '4 angustiore, sulcis 
obliquis obsoletiusculis. Tibiae anticae fossa spongiosa 74 apicales superante, 
intermediae fossa spongiosa dimidium apicalem vix occupante. 


E. (Eumerus) fasciola n. sp. 


Fusco-niger, laevis, parce pilosus, antennis, rostro et pedibus totis flavo- 
ferrugineis, coxis, ipso apice excepto, nigris; hemielytris abdominisque limbo 
rubris, hoc immaculato, illis clavo toto corioque ad partem apicalem fere dimi- 
diam suturae clavi macula semiovali, extus sub-ochraceo-terminata, cum clavo 
maculam hermielytrorum magnam communem basalem lateribus medio sinuatam 
formante nec non membrana nigris, hujus area interiore fascia transversa media 
albida cum vitta areae exterioris ad suturam membranae currente ochracea con- 
juncta; antennis articulo secundo lobo antico pronoti longitudine aequali. Long. 
16%, mm. 

Habitat in Australia, D. Boucarp (Mus. Holm.). 

Pirates truculentus Står forsitan forma brachyptera hujus? 


E. (Eumerus) Steini n. sp. 


Fusco-niger, superne parce, inferne paullo magis fusco-pilosus, pectore 
parce subtilissime griseo-sericante; hemielytris nigro-fuscis, clavo, corio intus, 
venis membranaeque areis sericeo-opacis, clavo toto concolori, corio macula 
magna oblongo-triangulari apicem clavi sub-attingente et basin versus usque 
ad tertiam basalem partem extensa nec non macula magna interiore basali 
magnam partem areae interioris occupante et interne ultra hanc aream nonnihil 
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extensa pallide flavis, vena hujus areae interiore fusca maculam intus versus 
basin profunde dividente, ipsa basi flava; pedibus connexivoque concoloribus 
nigro-fuscis. Long. j 21 mm. 

Habitat in Caffraria, D. Kress. (Mus. Berol.). 

-E. quadrimaculato Serv. et E. fenestrato Kıuc similis, membrana apice 
haud albicante mox distinctus; ab illo macula basali membranae multo majore, 
basin areae interioris attingente coriique macula aliter formata. E. fenestratus 
à specie supra descripta membrana basi macula tota destituta differt. Fossa 
spongiosa tibiarum anticarum */ apicales, intermediarum fere dimidium apicalem 


occupans. 


E. (Eumerus) sansibaricus n. sp. 


Obscure fusco-niger, inferne magis (cj) fuscescens, pectore ventreque nec 
non macula media segmentorum dorsalium duorum ultimorum griseo-sericanti- 
bus; rostro, antennis, connexivo pedibusque totis concoloribus, fusco-nigris; 
hemielytris utriusque sexus abbreviatis (forma brachyptera) marginem apicalem 
segmenti secundi vix attingentibus vel paullo superantibus, corio vitta a tertia 
basali parte ad apicem suturae clavi ducta et basi paullo dilatata nec non fa- 
scia media transversali areae interioris membranae cum apice vittae corii con- 
juncta pallide flaventibus; membrana corio fere aeque longa apice anguste ro- 
tundata. Long. dj 13%, © 16 mm. 

Habitat in Zanzibar, D. Hınpesranor (Mus. Berol.). 

Divisionis Zum. quadri-maculati, fenestrati et Steini species, mox tamen ab 
omnibus corpore multo minore signaturaque alia hemielytrorum distincta. An- 
tennae articulo primo brevi, apicem capitis haud attingente, spatio inter sulcum 
capitis transversalem et basin antennarum haud longiore. Pronotum formae bra- 
chypterae lobo antico postico circiter quadruplo longiore, sulcis praesertim fe- 
minae obsoletis, lobo postico antico haud (@) vel vix (Z) latiore. Fossa spon- 
giosa tibiarum anticarum circiter ?/ apicales, intermediarum circiter dimidium 


apicalem occupans. 


E. (Eumerus) australicus n. sp. 


Fusco-niger, parum pilosus, pectore ventreque griseo-sericantibus, rostro 
antennis pedibusque concoloribus, tarsis fuscis; fascia basali segmentorum con- 
nexivi tertiam basalem partem vix occupante, plaga corii elongato-triangulari 
juxta mediam partem suturae clavi fasciaque transversa sat lata mox infra me- 
dium areae interioris membranae pallide flaventibus, clavo concolore, solum 
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vitta media lata corioque interne nec non areis membranae sericeo-opacis, imo 
apice areae exterioris nonnihil pallido. Long. g 147, mm. 

Habitat in Nova Hollandia, D. Cawrxa (Mus. Berol.). 

Ab E. flavomaculato Står et E. biguttulo STÅL membrana macula flava 
notata et ab Æ. atroce SmràÀr corio flavo-plagiato mox distinetus. Antennae 
articulo primo caput vix superante, spatio inter bases ‚ocellorum et bases an- 
tennarum vix longiore. Pronotum lobo antico nitidulo, sulcis longitudinalibus 
parum profundis, lobo postico paullulum dilutiore, fuscescente. Fossa spongiosa 
tibiarum anticarum magis quam °/, apicales, intermediarum saltem ?/4 apicales 
occupans. 


E. (Eumerus) discoloripes n. sp. 


Piceo-niger, subtilissime alutaceus, antennis, rostro pedibusque cum coxis 
ferrugineis, his basi piceis; hemielytris abbreviatis (€), latitudine pronoti basali 
paullulum brevioribus, apice intus obliquatis, margine interiore apicem scutelli 
tantum nonnihil superantibus, fusco-ferrugineis, elavi basi et apice rudimentoque 
membranae fuscis; abdomine toto concolori; oculis per capitis latera tota haud 
extensis, genis infra oculos sat altis. Long. © 17 mm. 

Habitat Madagascar (Mus. Holm.). 

Caput spatio interoculari oculo vix latiore. Antennae articulo primo ca- 
pite ante oculos superne viso vix longiore, secundo primo circiter dimidio lon- 
giore. Pronotum (formae brachypterae) lateribus sub-parallelum, strictura in 
parte fere quinta basali posita, margine basali late rotundato fere duplo lon- 
gius, horizontale, lobo antico medio canalicula apicem versus abbreviata. Scu- 
tellum apice sat longe productum, sed horizontale. Femora antica altitudine 
vix duplo longiora, versus apicem fortius angustata. Fossa spongiosa tibiarum 
anticarum circiter ?/; tibiae occupans. 


E. (Eumerus) insignis n. sp. 


Nigro-fuscus, fusco-pilosus, nitidulus, coxis et pedibus nigro-aeneis, pro- 
sterni processu apicali compresso femoribusque rufo-ferrugineis, his anticis for- 
titer incrassatis, apice, limbo inferiore et superiore nec non vitta externa late 
aeneis, intermediis limbo inferiore apiceque angustius, posticis tantum imo 
apice nigro-aeneis; hemielytris feminae valde abbreviatis, solum medium seg- 
menti primi dorsalis attingentibus et apice hoc segmento ”/; angustioribus, nigro- 
fuscis, opacis, membrana brevi, tertia parte apicali clavi, vitta adjacente non- 
nihil inferius posita corii maculaque magna interiore membranae in quiete ala- 
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rum cum macula membranae alteri hemielytri maculam magnam rotundatam 
communem formante pallide stramineo-flavis; dorso abdominis obscure fusco, 
opaco, segmentis connexivi macula basali exteriori subtriangulari testacea no- 
tatis. "Long. 23 um. 

Habitat in Ceylon (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

Species valde distincta. Corpus valde oblongo-ovatum. Antennae articulo 
primo capitis apicem vix attingente.  Pronotum formae brachypterae lobo po- 
stico antico quadruplo longiore hujusque latitudine, hoc lobo levius sulcato, 
sulco postice profundiore, medio subtilissima, apice obsoleta. Fossa spongiosa 
tibiarum anticarum tertiam basalem partem paullo superans, intermediarum ?/ 
basales attingens. 


Gen. CALISTOCORIS nr. 2. 


Corpus oblongum, sat angustum; capite nutante, postice fortius constricto 
et subtiliter parcius granulato, parte ante-oculari postoculari longiore, clypeo 
leviter elevato; rostro minus crasso, articulo secundo primo duplo fere longiore 
et basin oculorum sub-attingente, tertio elongato; oculis brevibus, haud promi- 
nulis, medium laterum capitis vix attingentibus, ante locum insertionis antenna- 
rum vix extensis; antennis ad oculos valde appropinquatis, articulis secundo et 
tertio fere aeque longis; pronoto, scutello pectoreque toto subtiliter sat dense 
granulatis, pronoto apice truncato, angulis apicalibus sub-rectis, sulco transver- 
sali paullo pone medium posito, lobo antico angustulo, antice convexo, lateri- 
bus subcompresso et apice subito perpendiculariter declivi, sulcis granulis de- 
stitutis obliquis postice conniventibus latiusculis, obtusis, medio basi canali- 
cula tenui profundiore, lobo postico marginibus obtusis; seutello parum pro- 
ducto, apice levius recurvo; membrana vena interiore areae interioris versus 
apicem fortiter arcuata, area exteriore postice valde dilatata; mesosterno cari- 
nato;. femoribus anticis inferne nec compressis, nec ampliatis, tibiis teretibus, 
anterioribus fossa spongiosa instructis, hac fossa fere ?/, tibiarum anticarum et 
magis quam °/, tibiarum intermediarum occupante, tibiis anticis apice leviter 
recurvis. 


C. caesareus n. sp. 


Niger vel fusco-niger, opacus, brevius alutaceo-pilosus; clavo, corio intus, 
membrana, dorso connexivoque abdominis sordide ochraceis; membrana macula 
exteriore basali sub-rotundata circa dimidium basalem venae interioris areae 
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interioris fasciaque media latissima antice apicem areae interioris, postice api- 

cem areae exterioris paullo superante, nigris; dorso abdominis segmenti sexti, 

segmentis genitalibus ventreque fuscis, hoc alutaceo-pubescente. Long. Q 18 mm. 
Habitat in Borneo (Matang), D. Xanruus (Mus. Budense). 


sum. ACANTHASPIDINA s... 


En. Hem. IV, p. 63. 


Gen. TITAROD ES Burn. 


Handb. II, 1, p. 237. Srár, Hem. Afr. III, p. 120. En. Hem. IV, p. 67. 


T. rufithorax n. sp. 


Coerulescenti-niger, antennis fusco-testaceis, basi articuli secundi annulo- 
que latissimo primi medio nigris; capite inferne basin versus, rostro, pronoto, 
pectore toto, segmentis duobus basalibus ventris, secundi angulis apicalibus 
exceptis, coxis femoribusque corallino-rubris, his apice nigris, tibiis anterioribus 
fusco-rufis, basin versus praesertim superne nigricantibus vel totis nigris, tarsis 
cum ungviculis rufo-testaceis, apice fuscescentibus; scutello rufo-piceo; hemie- 
lytris nigris, opacis, basi corii et clavi maculaque rotundata mox pone medium 
lutescenti-albidis; connexivo toto violaceo-nigro. Long. 9 25 mm. 

Habitat in Pulo Penang (Mus. Havn. in coll. Westermanniana); Borneo, 
D. Xawraus (Mus. Budense). 

A T. pustulato Står statura paullo minore, margine abdominis immacu- 
lato ventreque multo magis nigro-picto, a T. migrirostri StåL colore pictura- 
que longe diversis mox distinguendus.  Impressio transversalis capitis nonnihil 
arcuata. 


T. Xanthusi n. sp. 


Superne niger, nitidus, hemielytris cum membrana opacis, pronoti lobo 
antico fere aurantiaco-rubro, margine apicali medio, puncto angulorum apica- 
lium, punctis duobus laterum, litura W-formi discoidali limboque basali nigris, 
lobo postico nigro, maculis quatuor anticis rubro-aurantiacis, quarum duabus 
discoidalibus unaque utrinque laterali; scutello macula media obsoletiore vittu- 
laque brevi basali suturae clavi corii obscure rubro-testaceis; dorso abdominis 
segmentis tribus primis margineque basali segmentorum quarti et quinti auran- 
tiaco-rubris, margine apicali segmentorum secundi et tertii nigris; macula di- 
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scoidali corii basi sub-truncata apice rotundata fasciaque apicali segmentorum 
connexivi eburneis; inferne capite flavescente; pectore toto, coxis, trochanteribus, 
femoribus segmentisque quatuor basalibus ventris aurantiaco-rubris, femoribus 
anterioribus apice, posticis dimidio apieali nigris, tibiis tarsisque nigris; ventris 
segmentis apicalibus sordide eburneis, margine apicali segmentorum quarti (me- 
dio interrupto) et quinti maculaque laterali omnium cum parte nigra connexivi 
maculam communem sub-triangularem formante nigris, segmento genitali maris 
vitta media nigra; antennis totis rostrique articulo primo nigro, hujus articulis 
duobus, ultimis ferrugineis. Long. g 29 mm. 

Habitat in Borneo, D. Xanruus (Mus. Budense). . 

A T. nigrirostri Står rostri articulis duobus ultimis ferrugineis, colore 
pronoti, pectoris basisque abdominis nec non trochanteribus rubris divergens. 
An solum varietas? 


T. dubius n. sp. 


Nigro-cyaneus, rostro, pedibus totis abdomineque, hoc lateribus segmenti 
sexti exceptis, corallinis; antennis, segmentis genitalibus maris hemielytrisque 
nigris, opacis, his corii ”/; apicalibus corallinis. Long. jj 17 wm. 

Habitat in insulis Philippinis. (Mus. Berol.) 

T. varicolori Sräz et eleganti Står similis, colore hemielytrorum distin- 
ctus videtur. 


Gen. DURGANDA A. et 5. 


Hist. p. 340. Står, Hem. Afr. III, p. 120. En. Hem. IV, p. 67. 


D. rubra Lar. 
A. et S, Hist. p. 241, 1. 
Var. y: Var. ß Stål (= D. fuscipedi Står) similis, differt pronoti lobo an- 
tico nigro. 
Habitat in insulis Morty Islands, D. Boucarp (Mus. Holm.). 


Gen. APECHTIA n. g. 


Corpus ovatum, depressum; capite inermi, porrecto, latitudine cum oculis 
parum longiore, impressione ante ocellos recta distincta, fronte inter oculos 
medio longitudinaliter bi-impressa, genis utrinque apice tumidis obtuse rotun- 
datis, clypeo apicem genarum superante angusto, gula longitrorsum leniter con- 
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vexa, ante bucculas transversim obtuse sed distincte carinata; rostro gulam 
subtangente, leviter arcuato, capitis longitudine, articulo secundo primo distin- 
cte longiore; antennis in lateribus capitis insertis, ad oculos appropinquatis, 
brevibus, articulo primo clypeum haud superante, secundo primo vix triplo lon- 
giore, duobus ultimis gracillimis, tertio duobus primis simul sumtis aeque longo; 
pronoto medio sat fortiter constricto, angulis anticis tuberculato-prominentibus, 
disco toto linea percurrente longitudinali impressa, lobo postico versus basin 
fortius ampliato, margine toto postico sensim rotundato; scutello in spinam ho- 
rizontalem angustam et sat longam, ipso apice obtusam producto; processu 
prosternali suleato apice compresso, ipso apice breviter sed destincte recurvo; 
ventre medio depresso; coxis anticis brevibus inermibus; pedibus brevibus, po- 
sticis distantibus, a marginibus lateralibus corporis remotis; femoribus sat ro- 
bustis, praesertim anterioribus sat incrassatis, his inferne serie tuberculorum 
armatis; tibiis posticis femoribus parum longioribus; tarsis posticis articulo ter- 
tio duobus primis simul sumtis secundo longitudine subaequalibus. 

Generi Sminthus STÅL affinis, brevitate articuli secundi antennarum mox 
distinctum genus. 


A. mesopyrrha n. sp. 


Picea, glabra, sub-laevis, pronoti lobo postico, disco ventris tibiisque po- 
sticis saepe fusco-testaceis, tarsis testaceis; hemielytris sub-opacis, rufis, limbo 
costali corii versus basin anguste, versus apicem autem sensim late nigro, 
membrana nigra, clavo apice, corio angulo interno lineaque membranae basali 
inter venam externam et apicem corii sordide flaventibus, clavo et corio utro- 
que versus apicem suturae clavi vittula nigricante notatis. Long. gj Q 10'/, mm. 

Habitat in Ceylon (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 


Gen. PARALENAEUS n. g. 


Corpus sub-depressum, capite ante oculos conico-producto, pone oculos 
subito constricto, collo brevi; tuberculis antenniferis ultra latera capitis leviter 
prominulis; antennis articulo primo brevi, capitis apicem sub-aequante, secundo 
primo circiter quintuplo longiore; rostro a capite remoto, articulo primo se- 
cundo vix longiore, tertio secundo distincte breviore; pronoto lobo antico ci- 
catricoso medio versus basin sulcato, sulco in lobum posticum continuato, mar- 
gine hujus lobi basali late rotundato; scutello apice sat subito retrorsum longe 
producto; membranae area interiore versus apicem leviter ampliata; meso- et 
meta-sternis tricarinatis; femoribus anterioribus brevibus, distincte incrassatis, 
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inferne biseriatim brevius et obtusius denticulatis vel tuberculatis, antice et 

superne sparsim obtusissime verrucatis, posticis elongatis tibiis brevioribus. 
Generi Lenaeus Står valde affinis, differt tamen structura pedum, scutello 

apice magis constricto, area interiore apice paullo ampliata nec parallela. 


P. pyrrhomelas n. sp. 


Niger, sub-glaber, pronoti lobo postico, hemielytris connexivoque rubris, 
clavo plus quam dimidio apicali maculaque corii elongata dimidio apicali sutu- 
rae clavi adjacente membranaque nigris, opacis, angulo membranae basali in- 
teriore pallido macula parva ipsius anguli nigra, linea juxta apicem suturae 
venaque areae majoris exteriore infra apicem areae pallidis; apice scutelli seg- 
mentoque sexto ventris medio piceis. Long. 11'/ mm. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 


Gen. VELITRA Srir. 
Hem. Afr. III, p. 122. En. Hem. IV, p. 69. 


V. fuscinervis n. sp. 


Nigro-picea, antennis, articulo primo excepto, sordide pallide testaceis; 
rostro, femoribus posticis, apice excepto, tibiis tarsisque omnibus nec non mar- 
ginibus abdominis rufo-testaceis; clavo ab apice ultra medium, ipsa sutura ex- 
cepta, corio margine externo medio plagaque magna media obliqua elongato- 
triangulari — basi interne usque ad suturam clavi dilatata, apice suturam mem- 
branae attingente — sordide livido-testaceis; membrana sordida, versus basin 
venisque omnibus fuscis. Long. 15%, mm. 

Habitat Novam Guineam (Coll. D. Farro). 


Gen. PHONERGATES Stå. 


Ô. V. A. F. 1853, p. 261. Hem. afr. III, pp. 122 et 137. En. Hem. IV, p. 70. 


Ph. (Phonergates) concoloripes n. sp. 


Obscure caeruleus, nitidus, fusco-pilosus, antennis hemielytrisque nigris, 
opacis; pedibus totis coeruleis; pronoti lobo antico laevi, utrinque foveola 
punctata, lobo postico parce punétato. Long. 17 mm. 

Habitat in Damara Africae, D. de Vyıoer (Mus. Holm.). 
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Ph. bicoloripedi Står similis, differt pedibus aliter coloratis, femoribus an- 
tieis minus incrassatis, posticis brevioribus nec non pronoti lobo postico paullo 
magis punctato. 


Ph. (Clopophora) Stáli n. sp. 


Nigro-piceus, pronoti lobo postico saepe pallidiore; antennis, pedibus, 
limbo toto dorsoque abdominis flavo-ochraceis; basi femorum fusca; hemielytris 
aurantiacis, corii costa ad basin clavoque pallidis, corii angulo apicali fusco; 
membrana fusca, venis basin et apicem versus pallido-cinctis; capitis parte post- 
oculari leviter tumida utrinque macula ferruginea. Long. 3 19 mm. 

Habitat in Guinea (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

Rostrum apicem versus fusco-testaceum, articulo secundo primo distincte 
longiore. Antennae ochraceae, versus apicem obscuriores, articulo primo spa- 
tio inter margines exteriores tuberculorum antenniferorum haud longiore. Pro- 
noti strictura transversa disco utrinque minus distincte interrupta. 


Ph. (Clopophora) rubromaculata n. sp. 


Fusco-testaceus vel fuscus, glaber, sub-laevis, capite, pronoto, connexivo 
annuloque femorum omnium ante apicem testaceis, annulo femorum posticorum 
in aurantiacum vergente; hemielytris fuscis, macula media corii sat magna au- 
rantiaco-rubra, ima margine costali corii versus apicem testaceo; connexivi 
segmentis quinque primis fascia lata apicali nigro-fusca. Long. g 20, mm. 

Habitat Guineam (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

Rostrum articulo secundo primo distincte longiore. Antennae articulo 
primo capitis apicem vix attingente, sed spatio inter margines exteriores tu- 
bereulorum antenniferorum paullo longiore. Pronotum strictura rugis quatuor 
longitudinalibus distinctissimis interrupta. Scutellum in spinam horizontalem 
productum.  Tibiae anteriores fossa spongiosa vix quartam apicalem partem 
occupante. 


Gen. MASTACOCERUS xn. g. 


Corpus parvulum, oblongum, capite pronoto nonnihil breviore, mutico, ante 
oculos producto, nonnihil deflexo et superne apicem versus sensim declivi, parte 
anteoculari postoculari superne viso distinctissime, inferne autem vix longiore, 
parte postoculari lateribus parallelis, mox ante collum subito constrietis, parte 
ocellos ferente haud elevata; gula subrecta, apice leviter deflexa; oculis ne 
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minime quidem prominulis, semi-ovalibus, tota latera haud occupantibus, orbita 
posteriore late sinuatis; rostro arcuato a gula longe distante, articulo primo 
secundo distinctissime breviore; antennis articulo primo brevi, capitis apicem 
haud attingente, secundo primo duplo longiore, ultimis gracillimis, tertio lon- 
gissimo secundo circiter duplo longiore, quarto tertio triplo et dimidio breviore; 
pronoto toto inermi, medio fortius constricto, lobo antico angulis anticis rectis, 
lateribus rotundatis, disco antiee subito fere perpendiculariter declivi, cetero 
transversim convexiusculo, cicatriculis sulcisque obliquis sculpturato, lobo po- 
stico versus basin fortiter ampliato, marginibus anticis lenissime rotundatis, an- 
gulis lateralibus haud prominulis, marginibus posticis lateralibus cum margine 
postico sensim in arcum confluentibus; scutello in apicem longiusculum acutum 
carinato-compressum producto, marginibus lateralibus ante medium tuberculo 
acuto instructis; hemielytris abdominis longitudine, hoc autem angustioribus, 
area exteriore tota longitudine interiore latiore; processu prosternali haud re- 
curvo; ventre convexo, segmento solum secundo basi medio obsolete carinato; 
prosterno, coxis pedibusque muticis, femoribus anticis incrassatis; coxis poste- 
rioribus leviter distantibus, tarsis posticis articulo secundo tertio distincte 


longiore. 
M. humeralis n. sp. 


Nigro-fuseus, opaculus, antennis pedibusque fuscis, macula corii basali 
apice interne oblique emarginata, clavo versus apicem corioque ad clavi sutu- 
ram, corii margine tenui exteriore, imo angulo interiore basali membranae, 
macula ad angulum basalem exteriorem areae exterioris suturaque membranae 
ab hae macula usque ad apicem corii nec non connexivo flavotestaceis vel 
ochraceis, connexivi segmentis dimidio postico fuscis. Long. 7 mm. 

Habitat in Sirampur, D. Erseruine (Mus. Havn.), Tranquebar (coll. We- 


STERMANN.). 


Gen. ACANTHASPIS A. et S. 


Hist. p. 336. Står, Hem. Afr. III, pp. 122 et 126. En. Hem. IV, p. 71. 


A. (Tetroxia) spinifera P. B. 
STAL, H. Afr. III, p. 126, 1. En. Hem. IV, p. 71, 2. 


Haec species a Sräz in Hem. Afr. 1. c. sec. specimen typicum ParisoT 
Bravvorsr describitur. In collectione Westermanniana Musei Havniensis asser- 
vatur specimen optime conservatum, in Guinea captum. Descriptioni Stäli ad- 
dendum: Antennae fuscae, articulo primo fulvo-testaceo, capitis fere longitudine. 
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Rostrum et pedes fulvo-testacea tota. Abdomen nigricans, connexivi segmentis 
fascia latissima apicali medium superante testacea signatis. Fossa spongiosa 
tibiarum anticarum tertiam apicalem partem occupans. 


A. (Acanthaspis) pernobilis n. sp. 


Niger, parce brevius fusco-pilosus, opaculus; pronoti lobo postico maculis 
minutis quatuor, una utrinque anguli postici, duabus mediis ad tubercula basa- 
lia, corii fascia arcuata transversali arcu antice concavo inter marginem latera- 
lem et angulum exteriorem basalem areae interioris membranae, fascia apicali 
segmentorum connexivi apicibusque femorum rubris vel rubro-ferrugineis, tibi- 
arum apicibus praesertim anteriorum sat late tarsisque ferrugineis. Long. 
295 mm. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 

Antennae articulo primo lobo postico pronoti longitudine aequali. Pro- 
notum lobo antico inermi, sulcis obtusis, postico angulis basalibus in dentem 
brevem acutum fuscum productis, marginibus basalibus lateralibus marginatis, 
postico recto, disco transversim irregulariter ruguloso, ante marginem posticum 
utrinque tuberculo instructo. Scutellum spina apicali late retrorsum curvata, 
apice ferruginea. Hemielytra corii margine laterali ipsa basi venaque exteriore 
areolae exterioris membranae nigrae ferrugineis, cetero ut supra dicitur picta. 
Prosternum anterius utrinque ad sulcum tuberculo destitutum. Coxae posticae 
distantes. Venter segmento primo medio pone metasternum transversim obtuse 
sub-tectiformi, secundo medio longitrorsum carinato. 


A. (Acanthaspis) flavipes Sri. 


6. V. A. F. 1855, p. 187, 1. 


Haec species, cujus specimen typicum in Mus. Berol. examinavi, ab 4. 
quinquespinosa Fasm., ut cujus synonymon a Srin in En. Hem. IV, p. 72 
citata, tuberculis spinisque lobi postici pronoti brevioribus divergit. 

In Museo Havniensi specimen in Himalaya captum asservatur, verisimili- 
ter solum varietas A. flavipedis, colore pedum divergens: 

Var. geminata : 

Obscure picea, antennis pedibusque fuscis, femoribus apice, tibiis tarsisque 
pallidius sub-ferrugineis; pronoti lobo antico sculpturato, postico dense fortius 
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rugoso, maculis quatuor flavis, intermediis late distantibus, utraque macula ad 
maculam angularem valde appropinquata et posterius tuberculum parvum ferente, 
hae macula in spinam angularem brevem extrorsum vergentem et solum ipso 
apice fuscam extensa; hemielytris nigro-fuscis, macula sub-basali parva trian- 
gulari fasciaque corii in costam extensa ibique latiore, intus rotundata et an- 
eulum externum basalem areae interioris membranae nonnihil superante; con- 
nexivo flavo-fasciato. Long. g 157, mm. 

Habitat in Himalaya (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

Ab A. flavipedi Står typico colore pedum divergens. A. quinquespinosae 
Fabr. etiam sat similis, differt maculis lateralibus et mediis lobi postici pronoti 
magis appropinquatis hujusque tuberculis minoribus et angulis lateralibus bre- 
vius spinosis nec non colore pedum. Antennae articulo primo capite, collo 
excepto, parum breviore. Rostrum fusco-ferrugineum, articulo secundo primo 
longitudine aequali. Prosternum anterius ad suleum haud tuberculatum. Ven- 
ter segmento primo convexo, reliquis carinatis. Tibiae anteriores fossa spon- 
giosa circiter ”/; apicales occupante. 


A. (Acanthaspis) vitticollis n. sp. 


Fusco-nigra, nitidula, parcius fuscescenti-pilosa, capite, rostro, basi arti- 
culi secundi tertioque exceptis, lobo antico seulpturato pronoti, margine angu- 
lisque anticis exceptis, prosterni limbo antico discoque, coxis antice basique 
femorum anticorum (hae obscure) ferrugineo-testaceis; pronoti lobo postico 
dense ruguloso marginibus lateralibus et basali nec non vittis duabus longitu- 
dinalibus retrorsum divergentibus et cum margine basali conjunctis, apice spi- 
nae scutelli fortiter recurvae, limbo laterali marginibusque segmentorum abdo- 
minis flavo-testaceis; hemielytris cum membrana nigris, corio macula basali 
triangulari usque ad medium suturae clavi producta, margine toto costali fascia- 
que angusta lineari a margine laterali ante ejus tertiam apicalem partem juxta 
suturam membranae usque in angulum corii interiorem apicalem nonnihil obli- 
que producta pallido-flaventibus. Long. 9 18 mm. 

Habitat in Guinea (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

Species signaturis bene distincta. Rostrum articulo primo secundo sub- 
aequali. Antennae articulo primo capiti longitudine aequali, ima basi ferrugi- 
neo. Pronotum spinis lateralibus lobi postiei breviusculis oblique retrorsum 
vergentibus. Prosternum anterius ad suleum obtusum. Venter segmento primo 
convexo, secundo tantum versus basin carinato, reliquis haud carinatis. Tibiae 
anteriores fossa spongiosa dimidium occupante. 
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A. (Acanthaspis) bistillata Star. 


Ô. V. A. F. 1858, p. 443, 1. 


Haec species ad divisionem / in En. Hem., IV, p. 72, referenda. Spe- 
cimen typicum Stàli in Mus. Berol. examinavi: 

Fusco-niger, corio macula magna rotundata, apice femorum, tibiis tarsisque 
flavo-ferrugineis. Long. 22 mm. 

Habitat in Ceylon (Mus. Berol), in insulis Andamanis (Mus. Vienn.). 

Caput parte anteoculari postoculari superiore aeque longa. Rostrum arti- 
culo primo secundo longitudine aequali. Antennae articulo primo capitis lon- 
gitudine, sat robusto et secundo circiter ?/ breviore. Pronotum lobo antico 
levius sculpturato, sulcis latiusculis, postico obsolete ruguloso, tuberculis posti- 
cis obtusis, angulis lateralibus lobi postici in spinam retrorsum vergentem pro- 
ductis. Scutellum in spinam sat longam acutam et rectam sat fortiter reflexum. 
Hemielytra corii ima basi fusco-ferruginea, macula mox pone medium magna 
rotundata marginem externum attingente sub-aurantiaco-flava. Pectus macula 
externa acetabulorum dilutius fusca. Trochanteres apice dilutius fusci. Fossa 
spongiosa tibiarum anticarum circiter ?/ apicales, intermediarum circiter ”/; api- 
cales occupans. : 


A. (Acanthaspis) vidua Står. 
Ô. V. A. F. 1859, p. 188, 12. Hem. Afr III, p. 129, 7. 
Haec species, cujus specimen typicum in Mus. Berol. asservatum exami- 
navi, in divisione (En. Hem. IV, p. 73) A. sulcipedis S1aw. et petacis STÅL 
locanda. 


A. (Acanthaspis) dubia n. sp. 


Fusco-picea, pallido-pilosa; pronoti lobo antico subtilius sculpturato, po- 
stico dense rugoso-punctato, angulis lateralibus subrectis vel breviter acute pro- 
ductis plerumque anguste flavo-testaceis, disco posterius medio transversim sub- 
carinato-convexo, utrinque tuberculo minuto, sed distincto instructo; hemiely- 
tris cum membrana nigro-fuscis, macula sub-basali, fascia pone medium ad 
marginem costalem nonnihil retrorsum producta, interne angulum interiorem 
cori haud attingente, basi fere medio sinuata, pallido-flaventibus; membrana 
macula magna apicali infra apicem areae exterioris pallide griseo-flavente; con- 
nexivo nigro- et flavo-fasciato; pedibus dilutius concoloriter fuscis. Long. 3 
139, mm. 

Habitat in Angola (Mus. Havn. in coll. Westermanniana); Chinchoxo, 
D. Güssrerp (Mus. Berol.) 
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A. obscurae STÅL simillima videtur, tibiis femoribus haud dilutioribus, ma- 
cula pone corii medium haud rotundata sed externe usque in marginem costa- 
lem fasciatim producta tibiarumque anteriorum fossis tertiam partem apicalem 
vix superantibus distincta videtur. Rostrum articulo secundo primo longitudine 
sub-aequali. Antennae articulo primo capiti collo excepto longitudine fere 
aequali, secundo ante apicem annulo latissimo dilute griseo-flavente. Scutellum 
spina minus fortiter recurva. Venter segmento primo convexo, medio sub- 
carinato, secundo carinato. 


A. (Acanthaspis) lineatipes n. sp. 


Obscure fuscus, longe pallido-pilosus; basi articuli primi antennarum ca- 
pite superne viso parum brevioris, macula parva superiore postoculari capitis, 
rugis vel carinis lobi antici pronoti, lobo hujus toto postico, tantum angulo 
antico laterali sulcoque medio antice exceptis, ipso apice scutelli, corio in vena 
subeostali vitta usque ad tertiam apicalem partem extensa ibique dilatata et 
interne juxta membranae suturam hamato-curvata apiceque venae longitudinalis 
interioris corii subito abrupta, connexivi segmentis apice maculis magnis qua- 
drangularibus, vitta discoidali ventris ante apicem abrupta, marginibus prostethii, 
maculis acetabulorum externis anguloque externo apicali mesostethii, nec non 
pedibus sordide pallide flaventibus, coxis et trochanteribus, lineis femorum lon- 
gitudinalibus percurrentibus, quarum interiore inferiore late interrupta, lineis 
posterioribus apice bifasciatim anastomosantibus, annulis tribus tibiarum apice- 
que tarsorum nigro-fuscis; membrana fusca venis concoloribus, areolis versus 
apicem macula paullo pallidiore. Long. 127, mw. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 

Ab omnibus reliquis colore pronoti, pectoris, hemielytrorum et pedum 
distincta. Pronotum lobo antico, prosternum angulusque apicalis segmenti primi 
abdominis mutica. Venter segmento primo medio convexo, secundo medio 
acute compresso. 


A. (Acanthaspis) Westermannii n. sp. 


Piceo-nigra, nitida, longe pallido-pilosa, clypeo, macula inter oculos, ma- 
cula utrinque laterali ad ocellum lineaque colli, pronoto carinis vel cicatriculis 
lobi antici fortius sculpturati loboque postico, apice spinae scutelli fortiter re- 
curvae basique clavi et corii testaceis, pronoti lobo postico angulis anticis 
limboque basali fascia ante ipsum marginem nigris; hemielytris, basi corii et 
clavi excepta, fusco-nigris, corio macula maxima laterali oblique sub-triangulari 
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et apice oblique truncata, intus fere ad basin venae internae membranae pro- 
ducta, apice tertiam apicalem partem attingente laetius testaceo-flavente, hac 
macula medio vittulis duabus obsoletioribus fuscis; connexivo flavente, segmen- 
tis primis angulo basali exteriore, tribus ultimis fascia lata apicali nigra signa- 
tis; antennis flaventibus, articulo primo interne et externe apiceque imo se- 
cundi piceo-nigris; pedibus fiaventibus, femoribus basi tota, anticis inferne fere 
totis, omnibus fascia infra medium superne bis interrupta apiceque nec non 
lineis nonnullis longitudinalibus superioribus piceo-nigris, apice femorum an- 
teriorum superne flavente lineola nigra notato; tibiis basi, apice annuloque 
nigris; ventre medio pallescente. Long. g 12 mm. 

Habitat in Honkong (Mus. Havn. in coll. Westermanniana). 

A. lineatipedi Reur. sat similis, pictura corii mox distinguenda. Antennae 
articulo primo capiti a latere viso a basi oculorum ad apicem clypei longitudine 
aequali. Pronotum lobo postico subtilissime ruguloso, disco sub-laevi, margini- 
bus autem lateralibus longe ciliatis, angulis lateralibus nonnihil retrorsum pro- 
ductis. Segmentum primum ventrale convexum, secundum carinatum.  Tibiae 
anteriores fossa spongiosa circiter 7, apicales occupante. 


A. (Mardania) uncinata Srär. 
Ô. V. A. F. 1859, p. 189, 4 (Acanthaspis). 

A. (M.) sellatae maxime affinis, differt capite antice rostrique articulo primo 
rufo-testaceis, meso- et metasternis nigris, maculis rubris ad coxas destitutis, 
ventre vitta laterali nigra lata continua maculaque marginali corii in marginem 
antice et postice longe producta, oblique elongato-triangulari. Specimen typi- 
cum in Mus. Berol. examinavi. 


A. (Mardania) sellata Srär. 
Ó. V. A. F. 1859, p. 189, 3 (Acanthaspis). 
Var. p: Differt a Var. typica corio intus ad suturam clavi versus apicem 


fasciaque mox pone medium leviter arcuata interneque angustata nigris. 
Habitat in Cap (Mus. Wienn.). 


Gen. PASIROPSIS n. g. 


Capite inermi, ante oculos producto, nonnihil deflexo, a latere viso ante- 
rius sensim decurvo, jugis subito abbreviatis, apice leviter tumidis; rostro a 
gula distante, articulo secundo primo longitudine sub-aequali; antennis prope 


330 O. M. REUTER. 


oculos interne insertis, gracilibus, articulo primo apicem clypei vix attingente, 
secundo primo magis quam duplo et dimidio longiore, lineari, duobus ultimis 
gracillimis, capillaribus, tertio secundo aeque longo, quarto tertio longiore; 
oculis ocellisque mediocribus, illis medium genarum attingentibus; pronoto 
laevigato, lobo antico convexo, obsolete sculpturato, inermi, postico angulis la- 
teralibus nonnihil retrorsum breviter acuminato-productis, disco sub-horizontali, 
suleo medio discoidali instructo, margine basali obtusangulariter rotundato; scu- 
tello in spinam acutam semi-erectam longe producto, marginibus lateralibus mu- 
ticis; membrana area interiore basi exteriore latiore, hac apicem versus dila- 
tata; pectore haud granuloso; prosterno anterius utrinque ad sulcum tuberculo 
alto spinaeformi armato, processu prosternali acuto posterius recurvo; meta- 
sterno ventreque toto medio obtuse carinatis; coxis anticis longiusculis, posti- 
cis parum distantibus; pedibus inermibus, tarsis gracilibus, posticorum articulo 
secundo tertio vix longiore, ungviculis longiusculis. 

Generibus Acanthaspis A. et S. et Pasira Står affinis, ab ambobus pro- 
cessu prosternali posterius distinctissime recurvo antennarumque structura mox 
distinguenda, ab illo adhuc tarsis gracilibus, ab hoc pronoti angulis posticis 
productis prosternoque antice bispinoso divergens. A generibus reliquis pro- 
cessu prosternali recurvo (ex. gr. Lenaeus Står, Velitra Står et Cerilocus STÅL) 
insignibus articulo antennarum secundo primo vix magis quam duplo et dimi- 
dio longiore, coxis anticis longiusculis pedibusque posticis multo magis appro- 
pinquatis longe diversa. 


P. bipustulata n. sp. 


Nigra, nitidula, superne glabra, inferne breviter pilosula, antennarum ar- 
ticulo primo, pedibus ventrisque disco fuscis; apice clavi ipsoque angulo adja- 
cente membranae nec non maculis marginalibus abdominis ochraceis; corio mox 
pone medium gutta aurantiaco-rubra. Long. j 87, mm. 

Habitat in Borneo, D. Xaxraus (Mus. Budense). 


Gen. EDOCLA Stå. 
Ó. V. A. F. 1859, p. 189. En. Hem. IV, p. 76. 


E. quadrimaculata n. sp. 


Ferrugineo-fusca, capite, antennis femoribusque nigricantibus; hemielytris 
abdomineque nigris, illis maculis quatuor magnis flavo-stramineis crucem nigram 
inter se terminantibus, maculis ante-apicalibus quam basalibus majoribus, his 
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extrema basi nigra, illis medium corii attingentibus, apice sat late nigro; abdo- 
mine segmentis 2—5 dorsalibus flavo-stramineis, segmentis 2—4 linea media et 
utrinque puncto fusco, segmento quinto maculis magnis duabus nigro-fuscis, 
sexto nigro, vitta media straminea; connexivi segmentis 2—5 stramineis, mar- 
gine et angulo basali nigris; pronoto angulis lateralibus lobi postiei spinoso- 
productis discoque ejusdem lobi spiuis duabus acutis adhuc longioribus paullo 
retrorsum vergentibus armato; scutello spina longa. Long. 3 11°, mm. 
Habitat in Namaquamin Africae meridionalis, D. de Vyzoer (Mus. Holm.). 


Gen. OPSICOETUS Kruc. 


Symb. II. Står, Hem. Afr. III, p. 138. En. Hem. IV, p. 77. 


0. maculosus n. sp. 


Fuscus, pilis pallidis nitidis pubescens, pallido-pilosulus, femoribus tibiis- 
que adhuc pilis longioribus exsertis pallidis; tuberculis antenniferis imoque 
apice capitis, macula parva obsoleta utrinque ad ocellum, maculis tribus posti- 
cis pronoti, macula utrinque apicali scutelli ante spinam recurvam posita, clavo, 
fascia ante medium excepta, corii quarta basali parte, ima basi excepta, vitta 
mox ante medium posita utrinque abbreviata, venis versus apicem, macula ad 
apicem venae exterioris, macula pallida in angulo interno apicali corii, fascia 
basali membranae irregulariter flexuosa et postice profunde sinuata, venis mem- 
branae, macula inter apicem corii et venam externam areae exterioris nec non 
venulis nonnullis apicalibus transversis, macula externa acetabulorum, dimidio 
apicali segmentorum connexivi, femoribus, tibiis tarsisque pallido-flaventibus, 
femoribus ima basi, annulo medio vel femorum posteriorum fere pone medium 
posito apiceque, tibiis basi et apice annuloque anteriorum fere medio, postico- 
rum ante medium, nec non tarsorum articulis omnibus apice late obscure fuscis; 
pronoto lobo postico tuberculis duobus posterioribus obtusis, sed distinctissimis. 
Long. j 1434, Q 16 mm. 

Habitat in Chinchoxo, D. FarxrwsrETN (Mus. Berol.). 

O. annulato Står proximus. Antennae fuscae, articulis primo et secundo 
versus basin testaceis, illo capite a latere viso circiter '/, breviore. Caput 
spatio interoculari gulae basi articuli secundi rostri (3) vel rostri basi () la- 
titudine subaequali. Rostrum articulo secundo primo fere duplo longiore. Pro- 
notum angulis anticis obtuse rotundatis, lobo antico sat sculpturato lateribus 
inermi, postico dense ruguloso, sub-aenescenti-nitido, angulis posticis brevius 
acute productis, acumine nonnihil retrorsum vergente. Scutellum apice spina 
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suberecta gracili sat longa. Venter nitidus, unicoloriter fuscus. Fossa spon- 
giosa tibiarum anticarum circiter ?/ apicales, intermediarum paullo magis quam 
quartam apicalem partem occupans. 


0. octo-maculatus n. sp. 


Obscure fuscus, flavo-pilosus, pronoto lobo postico maculis duabus magnis 
discoidalibus antice extrorsum angulariter ad marginem lateralem productis, 
clavi basi maculaque corii adjacente sub-basali, apice clavi maculaque adja- 
cente anguli interioris corii, nec non fascia transversa corii mox infra tertiam 
apicalem, parte plus quam dimidia postica segmentorum connexivi vittaque di- 
scoidali ventris, hac fasciis tribus fuscis interrupta, nec non pedibus, coxis et 
trochanteribus exceptis, pallido-flaventibus, femoribus annulo infra medium api- 
ceque, tibiis basi, apice annuloque anteriorum fere medio, posticorum mox in- 
fra tertiam basalem partem posito nigro-fuscis; pronoti angulis posticis brevis- 
sime apiculatis, vix prominulis. Long. dj 14'/ mm. 

Habitat in Adafoah Africae, D. Unger (Mus. Berol). 

O. annulipedi Reur. nonnihil affinis, differt oculis maris multo majoribus, 
pronoto maculato etc. Ab O. annulato StåL maculis pronoti antice haud con- 
junctis sed externe productis, hemielytris angulo interiore macula flava notatis 
tibiisque posticis annulo fusco notatis distinctus videtur. Caput superne inter 
oculos oculo duplo angustiore (3). Oculi inferne subcontigui maximi. Rostrum 
articulo 2:do 1:mo duplo longiore. Antennae fuscae, articulo primo capiti a 
basi partis postocularis ad basin antennarum aeque longo.  Pronotum angulis 
anticis obtusis, lobis totis inermibus. Scutellum apice in spinam acutam pro- 
ductum, hac spina leniter recurva, apice ipso nonnihil deflexa. Fossa spon- 
giosa tibiarum anticarum tertiam apicalem partem, tibiarum intermediarum vix 
quartam apicalem partem occupans. 


Gen. MICROCLEPTES Stå. 
Ó. V. A. F. 1866, p. 240. En. Hem. IV, p. 79. 


Subgen. Alloeocranum n. subg. 


Capitis structura pedibusque magis elongatis insigne. Caput parte sulcata 
anteoculari superiore apice subito retrorsum obliquato, spiniformiter horizonta- 
liter prominente, impressione profunde angulata a parte reliqua anteoculari (ge- 
nis) discreta, hoc parte illa paullo longiore, bucculis paullo magis productis. 
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Antennae articulo primo capitis parti superiori aeque longo, secundo primo 
parum longiore. Pronotum lobo antico oblique suleato ut in M. biannuli- 
pede Siax. 


M. (Alloeocranum) quadrisignatus n. sp. 


Obscure piceus, fusco-hirsutulus, antennis, pronoto ad angulos posticos, 
scutello apice cum carinis et spina levius recurva, summo apice femorum, tibiis, 
tarsis discoque ventris testaceis; hemielytris obscure sericeo-fuscis, corio basi 
et apice macula parvula triangulari ochraceis. Long. 8!/ mm. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 


Gen. CENTROCNEMIS Sıen. 


Ann. Soc. ent. Fr. (2), X, p. 545. Srár, Hem. Afr. III, p. 121. En. Hem. IV, p. 79. 


C. Stäli n. sp. 


Flavescenti-livida, granulata; rostro annulo basali articuli primi, vitta la- 
terali articuli secundi articuloque tertio fuscis; antennis capiti, pronoto et scu- 
tello simul sumtis longitudine aequalibus, gracilibus, testaceis, articulo secundo 
apice albo et ante apicem annulo fusco angusto, ultimis fuscis; capite linea 
transversa inter spinas oculares posteriores vittaque utrinque colli nigris; lobo 
postico pronoti disco medio inter granula fusco-nigro; hemielytris fusco-conspur- 
catis, mox pone corii basin, vena exteriore longitudinali dimidio apicali, venis 
omnibus transversis nebulaque ante apicem sordide cretaceis; membrana angulo 
basali interiore, macula parva ejusdem anguli areae exterioris, apicibus areola- 
rum, exterioris latius, maculis duabus apicalibus vittaque interiore juxta venam 
membranae externam fusco-nigris, sub-sericeis, areolis transversim pallido-ve- 
nosis; pectore maculis nigro-fuscis; connexivo fusco-consperso, ad basin seg- 
mentorum transversim pallido; ventre nigro-fusco, maculis majoribus biseriatis 
medio plerumque confluentibus testaceis; femoribus nigro-sub-biannulatis tibiis- 
que annulis tribus, basali angusto et minus distincto, apiceque tarsorum nigro- 
fuscis. Long. 221, mm. 

Habitat in Darjeeling (Mus. Holm.). 

A reliquis speciebus segmentis abdominis margine sexspinosis distinctus. C. 
Signoreti STÅL maxime affinis, sed minor, spinis pronoti brevioribus, apice concolo- 
ribus. Caput spinis ocularibus anterioribus articulo primo antennarum vix duplo 
brevioribus. Antennae graciles, tantum articulo primo robustiore, hoc apice 
spinula longiore et ante apicem alia breviore antrorsum vergentibus instructis. 

43 
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Pronotum lobo antico utrinque laevi granulis destituto spinis disci duabus spi- 
nae mediae laterali lobi postici longitudine aequalibus, acutis, lobo postico 
utrinque trispinoso vel etiam antice spinula breviore instructo, carinis longitu- 
dinalibus duabus mediis postice divergentibus et ante basin spina armatis (hac 
spina spinae posticae lobi lateralis longitudine vix aequali) nec non carina 
utrinque laterali postice abbreviata carinaque media transversali, omnibus bene 
elevatis distinctissimis. Scutellum apice in spinulam sursum vergentem promi- 
nulum. Abdomen margine segmentorum sexspinoso, spinis alternis longis, acu- 
alternis duplo saltem brevioribus. 


tis, 


sum. SALYAVATINA ss. 


En. Hem. IV, p. 80. 


Gen. PETALOCHIRUS P. B., Bun. 


Handb. Il, 1, p. 246. Srâr, Hem. Afr. III, p. 144. En. Hem. IV, p. 81. 


P. malayus Står. 
Ó. V. A. F. 1859, p. 191, 6. 


Haec species ad subgenus Pefalochirus Står En. Hem. IV, p. 81, a re- 
ferendus. A P. variegato P. B. differt, praeter colorem et signaturas, antenna- . 
rum articulo primo breviore et nonnihil crassiore, pronoti angulis anticis spi- 
nula subporrecta armatis, posticis spina acuta sursum et distincte antrorsum 
vergente longiore instructis, spina scutelli levissime nutante nigra, spinis mar- 
ginalibus abdominis magis exsertis basi ferrugineis apice fuscis, nec non tibiis 
anticis intus parum dilatatis, infra medium late sinuatis, externe versus medium 
sensim late dilatatis, versus apicem fortius rotundatis, latitudine maxima in ter- 
tia apicali parte. 


Gen. SYBERNA Srir. 
En. Hem. IV, p. 82. 


8. annulata n. sp. 


Nigro-fusca, pallido-pilosa, rostri articulis duobus apicalibus, pronoto ma- 
culis vel vittulis posterioribus lobi antici limboque anteriore lobi postici, ma- 
cula utrinque basali scutelli, hemielytris, fasciis connexivi, maculis numerosis 
lateralibus pectoris, abdomine pedibusque lurido-testaceis; antennis tibiisque nigro- 


Ad cognitionem Reduviidarum mundi antiqui. 335 


piceis, illis annulo medio articuli primi annuloque mox ante apicem articuli se- 
cundi nec non tibiis annulis duobus, altero subbasali, altero mox infra medium 
pallide flavo-testaceis; hemielytris cum membrana dense dilutius fusco-nebulosis; 
ventre fusco-variegato; spinis corporis superioribus apice vel apicem versus, 
scutelli apicali tota pallide flavo-testaceis. Long. g 17 mm. 

Habitat in Pulo Penang (Coll. Westermanniana). 

A S. gracilipedi Står colore antennarum et tibiarum, postscutelli spina 
apicali tota testacea, etc. distinctus. Antennae articulo primo pronoti longitu- 
dine, secundo hoc circiter ?/, longiore. Pronotum lobo antico apice spinis du- 
abus longissimis, erectis, leviter antrorsum vergentibus, pallide testaceis, basi 
nigris, angulis lateralibus lobi postici spina longa leviter surgente et levissime 
recurva, nigra, dimidio apicali pallido-testacea. Scutellum spinis tribus longis, 
apicali longissima, hac tota, lateralibus apice pallido-testaceis. Postscutellum 
carina pallide testacea apice in spinam brevem erectam concolorem producta. 
Prosternum spinis duabus anticis nigrofuscis apice obtusis. Abdomen lateribus 
ante angulos apicales segmentorum spina longa omnium segmentorum armatum, 
his spinis apice, primi segmenti totis pallidis. Femora picescenti-testacea, po- 
steriora pone medium annulo obsoletiore et angustiore pallido, inferne versus 
apicem tubereulo vel denticulo armatis. 


Gen. LISARDA Stå. 


Ô. V. A. F. 1859, p. 192. Hem. Afr. IIT, p. 147. En. Hem. IV, p. 82. 


L. (Oenusa) guttulifera n. sp. 


Fusca, subtiliter alutacea, antennis, basi rostri, abdomine pedibusque cum 
coxis sordide pallidius flaventibus; apice articuli primi antennarum reliquisque 
fusco-testaceis; femoribus annulis duobus apiceque, tibiis basi, annulis duobus 
apiceque dilute fuscis; connexivo segmentis fascia postica lata nigrofusca pun- 
cto pallido notata signatis; ventre irregulariter fuscescenti-conspurcato, linea 
media percurrente longitudinali nigra; pronoto vittulis tribus limbi basalis, scu- 
tello macula laterali utrinque hemielytrisque fusco-testaceis, his venis paullo 
pallidioribus guttaque irregulari supra medium suturae membranae pallido- 
flavente; acetabulis macula exteriore pallida, angulis pronoti posticis acutius- 
culis, distincte prominentibus, sed haud in spinulam productis. Long. © 16 mm. 

Habitat in Chinchoxo, D. FarkewsrEIN (Mus. Berol.) 

Caput inter antennas dente obtuso levissime prominulo. Antennae arti- 
culo primo capitis longitudine, secundo hoc circiter ?/, longiore. Pronotum an- 
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gulis anticis tubereulo obtuso instructis. Scutellum spina brevi, leviter reflexa. 
Connexivum angulis segmentorum apicalium ne minime quidem prominentibus. 
Tibiae anticae fossa spongiosa quartam apicalem partem occupante vel sub- 
superante. 


L. (0enusa) Schweinfurthi n. sp. 


Nigro-fusca, densius griseo-pubescens, fusco-pilosula; antennarum articulo 
primo apice excepto secundoque versus basin, clypeo, vittis quatuor anticis 
lobi postici pronoti hemielytrisque fusco-testaceis; his venis corii membranae- 
que vitta media arearum paullo pallidioribus, venis membranae basi excepta 
fuscis; abdomine superne flavo-testaceo, segmento utroque macula nigra late- 
rali; connexivo flavotestaceo, dimidio apicali toto nigro; ventre lateribus latis- 
sime nigro, nitido, medio pallide flavo-testaceo, linea longitudinali percurrente 
nigra; pedibus pallidius testaceis, apice femorum saltem posticorum, tibiarum- 
que basi et apice fuscis, anticis apice latius fusco-nigro; pronoti angulis posti- 
eis haud prominentibus, obtusis. Long. 3 13%, © 15 mm. 

Habitat in Faschoda Libyae, D. Scuwernrurra (Mus. Berol.) 

L. caenosae STÅL affinis, differt colore pedum, scutelli apice horizontali 
fossaque tibiarum anticarum longiore. Antennae articulo primo capite a latere 
viso paullo breviore, secundo primo circiter ?/ longiore, versus apicem atte- 
nuato. Pronotum angulis anticis tuberculo obtuso armatis. Scutellum apice 
sub-horizontale. Connexivum segmentis angulis apicalibus ne minime quidem 
prominulis. Fossa spongiosa tibiarum anticarum distincte magis quam quartam 
apicalem partem occupans. 


L. (Lisarda) annulosa Står (?). 
En. Hem. IV, p. 83, 4. 


E Pulo Penang specimen in collectione Westermanniana Musaei Havnien- 
sis asservatur 15 mm. longum (©), a descriptione Srärı l. c., p. 83, 4, vix 
nisi antennis totis testaceis, solum imo apice articuli secundi fusco, magnitudi- 
neque majore divergens. 


L. (Lisarda) spurca Står. 
6. V. A. F. 1859, p. 192, 2. 
L. annulosae Står affinis et ejusdem divisionis 12, mm. longa. Differt ti- 


biis solum basi et apice annuloque unico fuscis, hoc annulo tibiarum postica- 
rum obsoletissimo supra tertiam partem basalem posito. Antennarum articulus 
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secundus primo parum longior. Pronotum angulis lateralibus postieis in spinam 
brevem retrorsum sat vergentem productis. Scutellum apice in spinam sub- 
horizontalem productum.  Connexivum angulis apicalibus segmentorum vix nisi 
levissime prominulis (Mus. Berol.). 


L. (Lisarda) rhypara Srär. 


Ó. V. A. F. 1859, p. 192, 1. 


Lurido-testacea, capite, pronoto, scutello corporeque inferne densius bre- 
viter alutaceis, capite superne, pronoti lobo antico, spinis angulorum lateralium, 
scutello, pectore medio, segmentis connexivi angulis apicalibus vel linea late- 
rali apicali (3), vitta utrinque lata laterali et linea media longitudinali percur- 
rente ventris nec non femoribus, praesertim posterioribus, versus apicem apici- 
busque tibiarum et tarsorum fuscis; pedibus cetero ventrisque disco et lateri- 
bus pallidis; dorso abdominis sordide rufescenti-testaceo; hemielytris cum mem- 
brana et connexivo superne dilute luridonebulosis, illis longius erecte pallido- 
pilosis, membrana glabra. Long. j 11'ó, 9 14 mm. 

Habitat in Java et in Pulo Penang (Coll. Westermann.); Pulo Penang 
(Mus. Berol.) 

L. annulosae STÅL affinis, differt colore praesertim antennarum et pedum 
abdominisque segmentis omnibus angulis apicalibus breviter acute dentato- 
prominulis. Antennae pallidae, articulo primo testaceo, secundo hoc circiter '/, 
longiore, versus apicem acuminato. Pronotum margine basali recto et laterali- 
bus posticis subeallosis vel subreflexis, spinis angulorum lateralium feminae 
quam maris longioribus et acutioribus. Scutellum in spinam acutam nonnihil 
surgentem productum. 


Subfam. E M ES | N À STÀL. 


En. Hem. IV, p. 92. 


Gen. MYIOPHANES xn. g. 


Corpus gracile, valde elongatum, angustum; capite pronoti lobo antico 
aeque fere longo, parte interoculari postoculari paullo altius convexa, hac parte 
anteoculari longitudine aequali, retrorsum sensim angustata; oculis fortiter pro- 
minentibus; rostro in quiete medium sulei prosternalis attingente, articulo 
primo perpendiculari, secundo hoc breviore, superne medium oculi attingente, 
tertio leniter curvato primo aequelongo; antennis gracillimis longis, articulo 
primo dimidii corporis longitudine, secundo primo aequelongo, duobus ultimis 
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brevibus, simul sumtis tertio fere quadruplo brevioribus, quarto tertio longiore; 
pronoto lobo antico versus basin sensim angustato, basi fortiter constricto sed 
haud stylato, angulis apicalibus subtuberculatis, disco subhorizontali, lobo po- 
stico inermi antico parum longiore, versus apicem sensim angustato, apice 
strictura fortiore a lobo antico discreto, disco versus apicem sensim declivi, 
margine basali recto depresso, scutello spinis nullis; hemielytris alisque com- 
pletis, illis abdominis longitudine, his paullo brevioribus; clavo brevissimo, in- 
tus ad basin corii solum ut lobulo distinguendo, hemielytris cetero subdiapha- 
nis, fusco-venosis, sed haud nebulosis; membrana longa, posterius intus late 
truncata, apice angulato-rotundata; pedibus cum coxis dense et longe molliter 
pilosis, coxis anticis pronoto nonnihil brevioribus, femoribus anticis capiti et 
pronoto longitudine aequalibus, inferne, paullo minus quam quarta apicali parte 
excepta, spinis longis armatis, aliis spinis brevioribus immixtis; tibiis anticis 
brevius pilosis cum tarsis femoribus distincte brevioribus, tarsis anticis posticis 
vix longioribus, articulatis; femoribus intermediis apicem abdominis attingenti- 
bus, posticis hoc saltem tertia apicali superantibus, tibiis longissimis; abdomi- 
nis marginibus ad angulos segmentorum apicales lobulo parvo instructis. 


M. tipulina n. sp. 


Sordide flaventi-albicans, molliter albido-pilosus, capite, rostro, antennis, 
pronoto, scutello, pectore, coxis omnibus, pedibus anticis nec non maculis late- 
ralibus abdominis ad angulum segmentorum apicalem positis magnis, dimidio 
apicali segmenti quinti totoque sexto fuscis; apice articuli primi antennarum 
basique secundi albis; coxis anticis annulo ante medium apiceque, femoribus 
antieis annulis duobus apiceque nec non basi tibiarum anticarum albis; pedibus 
posterioribus testaceis, annulo ante-apicali apiceque femorum nec non basi tibiarum 
albis, femoribus annulo fusco inter apicem et annulum anteapicalem album po- 
sito; pronoto vittis duabus albidis, lobi antici basin versus et postici apicem 
versus convergentibus; pectore vitta media albicanti. Long. 3 16 mm. 

Habitat in Japonia, D. Hıreenvorrr (Mus. Berol). 

Mas segmento genitali apice stylis tribus gracilibus valde recurvis apice 
contiguis. 


Gen. PLOEARIA Scor. 


Del. F. et Fl. Ins. III. A. et S., Hist, p. 396. Srir, En. Hem. IV, p. 94. 


Pl. oculata n. sp. 


Capite, pronoti lobo antico, pectore, ventreque cum connexivo fuscis, dorso 
abdominis scutelloque sordide pallido testaceo-flaventibus, lobo pronoti postico 
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flavo-albido, nonnihil ochraceo-variegato; rostro, antennis pedibusque albidis et 
annulis numerosis fuscis signatis; femoribus anticis longis; pronoto sat brevi; 
oculis maximis. Long. 5'/, mm. 

Habitat in Ceylon, D. NrgrwER (Mus. Berol.) 

Caput lobo postico pronoti parum longius, lateribus partis postocularis re- 
trorsum angustatis, suleo transversali inter oculos profundo et diametro trans- 
versali oculi maximo duplo breviore. Oculi valde convexi, maximi, globosi, 
totam altitudinem capitis occupantes. Antennae articulo primo femoribus inter- 
mediis longiore, longius piloso, reliquis articulis glabris, secundo primo aeque 
longo. Pronotum basin versus lateribus sat ampliatum discoque fortiter assur- 
gens, basi longitudine tantum paullo angustius, margine basali subaequaliter 
trisinuato, carina laterali lobi postici a latere visa versus apicem profundius 
sinuato-curvata. Pedes glabri; coxae anticae pronoto nonnihil breviores. Fe- 
mora antica capiti, pro- et mesosternis simul sumtis longitudine aequalia. 


Erratum. 


Pag. 323 legitur: Mastacocerus 
lege: Masticocerus. 
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Sur les fonctions à espaces lacunaires 


par 


H. POINCARÉ. 


M. Wererstrass dans un mémoire intitulé Zur Funktionenlehre et inséré 
dans les Berliner Monatsberichte a appelé l'attention des géomètres sur certaines 
fonctions présentant des singularités spéciales. Au lieu de présenter un nom- 
bre fini ou infini de points singuliers essentiels isolés elles offrent des lignes 
singulières essentielles ou méme des espaces lacunaires à l’intérieur desquels 
elles cessent d'exister. Dans une lettre à M. MittAG-LEFFLER, insérée dans 
les Acta Societatis Scientiarum Fennice M. Hermite a retrouvé les mêmes 
résultats par une voie toute différente. D’après les conseils de M. HznurrE 
jai entrepris de rechercher de nouveaux exemples de la particularité signalée 
par les deux savants géométres. 

I y a une infinité de manieres de définir une fonction, et si on ne s'im- 
posait a priori aucune condition, rien ne serait plus facile que de concevoir 
une transcendante présentant un espace lacunaire quelconque; on pourrait ima- 
giner par exemple une fonction définie de la maniére suivante; elle devrait 
étre égale à 1 à l'extérieur d'un certain cercle, et cesser d'exister à l'intérieur 
de ce cercle. Ce cercle serait alors un espace lacunaire. Si donc on donnait 
au mot, fonctions à espaces lacunaires le sens étendu qu'il semble comporter 
d'abord, on pourrait en imaginer arbitrairement une infinité. Il est done né- 
cessaire de préciser ce qu'on doit entendre par cette expression; fonctions à 
espaces lacunaires. C’est ce qui est facile, grâce à une conception nouvelle 
des fonctions analytiques qui a son origine dans les travaux de Caucay et 
que M. WhzrznsTRAsS a si clairement exposée dans son mémoire Zur Functionen- 
lehre (Monatsberichte Aoüt 1880, page 12). 

Considérons une série développée suivant les puissances croissantes de 
x— c, Elle sera convergente à l’intérieur d'un certain cercle C, ayant pour 
centre z, et pour rayon À. Si on ne s’occupait que du développement lui- 
méme, on pourrait considérer la fonction définie par la série comme cessant d’exister 
à l'extérieur du cercle de convergence, et toute la région du plan extérieure 
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à ce cercle comme formant un espace lacunaire. Ainsi comprise, la fonction 
à espaces lacunaires ne serait pas une notion analytique nouvelle. Mais il 
est un moyen bien connu d'étendre au-delà du cerele de convergence le do- 
maine oü la fonction envisagée existe. Si l'on considere un point z, intérieur 
au cercle de convergence, on pourra par la formule de Taylor développer la 
fonction en série ordonnée suivant les puissances de «— x, et convergente à 
l'intérieur d'un certain cercle C,. A l’intérieur de C,, on prendra un point z, 
et on développera la fonction en série ordonnée suivant les puissances de æ — x, 
et convergente à l'intérieur d'un certain cercle Cs. La fonction se trouvera 
alors définie non seulement à l'intérieur du premier cercle de convergence, 
mais à l'intérieur de C,, de C,, etc. 

Pour la plupart des fonctions qui ont été jusqu'ici l’objet des travaux des 
géomètres, les cercles tels que C,, C,, etc., recouvrent tout le plan, soit une 
fois, soit plusieurs fois, soit une infinité de fois, en laissant seulement de cóté 
certains points isolés, appelés points singuliers. La fonction existe partout, 
sauf en des points isolés. Il n’y a pas d'espace lacunaire. 

Mais il n'en est pas toujours ainsi; il peut arriver que les cercles ©, Cs, 
ete., laissent de cóté non des points isolés, mais toute une ligne, ou méme 
toute une région du plan. M. WizrzEnsTRasS a le premier mis cette vérité en 
lumière, et après lui M. Hermite a défini à l'aide d'intégrales multiples définies 
des transcendantes qui n'ont d'existence que dans un domaine limité. 

On pourrait citer un grand nombre d'autres exemples de ce fait analy- 
tique. Ainsi l'on sait que les fonctions définies par les séries: 


| linh; quu) 1e 
bons nos ed No wid ios 4 2 
et zp(l), +92) +... . + r'p(n) + 


(où g(x) représente la somme des puissances p? des diviseurs de ») n'existent 
qu'à l'intérieur du cercle qui a pour centre l'origine et pour rayon l'unité. Il 
en est de méme de certaines fonctions que j'ai définies dans une note insérée 
aux Comptes Rendus de l'Académie des Sciences de Paris (séances les 14 et 
2] Février 1881) et que j'ai appelées fonctions fuchsiennes. 

Les exemples que je veux étudier spécialement dans la présente note pré- 
senteront les particularités suivantes. Le plan sera divisé en deux régions, 
lune extérieure, l'autre intérieure à un certain contour C convexe. A l'exté- 
rieur du contour la fonction envisagée sera holomorphe et uniforme (et par 
conséquent finie, continue, monodrome et monogene). A l'intérieur du contour 
elle cessera d'exister. La région intérieure à C sera un espace lacunaire. 
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Si z, est un point queleonque extérieure à C la fonction sera dévelop- 
pable suivant les puissances de zx — z,; le cercle de convergence sera tangent 
extérieurement à C.  Réciproquement si (x, étant un point quelconque exté- 
rieur à C) une fonction est développable suivant les puissances de x — 2, de 
telle sorte que le cercle de convergence soit tangent extérieurement à C, il 
est clair que cette fonction offrira un espace lacunaire qui sera la région in- 
térieure au contour C. 

Voici maintenant comment je définirai une transcendante jouissant de ces 
propriétés. Envisageons la série suivante: 


nz» Ai; 
(1) ce m E MORE) 
LES ÖR 
Je suppose: 
12 que la série: 
(2) mod A, 
2 


soit convergente 
22 que tous les points b, soient intérieurs à C ou sur le contour C lui-même. 
3° que si l'on prend sur le contour C un arc quelconque et aussi petit 
que l'on voudra, il y ait toujours une infinité de points 5, sur cet arc. 


Je pose: 
n -—o "n —o 
R, => mod À,. I = N mod À,. 
n=p n=0 


La série (2) étant convergente, on pourra prendre p assez grand pour 
que À, soit aussi petit que l'on veut. 

Je dis d'abord que si x, est extérieur à C, la fonction p (x) définie par 
la série (1) peut se développer en série suivant les puissances de z — a, et 
que cette série est convergente à l’intérieur du cercle qui a pour centre x, et 
qui est tangent extérieurement à C. Si en effet À est le rayon de ce cercle, 
on aura pour tous les points 5, 


mod (b,—2a,) > R. Posons mod (r—2,) = 0. R 
Supposons que x soit intérieur au cercle qui a pour centre x, et pour 
rayon A, on aura: 09 < 1. 


On aura évidemment: 


n = q = 


-e-» [X 6j 


n =0 q=0 
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Il est clair: 
19 que la série à termes positifs et à double entrée 


n=D, {= 


gt 
3 mod A, © 
(3) mod (x — a) 


n=0, q—0 
est convergente. 


29. que 


d ZUR EEUU 
mod |4. (b, a gon mod (© — ax) 


Il en résulte que les séries à double entrée: 


Qo, q-—coo 
(v — ay 

(4) Ee mod | A, (b, — my | 

et 


n=0, q—0 
sont convergentes et que leur somme est indépendante de l'ordre des termes. 


La somme de la série (5) sera done — g (v) quel que soit l’ordre des 
termes. On aura donc: 


6) -p@= X B G-ay 


en posant: 


n=0 
By = Ne Al 
n=0 

J'ai done démontré à la fois: 

12 que si © est extérieur à C la série (2) est convergente et la fonction 
q (zr) qu'elle définit est holomorphe et uniforme. 

2° que si z est intérieur au cercle qui a pour centre a, et pour rayon 
R et qui est tangent extérieurement à C, la série (6) est convergente. 

Je dis maintenant que la série (6) est divergente si x est sur ce cercle 
ou extérieur à ce cercle et pour le démontrer, je suppose d'abord que x, soit 
sur la normale élevée à C en un des points b,, au point b, par exemple. 

Je me propose de faire voir que le terme 

B, R 
ne tend pas vers O0 quand 4 tend vers l'infini; je vais montrer en effet que 
l'on peut prendre q assez grand pour que: 
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mod RB, — Alb 2) M on. 
quelque petit que soit e. 
Soit p un nombre entier assez grand pour que: 


da E R 
Supposons en méme temps 
a o qe 


Décrivons du point z, comme centre un cercle de rayon A plus grand 
que À, mais assez petit pour que tous les points: 


bo > by > b, , Sea by, by, b, bis, XC SOLEO b, 
solent extérieurs à ce cercle. On aura: 
R 
® eC Mk 
Soit maintenant g un nombre entier assez grand pour que: 
S Es E € 
m Um 2 
On aura: 
n=k—1 n=p—1 n=0 


x (bi =) NE 2, (b, Er + 


On aura: 


CE 2, 6. m 


n—k+1 
n—k—1 1—p—1 
1 4, I N ds Fu 
mod R’ (B,—.4, (b —m) ET?) < mod | = (i ya » ee 
n=0 ur E n=k+1 n #0 


n-—co 


+ mod ds 
n—p (b, — xo) 7 
n=k—1 n=p—1 
mod Au mod Au mod he R\: BR 
De ee resa en. 
On a done: 
lım R! (B, Er A, (b, ST Ur) m os = 0 
Or: 
dA, 
mod R'A, (by —a)-")- g^ 


Il est done impossible que AR? A, (b, —2,) **' et par conséquent que 
R* B, tende vers 0. 
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Supposons maintenant que x, ne soit pas sur la normale élevée à C en 
l'un des points 5,; je dis que la série (6) est encore divergente quand: 


mod (© —- x) > R. 


2 


En effet supposons que cela ne soit pas vrai et que le cercle de conver- 
gence ait un rayon R’ plus grand que À. Ce cercle de convergence décou- 
perait sur le contour C un certain arc sur lequel, par hypothése, il devrait y 
avoir une infinité de points b,. Soit 5, l'un de ces points. Elevons en ce 
point une normale à C et prenons sur cette normale un point x, assez voisin 
de b, pour que le cercle K qui passe par b, et qui à x, pour centre soit 
tout entier intérieur au cercle qui a pour rayon R’ et pour centre x,; cela 
est évidemment toujours possible. La fonction q (x) pourrait alors se déve- 
lopper en série suivant les puissances de x — x, et cette série devrait être con- 
vergente, non seulement à l'intérieur du cercle A, mais sur la circonférence 
de ce cercle, ce qui est contraire à ce que je viens de démontrer. 

“I est donc démontré que le cercle de convergence de la série (6) est 
toujours tangent extérieurement à C. 

Done la fonction g (x) est holomorphe et uniforme à l'extérieur de C et 
présente un espace lacunaire à l'intérieur de ce contour. 

Je vais maintenant citer quelques exemples de séries satisfaisant aux 
conditions imposées à la série (1). 


Soit d'abord: 


ufo pe ur 
(N) px) = D Mae Ceres lle, 
ESI CAUTE UM 4m, 
Je suppose: 
1? que %,,%,....%, sont des quantités données de module plus petit que 1. 
29 que «,,c5,....«, sont des constantes quelconques. 
3° que M, m,,.... prennent sous le signe £2 tous les systèmes de 


valeurs entiéres positives. 


J'envisage le polygone P défini par les conditions suivantes: 
12 Il est convexe. 


2° Tous ses sommets font partie du systeme des points «,«,.... €. 
3° Tous les points «,, ce,....«, qui ne sont pas des sommets du poly- 


góne P sont sur le périmètre de ce polygóne ou à son intérieur. 
Il est clair que: 
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m, M: m 
Y mod (au Re dgr u, ) 


22 Tous les points 
ICS CE me 


Ma FM + ss à + M 


1° La série 


est convergente. 


sont sur le périmétre de P ou bien à l’intérieur de ce polygóne. 

39 Sur tout segment, si petit quil soit, de l'un des cótés de P, il y a 
une infinité de points: 

m, e 3e Ma € S gc D RS m, e, 
ni cd WI e Em 

Soit en effet «, «, le coté du polygóne consideré, il est clair qu'on pourra 
choisir les entiers positifs m, et m, (et cela d'une infinité de manieres) de telle 
sorte que le point 


M €, + Ma e 
Mm + My 
soit situé sur un segment donné du côté e, «,. 
Il en résulte que la fonction & (x) est holomorphe et uniforme à Pexté- 
rieur de P et présente un espace lacunaire à l’intérieur de ce polygóne. 
Dans le cas où p — 3, l'espace lacunaire se réduit au triangle c, c, «;. 
Dans le cas où p — 2, l'espace lacunaire se réduit à une ligne singulière 
essentielle qui est le segment de droite « &. 
Comme second exemple je citerai la fonction dont voici l'origine. 
Soit l'équation aux différences partielles: 


- “de , de dz 
(8) % E e + & E, +...+4,E, dcs 


Bl. Pas - . - .E, sont des fonctions des n variables u, 4, ... . . w, et 
du paramètre x, holomorphes pour toutes les valeurs de x et lorsque les modules 
de w,, w,...., sont suffisamment petits. Elles se réduisent respectivement à 


du, 


o e te 
quand on y annule tous les w. 

Dans une thèse que j'ai soutenue devant la Faculté des Sciences de Paris 
le 1% Août 1879, j'ai démontré que si le point x est extérieur au polygóne 
convexe P circonscrit aux n points &, & . . . . &, il existe une série S 
ordounée suivant les puissances des w, convergente et satisfaisant à l'équation 

45 
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(8) pourvu que les modules de ces variables soient assez petits. Les coéffi- 
cients de cette série sont des fonctions rationnelles de x; si on donne aux w 
des valeurs de module suffisamment petit et qu'on les considére comme des 
constantes, la somme de la série est une fonction de z, et l'on peut voir qu'elle 
est analogue à la fonction q (x) définie par la série (1) et qu'elle présente 
comme elle un espace lacunaire. Le polygóne P est compris tout entier dans 
cet espace lacunaire. 


BEMERKUNGEN 


ABSOLUTE MAASS-SYSTEME 


IN DER PHYSIK 


A. F. SUNDELL. 


et ——— 


(Vorgetragen den 23 Mai 1881.) 


ue 
i 


bo tw" DS 
| »" 
s = : 
cm LEAF E 
2 á = » 
" » 
E " 
M y. 
= B» 
v 4 3 


MI A 


aMYTeVe-22AAM. ATOS 


y = » 33 


DUT grey ado MD. 


| wi 
* " E 
e ute 4 A 
JEBIOMI 
* E ? 
| . 
Ld 
T T m aT re 
ec 2371 
B — — 0 — -— , < 
e 
| é 
A 
| m 
, » x 
6 
r 
Ya 


Bemerkungen über absolute Maass-Systeme in der Physik 


A. F. Sundell. 


Die grosse Wichtigkeit der von Gauss eingeführten, von WILHELM Weser, 
Koutrausch, Maxwezz und JrexkiN weiter ausgebildeten absoluten Maasse in 
der Physik ist wohl von jedem Physiker gut anerkannt. Doch muss es be- 
fremden, dass man in der Praxis die sogenannten Dimensionen der physikali- 
schen Einheiten so wenig gebraucht, obgleich der grosse Nutzen dieser Dimen- 
sionen durch die Darstellung von Professor KomrrauscH in seinem weit ver- 
breiteten Werke: „Leitfaden der praktischen Physik“ in die Augen fällt. Diese 
Dimensionen sind als die wirklichen Namen der physikalischen Einheiten zu 
betrachten, und wenn man sie den Zahlenwerthen der Grössen nicht beilegt, 
so wird die Angabe dieser Grössen ebenso unvollständig, wie wenn man bei 
der Angabe einer Länge oder einer Fläche die benutzte Längen- oder Flächen- 
Einheit auslassen würde. 

Die Werke der genannten Forscher enthalten alles, was für die praktische 
Verwendung der absoluten Maasse nöthig ist. Da indessen verschiedene abso- 
lute Maass-Systeme in der Physik entstanden sind, deren gegenseitige Relationen 
nicht hinlänglich klar dargestellt worden, obgleich bestimmte Andeutungen vom 
Zusammenhange dieser Systeme zu finden sind besonders in WILHELM WEBERS 
»Elektrodynamische Maassbestimmungen“ und in MaxweLzs grossem Werke 
„A treatise on electricity and magnetism", will ich in diesem Aufsatze ver- 
suchen, eine elementare Theorie der absoluten Maass-Systeme in der Physik 
herzustellen. | 

1. Verschiedene Begriffe in der Physik sind entstanden durch die Be- 
strebungen der Physiker, die Resultate ihrer Versuche so einfach wie möglich 
mathematisch darzustellen und zu erweitern. Die meisten Begriffe sind, wenn 
auch nicht für diesen speciellen Zweck aufgestellt, doch für eine befriedigende 
formelle Darstellung der physikalischen Gesetze ganz nothwendig. Wenn man 
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z.B. das Gesetz einer bestimmten gleichfórmigen Bewegung mathematisch dar- 
stellen will, genügt die Gleichung 
(D) Ce 
wo s den in der Zeit t zurückgelesten Weg und c eine von den Einheiten für 
s und t abhängige Constante bedeutet. Bestimmt man durch diese Gleichung 
den Werth der Constante mittels des in einer gegebenen Zeit zurückgelegten 
Weges, kann man den Weg s für jede Zeit 4 berechnen. Die Gleichung (1) 
kann somit als die mathematische Reprüsentation des Gesetzes der gegebenen 
Bewegung betrachtet werden. Aber mit dem gefundenen Werthe der Constante 
gilt sie nur für diese specielle Bewegung, nicht für jede beliebige gleichfórmige 
Bewegung. Für eine andere Bewegung derselben Art gilt wohl eine Gleichung 
von derselben Form, aber mit einem anderen Werthe der Constante c. Es ist 
in der That unmöglich nur mit den zwei Begriffen: Weg und Zeit eine all- 
gemeine Formel für die gleichförmige Bewegung darzustellen. Nimmt man 
aber zu diesen zwei Begriffen noch einen dritten Begriff %, dem Verhältnisse: 
Weg zur Zeit proportional, bekommt man eine Formel 

S 


(2) lo ze = , 


der jede gleichfórmige Bewegung genügt. Den Begriff A nennt man bekannt- 
lich Geschwindigkeit. Bestimmt man aus einer beliebigen gleichförmigen Be- 
wegung den Werth der Constante c, kann man aus der Formel (2) den Zah- 
lenwerth einer der drei Begriffe berechnen, wenn die Zahlenwerthe der zwei 
übrigen Begriffe bekannt sind. 

Wie die Gleichung (2) einerseits die allgemeine Formel für die gleichför- 
mige Bewegung ist, kann man sie andererseits als eine defimirende Gleichung 
für den Begriff Geschwindigkeit betrachten, wenn man die Begriffe Weg und 
Zeit als schon in irgend einer Weise definirt annimmt. Jeder neue Begriff in 
der Physik wird durch eine Gleichung definirt, in welcher dieser Begriff nebst 
schon vorher bestimmten Begriffen enthalten ist. Den Begriff Beschleunigung 
z. B. kónnte man definiren durch die Gleichung 


ENS 
Luder 


welche einer gleichfórmig beschleunigten Bewegung mit der Anfangsgeschwin- 


digkeit Null entspricht. Diese Gleichung schreibt man doch, da einer ge- 


S 
m 
wissen Geschwindigkeit, der Endgeschwindigkeit, proportional ist, lieber in 
dieser Weise: 


Bemerkungen über absolute Maass-Systeme in der Physik. 355 


h 
(3) Me 

Um die Begriffe auf jede Erscheinung derselben Art zu erweitern, muss 
man oft infinitesimale Betrachtungen zur Hülfe nehmen. Um z. B. den Be- 
griff Geschwindigkeit auf die ungleichfórmige Bewegung zu erweitern, wird er 
durch die Differentialgleichung 


ds 

(4) RC "di 

definirt. Die Beschleunigung wird durch die Gleichung 
dh 

(5) a=C 


auf jede ungleichfórmige Bewegung erweitert. Aber auch in einer solchen 
Gestalt sprechen die Gleichungen dasselbe aus wie in ihrer aus den einfache- 
ren Erscheinungen genommenen Gestalt: die Geschwindigkeit ist dem Zuwachse 
des Weges, die Beschleunigung dem Zuwachse der Geschwindigkeit in der 
Zeiteinheit proportional. 

Die Begriffe Kraft k und Masse m sind durch die Gleichung 
(6) k=cma 
verbunden. Diese Gleichung kann man als eine Definition des Kraftbegriffes 
betrachten, wenn man die Masse als einen vorher definirten Begriff auffasst, 
oder auch umgekehrt als eine Definition der Masse, wenn der Kraftbegriff auf 
irgend eine andere Weise festgestellt ist. Jeder weitere Begriff wird durch 
eine besondere Gleichung definirt. Ausserdem können die Begriffe durch an- 
dere von den definirenden Gleichungen distineten Gleichungen verbunden sein, 
welche bekannten  Naturgesetzen entsprechen. Das Newton’sche Gravita- 
tionsgesetz z. B. liefert zwischen den Begriffen Länge, Masse und Kraft die 
Gleichung 


m 


(7) k-e6pis 
wo k die Kraft bedeutet, mit der eine Masse » eine gleich grosse Masse in 
dem Abstande Z anzieht. 

2. Man hat so eine gewisse Zahl p von distincten Gleichungen, in 
welchen q Begriffe vorkommen. Jede Gleichung mag eine Constante enthalten. 
Die Einheiten der verschiedenen Begriffe sind ganz beliebig; der Zahlenwerth 
der Constante in einer Gleichung hängt aber von den Einheiten der in dieser 
Gleichung vorkommenden Begriffe ab. Wenn man z. B. die Constante der 
Gl. (2) aus der Lichtbewegung bestimmt und die geographische Meile als 
Längeneinheit, die Secunde als Zeiteinheit und die Geschwindigkeit des Lichtes 
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als Geschwindigkeitseinheit annimmt, kann man in diese Gleichung setzen: 


s— 40000, /— 1, h — 1 und bekommt so c = Die Gl. (2) nimmt die 


40000 ' 
Form 


DE oder s= 40000 ht 


S 
40000 £ 
an, welche für jede gleichförmige Bewegung gilt, so lange man den Weg, die 
Zeit und die Geschwindigkeit in den genannten Einheiten angibt. Nimmt man 
aber die Länge des Erdmeridianquadranten (1350 geogr. Meilen) als Lüngen- 
Mc AE M 40000 

einheit an, ohne die beiden anderen Einheiten zu ändern, muss man s = 13850 — 


E setzen und die Constante c erhält den Werth — 

Da in dieser Weise die Constanten der Gleichungen mit den Einheiten 
sich ändern, kann man umgekehrt durch passende Wahl der Einheiten den 
Constanten bestimmte Werthe ertheilen. Wählt man die Einheiten so, dass 
gewisse Constanten gleich Eins werden, nehmen die entsprechenden Gleichun- 
gen die möglichst einfache Gestalt an und die Constanten erscheinen nicht 
mehr in ihnen. Die so gewählten Einheiten werden absolute Einheiten ge- 
nannt und bilden ein absolutes Maass-System. Nehmen wir an, dass p (die 
Zahl der Gleichungen) kleiner als q (die Zahl der Begriffe) ist, so könnte man 
sämmtliche Constanten durch passende Wahl der Einheiten herausschaffen. 
Dann bleiben 9—p Einheiten beliebig und p Einheiten bekommen Grössen, 
die dadurch bestimmt werden, dass sämmtliche Constanten gleich Eins sein 
müssen. Wünscht man aber mehr als g—p Einheiten, z. B. q— p4- x Ein- 
heiten nach Belieben zu nehmen, so muss man x Constanten beibehalten, die 
dann als selbstständige Begriffe zu betrachten sind. 

Wir werden ein Paar Beispiele anführen. Die vier Begriffe Weg, Zeit, 
Geschwindigkeit und Beschleunigung sind durch die Gleichungen (2) und (3) 
verbunden. Will man die beiden Constanten herausschaffen, muss man als 
Geschwindigkeitseinheit die Geschwindigkeit der gleichförmigen Bewegung neh- 
men, in welcher die Längeneinheit in der Zeiteinheit zurückgelegt wird; die 
Beschleunigungseinheit muss gleich der Beschleunigung einer gleichförmig be- 
schleunigten Bewegung sein, in welcher die Geschwindigkeit in der Zeiteinheit 
um die genannte Geschwindigkeit sich ändert. Dann können wir die Gl. (2) 
und (3) so schreiben: 


(8) = = 
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l 
(9) = 
und die Gl. (4) und (5) analog damit: 

ds 
(10) h= Fe ; 

dh 
(11) ee 


Von den vier Einheiten sind zwei beliebige willkürlich. Nehmen wir die Ein- 
heiten der Länge und Zeit nach Belieben und wählen wir das Meter als Län- 
geneinheit, die Secunde als Zeiteinheit, so wird die Geschwindigkeitseinheit 
gleich der Geschwindigkeit in einer gleichförmigen Bewegung, in welcher ein 
Meter in einer Secunde zurückgelegt wird; wenn in einer gleichförmig be- 
schleunigten Bewegung die Geschwindigkeit sich in der Secunde um die ge- 
nannte Geschwindigkeitseinheit ändert, so ist ihre Beschleunigung der Be- 
schleunigungseinheit gleich. Nehmen wir aber die Secunde und die Lichtge- 
schwindigkeit als willkürliche Einheiten an, so wird nach Gl. (8) die Längen- 
einheit gleich dem Wege (40000 geogr. Meilen), welchen das Licht in einer 
Secunde zurücklegt. Die entsprechende Beschleunigungseinheit wird, wie man 
40000 x 7420 

9,81 
der Schwere. Bei den zwei noch möglichen Combinationen werden wir uns 
nicht aufhalten. 

Durch passende Wahl der Einheiten für Masse und Kraft kann man auch 
die Constante der Gl. (6) eliminiren, wodurch diese Gleichung die Form 
(12) k — ma 
annimmt. 

Die sechs Begriffe Weg, Zeit, Geschwindigkeit, Beschleunigung, Kraft 
und Masse sind durch die vier Gleichungen (2), (3), (6) und (7) verbunden; 
wollen wir die vier Constanten eliminiren, müssen wir die oben bestimmten 
vier Einheiten beibehalten. Die Gl. (7) nimmt dann die Form 

2 

(13) be 

an; die Einheiten der Masse und der Kraft müssen so bestimmt werden, dass 
einerseits [GL (12)] die Krafteinheit an die Masseneinheit die Beschleunigungs- 
einheit ertheilt, andererseits [Gl. (13)| dass die Masseneinheit eine gleich 
grosse Masse in der Einheit der Entfernung mit der Einheit der Kraft an- 
zieht. Von den sechs Einheiten sind zwei beliebige willkürlich. Will man aber 
drei Einheiten nach Belieben nehmen, z. DB. die der Länge, Zeit und Masse, 
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muss man eine Constante beibehalten, z. B. die der Gl. (7) (die Attractions- 
constante); denn da die Einheiten schon sámmtlich theils durch freie Wahl, 
theils durch die drei übrigen Gleichungen bestimmt sind, bekommt die Con- 
stante der betreffenden Gleichung im Allgemeinen nicht den Werth Eins. Man 
wird dann diese Constante als einen Begriff betrachten, definirt durch die 
Gleichung 
kL? 

(14) G= TUN 

Will man vier Einheiten nach Belieben nehmen, z. B. die der Länge, 
Zeit, Kraft und Masse, muss man noch eine Constante stehen lassen, z. B. die 
der Gl. (6). 

Durch die Einführung von absoluten Einheiten nehmen die definirenden 
Gleichungen besonders einfache Formen an; da die Constanten der Gleichungen 
theils eliminirt sind, theils als Begriffe betrachtet werden, kann man behaupten, 
dass die Gleichungen, aus welchen man ein absolutes Maass-System ableitet, 
keine Constanten, z. B. keine Zahlenfactoren enthalten; dazu bestehen ihre 
Membra aus nur einem Gliede. Wir werden diese Gleichungen die Funda- 
mentalgleichungen der Begriffe nennen. Nebst diesen Gleichungen kommen in 
der Physik noch eine grosse Zahl Gleichungen oder Formeln vor; diese sind 
aber von den Fundamentalgleichungen nicht distinet, sondern aus ihnen durch 
verschiedene Combinationen und Rechnungsmethoden, Integrationen u. s. w. 
gebildet; sie sind daher nicht so einfach wie die Fundamentalgleichungen ; die 
beiden Membra können mehrere Glieder enthalten, in welchen verschiedene 
Zahlenfactoren eingehen. Diese aus den Fundamentalgleichungen abgeleiteten 
Gleichungen brauchen wir bei der Bildung der Einheiten nicht zu berücksich- 
tigen. Nur müssen wir bei ihrer Anwendung die Grössen der Begriffe in den- 
jenigen Einheiten ausdrücken, welche aus den entsprechenden Fundamental- 
gleichungen gebildet sind. Wenn man z. B. die Formel für die Centrifugal- 
kraft 


B= = 
Y 
anwendet, muss man k, m, h und den Krümmungshalbmesser # in solchen Ein- 
heiten angeben, die den Fundamentalgleichungen (8), (9) und (12) entsprechen. 
In derselben Weise erfordert die allgemeine Gleichung für die gleichförmig 
beschleunigte Bewegung 
S—h,t-- lat, 

Einheiten für s, 2, h, h, und a, welche aus den Fundamentalgleichungen (8) 
und (9) gebildet sind. 
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3. Nach dem vorhergehenden sind in einem absoluten Maass-Systeme 
gewisse Einheiten willkührlich; diese werden Grundeinheiten oder Grundmaasse 
(fundamental units) genannt. Die Grössen aller übrigen Einheiten werden 
durch die Grundeinheiten bestimmt sowie durch die Bedingung, dass die Con- 
stanten in gewissen definirenden Gleichungen gleich Eins sein sollen; solche 
Einheiten werden daher abgeleitete Einheiten (derived units) genannt. *) 

Nach der Methode, wie die absoluten Einheiten bestimmt werden, sieht 
man ein, dass den Fundamentalgleichungen genügt wird, wenn man die Be- 
griffe durch ihre Einheiten ersetzt. Nehmen wir z. B. die Gl. (8) für die 
Geschwindigkeit, so gilt sie auch, wenn man die Begriffe gegen die entspre- 
chenden Einheiten austauscht. Thut man dies aber wie gewöhnlich, d.h. setzt 
man A=1, s— 1, £— 1, bekommt man die Identität 1 — 1, welche von keinem 
weiteren Nutzen ist. Setzt man aber s= Lüngeneinheit, t = Zeiteinheit und 


h = Geschwindigkeitseinheit, bekommt man die Relation 
Längeneinheite 
Zeiteinheit ? 
nr sind identische 
Grössen und man kann daher diesen Quotient als den Namen der Geschwin- 
digkeitseinheit betrachten, wenn diese Einheit aus den Einheiten der Länge 
und der Zeit abgeleitet ist. Nimmt man das Meter als Längeneinheit, die 


Secunde als Zeiteinheit an, so heisst die aus diesen Einheiten abgeleitete Ge- 
BR: DS e : Meter : Loc - : 5 
schwindigkeitseinheit: gc.unge- Eine Geschwindigkeit, die gleich zehn solchen 


oem ME : . : Meter 
Geschwindigkeitseinheiten ist, muss man schreiben: 10 Sonde : 


Geschwindigkeitseinheit — 


d. h. die Geschwindigkeitseinheit und der Quotient 


: : Längeneinheit Jes : 5 : 
Die Function: Tarte nennt Maxwezz**) die Dimensionen der Ge- 


schwindigkeitseinheit. Ersetzt man in allen Fundamentalgleichungen die Be- 
griffe dureh ihre Einheiten, bekommt man ein System von Gleichungen, nach 
welchen die absoluten Einheiten Functionen von gewissen Grundeinheiten unter 
ihnen sind. Diese Functionen, die durch gehörige Auflösung der letztgenannten 
Gleichungen gebildet werden, sind die Dimensionen oder Namen der abge- 
leiteten Einheiten. 

Der Kürze wegen bezeichnen wir im Allgemeinen die Einheiten mit den- 
selben Buchstaben wie die Begriffe; doch werden wir, um Verwechslungen zu 
vermeiden, die Symbole der Einheiten in Klammern einschliessen. Die Län- 
geneinheit werden wir mit [2] bezeichnen. 


*) Konrmnavscn, Leitfaden, dritte Aufl. Seite 205; Maxwezz, Treatise on electricity and ma- 
gnetism, Vol. I, S. 2, 5. 
**) l.c. Vol. I, S. 2; -vgl. Konurausom, |. c. S. 207. 
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Als Beispiel von verschiedenen Maass-Systemen und Dimensionen werden 
wir die Gruppe der sechs Begriffe Länge, Zeit, Geschwindigkeit, Beschleuni- 
gung, Masse und Kraft behandeln. Als Grundeinheiten wählen wir [/], [7| 
und [m]; dann können wir aus den vier vorhandenen Gleichungen (2), (3), 
(6) und (7) drei Constanten fortlassen, z. B. die drei Ersten und bekommen 
so als Fundamentalgleichungen die Gl. (8), (9), (12) und (7). Durch Ein- 
setzen der Einheiten entstehen folgende Relationen: 


(15) be | BE [a] = Es [k] = [ma], [1 = [e zd 


Durch Auflósen dieser Gleichungen nach [A^], [a], [k| und [c] (Einheit 
der Attractionsconstante), bekommen wir folgende Dimensionen: 
l l a. [ml P 
09 me [Lore [1] m a []. 
Behalten wir dieselben Fundamentalgleichungen, wählen aber als Grund- 
einheiten [7], [é| und [k], so werden die Dimensionen: 


e» — w-[D.- [LL = [SE] = [4]. 


Lassen wir dagegen die Constante der Gl. (6) stehen, bekommen wir für 
ein System mit drei Grundeinheiten neue Fundamentalgleichungen (8), (9), 
(6) und (13) und die Gleichungen der Einheiten werden: 


(18) fedes [5]: FE ET ie mal ed: 


wo c, die Constante der Gl. (6) bedeutet. Wählen wir wieder als Grundein- 
heiten [/], [7] und [m], bekommen wir die Dimensionen 


o [ue m [] ra [7]. 


BP 

Wie wir sehen, ändern sich die Dimensionen der Einheiten nicht nur 
wenn die Grundeinheiten gewechselt werden, sondern auch wenn die Funda- 
mentalgleichungen mit Beibehaltung der Grundeinheiten andere werden. 

Wollen wir nur [2] und [7] als Grundeinheiten betrachten, fallen alle vier 
Constanten fort; die Gl. (8), (9), (12) und (13) werden Fundamentalgleichungen . 
und die Dimensionen werden: 
(20) pm E [ues E wie i el El 

t Ü ^u Ü 

Dagegen müssen wir zwei Constanten stehen lassen, wenn wir vier Grund- 
einheiten annehmen. Nehmen wir die Gl. (8), (9), (6) und (7) als Fundamen- 
talgleichungen, so werden die Gleichungen der Einheiten: 
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l h m? 
(21) [Aj — e mies pe al iamael, =S E iR 
Sind [2], [é[, [| und [E] die Grundeinheiten, werden die Dimensionen: 


(22) p pass deii ps ES. 


Vv lm m? 


Die Wahl der Grundeinheiten ist nur dadurch beschrünkt, dass die zu 
wühlenden Einheiten allein in derselben Relation nicht vorkommen dürfen. 
Nach Gl. (15) oder (16) können daher [2], [4] und [^], [^], [a] und [7], 
[/], [2] und [a], oder [k], [m] und [a] nicht auf einmal Grundeinheiten sein; 
dagegen ist die letzte Gruppe für diesen Zweck anwendbar im Systeme, das 
der Gl. (18) entspricht. 

4. Sehr wichtig ist die Aufgabe, aus einem gegebenen Maass-Systeme 
in ein neues überzugehen und das Verhältniss zwischen den Einheiten der 
beiden Systeme zu ermitteln. Wir zerlegen diese Aufgabe in folgende Special- 
Aufgaben. 

I. Das neue System enthält nebst den Grundeinheiten des alten Systemes 
noch eine Grundeinheit. Sei Z der der neuen Grundeinheit entsprechende 
Begriff, im alten Systeme definirt durch die Gleichung 
(23) Ju—M NT. 
wo M und N Begriffe sind, die unabhängig von Z definirt werden. Da man 
im neuen Systeme die Einheit für L nach Belieben nimmt, so bekommt dieser 
Begriff einen neuen Zahlenwerth Z,; die Zahlenwerthe von M und N werden 
aber nicht geändert. Die Gl. (23) wird daher nicht durch L,, M und N er- 
füllt, sondern man muss diese Gleichung mit einer Constante « schreiben: 


(24) L,—« M" N*. 


Das System der Fundamentalgleichungen ist folglich verändert; die Zahl 
der Gleichungen ist dieselbe, aber die Zahl der Begriffe ist um Eins ver- 
grössert, da wir « als einen neuen Begriff betrachten, definirt durch die Gl. 
(24); wir müssen folglich die Zahl der Grundmaasse um Eins vermehren. Da- 
her werden auch die Relationen der Einheiten sowie ihre Dimensionen zum 
Theil geändert. Durch Vergleichen der Gl. (23) und (24) findet man 


(25) L==; 


daraus folgt, da die Einheiten sich umgekehrt wie die Zahlenwerthe einer 
Grósse verhalten: 
(25a) Era 
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wo n der Zahlenwerth von « ist. Die Verhältnisse der übrigen Einheiten er- 
geben sich einfach aus den übrigen unverändert gebliebenen Fundamentalglei- 
chungen. Zu bemerken ist es, dass die Constante « im Allgemeinen keine ab- 
stracte Zahl ist, sondern dass die Dimensionen ihrer Einheit durch die Gleichung 
(26) [L.]  [« M* N*], 

gegeben sind. 

Wollen wir z. B. aus dem Systeme (15) in das System (21) übergehen, 
wo zu den drei Grundeinheiten [7], [7] und [m] noch [k] kommt, so gehen wir 
aus der Gl. (12) aus, die den Begriff 5 definir. Diese Gleichung geht in 
die Gleichung 

k,-— 6ma 
über. Zwischen der alten und neuen Krafteinheit haben wir die Relation 


[5] zn [fh] , 
wo n den Zahlenwerth von c, bedeutet. Die neuen Dimensionen der Einheiten 
sind bestimmt durch die Gl. (22). 
P 3 NEAR Meter X Kilogr 
Beispiel 1. Ist die alte Krafteinheit [k] — 1 - a em ETE und neh- 


men wir als neue Krafteinheit die Schwere eines Gramm-Gewichtes auf der 
Sternwarte zu Paris, so ist nach Gl. (12), weil m = 0,001 Kilogramm, &=4 


T Meter 
= 9,808 "See? » 
Meter X Kilogramm 
[À,] = 0,009808 Serundes = 0,009808 [X] ; 
: b 1 | ' ; 3 Ck, 
Wir haben somit n = — und da die Dimensionen von c, sind |, |, 
0,009808 Im 

so wird der vollständige Werth der neuen Constante: 


T B .. Sec? X Gramm (Paris) 
CRT 0,009808 Meter X Kilogramm  ? 
wenn wir die neue Krafteinheit Gramm (Paris) nennen. Wir bekommen weiter: 
Meter X Kilogr. - 


Sec? — ? 


| 1 Gramm (Paris) = 6,009808 
(27) 


M Kilogr, 1 E 
| 1 eter X Kilogr, = Gramm (Paris). 


Sec.? — 0,009808 

IL Eine von den Grundeinheiten des alten Systemes ist eine abgeleitete 
Einheit im neuen Systeme; die übrigen Einheiten sind gemeinschaftlich. 

Da das neue System eine Grundeinheit weniger enthält, so muss es auch 
eine Constante weniger enthalten. Man bekommt also das neue System da- 
durch, dass man eine Constante eliminirt. Es sei 
(28) «LUMINE 
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die Gleichung, in welcher die zu eliminirende Constante « vorkommt. Im 
neuen Systeme nimmt diese Gleichung die Form 


(29) L, = M" N' 


an und definirt den Begriff L,; die Dimensionen seiner Einheit sind gegeben 
durch die Gleichung 
(30) [4] - [MN]. 
Man findet jetzt: 
el o 


(31) [L] 2 » [14] 


wo wieder » der Zahlenwerth von « ist. Führt man die Dimensionen von [Z4] 
in diese Gleichung ein, so wie die Dimensionen von [L], wenn diese Einheit 
auch im alten Systeme eine abgeleitete ist, so bekommt man jedenfalls eine 
Relation, in welcher die betreffende Grundeinheit, welche zu einer abgeleiteten 
Einheit gemacht werden soll, eingeht. Aus der Gl. (31) kann man dann das 
Verhältniss der betreffenden Einheiten im alten und im neuen Systeme be- 
rechnen. 

Will man z. B. aus dem zuletzt angeführten System mit vier Grundein- 
heiten in das System (17) übergehen, wo [7], [7] und [| Grundeinheiten sind, 
muss man [m] zu einer abgeleiteten Einheit machen und die Constante c, aus 
der Gleichung k=c,ma eliminiren. Diesen Zweck erreicht man, wenn man 
c,m — m, setzt; hieraus folgt: 


[m] = n [m] , 


wo » der Zahlenwerth von c, ist. Die neue Masseneinheit [m,| bekommt nach 


la 


ik 
Gl. (17) die Dimensionen = . Behalten wir die letzten Einheiten, haben wir 


= 1 .. Sec.* X Gramm (Paris) 
y — 0,009808 Meter X Kilogramm 
und : 
1 Sec? : - 
| ] Kilogramm = 0 GE c (Paris) 
(32) ,009808 
Sec.? Gra Pari 
| ie a SS e 0,009808 Kilogramm. 


Will man nicht [m], sondern [/] zu einer abgeleiteten Einheit machen, 
setzt man ca —a,, wodurch die Gleichung k= c ma in die Gleichung 


k= ma, 
übergeht, die den Begriff a, definirt. Wir bekommen jetzt 
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[à] = » [a] 


und durch Einführen der Dimensionen von [a] und [a]: 


HLOH 


sowie 


Unter Beibehalten der früheren Einheiten findet man 
Meter? X Kilogr.2 


Gramm ( Paris)? 


| ] Seeunde, = Y 0,0808 = 


Secunde. 


(33) Kona 
| 1 Meterz X Kilogr.z 
Gramm (Paris)? V 0,009508 
In derselben Weise findet man, wenn [/] zu einer abgeleiteten Einheit 
gemacht werden soll: 


| 1 Meter = L Gramm (Paris) X Sec? 
(34) | 0,009808 Kilogr. 
Gramm (Paris Sec. 
| 1 So) x = 0,009808 Meter. 
gr. 


Zu bemerken ist, dass die Relationen (27), (32), (33) und (34) als Auf- 
lósungen nach den vier Einheiten von Einer unter ihnen betrachtet werden 
kónnen. i 

III. Durch successive Anwendung der beiden vorhergehenden Methoden 
kann man eine Grundeinheit gegen eine andere austauschen unter Beibehalten 
derselben Fundamentalgleichungen. In einem von den oben durchgeführten 
Beispielen hat man factisch die Masseneinheit (Kilogramm) gegen die Kraft- 
einheit (Gramm Paris) ausgetauscht unter Beibehalten der beiden übrigen 
Grundeinheiten (Meter und Secunde). 


IV. Durch successive Anwendung der Methoden I und II kann man 
unter Beibehalten der Zahl der Grundeinheiten das System der Fundamental- 
gleichungen ändern durch Ueberführung einer Constante aus einer Gleichung 
in eine andere. Wollen wir z. B. vom Systeme (15) in das System (18) 
übergehen, eliminiren wir zuerst die Constante der Gl. (7) nach II und füh- 
ren dann wieder eine Constante in die Gl. (12) ein nach I. Natürlich kann 
man auch in umgekehrter Weise verfahren. Am einfachsten wird die Rech- 
nung wenn man dieselben Grundeinheiten beibehalten kann. Soll z. B. im 
Systeme der Gl. (8), (9), (12) und (7) die Constante aus der Gl. (7) in die 
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Gl. (8) übergeführt werden, hat man folgende Substitutionen zu machen, wenn 
[4], [»] und [7] die Grundeinheiten sind: in die Gl. (7) ç = h; in die Gl. 


a r , h 
(12) k — k, c und darnach ELO die Gl. (9) «— a, c und nachher =; = 


und in die Gl. (8): & — ^,c. Man bekommt dann die Fundamentalgleichungen: 
n hi qn? 


c oa — x n mettus = qo und die Dimensionen werden: 


TE , 


2 3 
a] = Ed > Ee es [a] ET [id] [>] wie früher. 

5. Die gegebenen Regeln machen es móglich aus einem Maass-Systeme 
in ein anderes überzugehen. Doch scheint das Verfahren ziemlich umständlich 
zu sein. Wenn die Grösse eines physikalischen Begriffes in einem Maass- 
Systeme gegeben ist und man seinen Zahlenwerth in einem anderen Systeme 
finden will, leitet folgende Regel in den verschiedensten Füllen schnell und 
sicher zum Resultat.') 

Nehmen wir drei Grundeinheiten an und bezeichnen dieselben mit P, Q, 
R, so sind die Dimensionen einer abgeleiteten Einheit N von dieser Form: 

NEP QWE 
wo a, b, c rationale positive oder negative Exponenten sind. Nimmt man 
jetzt Einheiten von anderen Gróssen p, q, r an, und sind 
P=ep, Q—fq4, R=gr, 
wo e, f und g Verhältnisszahlen sind, so wird 
N I PCT 
Wenn p, q, r Grundeinheiten sind, so hat die neue abgeleitete Einheit 
n die Dimensionen p" q^ »^; also ist 
N= en f grow 
oder die gegebene Einheit N ist e"/^g* Mal so gross als die neue Einheit n. 
Ist eine der neuen Einheiten, z. B. p selbst eine aus den Einheiten q, r und 
einer neuen Grundeinheit s abgeleitete Einheit nach der Formel 
p = q^ yh sd ; 
so wird 
As HT RAP MT pU PR REC UT, NC Qus MC 
Die neue Einheit » ist jetzt bestimmt durch die Formel 


d. 


n = gerdi ant S à 


1) Vgl. Kouzrauscx, Leitfaden, S. 207. 
47 


366 A. F. SUNDELL. 


folglich wird auch in diesem Falle 
Ne cce age m: 

Man erhält so folgende practische Regel um den Werth einer Einheit auf neue 
Grundeinheiten bezogen zu erhalten: Man setze in die Dimensionen der Einheit 
anstatt der alten Grundeinheiten ihre Werthe in den neuen Grundeinheiten ein 
und führe die algebraisch bezeichneten Operationen aus, wie wenn die Namen 
der Einheiten algebraische Grössen wären. Diese Regel liefert nicht nur das 
Verhältniss der alten Einheit N zur neuen n sondern auch die Dimensionen 
der neuen Einheit. Die Regel gilt natürlich auch, wenn die Grundeinheiten 
mehr oder weniger als drei sind. 


Beispiel 2. Die Krafteinheit, welche aus dem Meter, der Secunde und 


dem Kilogramme abgeleitet wird, ist = 1 — = —5 Nimmt man jetzt das 


Centimeter, das Gramm und die Minute als neue Grundeinheiten an, so setze 
man: Meter — 100 Centimeter, Kilogramm = 1000 Gramm und Secunde = do Minute und 
bekommt so: 
Meter X Kilogr. 100 Centimeter X 1000 Gramm 
Meere Wi. de 


Centimeter X Gramm 


— 100 x 1000 x 60° (= 360 X 10°) Minute? 2 


d. h. die erste Krafteinheit ist 360 Millionen Mal grósser als die zweite. 
Will man hier die frühere Masseneinheit Kilogramm gegen die abgeleitete 


MS ., Sec? X Gramm (Paris 
Masseneinheit ^^ = _ EL austauschen, so bekommt man nach Gl. (32) 

S E Gra P ri 

Meter X COX em (Paris) 
Meter X Kilogr. — 1 0,009808 ge : 

1 Sec.? Ex Sec 
1 

= — Gramm (Paris) Vergl. Gl. (27). 
0,009808 - ( ) 2 ( ) 


Es ist klar, dass dieselbe Regel fär die Reduction beliebiger Grössen auf 
neue Grundeinheiten gilt. 


3 ET 
Beispiel 3. 1 Daniel = 119 x 10° Mm? X Mgr? (Gauss. Weber'sches System) 
z Sec.? 


(0,001 Meter)? X (0,000001 Kilogr.)& _ 112 X 10° Meter? X Kilogr.i 


EN 9 e 
= n9 se I SIL— "Sec? = 108% 108 Sec.? 
1 Sec? X Gramm (Paris) à 
Meter? X ( TaNTeter 
= 3 Meter? X Kilogr.2 _ 3 0,009808 eter 
— 112x102 Se — 11 UD Bee 


LES 112 X 10? weter xX Gramm (Paris) 
EA TET Sec. 


[G1 (32)] 


(Gravitations-System). 
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Mit Hülfe dieser Regel wird die Elimination einer Constante weniger um- 
ständlich als oben nach II. Hat die zu eliminirende Constante den Werth 
e=n[PQ’R], 
wo [P], [2] und [A] die Grundeinheiten sind, und will man z. B. die Grund- 
einheit [P] zu einer abgeleiteten Einheit machen und gleichzeitig die Constante 


eliminiren, d. h. gleich Eins machen, hat man zu setzen: 
1 


t b c 
(p-»*|e* R | 
wodurch « — 1 (abstracte Zahl) wird. Wollen wir die im Beispiel 1. einge- 


l — Sec*X Gramm (Paris) 
0,009808 Meter X Kilogramm 


führte Constante c, = wieder eliminiren dadurch, dass 


die Masseneinheit zu einer abgeleiteten Einheit gemacht wird, so setzen wir 
] Kilogramm — UE ES [vergl. Gl. (32)]; 

dadurch wird c, — 1 und wir bekommen ein System, in welchem nur die Ein- 

heiten der Länge, Zeit und Kraft Grundeinheiten sind. Um die Zeiteinheit zu 

einer abgeleiteten Einheit zu machen, setzt man 

: J ; I 
pr ped 
[vergl. Gl. (33)], u. s. w. 

Einer analogen Regel kann man folgen, wenn man den Werth einer un- 
bekannten Grósse aus einer physikalischen Formel finden will. Man setzt die 
Zahlenwerthe der bekannten Gróssen nebst den zugehórigen Dimensionen oder 
Namen der Einheiten in die Formel ein und lóst sie dann nach der unbe- 
kannten Grósse, wodurch man sowohl ihren Zahlenwerth als auch die Dimen- 
sionen auf ein Mal findet. 

Beispiel 4. Man will aus der Gl. k, — c, a den Werth der Constante 
c, finden (vergl. Beispiel 1.) Wenn die Kraft A, — 1 Gramm (Paris) auf die 


Masse m = 0,001 Kilogramm wirkt, so bekommt sie die Beschleunigung « = g (Paris) 


Meter : > 5 : c : 
= 9,808 <=. Netzen wir diese Werthe in die gegebene Gleichung ein, so be- 


1 Sec. — 0,009808 


kommen wir 


Meter 
1 Gramm (Paris) = c; X 0,001 Kilogramm X 9,808 Becr ’ 


Meter X Kilogramm 
Sec.? Co 


lie 1 Sec? X Gramm (Paris) 

Buzz 0,009808 Meter * Kilogramm 
Auch beim Austausche der Grundeinheiten macht die obige Regel guten 
Dienst, wie folgende Beispiele zeigen. 


] Gramm (Paris) — 0,009808 


und 
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Beispiel 5. Die Lichtgeschwindigkeit soll als Grundeinheit anstatt der 
Zeiteinheit eingeführt werden. Wir wissen, dass 


G Meil 
Lichtgeschwindigkeit — 40000 SERRE 


Secunde 
s Meter 1 Geogr. Meile 1 
Also wird z. B. die Geschwindigkeit 1 inde = 7490 Secunde — 7490 x 40000 
Lichtgeschwindigkeit. Die Beschleunigung 9,808 E = 9,808 — Wer = 
9,808 Lichtgeschwindigkeit? 
74905 X 400007 Meter - . Aus dem letzten Werthe kann man den 
Pon : ) 9,808 
gewöhnlichen Werth z. B. in folgender Weise ableiten: 7490? x 40000? 
Lichtgeschwindigkeit? 9,808 X 40000" Geogr. Meile? 9,808 X 40000" x 7420" 
Meter — 7420? X 40000? Sec?X Meter — 7420° x 40000* 
Meter 
(= 9 ,80 8) See? 


eed : . : 3 Meter 
Beispiel 6. Die Beschleunigung der Schwere (Paris) = 9,808 ge: soll als 
Grundeinheit anstatt der Zeiteinheit eingeführt werden. Wir bekommen dann z. B. 


: Meter X Kilogr. (Pari: Meterz 

inc Pb = fö aS Ss (ESTEE Sec. . Meter} X Kilogr. (Paris) = 75 

n 3€ Meter? X Kilogr. (Paris) = Aue Beschleunigung der Schwere (Paris)? X Meter? X 
9,808 


Kilogr. (Paris). 

6. Die gewóhnlichsten Maass-Systeme in der Physik sind das von Gavss 
und WinHELM Weser aufgestellte, dessen Grundeinheiten die Längeneinheit, 
die Zeiteinheit und die Masseneinheit sind, und das in vielen Lehrbüchern (z. 
B. in der Experimental-Physik von WürrwER) sowie von den Ingenióren viel- 
fach verwendete System mit den Einheiten der Lünge, der Zeit und der Kraft 
als Grundeinheiten. Im letzten Systeme nimmt man als Krafteinheit die Schwere 
einer Gewichtseinheit an. Man könnte daher dieses System das Gravitations- 
System nennen. Für diese Systeme gelten identische Formeln mit einer Con- 
stante (Aitractionsconstante) in der Newton'schen Gleichung (7). Wie man 
eine im Gauss-Weber’schen Systeme gegebene Grösse in das Gravitations- 
System überführt, zeigen die oben angeführten Beispiele 2. und 3. Man hat im All- 
gemeinen die Masseneinheit des ersten Systemes durch die abgeleitete Massen- 
einheit des zweiten Systemes zu ersetzen. Umgekehrt muss man, wenn man 
aus dem zweiten Systeme in das erste System übergehen will, die Krafteinheit 
durch die abgeleitete Krafteinheit des ersten Systemes ersetzen. Dabei benutzt 
man Relationen von derselben Art wie die Gl. (32) und (27). Am einfachsten 
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ist die Reduction, wenn man als Krafteinheit |k,] des zweiten Systemes die 
Schwere der Masseneinheit [m] des ersten Systems benutzt. Man hat dann 


| [5] — 9 [hk] = g [e und daraus 
35 2 
4 i-r. 


wo g den Zahlenwerth der Beschleunigung der Schwere des Ortes bedeutet. 
Da der Name der Gewichtseinheit sowohl für die Masseneinheit als für die 
Krafteinheit angewandt wird, kann man diese Einheiten einfach dadurch unter- 
scheiden, dass man dem Namen der Krafteinheit den Namen des Ortes beilegt, 
wo die Schwere der Gewichtseinheit der Krafteinheit gleich ist, wie wir schon 


oben gemacht haben. 
Meter X Kilogramm (Paris) 
Sec. 


Beispiel 7. Eine Pferdekraft — 75 
Meter X Kilogr. 


XE 2 i 
I STU Nena (= Tanje) ME X paru: 


(Gravitations-System) 


Sec. 
(Gauss-Weber’sches System). 
Die Hauptconstante der beiden Systeme ist die Attractionsconstante, die 
gleich dem Quadrate der sogenannten Gauss’schen Constante ist. Der Werth 
halbe grosse Axe der Erdbahn? 
Mittl. Tag X Sonnenmassez 


der letzten Constante ist von Gauss”) angegeben zu 0,0172 


Wir haben somit Attractionsconstante — 
, halbe grosse Axe der Erdbahn? (0,0172)? x (19900000) Geogr. Meile? 
(0,0172)* - = Tag? X Sonnenmasse ES (86400) x 390000 Sec. X Erdmasse 
(0,0172) X (19900000) x (7420) Meter? HS 
(86400) X 320000 X 3 X 3,14 X (6370000) x 6000 Sec? X Kilogg. ^ 10% 


Meter? : à : : 
Se X Kiog., Wenn man die mittlere Masse eines Kubikmeters der Erdkugel 


gleich 6000 Kilogr. annimmt. Die Kraft, mit welcher eine Masse 1 Kilogr. eine 


615 Meter X Kilogr. 
1095 Sec? 


gleich grosse Masse im Abstande 1 Meter anzieht, ist somit — 


Führt man den Werth der Attractionsconstante in das Gravitations-System 


- 615 Meter? 615 Meter? 
über, bekommt man: — sec X Kilg. — 107 — oi 1 Sec: X Kilogr (Paris) 
Seg oc 9,808 Meter 
615 X 9,808 604 Meter? x 
ES 105 (- 10" ) Sec.* X Kilogr. (Paris) * ) 


1) Theoria motus corporum coelestium, S. 2. 
?) WürzwER (Lehrbuch der Experimentalphysik Bd. I, 1870, S. 145) setzt die Masse eines 


Kubikmeters der Erdkugel — 6, und findet dadurch für die Attractionsconstante den Zahlenwerth 
f 
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7. Von den Systemen mit vier Grundeinheiten ist das mit den Grund- 
einheiten für Länge, Zeit, Masse und Kraft nicht ohne Interesse. Um ein 
solches System zu erhalten, müssen wir in den Fundamentalgleichungen (2), 
(3), (6) und (7) zwei Constanten beibehalten. Wählen wir dazu die Constanten 
der Gl. (6) (Kraftconstante) und (7) (Attractionsconstante), so erhalten wir 
ein System, in welchem die Dimensionen der Haupteinheiten durch die Gl. (22) 
angegeben sind. Den Werth der Kraftkonstante c, fanden wir schon oben 
(Beispiel 1.), nämlich: 


1 Sec? X Gramm (Paris) _ 1 Sec? X Kilogr. (Paris) 
0,009808 Meter X Kilogramm 7 9,808 Meter X Kilogramm 


C, = 


Pk 
Die Dimensionen der Attractionsconstante sind nach GI. (22): [6] = | ni | 5 


wir können ihren neuen Zahlenwerth in folgender Weise finden: 


615 Meter? .. 615 Meter | Meter X Kilogr. 615 Meter 1 

6 = "iu See? X Kilogr. — 1013 Kilogr? Sec? = 10% Kilogr? À 9 808 
615 Meter? X Kilogr. (Paris) 

(1 or ayıa 8 = —— — SE 3 p 

Kilogr. (Paris) [Gl (35)] 10% x 9,808 . Kilogr.? D oder 


627 Meter’ *X Kilogr. (Paris) 
104 Kilogr.? i 


G = 


Die übrigen definirenden Gleichungen der Mechanik wären unverändert 
beizubehalten. So hätte man 


für die Arbeit A die Relation .4 — k s mit den Dimensionen [4] = [X I], 


: ml 
für die lebendige Kraft: «w-—mW, [= | p | : 


| | ml 
für die Quantität der Bewegung: q=mh, [g]— [5-] ? 


u. s. w. Ein solches System hätte für den Anfänger den Vortheil, dass er 
sowohl eine Kraft wie eine Masse durch Gewichtseinheiten angeben kónnte, 
und so der schwer begreiflichen und oft vergessenen Reduction von einer Kraft 


6128 5 3 
104 > welchen Werth, wenn man die in jenem Werke (Bd. I, S. 59) angenommene Masseneinheit (= 


2 .. 1000 E . 9,808 6128 601 : 
9,808 Kilogr.) beibehalten will, RS Mal zu gross ist und in 1000 >< dO = 10% (sehr nahe gleich dem 
» 
2 X Kilogr. (Pari : EAE 
ua 2 Moi cul 9,808 Kilogr. zieht folglich 


: ; E Ais 
obenangegebenen) zu verändernist. Die Masseneinheit 1 - 


v. Qui 
eine gleich grosse Masse im Abstande 1 Meter mit der Kraft gm Kilogr. an, 
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aus Gewichtseinheiten in Krafteinheiten des Gauss-Weberschen Systemes oder 
von einer Masse aus Gewichtseinheiten in Masseneinheiten des Gravitations- 
Systemes entgehen würde. Doch wäre vielleicht der folgende Umstand als 
eine Unbequemlichkeit zu betrachten. Die Krafteonstante geht nämlich in die 
Gleichungen über, welche den Zusammenhang angeben zwischen der Arbeit und 
der Veränderung der lebendigen Kraft und zwischen dem so genannten Zeit- 
integral der Kraft") f kd? und der Veränderung der Bewegungs-Quantitüt, so- 
wie in einige andere Gleichungen der Mechanik, welche aus der Gl. (6) ab- 
geleitet werden. Die genannten Gleichungen sind nämlich: 


A = 3 co m(h — ho) = 4 c (u — uo), 


Skat = oc m(h— I) = & (am), 


anstatt A = 3 (u— u), 
Skdt = 4—49 


in den gewöhnlichen Systemen mit drei Grundeinheiten. Dass die fraglichen 
Gleichungen sowie die Gl. (6) in den gewöhnlichen Systemen von einer besonde- 
ren Constante frei sind, ist wohl in formeller Beziehung hervorzuheben, aber 
von practischer Bedeutung ist dieser Umstand nicht. Denn die Physiker geben 
sehr oft, die Ingeniöre beinahe immer sowohl Kräfte als Massen in Gewichts- 
einheiten an und die nóthige Reduction zu absoluten Einheiten, um die ge- 


wöhnlichen Formeln gebrauchen zu können, bringt doch eine Constante in ver- 
deckter Weise ein. 


8. Ein grosses Interesse erbieten die verschiedenen von WILHELM WEBER 
aufgestellten elektrischen Maass-Systeme, die sich an das von Gavss gegebene 
magnetische Maass-System anschliessen. Zwischen den Hauptbegriffen dieser 
Gruppe von Erscheinungen hat man folgende Gleichungen: 


(36) wok b. (37) CRI, 
: e ^ kl? 

(38) hs GR (39) 0 mm T ; 
: KT? « kh 

(40) ee mE (41) NE" 


Hier bedeuten u Menge freien Magnetismus oder Stärke eines Magnetpols, 
e Elektricitätsmenge und i Stromstärke, 1 ist die Länge eines Elements der 
Strombahn, L der Abstand zwischen zwei Stromelementen, zwei Magnetpolen 


!) Tuowsow-Tarr, Theoretische Physik, $ 297. 
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oder einem Stromelemente und einem Magnetpole; % ist die Anziehung oder Ab- 
stossung zwischen Stromelementen, Magnetpolen oder elektrischen Massen. 
Den Magnetpol versetzen wir in die Senkrechte durch die Mitte des auf ihn 
wirkenden Stromelementes; die beiden auf einander wirkenden Stromelemente 
betrachten wir als einander parallel und senkrecht gegen die Verbinduugslinie 


ihrer Mitten. Die vollständigen Formeln sind bekanntlich 
2 72 


| 
(39a) Ch = sin Ÿ, (402) LE Sr (cos « — 3 cos & cos 4), 


wo E, I und 9, die bekannten Winkel sind. Die Gleichung (41) bezieht sich 
auf die Bewegung einer geschlossenen Strombahn in der Nähe von Strömen 
oder Magneten; à ist die Stärke des inducirten Stromes, k die nach der Rich- 
tung der Bewegung geschätzte elektrodynamische Wirkung der inducirenden 
Ströme oder Magnete auf den indueirten Leiter; % ist die Geschwindigkeit der 
Bewegung und E die inducirte elektromotorische Kraft. 

Da nun die Einheiten der Länge, Zeit, Geschwindigkeit und Kraft schon 
durch ein System Fundamentalgleichungen festgesetzt sind, haben wir zwischen 
den vier neuen Begriffen w, e, à und E sechs Gleichungen. Bei der Bildung 
von den entsprechenden Fundamentalgleichungen muss man also zwei Constan- 
ten beibehalten. Das elektrostatische (oder mechanische) Maass-System entsteht, 
wenn man die Constanten in den Gl. (36) und (40) stehen lässt. Im elektro- 
magnetischen Systeme hat man Constanten in den Gl. (37) und (40). Ein 
sehr bequemes System entsteht, wenn man die Constanten der Gl. (38) und 
(40) stehen lässt; dieses System kann man das Gauss-Weser’sche nennen; es 
ist vollständig durchgeführt in Konrmauscm's „Leitfaden“. Endlich haben wir 
noch das elektrodynamische System mit Constanten in den Gl. (37) und (39). 
Die Werthe der Constanten sind folgende: im Gauss-Weger’schen Systeme: 


1 1 
c Gl. (40) und (402) = „ und c Gl. (38) = woo WO 6 die fotale (positive 


0 
und negative) Menge Elektricität, welche durch die Strombahn in der Zeitein- 


heit strómt, wenn die Stürke des Stromes gleich der Stromeinheit dieses Sy- 
stemes ist. WEBER und Konrrausch haben gefunden 


(42) "e D HESSE. 


Secunde 


7) WIEDEMANN, Lehre vom Galvanismus und Elektromagnetismus, Bd. II, Abth. 2. S. 457, 

31 1019 

Weser selbst nimmt nur die eine Art Elektrieität in Rechnung und setzt daher e, = — 
Millim. 

(genauer 15,537 X, 1019) Sg (Abh. der Königl. Sächs. Ges. der Wissensch. Bd. III; abgedruckt in 


ZÖLLNER, Principien einer elektrodynamischen Theorie, S. 933—131). 
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Mit der Hülfe von IV findet man leicht folgende Werthe der Constanten 
in den übrigen Systemen: 


1 e? 
elektrostatisches System: c Gl. (36) = vro CGI. (40) und (40a) = ar 

€ 

1 i 
elektromagnetisches System: c Gl. (37) = quo  €GL(40)und (40a) = 9 

0 

2 


RI 


elektrodynamisches System: c Gl. (37) = à c Gl. (39) und (3923) = y 
0 


Eine für praktische Zwecke verwendbare Inductionsformel erhält man, 
wenn man in die Gl. (41) die Kraft k durch ihren aus der Formel (39a) oder 
(40a) berechneten Werth ersetzt. 

Da die Constante der Gl. (41) in allen vier Systemen gleich Eins ist, so 
folgt, dass in diesen Systemen die vom Strome in der Zeiteinheit verrichtete 
Arbeit gleich dem Producte der elektromotorischen Kraft in die Stromstärke 
ist. Auch die dem Ohm’schen Gesetze entsprechende Gleichung, welche den 
galvanischen Widerstand bestimmt, hat dieselbe Gestalt in allen diesen Maass- 
Systemen. 

Die Verhältnisse der Haupteinheiten des elektromagnetischen, elektro- 
dynamischen und elektrostatischen Systemes nebst ihren Dimensionen sind 
angegeben in Professor Wırpemanns „Lehre vom Galvanismus und Elektro- 
magnetismus“ Bd. IL, Abth. 2, S. 467—471; für das elektrostatische und 
das elektromagnetische System findet man auch die Verhältnisse und Dimen- 
sionen der Einheiten in Maxwerr's ,Treatise on electricity and magnetism“ 
Vol. II, S. 239—245. 

Das Auftreten der Constante e, in vielen elektrischen Formeln scheint 
anzudeuten, dass diese Formeln aus irgend einem Naturgesetze hergeleitet 
werden können. Dieses Gesetz findet WILHELM WEBER in seinem bekannten 


elektrischen Grundgesetze 
a 


€, €; 
Ser [1-15] dt dé | 


1 
Hier ist m: die positive oder negative Elektrieitätsmenge (elektrostatisch 


wie e, und e, gemessen), die in der Zeiteinheit durch die Strombahn fliesst, 
wenn die Stromstärke gleich der elektrodynamischen 20 dus c d. h. gleich 
1 1 e 1 
yà elektromagnetischen Einheiten ist. Folglich hat man — =; 3 oder | mE 
wo e, nach Gl. (42) zu nehmen ist. Das dotes kann de e in 
dieser Weise geschrieben werden: 
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€, & 1 dL Y dL 
(43) el) or). 
9. Systeme mit zwei Grundeinheiten entstehen, wenn man eine Constante 
aus den Fundamentalgleichungen für Systeme mit drei Grundeinheiten eliminirt. 
Durch die Elimination der Attractionsconstante kónnen wir verschiedene 
Systeme mit zwei Grundeinheiten bilden. Setzen wir zuerst in den Werth 


1 615 Meter? 
dieser Constante (5 08 Seca x): 


À 615 Meter” 619 Millims 
(44) 1 Kilogr. = 10% Sec? = 10° Sec? ; 


so wird diese Constante — 1 und wir bekommen ein System mit den zwei 
Grundeinheiten der Länge und Zeit. Die aus dem Meter und der Secunde 
abgeleitete Masseneinheit ist somit: 

Meter? 107 


"Sec? = 615 Kilogramm. 
Die Krafteinheit 1 Kilogr. (Paris) ist — 9,808 a = e ; 
e: also ist die neue Krafteinheit: 
1 Meter = SVS Kilogramm (Paris). 


Sec.t 9,808 X 615 
Dieses System wird von Tnomsox-Tarr bei Attractionsproblemen ange- 
wandt (Theoretische Physik $ 459, 774).") Die Dichte?) des Wassers (= 1000 


Kilogr. 3 3 - : 615 1 We a 
Mer) wird in diesem Systeme — 09 Secr (also unabhängig von der Län- 


geneinheit). Um diese Zahl mit der Zahl bei Tmowsow-Tarr $ 774 vergleichen 


Be Mr RAN. 
zu können, müssen wir sie mit —— multiplieiren, da THomsox-Tarr das mitt- 


5,5 
lere specifische Gewicht der Erde = 5,5 setzt. Wir bekommen dann die Dichte 
6 615 6,7 
des Wassers — 5s X 199 En = T € , was genau mit der Thom- 


? 


son-Tait'schen Zahl stimmt. 

Zu bemerken ist, dass die Dimensionen der elektrischen und magnetischen 
Einheiten in diesem Systeme ganze Exponenten haben. Im Gauss-Weber- 
schen Systeme sind die Dimensionen für [«] und [e] dieselben wie für [m]; 


: 1) Vergl. auch W. Weser und Konrrauscx (Abdruck bei Zórzxzz, 1. c. S. 129); Maxwerx, Trea- 
tise on electricity and magnetism, Vol. I, S. 4. 
?) Dichte (Density) ist hier genommen in der Bedeutung: Masse der Volumeneiuheit des Kórpers. 


MaxweLz I. c. S. 5. 
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P ” 
für [+] erhalten wir die Dimensionen E , für [2]: = il SON: 


1 - 3 er. 1 
Beispiel S. Weber'sche Stromeinheit = 1 m? X Mer? = — —.— 
| Sec. 10: 
Meterz X Kilogr.z V615 ( — Meter? 
SET 102x109 \ 10! SEIT [nach (44)]. 
Will man in das gewóhnliche System zurückkehren, muss man die Rela- 
V615 Meter? 


tion (44) berücksichtigen. Man kann nach folgendem Schema rechnen: "l0 Sec 


3 V615 Meter? Meter? y615 [Mete?|*  Meteri y 615 
(Stromstürke) — Tp. Bee: 11% meule SOT 20 MESS 


($e. — 9n X 
| Meter? X Kilogr.? 
10$ Sec. 


10% Kilogr.$ X Meters 
V615 Sec. 
einheit). 

Die Elimination der Attractionsconstante kann auch dadurch geschehen, 
dass wir setzen: 


(Weber'sche Strom- 


[nach (44)] — 


615 Meter? y615 Millimeter 
1 Secunde = Ta: ı = 5. ipee 73 
10? Kilogr.z 10 Milligr.2 
wodurch die Zeiteinheit eine aus der Längeneinheit und der Masseneinheit ab- 


geleitete Einheit wird: 


Meter? 108 = 
Kilogrà = 615 Secunde. 
13 
Die Krafteinheit 1 Mein — wird — . zn , woraus die neue 
Krafteinheit 
1 E = = X = an Kan Kilogr. (Paris). 
; 


Die Dimensionen der übrigen Haupteinheiten werden: [a] — e. [%] = = des 
[u] = [m] (nach den Fundamentalgleichungen des Gauss-Weber’schen Systemes), 
8-[7| [ET] = E x u. s. w. Eine Elektricitätsmenge wird jetzt in gewöhn- 
lichen Masseneinheiten angegeben; wir finden: die elektrostatische Einheit 
Mist un! = ES Millier., oder 1 Miligramm Elektricität — _ 


Millim.2 X Milligr.$ 
Sec. | 


5 


10 
V615 


(Weber'sehe Einheit), d. h. oder etwa 4000 Milligr. gewóhn- 
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liche Materie haben gleich grosse Wirkung in der Ferne wie eine Weber'sche 
Einheit (1 ne Elektrieität. 

Anstatt die Attractionsconstante zu eliminiren, können wir die Constante 
e, = 31 x 100 Millim. 


Sec. 
zu erhalten. Wollen wir hierbei die Zeiteinheit zu einer abgeleiteten Einheit 
machen, müssen wir setzen 
1 Secunde = 31 X 10" Millimeter. 

Die Zeit wäre daher als eine Länge aufzufassen; die neue Zeiteinheit 1 

1 
31x 105 Sec. 
steme bekommen jetzt dieselben Dimensionen und auch dieselben Gróssen, mit 
Ausnahme der Einheiten des elektrodynamischen Systemes. Die Dimensionen 
der wichtigsten Einheiten sind folgende: [A] = [7 w?] (abstracte Zahl), [a] = 


1 l 
I AE er [4] = [7], [4] = [m], Attractionsconstante [c;] = - ME 
u] = [ms is], [à] = ia = . Wie man sieht, geht durch die Elimination 
i ls 


herausschaffen, um ein System mit zwei Grundeinheiten 


Millimeter ist — Die Einheiten der vier elektrischen Maass-Sy- 


der Constante e, die Distinction der Einheiten durch ihre Dimensionen zum 
grössten Theil verloren, was zu erwarten ist, da e, keine selbstständigen Di- 
mensionen hat, sondern als eine Geschwindigkeit zu betrachten ist. 

10. Die Systeme mit zwei Grundeinheiten enthalten noch eine Constante. 
Eliminirt man auch diese, bekommt man ein Maass-System mit nur einer Grund- 
einheit. Gehen wir von dem oben angegebenen System mit den Grundeinheiten 
der Länge und Zeit aus, so können wir die noch vorhandene Constante e, eli- 
miniren durch die Relation 
(45) 1 Sec. = 31 X 10" Millimeter. 

Wir bekommen so ein System, in welchem die Längeneinheit die einzige 
Grundeinheit ist. Auch jetzt fallen drei elektrische Maass-Systeme in ein ein- 
ziges zusammen. Die Dimensionen der Einheiten sind folgende: [nr] = [7] (ab- 


1 
stracte Zahl), [é] 2 [7] , [a] = E el = PA ^] E I P er D Er] e S 
U] = [EF] - []. Die Distinction der Einheiten durch ihre Dimensionen ist hier im 
höchsten Grade verloren gegangen; Geschwindigkeit, Kraft, Stromstärke und 
elektromotorische Kraft sind abstracte Zahlen; Zeit, Masse, Arbeit, Elektrici- 
tätsmenge, Magnetpol sind als Längen zu betrachten. Die Masseneinheit 1 


ume (=. " Kilogr | ird — a Millim.; folglich ist die M i 
Sec? Bila 00 wird — 31? x 102 ilim.; folglich 1st die assenein- 
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Et DB ig 
echt _ s (= 157 X 10?) Kilogramm oder 


nahezu ein Viertel der Erdmasse (650 X 10” Kilogr.) 
Die Webersche Formel kann jetzt geschrieben werden 


ven Så ci (edo sw; «op 


heit 1 Millim = 31?x 10? 


7 Marz de | 
WrzrsnER selbst vereinfacht diese Formel so: 
2066 Es E] 
ke pe 1 - UR n Ade ae d 


Vergleichen wir diese Formel mit der Formel (43), finden wir, dass nicht &, 
sondern e,Y 2 eliminirt ist dadurch, dass angenommen worden: 1 See. 315€ 10"y/ 2 
1 
44x 105 See. Auch 
die Attractionsconstante wird von Weser eliminirt durch Einführung einer 

A un 2 X 31° x 10* " 4 
Masseneinheit — 615 (= 314 x 10?) Kilogr. (nahezu die Hälfte der 
Erdmasse).') Die beiden letzten Formeln scheinen uns gleich einfach; die erste 
von ihnen bringt aber, wie wir oben sahen, den Vortheil mit, dass drei von 
den elektrischen Maass-Systemen zu einem vereinigt werden. 

Bei dem Rückgange auf ein gewöhnliches Maass-System muss man die 
Gl. (44) und (45) berücksichtigen. 


Beispiel 9. Die Elektrieitätsmenge 1000 Millimeter soll in der elektrosta- 
tischen Einheit Fun MEE ausgedrückt werden. Wir haben: 1000 Millimeter Elek- 


Millim. — 44 X 10" Millim. Die neue Zeiteinheit ist jetzt = 


Millim.? Millim.? 


trieität — 1000  Millim.? = 31? » 10? x 1000 Sec? [nach (45)] — 31? D 107 
Millim® \® Millim? 10° " oa Millim. X Kilogr.& 
E So 7615 x 31° X 10* Sec. * [nach (44) ] r^ 
10* x 31* x 10° x 10° " 10° RA Millim.2 X Milligrà 
y615 — 7 Jos Sec. : 


Es ist wohl zu bemerken, dass ein System mit zwei oder nur einer Grund- 
einheit nicht vollkommen bestimmt ist, wenn nicht sein Zusammenhang mit den 
gewöhnlichen Systemen mit drei Grundeinheiten durch Relationen von dersel- 
ben Art wie Gl. (44) und (45) gegeben ist. Die Systeme mit drei Grund- 
einheiten sind daher als die fundamentalen Maass-Systeme der Mechanik zu 
betrachten.”) 


1) WEBER und Koxrrauscx, Abdruck bei ZöLLner I. c. 130. 
2) Die obigen Systeme mit weniger als drei Grundeinheiten kann man auch in solcher Weise 
auffassen, dass man die Längeneinheit, die Geschwindigkeitseinheit und die Einheit der Attractions- 
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11. Die gewöhnlichen Einheiten der Mechanik sind nicht vortheilhaft 
oder hinreichend, um alle Erscheinungen in der Physik quantitativ darzustellen, 
sondern man muss oft willkürliche Einheiten oder Grundmaasse einführen. Zu 
solchen kann man die Wänkeleinheit rechnen, welche von grossem Nutzen beim 
Darstellen rotirender Bewegungen ist, wobei sie die Längeneinheit ersetzt. 
Aus der Winkeleinheit und der Zeiteinheit leitet man die Einheiten für WZnkel- 
geschwindigkeit und Winkelbeschleunigung ab; da weiter das Trägheitsmoment 
der Masse und das Rotationsmoment der Kraft entspricht, so bekommt man eine 
vollständige Analogie mit der fortschreitenden Bewegung sowie Gleichungen, 
die mit den Gl. (2), (3) und (6) analog sind. Diese Analogie geht verloren, 
wenn man den Winkel als eine abstracte Zahl ansieht. 

Eine besondere Gruppe bilden die aus den Wärmeerscheinungen abgelei- 
teten Begriffe. Eine Wärmemenge w ist proportional der Temperaturerhöhung 
r, welche sie einer Masse m ertheilen kann. Wir bekommen also die defini- 
rende Gleichung w-—omr; 

c ist ein von der materiellen Natur des Körpers abhängiger Factor, welchen 
wir die Wärme-Capacität nennen wollen. Die Dimensionen der Wärmeeinheit 
werden bestimmt durch die Gleichung 

[w] = [c m v]. 

Hier haben wir drei neue Einheiten; von diesen kónnen wir zwei als Grund- 
einheiten annehmen. Von den drei móglichen Combinationen hat man sich für 
eine bestimmt und nimmt die Einheiten für Capacität [c] und Temperatur [r] 
nach Belieben, wodurch die Wärmeeinheit [w] eine abgeleitete wird; sie ist der 
Wärmemenge gleich, welche erforderlich ist, die Masseneinheit eines Körpers, 
dessen Capacität gleich Eins ist, um eine Temperatureinheit zu erwärmen. 

Die gebrüuchlichen Temperatureinheiten sind bekannt; als Einheit der Ca- 
pacität nimmt man die des Wassers an; die Capacität eines Körpers wird so- 
mit durch dieselbe Zahl ausgedrückt wie die sogenannte specifische Wärme. 
Als Beispiele von Grössen aus der Wärmelehre führen wir folgende an. 

Die Wärme, welche nóthig ist um 10 Kilogr. Quecksilber (Capacität = 
0,033 Capacität des Wassers) von 0° bis 100” C. zu erwärmen, ist = 0,033 X 10 X 100 
e 33) Kilogr. X Grad C. X Capacität des Wassers. 


constante als Grundeinheiten ansieht. Nimmt man z. B. das Millimeter, die Geschwindigkeit e, und 
die Attractionsconstante c, als Grundeinheiten an, so bekommt man aus e = 615 X 10—* Mm? X 
Sec: x Kalogt LEK lo gr. — 615 X 1022 Mm See 2x0, nausées —:91 019 M my» 
Sec.-!: 1 Sec. = 31 X 10!° Mm. X e&-!, welche Ausdrücke identisch mit (44) und (45) werden, wenn 
man conventionell c, und e, aus den Dimensionen fortlässt Eigentlich müsste man dann die Con- 
stanten e, und e, in den Fundamentalgleichungen stehen lassen, um ihre Homogenität nicht 
zu stören. 
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: 5 3 1 
Linearer Ausdehnungscoefficient des Eisens = 0,000012 Gage = .0,000012 


io i AT TIT 
3 Grad R. — à X 0,000012 "Grad R. 


Schmelzwärme des Eises = 79,25 Grad C. X Capacität des Wassers. 

Die Arbeit A, welche einer Wärmemenge w aequivalent ist, erhält man, 
wenn man diese Wärmemenge mit dem mechanischen Acquivalent der Wärme 
Q multiplicirt : 


1 1 
— $ X 0,000012 ET TEE 


A — Qw. 
Die Dimensionen von Q sind — [v] : Gewóhnlich setzt man 


AUCUNE " Meter X Kilogramm (Kraft) 
Q 124 Kilogramm (Masse) X Grad C. X Capacität des Wassers 
! z en engl. Fuss X engl. Pfund (Kraft) 
= 424 X 3,281 X 9 ( p (3) engl. Pfund (Masse) X Grad F. X Capacität des Wassers 
Dieser Werth passt in keines von den beiden gewóhnlichen Maass-Sy- 
stemen der Mechanik, da sowohl die Krafteinheit als die Masseneinheit hier 


Grundmaasse sind. Führt man aber in ihn ein 
Meter X Kilogr. (Masse) 


entweder ] Kilogramm (Kraft) — 9,81 secl 
À Sec? X Kilogr. (Kraft) 
oder ] Kilogramm (Masse) — 9,1 7 Meier : 
so bekommt man in beiden Fällen: 
Meter? 


Q — 424 X 9,81 (= 4160) Sec? X Grad C. X Capacität des Wassers ; 
welcher Werth sich sowohl dem Gauss-Weber’schen als dem Gravitations-Sy- 
steme anschliesst. 

Nebst den absoluten Einheiten bemerkt man auch beim Angeben physika- 
lischer Grössen viele ganz willkürliche Einheiten; es ist auch beim Benutzen 
von solchen Einheiten wichtig, dass man ihre vollständigen Namen beilegt, wo- 
bei diese Namen oft nach der Theorie der Dimensionen gebildet werden. 


"eia Kubikcenti ' Knallgas 
Beispiel: Elektrolytische (chemische) Stromeinheit — = EE EE — oder 


Milligramm Kupfer 
Minute 5 
dann immer anwendbar, wie die obigen Beispiele aus der Wärmelehre zeigen, 


und machen die Rechnung besonders schnell und sicher. 


Die Regeln für die Reduction auf neue Grundeinheiten sind 


Helsingfors, im Januar 1881. 


Nachtrag. Als dieser Aufsatz schon druckfertig war, erhielt der Verf. 
Kenntniss von Dr. Herwie's Buch: „Physikalische Begriffe und absolute Maasse, 
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Leipzig, 1880*. Die Einheiten der Wärmelehre sind von HerwiG gegen obi- 
ges etwas verschieden aufgefasst; erstens wird das Aequivalent Q eliminirt, 
so dass die Einheiten einer Wärmemenge und einer Arbeit identisch werden; 
zweitens wird die Capacität des Wassers als conventionelle Einheit angenommen 
und ihr Name aus den Dimensionen ausgelassen. 
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Om principen för de virtuela hastigheterna och dermed samman- 
hángande frägor i mekaniken 
af A. F. Sundell. 


I den matematiska fysiken behandlas i allmänhet hvarje masselement i ett 
materielt system säsom en fri materiel punkt, hvars rörelse bestämmes af de 
krafter, hvilka inverka pä masselementet och hvilka äro dels yttre krafter, dels 
sädana, som uppstä i följd af de omgifvande masselementens influens. Emeller- 
tid kunna i mänga vigtiga fall de sistnämnda krafterna bortlemnas ur betrak- 
telsen, om man har sig bekant, att systemets punkter under rörelsen befinna 
en ofta tillräckligt approximativ lösning af problemet. De yttre krafternas 
verkan bestämmes dà hufvudsakligen med tillhjelp af tvà fundamentalsatser, 
hvilka nära sammanhánga med hvarandra, nemligen principen för de virtuela 
hastigheterna och d'Alemberts princip. Medels dessa satser, hvilka bóra be- 
traktas mera säsom matematiska än säsom fysikaliska, blir det mekaniska pro- 
blemet förvandlat till en analytisk uppgift. Det är derför skäl att sóka upp- 
visa riktigheten af dessa satser medels rent analytiska hjelpmedel. Vi fram- 
ställa här ett bevis för den virtuela hastighetsprineipen, hvilket enkelt framgär 
ur nägra allmänna betraktelser öfver betydelsen af vilkorseqvationer emellan 
de materiela punkternas koordinater och icke erfordrar begagnandet af hjelp- 
krafter eller tillfälliga nya samband emellan systemets punkter. I sammanhang 
härmed göras några betraktelser öfver d'Alemberts princip samt framställas de 
rörelseeqvationer i allmänna koordinater, hvilka motsvara Lagrange's bekanta 
rörelseeqvationer i rätliniga koordinater. 


1. En punkts rörelse i rymden är fullkomligt bestämd genom tre eqva- 
tioner 
fi(ry2t) = 0 
fs (gat) = 0 (1) 
fs(zy2t) = 0, 
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hvilka jemte gifna qvantiteter innehälla tiden / och punktens tre koordinater 
v)ziett rätlinigt rütvinkligt axelsystem. Är punkten en , materiel punkt“ 
med massan m, erhällas komponenterna parallelt med axlarne för den pä punkten 
verkande kraften sálunda, att man differentierar eqv. (1) tvà gänger i afseende 


du dy d AE : han 
dB de ge lineära eqvationer erhållas. 


pà £, hvarigenom tre i afseende pà 


Den motoriska kraftens komponenter X Y Z i axlarnes riktningar äro dà följande: 


dx 

HU EH 
d? 

Y m E. (2) 
d?z 

TE = Mm "dB 5 


Omvändt, om punktens massa är bekant och den motoriska kraftens kompo- 
nenter parallelt med axlarne äro gifna funktioner af koordinaterna, tiden och 
hastighetskomponenterna, kan man genom integration af rörelsens differential- 
eqvationer (2) finna rörelsens finita eqvationer (1), om rörelsens ,initialtill- 
stånd” är bekant. 

Om endast två eqvationer emellan koordinaterna och tiden äro gifna, så 
är punktens rörelse så till vida obestämd, att man kan gifva ett godtyckligt 
värde åt en koordinat eller allmännare, att man kan upprätta en tredje god- 
tycklig eqvation emellan koordinaterna och tiden. Genom differentiering af de 
två gifna eqvationerna och införande af kraftkomponenterna erhåller man två 
eqvationer mellan de tre kraftkomponenterna; en af dessa kan således tagas 
efter behag. 

I ännu högre grad obestämd är rörelsen, om endast en eqvation mellan 
x y 2 och t är gifven. Denna eqvation kan representera hvilken som helst 
af de rörelser, hvilka definieras af den gifna eqvationen och två efter behag 
tagna eqvationer mellan x y 2 och t. Två af den motoriska kraftens kompo- 
nenter kunna nu tagas efter behag. 

Om bland rörelseproblemets data jemte en eller två finita eqvationer mellan 
æ y 2 och £ en på den materiela punkten verksam kraft med komponenterna 
X Y Z ingår, så är i allmänhet rörelsen obestämd. TI det fall, att de diffe- 
rentialeqvationer af andra ordningen, hvilka erhållas genom differentiation af de 
gifna eqvationerna, blifva identiska, om man i dem insätter pares = | stäl- 
dx dy de 


ren 


är rörelsen sà tillvida bestämd, att rörelsens differential- 
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eqvationer kunna hafva formen (2), i hvilka X Y Z äro den gifna kraftens 
komponenter; de gifna eqvationerna hóra till det system, som uppstàr genom 
integration af eqv. (2), eller kunna bildas genom att kombinera eqvationerna i 
detta system och meddela en del af de arbiträra konstanterna vissa special- 
värden. 
Uppfylles icke det nu anförda vilkoret, är detta ett tecken pà, att eqv. 
(2) icke kunna vara rórelsens differentialeqvationer, utan att jemte den gifna 
kraften ännu en annan kraft är verksam. De anfórda data äro dock icke 
tillräckliga att bestämma alla tre komponenterna för denna kraft, sà att pro- 
blemet fórblir obestämdt. Dock kan man med tillhjelp af de gifna finita eqva- 
tionerna finna vissa egenskaper hos den obekanta kraften, hvilka vi nu gà att 
uppsóka. 
2. Vi antaga, att en ,vilkorseqvation^ är gifven 
L(ryst) = 0 (3) 
äfvensom en kraft P med komponenterna X YZ. För ett visst värde på £ 
representerar eqv. (3) en yta, i hvilka den i rórelse varande punkten bör be- 
finna sig i det ögonblick, som bestämmes af detta värde på #4 Denna yta 
skola vi kalla ytan (3). Genom tvà gànger upprepad differentiation i afseende 
pà £ af eqv. (3) erhäller man: 5 
ob dx oL dy oL de 
às dP * jy dP * à dP 9-95 (4) 
der S är summan af de termer, hvilka icke innehálla de andra deriverade af 
x y £ i afseende på £. Om vi sätta 


UAE ME NE) 
où) t Vày) Ÿ Vg)? 
sà blifva riktningscosinerna fór den ena riktningen af normalen till ytan (3) i 


punkten æ y 2: 
1 oL 1 oL 1 oL 


a gp entr coy oi Spe gg 
Multiplicera vi eqv. (4) med T fà vi 


i Ce dx LOL dy I. oL de 1 
ux D ou nup t deus gp toy 
Summan af de tre första termerna i denna eqvation utgór den till punktens 
rörelse erforderliga kraftens projektion på normalen i punkten x y 2 till ytan 
(3); eqv. (5) innebär således ett vilkor, som denna projektion måste satisfiera, 
så framt punktens koordinater skola satisfiera eqv. (3). Om den gifna kraften 


mS—=0. (5) 
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P satisfierar vilkoret (5), kan eqv. (3) bildas ur eqv. (2) genom integration; 
någon annan kraft än P behöfves icke nödvändigt till rörelsen. Om deremot 
P icke uppfyller detta vilkor, erfordras till den i frága varande rórelsen jemte 
P en kraft Q så beskaffad, att resultanten till P och Q satisfierar eqv. (5). 
Vi tänka oss Q sönderdelad i en mot ytan (3) normal komponent P,, hvars 
projektioner pà axlarne vi kunna skrifva sälunda: 
oL oL oL 
lur agis nd tpa wf (6) 
och en komponent P,, hvars riktningslinie ligger i tangerande planet till ytan 
(3) och har riktningscosinerna « p y. Resultanten till P och Q har således 
pà koordinataxlarne projektionerna 


oL oL oL 
X + Be, ne rap ZN + Py, 


oy 
hvilka uttrycl fa ae för a dy de . Ma 
ivilka uttryck, insatta i stället för m5, m a » me à eqv. (5) böra 


göra denna identisk. Utföra vi denna substitution och beakta, att 
oL a oL 
EB EU 
emedan normalen är vinkelrüt emot EOS linie i det tangerande planet, så 
blir resultatet: 

oL oL oL oL oL oL 
ee ee )+ms=0. () 
Denna eqvation lemnar ett under ändlig form uttryckt värde för A, sa att en- 
ligt (6) P, eller den emot ytan (3) normala komponenten af kraften Q blir 
fullkomligt bestämd. Deremot förblir P, eller samma krafts tangentiala kom- 
ponent godtycklig, hvarigenom problemets obestämda natur betingas. Först dä 
kraften P, i likhet med P àr gifven till riktning och storlek, blir problemet 
fullkomligt bestämdt. 

För att undanrödja obestämdheten i detta rörelseproblem har man kommit 
öfverens om att anse den sökta kraften Q såsom normal emot ytan (3) eller 
reducerad till dess normala komponent P,; dess tangentiala komponent Pj an- 
ses således vara lika med noll eller ock inbegripes den i den gifna kraften P. 

Föreskriften, att punkten skall röra sig så, att dess koordinater satisfiera 
eqv. (3), anse vi derför innebära, att bland problemets gifna momenter ingår 
en kraft P,, hvars komponenter representeras af uttrycken (6) med det värde 
på faktorn 2, hvilket erhålles ur eqv. (7). De fysikaliska förhållanden, som 
betinga tillvaron af kraften P,, äro för problemets matematiska behandling 


0% 
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likgiltiga i likhet med orsaken till den gifna kraften P och behöfva derför icke 
här upptagas till diskussion. 

I enlighet härmed blifva nu detta rórelseproblems differentialeqvationer 
följande: 


d yu, 91 
ee dx 
d'y 3 oL 
m "EP Y+A y (8) 
d* oL 
M TE = Z +2 B 
3. Finnas tvà vilkorseqvationer 
L(zry4ys1)20, ..Meysd)=0, (9) 


så erhållas genom deras differentiation två eqvationer: 

oL dx oL dy IL, de us 

du dé * oy dB * à» dp ^^—9 

OM. dir 0M dy | 0M de wu 

tet dB'?-O 
hvilka fóreskrifva, att för hvarje £ projektionerna af resultanten till de rörel- 
sen ästad kommande krafterna pà normalerna till de ytor, hvilka representeras 
af eqv. (9), böra hafva en bestämd storlek. Om nu en kraft P är gifven ge- 
nom sina komponenter X Y Z och denna kraft satisfierar båda vilkoren (10), 
sà kan denna kraft vara identisk med den motoriska kraften och rórelseeqva- 
tionerna kunna hafva formen (2). Uppfyller kraften P deremot icke vilkoren 
(10), så erfordras jemte denna kraft ännu en kraft Q så beskaffad, att resul- 
tanten till P och Q satisfierar båda vilkoren (10). Vi tänka oss Q upplöst i 
tre komponenter, af hvilka två P,, P, hafva riktningen af normalerna till 
ytorna (9), den tredje P, är riktad utefter tangenten till dessa ytors genom- 
skürningskurva och har riktningscosinerna « p y. De tvà fórsta komponen- 
ternas projektioner pà axlarne kunna vi sàledes skrifva: 


oL oL oL 
ox ? May ? gs (1) 
oM OM OM 
"às y’  "& 
Pà grund häraf och emedan 
oL ‚OL oL 
ee e 
oM oM duc. 
& — E 


œ CP y ded ides so 
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antaga eqv. (10) formen 


Br uen. M go 
uL ik an ib NE) ov) + 

oL oL OM 

de a A aput x) dure (13) 
DE. on he h.n 
Qe Vo br Ee ph dy ( "s dy "um dy 

OM oL =) 

ar (ZA ut +mS=0. 


Dessa eqvationer jemte uttrycken (11) bestämma fullständigt de bäda kompo- 
nenter P,, P, af Q, hvilka äro normala mot ytorna (9); men den tredje 
komponenten P, i riktningen af tangenten till kurvan (9) förblir obestämd. I 
öfverensstämmelse med fóregàende fall anse vi áfven här den tangentiala kom- 
ponenten af @ inbegripen i den gifna kraften P, så att Q reduceras till re- 
sultanten af krafterna P,och P,, bestämda genom uttrycken (11) och eqv. (12), 
d. v. s. till en emot kurvan (9) normal kraft. Rörelseegvationerna blifva således: 


D M x: aL oM 

UNE Un ór vU og 
dy oL oM 

m B = Y + d OUT är SENT (13) 
de Z oL oM 

te) cH art 


med de värden på A och u, hvilka erhållas ur eqv. (12). 


Om tre eqvationer mellan æy2 och t äro gifna och derjemte en kraft P 
med komponenterna X Y Z, sà är rórelsen fullkomligt bestümd äfvensom den 
motoriska kraften, hvilken är resultant till P och en kraft Q, hvilken upplóst 
i riktningarne af normalerna till de af de gifna eqvationerna representerade 
ytorna gifver tre krafter, bestämda genom uttryck analoga med (11) samt 
eqvationer analoga med eqv. (12). 

Vi framhålla här ytterligare, att en vilkorseqvation mellan x y 2 och £ 
är liktydig med en kraft af bestàmd riktning och storlek under förutsättning, 
att en möjligen för handen varande „tangentialkraft“ är gifven, åtminstone till 
formen. Det är nemligen ofta fallet (t. ex. vid friktion), att den tangentiala 
kraften är proportione] med den normala, så att i X Y Z eqv. (7) eller (12) 
2 och « kunna ingå. Denna omständighet försvårar visserligen problemets 
lösning, men gör icke problemet obestämdt. 
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4. Om den materiela punkten är i hvila, dà krafterna P, P, P,... be- 
gynna verka på densamma, och dessa krafter äro så beskaffade, att de icke 
meddela punkten någon acceleration, så förblir den fortfarande i hvila och 
krafterna sägas hålla hvarandra i jemnvigt. Vilkoren för jemnvigt för det fall, 
att ingen vilkorseqvation mellan koordinaterna finnes, erhållas ur eqv. (2) ge- 
nom att sätta deras venstra membra lika med noll: 

EN 
VENSK Sö SE 0 (14) 
ZUM Za m 

Finnes en vilkorseqvation L(=yz)=0, bli vilkoren för jemnvigt enligt 

eqv. (8): 


oL à 
X +1 =) 
Ox 
= oL ' 
Ji OT —10 (15) 
re 
4 + À ie: 


Om två vilkorseqvationer finnas: L — 0 och M — 0, erhållas ur eqv. (13) 
följande jemnvigtsvilkor: 
oL oM — 5 


u, ar 
= oL oM _ À 
Y +2 y Tu pus 0 (16) 
oL oM 
UD NAE Ve 


I dessa fall bli eqv. (7) och (12) identiteter, så att 2 och « böra jemte öfriga 
obekanta bestimmas ur eqv. (15) eller (16) i fórening med de gifna vilkors- 
eqvationerna. I 

Äfven i detta problem är, säsom en jemnförelse af eqv. (14) med (15) 
och (16) bekräftar, en vilkorseqvation mellan x yz liktydig med en kraft, som 
ür normal emot den yta, hvilken representeras af denna vilkorseqvation, allt 
under fórutsüttning, att tangentialkraftens komponenter ingà i X Y Z. 

Genom elimination af 4 mellan eqv. (15) eller af 4 och u mellan eqv. (16) 
erhällas de künda vilkoren, att resultanten till de gifna krafterna bór vara normal 
i fórra fallet emot den gifna ytan, i senare fallet emot den gifna kurvan. 
Detta senare vilkor kan ock formuleras sálunda, att summan af de gifna 
krafternas projektioner pà den ena af tangentens riktningar bór vara noll. 

50 
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Aro tre distinkta vilkorseqvationer gifna: 
Tue "MCN N=00; (17) 
och derjemte en kraft P med komponenterna X Y Z, så blifva vilkoren för 
jemnvigt : 


X oL OM ON 

X +2 dx +u om Tv = 
OL OM ON 

Få 5 +u Bu + v ic 0 (18) 
oL OM ON 

Z +2 73 Ta 08d Fv IR 0. 


Dessa eqvationer bestämma fullständigt 2, « och v, således de tre mot ytorna 
(17) normala krafter, hvilka jemte P äro i jemnvigt, samt utsüga, att resul- 
tanten till dessa krafter är motsatt kraften P. 

Den ómsesidiga eqvivalensen af en vilkorseqvation och en emot den mot- 
svarande ytan normal kraft tilläter olika formuleringar af ett och samma jemn- 
vigtsproblem. Det senaste problemet kan t. ex. formuleras bland andra pà 
följande olika sätt. Om vi beteckna de tre mot ytorna (17) svarande normala 
krafterna med P, P; P4, så eger jemnvigt rum, 1:0 om kraften P verkar på en 
punkt, hvars koordinater satisfiera de tre eqv. (17), 2:0 om krafterna P och 
P, verka på en punkt, hvars koordinater satisfiera eqvationerna M = 0 och 
N = 0, 3:0 om krafterna P, P, och P, verka på en punkt, hvars koordinater 
satisfiera eqvationen N = 0, 4:0 om krafterna P, P,, P, och P, verka på 
en punkt, hvars koordinater icke äro underkastade nägot vilkor. 

Ett rörelseprobleın med vilkorseqvationer kan tydligen ocksà formuleras 
pà olika sätt. 

Att eqv. (8), (13) och säledes äfven (15), (16) och (18) bibehälla sin 
form, äfven om vilkorseqvationernas form förändras, d. v. s. om nya vilkors- 
eqvationer bildas genom kombination af de ursprungliga eqvationerna, fram- 
hålles af Krgcunorr.!) 

5. Om flere materiela punkter róra sig under inflytande af gifna krafter 
och deras koordinater icke behófva satisfiera nàgra vilkorseqvationer, hafva 
rürelseeqvationerna för hvarje punkt formen (2). Om punkternas koordinater 
bóra satisfiera vissa vilkorseqvationer sà beskaffade, att hvar och en af dem 
innehäller koordinaterna för endast en punkt, sà kunna vi áfven i enlighet med 
det föregående uppställa rórelseeqvationerna för hvarje punkt särskildt.  Inte- 
grationen kan utfóras fór hvarje punkt sürskildt, om den pà punkten verkande 


1) Vorlesungen über mathematische Physik, Mechanik. Zweite Aufl. sid. 16, 22. 
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kraften ür oberoende af de ófriga punkternas rórelser. Om deremot de moto- 
riska krafterna bero af punkternas relativa lägen och rórelser, bilda samtliga 
differentialeqvationer ett enda system, hvars integration erbjuder de största 
svårigheter. Punkterna bilda dà ett „materielt system.“ 

Innehäller deremot nàgon vilkorseqvation koordinaterna för flere af de 
gifna punkterna, sà kunna punkternas rórelseeqvationer icke omedelbart upp- 
ställas med ledning af det föregående; en särskild undersökning måste anställas 
rörande dessa eqvationers form. I detta fall äro punkternas rörelser äfven i 
rent geometriskt afseende beroende af hvarandra; ty om koordinaterna för en 
punkt ändras, så böra äfven koordinaterna för åtminstone någon af de öfriga 
punkterna samtidigt ändras, så att vilkorseqvationerna satisfieras. Man säger 
dà, att punkterna hafva vissa „samband“ sinsemellan. Meddelas en viss acce- 
leration åt en af punkterna, erhålla äfven de öfriga punkterna vissa accelera- 
tioner; sambanden mellan punkterna gifva således upphof åt krafter (, inre 
krafter”), hvilka verka på de särskilda punkterna jemte öfriga gifna krafter 
(„yttre krafter”). 

Vi skola först antaga, att ett system gifna krafter P, P, P; . . . , hvil- 
kas anbringningspunkters koordinater 2 Yı 21, 4» Yo £9, Xs Ya 23 . . . böra 
satisfiera vilkorseqvationerna 

quee cM, Ny ESQ 3549 (19) 
hålla hvarandra i jemnvigt. 

Om punkterna äro till antalet », så finnas 37 koordinater. Är vilkors- 
eqvationernas antal en enhet mindre, så är den kurva, som hvarje punkt kan 
beskrifva, fullkomligt bestämd; derjemte är, emedan 3n—1 koordinater kunna 
anses såsom funktioner af den återstående, hvarje punkts läge i dess kurva be- 
stämdt, om man känner värdet på en enda koordinat. I stället för denna ko- 
ordinat kan man ock införa en variabel k sålunda, att man upprättar en god- 
tycklig relation mellan koordinaterna z y 2 och k; jemte eqv. (19) har man 
dà 3» eqvationer, enligt hvilka x y z kunna anses såsom funktioner af A: 

qu S. ye fale); 2 — fs (E). (20) 
Mot ett visst värde på Kk svara således bestämda lägen af punkterna, d. v. s. 
en bestämd konfiguration af punktsystemet. Eliminera vi k mellan eqv. (20), 
fà vi 

F,(æyz)=0, F:(&yz)=0. (21) 
Dessa eqvationer representera tvà fixa ytor, hvilkas genomskärning bilda den 
kurva, utefter hvilken punkten z y 2 kan röra sig. 

Uppà denna kurva befinner sig nu punkten i hvila under inflytandet af 
den gifna kraften P och den kraft À, hvilken existerar i följd af punktens 
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samband med de ófriga punkterna i systemet. Enligt eqv. (16) är, om jemn- 
vigt eger rum, för hvarje punkt summan af projektionerna af P och R pà 
tangenten i punkten x y 2 till kurvan (21) lika med noll. Upplösa vi enligt 
parallelogramregeln À i två komponenter, af hvilka den ena N ligger i nor- 
malplanet till kurvan (21), den andra Q har nägon godtycklig riktning fórenlig 
med parallelogramregeln, sa kunna vi i stället för projektionen af À taga pro- 
jektionen af kraften ©, emedan projektionen af kraften N på tangenten är 
noll. Eller ock kunna vi upplösa À enligt parallelipipedregeln i tre kompo- 
nenter, af hvilka en N ligger i normalplanet till kurvan (21), den andra Q' 
har en gifven riktning och storlek och den tredje & någon med parallelipiped- 
regeln fórenlig riktning. I stället för projektionen af kraften R kunna vi dà 
taga summan af projektionerna af krafterna Q och Q'. 

Vi tänka oss nu krafterna R, och A, i punkterna c, y, 2, och c, 9, Zn 
fördelade enligt det förra sättet i krafterna N, Q, och N, Q',; krafterna R i 
alla de öfriga punkterna anse vi deremot fördelade enligt det senare sättet i 
tre krafter N, Q och Q'. Vi beteckna vinklarne mellan den ena riktningen 
af tangenten i punkten æ y 2 till kurvan (21) och riktningarna för krafterna 
P och Q med « och B. Då nu enligt antagandet de i hvarje punkt verk- 
samma krafterna hålla hvarandra i jemnvigt, så gälla följande eqvationer: 

P, cos e, + Qi cos i = 0 
D, cos & + Qs cos Po + Q'5 cos Pa = 0 
D, cos «3 + Qs cos (s + Q' cos BP, = 0 (22) 


P,4608 an a + Qu cos B, 5E Q . 008 pres — 0 

P, cos a, + Q', cos ', — 0. 
För att bestämma riktningen af en kraft Q införa vi » — 1 mellanpunkter 
ee HR i. Cned o bestämda genom följande eqvationer: 
(a) + (mn — 91) + (&-2a) = 95, (& — Lo) + (me — 9o) + (5 — 22) = qà.-- 
(& — 2) + n — Yo)” + (& TÅ 2) — qs , (& = ga) zl Ur ra Js) zr (& = 23)” = Q3 ee (23) 


qi (& Mm &) — 0, Da (GR EO ..…., 
der funktionerna q, qs... i allmänhet äro godtyckliga och q gg d'a... betyda 


konstanta distanser, så valda, att deras riktningar icke ligga i normalplanen 
till kurvorna (21). Härigenom bli koordinaterna & y & funktioner af v y 2, 
d. v. s. af k; om denna variabel förändras, så flytta sig alla punkterna v y 2 
och É » € till ett nytt läge, motsvarande det nya värdet af k^) Vi välja nu 


!) Hjelppunkter af detta slag förekomma hos Morexo (Leçons de mécanique analytique, statique 
sid. 289) och Dumamer (Cours de mécanique, première partie, seconde éd. sid. 86), der de dock förut- 
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samtliga tangenter i de riktningar, i hvilka punkterna róra sig vid en viss 
förändring af k. Vidare taga vi Q, i riktningen från x, yı 2, till & 71 & eller 
ock i den motsatta riktningen, i enlighet med parallelogramregeln. Beteckna vi 
med 5, den vinkel, som @, gör med tangenten till kurvan, som £, m, & kan 
beskrifva, så fà vi, om vi för ett ögonblick taga riktningen för kraften Q, 
till en koordinataxel, 

dq 


cos Pi = + "ds, ? 


toe dq, 

cos b, = =: 

ums do, ? 

der ds, och de, äro de emot dk svarande differentialerna af bägarne längs åt 
kurvorna för æ y, 2; och £, mn &, hvilka bågar antagas växa i den öfverens- 

Hes i A ds do ; 
komna riktningen för deras tangenter. De deriverade 757, mm hafva sàledes 
alla samma tecken. Emedan nu 4, är konstant, sà är 
dq, ds; dq, des, 


ds, dk de, dk — 


eller 
ds ds 
cos p, = — cos b, => zz 


Kraften Q'; taga vi i riktningen af 4, eller räta linien mellan zy y» z; och 
& nı & och bestämma den i öfrigt genom relationen 
Q, cos b, + Q'5 cos D, — 0, 
der (0, är vinkeln emellan riktningen af @', och tangenten till kurvan för 
& m &- Emedan åter 
dq» ds, dq, de, 


TT ue ga OS 


så blir 
" ds; , do, 
COS Pa xir cos ba p 0% 


Riktningen af kraften Q, taga vi utefter räta linien g (mellan &, y, 2 och 
& w» &), 0. s. v. Jemte eqv. (22) fà vi således ännu följande två system 
eqvationer: 

Q; cos by + Q's cos D, = 0 

Q» cos ba + Q'; cos D; = 0 

Q5 cos 64 + Q', cos D’, = 0 (24) 


Qua cos först T OR cos b, E 0 E] 


sättas hafva fysikaliska samband med systemets punkter. Här ofvan stä hjelppunkterna i endast geo- 
metrisk relation till systemets punkter. 
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d. do 
cos p A — cos b, di =") 
, ds do 
cos Po Tm — COS b^, TUS zm 
ds. d6» 
COS Bo om ON ee 0 (25) 


0,1 


ds, j 
cos p', Wk cos (e Amp 


Emedan de för krafterna Q Q' valda riktningar icke äro normala emot kurvorna 
(21), så äro cos ß, cos f icke noll; alltså hafva på grund af eqv. (25) cos b, cos Vv 
i allmänhet från noll skilda värden, så att eqv. (24) lemna ändliga värden på 


» , DIG ds, ds» ds; ds, 
krafternaQ@. Om man nu multiplicerar eqv. (22) med du 3 aum foo 


do, d6ö, do; d6, 4 N 
och eqv. (24) med Se on Schrader zul 
dessa eqvationer, sä erhäller man pà grund af eqv. (25) resultatet: 
ds, dss ds: ds, 
Pi eos a, rp + Po cos; + P, cos a + + Deos a, 7 = 06) 


Denna eqvation representerar den så kallade virtuela hastighetsprincipen. 
Multiplieerar man den nemligen med förändringen Ak af variabeln k, så blifva 
ds; d$; ds; 
di 45 qp 4^5 gy 
d. v. s. sädana fórflyttningar af systemets punkter, hvilka äro förenliga med 
sambandsvilkoren. Om vi beteckna dessa virtuela förflyttningar med 4As,, 45, 
As;..., erhälla vi: 

P, cos e, As, + P, cos 09 48, + P, cos es As + ...=0; (27) 
emedan nu « är vinkeln emellan kraften P och den virtuela förflyttningen 45, 
så är Pcos « As det virtuela momentet för kraften P och eqv. (27) utsäger, 
att vid jemnvigt summan af krafternas virtuela momenter är noll. Dä de de- 
, ds ds e ds; 
riverade JOE TTD LT 
flyttningarnas förhällanden till variabelns förändring och sáledes med skäl för- 
tjena namnet vörtuela hastigheter,) så bör man anse eqv. (26) såsom det ex- 
akta matematiska uttrycket fór den virtuela hastighetsprincipen. 


(approximativt) Ak Ak... ett system virtuela förflyttningar, 


. representera gränsvärdena för de virtuela för- 


1) Moreno (l.c. sid. 285) förstår med virtuel hastighet en punkts hastighet i vanlig bemärkelse 
vid en virtuel, d. v. s. möjlig rörelse af systemet; den virtuela hastighetens komponenter äro dä 
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Emedan för hvarje punkt 
1 - (dee 
cos «= (X gg 


så kan eqv. (26) skrifvas sålunda: 
l da l2\ ds 
Sie MT Ze e 


, dy dz 
Uc ds vies zd 


ds ds ds / dk 
eller 
(. dx d; dz 
EU tra t£u)-o 22 
; dr dy de .. À Ne 2 
De deriverade dk dk dp bora satisfiera de ur vilkorseqv. (19) härledda 
eqvationerna: 
D pes da 4 oL dy E OL dz )- ] 
ox dk dy dk o2 dk) 
D Le ee er = 2 2 
el a E DIN RD (29) 
p dx ON dy ON dz )- 


mpeg pute TE dk. 


SUE , dx dy dz : 3 
Har man funnit värden på AE de hvilka satisfiera dessa eqvationer, så 


finner man de virtuela hastigheterna med tillhjelp af eqvationen 


ds S dx V? dy V dz V? 
dk — xy Cu) d (ac) tx) 

à ; : dx dy dz : À 
Det är tydligt, att de deriverade Dar hvilka bildas ur eqv. (20), sa- 
tisfiera eqv. (29). 

Angäende. giltigheten af eqv. (25), (26), (28) och (29) bör anmärkas, att 
eqv. (25) och (29) gälla för hvarje värde pà k, d. v.s. för alla konfigurationer 
af punktsystemet, hvilka äro fórenliga med vilkorseqv. (19), hvaremot eqv. (26) 
och (28) gälla endast för de värden på k, som motsvara de konfigurationer, 
vid hvilka jemnvigt eger rum. Dessa specialvärden på %k lemnar oss just eqv. 


dx dy då 
(28); infor man nemligen här värdena på zy 2 = = = enligt eqv. (20) och 


på XYZ, hvilka äro funktioner af xyz, så erhåller man en eqvation med k 
såsom den enda obekanta. 


dz dy d Kiev n" 
7 = = Begreppet hastighet behöfver dock icke i analysen nödvändigt hänföras till tiden säsom 


oberoende variabel, utan kan variabeln vara en godtycklig k, såsom ofvan. 
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Det vanliga förfarandet bestär dock deri, att man eliminerar FT IE 
emellan eqv. (28) och (29), hvarigenom man erhäller en eqvation, som är fri 
från %k och som jemte vilkorseqvationerna (19) utgör problemets lösning. 


I stället för eqv. (28) och (29) kan man ock begagna följande eqvationer: 


OL OM ON : 
X, +2 E Ta a" v Dx ei) 
oL OM ON > 
or Tu EXT Tr m sms 0) (30) 
oL oM ON 
Z +2 Ja, Ta Des Tv de ser = 0 
X iW + logg + al 


hvilka pà ett bekant sätt härledas ifrän de förstnämnda eqvationerna. 

Om sambandseqvationerna äro till antalet färre än 3n—1, så är rörligheten 
för någon eller några af punkterna antingen alldeles obunden, eller ock endast 
så till vida inskränkt, att förflyttningen bör ske i en gifven yta — De kurvor, 
som dessa punkter kunna beskrifva, äro således helt och hållet eller i viss 
mon godtyckliga, under det att de öfriga punkternas kurvor bestämmas af de 
förstnämnda punkternas kurvor. Betrakta vi nu en punkt, hvilken bör befinna 
sig i en gifven yta, så är, om jemnvigt eger rum, resultanten till den gifna 
kraften P och den af sambandet med de öfriga punkterna betingade kraften 
R normal emot den gifna ytan, d. v. s. summan af dessa krafters projektioner 
pà en tangent till ytan eller pà en tangent till hvarje kurva, som denna punkt 
kan beskrifva, är noll. För en fullkomligt fritt rörlig punkt åter böra vid 
jemnvigt P och R vara motsatta krafter, så att äfven i detta fall samman af 
deras projektioner på tangenten till hvarje kurva, som en sådan punkt kan be- 
skrifva (d. v. s. på en genom punkten gående godtycklig rät linie), är noll. 
Om man således afser något af de system kurvor, utefter hvilka punkterna 
kunna röra sig ifrån jemmvigtsläget, så gälla eqv. (22), (24) och (25) utan af- 
seende på vilkorseqvationernas antal och leda till en eqvation af formen (26) 
eller (28), hvilken kombinerad med eqv. (29) lemnar eqv. (30). 

Är vilkorseqvationernas antal = m och punkternas antal = », så erhåller 
man genom elimination af de m faktorerna A & v . . . emellan de 3» eqv. (30) 
3n—m eqvationer (jemnvigtsvilkoren) emellan punkternas koordinater och kraft- 
komponenterna, hvika jemte de m gifna vilkorseqvationerna äro tillräckliga att 
bestämma samtliga punkters koordinater vid jemnvigt eller i allmänhet 3n obekanta. 
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Bortlemnar man något af de funna 3» —»» jemnvigtsvilkoren, bilda de äterstä- 
ende tillsammans med de gifna vilkorseqvationerna 3 n — 1 eqvationer för ett system 
kurvor, uppà hvilka punkterna kunna aflägsna sig fràn deras jemnvigtslügen 
och som utvisa riktningarna för ett system virtuela hastigheter. Dessa 3n—1 
eqvationer i fórening med en godtycklig relation mellan koordinaterna och en 
variabel k motsvara eqv. (20) i det föregående. Om de gifna vilkorseqvatio- 
nernas antal är mindre än 3n—1, kan således eqv. (28) icke omedelbart be- 
gagnas till att bestämma de värden på A, som motsvara jemnvigtskonfigu- 
rationerna. 

Sedan samtliga obekanta blifvit bestämda, erhäller man ur m af eqv. (30) 
värdena på A4 v... Dessa eqv. (30) visa, att i en af punkterna den gifna 
kraften P håller jemnvigt emot ett antal krafter, lika många som de vilkors- 
eqvationer, i hvilka punktens koordinater förekomma, och normala emot de 
ytor, hvilka representeras af dessa sambandseqvationer, om man i dem be- 
traktar endast den i fråga varande punktens koordinater såsom löpande koor- 
dinater. Betydelsen af en vilkorseqvation i förevarande fall är således analog 
med betydelsen af en sådan eqvation för en punkt, hvilken icke har något 
samband med andra punkter. 

Sanningen af den omvända satsen: om eqv. (26) eller (28) gäller för 
hvarje system virtuela hastigheter, så är kraftsystemet P i jemnvigt, bevisas 
lätt indirekt. Om jemnvigt icke eger rum, så begynna punkterna att röra 
sig 1 vissa riktningar, hvilka vi antaga till riktningar för ett system virtuela 
hastigheter. Jemnvigt kan nu upprättas, om man i hvarje punkt anbringar 
en kraft P' af viss storlek och af motsatt riktning i förhållande till punktens 
virtuela hastighet. Emedan nu kraftsystemen P och P’ äro i jemnvigt på 
grund af vilkorseqvationerna, så gäller eqvationen 

Z P cos E T XP'cos « = — 8 

{ T V ds 
Emedan nu för hvarje punkt cos« är = — 1 och alla deriverade di hafva 
samma tecken, så är den senare summan i venstra membrum icke moll; alltså 
kan icke heller den förra summan vara noll, hvilket strider emot antagandet. 
Det är således omöjligt, att det gifna kraftsystemet skulle åstadkomma en rö- 
relse, utan måste jemnvigt ega rum. 

Det nu anförda beviset för den virtuela hastighetsprincipen förutsätter, 
att de tangentiala krafter, hvilka möjligen äro verksamma, inbegripas i de gifna 


') Jemför Scuerz, Theorie der Bewegung und der Kräfte, sid. 599. 
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krafterna P. I sjelfva verket sönderfaller hvarje jemnvigtsproblem i två upp- 
gifter; den ena är rent fysikalisk och består i att angifva de krafter, hvilka 
äro verksamma i hvar och en af systemets punkter och till hvilka böra räknas 
äfven de tangentiala krafterna, men icke de normala krafter, hvilka äro eqvi- 
valenta med vilkorseqvationerna. Den andra uppgiften tillhör matematiken och 
består i att medels virtuela hastighetsprincipen uppsöka de eqvationer, hvilka 
jemte vilkorseqvationerna äro nödiga till problemets lösning. 

Vårt bevis förutsätter vidare, att Q', i eqv. (22) och (24) är samma kraft. 
I sjelfva verket kan man, om hvarken Q, , eller Q', är noll, genom lämpligt 
val af ytan q, ,— O0 för mellanpunkten Ei Nm bi Ställa så till, att den 
sista af eqv. (24) satisfieras. Är åter Q, , noll, sa är, såsom man lätt inser, 
kraftsystemet P, Ps... P, , i jemnvigt oberoende af de krafter, hvilka existera 
i följd af dess anbringningspunkters samband med den n:te punkten. Detta 
samband kan således i den » — 1:sta punkten framkalla endast en emot dess 
kurva normal kraft. Införa vi nu i den »— L:sta punkten jemte den gifna 
kraften P, , en kraft P', +, som är eqvivalent med den kraft, som existerar 
i följd af denna punkts samband med de »— 2 föregående punkterna, så 
kunna vi anse punkten fri från dessa, så att eqvationssystemet reduceras till 
fem eqvationer mellan den »— l:sta och den n:te punktens koordinater. Bilda 
vi nu en sjette eqvation 2 (v, 1 y, 1 2,4) = k, så uppstå sex eqvationer af 
formen (20) Den nya eqvationen mäste nu, för det värde pà k, som mot- 
svarar jemnvigtsliget, vara eqvivalent med den normala kraft, som existerar i 
n— l:sta punkten i följd af dess samband med n:te punkten, d. v. s. normalen 
till ytan 4» — k för det i fråga varande specialvärdet på k bör äfven vara nor- 
mal till kurvan för » — l:sta punkten. Vi hafva således följande för jemnvigts- 
läget gällande eqvation: 

DR PT EN CRE Cu I 
Gr OY, a dk ou vm cta 

da, df, df, dw - 
dk — ai^ deu T E 
dv, dy, de, ds, 
ER de de och qi Yara noll. 
Enligt eqv. (25) måste då äfven cos), vara noll, hvilket man kan åstadkomma 
genom lämpligt val af ytan &,, = 0. Den sista af eqv. (24) blir således 
satisfierad. Analogt är det fall, dà Q', är noll. 

6. Med begagnande af en annan berömd sats, d'ArEwsERT's princip, kan 
man ur virtuela hastighetsprineipen härleda rórelseeqvationerna för hvar och 
en af de till ett materielt system hörande punkterna. Aro nemligen n punkter 


Eqv. (20) gifva åter, emedan k bör vara = #, 


d 
för jemnvigtsläget P — 0, alltsà mäste ock 
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fórbundna med hvarandra sà, att deras koordinater böra satisfiera m gifna vil- 
korseqvationer: T UN US 24. — 08 INL E NEU (31) 
der L, M, N äro funktioner af koordinaterna och äfven kunna innehälla tiden 
explicite, sà erhälla dessa punkter under inflytandet af gifna krafter icke samma 
accelerationer, som om de vore utan samband sinsemellan. Vi kunna tänka 
oss den i en punkt æy2 anbringade kraften P (X YZ) delad i två kompo- 
dx dy de 
di dies e 
hvilken punkten i sjelfva verket har; den andra komponenten meddelar säledes 
ingen acceleration. Dessa senare komponenter böra fóljaktligen hàlla hvaran- 
dra i jemnvigt pà grund af de vilkorseqvationer, som i det ögonblick, för 
hvilket kraften gäller, ega rum emellan punkternas koordinater. Pä dessa 
komponenter kan den virtuela hastighetsprineipen tillämpas, hvarvid eqv. (31) ut- 
göra vilkorseqvationer, om man betraktar / sàsom konstant. Man erhäller sälunda: 


dx\ dx T d'y dy n den de 
X|[(x-» ^e) a t (oma Ja + (4-6) a 17e 6 


hvilken eqvation är det matematisk uttrycket för d'AngwsERT's princip. De de- 


dx dy d 
riverade er E: E elimineras med tillhjelp af de ur eqv. (31) bildade eqva- 


nenter, af hvilka den ena meddelar àt punkten den acceleration ( 


öm dk * dy dk * © dk 
S (= da 4 oM dy 1, oM de ) En 
ox dk oy dk de dk) 
UR MEET 
0x dk oy dk o2 dk) 


tionerna: » ( oL dx oL dy oL de ) 4f 


(33) 


Härigenom erhåller man de kända, af LAGRANGE framställda rórelseeqvationerna: 


; dx, ets) oL 0M ON 
RE ues ne M cops rens 
d'y, oL OM ON 
Ma ae = ht^ On TE on Tv udo (34) 
de us oL oM ON 
M: de ar de Tu de Tr 02, race 
iei. (ud aM ram 
m 75 = LT 0%; tu à Tv Tn zn. 
Faktorerna %, u, v . . . , hvilka äro lika många som vilkorseqvationerna (31), 


bestämmas genom eqvationer analoga med eqv. (7) eller (12). Elimineras dessa 
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faktorer, äfvensom m koordinater med tillhjelp af eqv. (31), erhållas 3» — m 
differentialeqvationer af andra ordningen; integrationsresultatet innehäller sà- 
ledes 6» — 2m arbiträra konstanter, hvilka bestämmas genom initialtillstàndet. 

De deriverade = E = hvilka förekomma i eqv. (32), äro komponen- 
terna för punkternas virtuela hastigheter vid tiden £. Dessa deriverade böra 
satisfiera eqv. (33), så att 3» — m bland dem kunna få godtyckliga värden. 
Betydelsen af dessa deriverade framgår ock af följande betraktelse. Om a är 
en af integrationskonstanterna och a, dess emot ett gifvet initialtillstånd sva- 
rande värde, så kan man sätta 

a = av + (b) — & (ko), 

der p är en godtycklig funktion. Förfar man på samma sätt med alla inte- 
grationskonstanterna, kunna koordinaterna betraktas såsom funktioner af t och k: 


E (t k) 
VEL (35) 
2 = mer). 


Insättes häri k=%,, erhåller man den emot det gifna initialtillständet svarande 
rörelsen. Men äfven för andra värden på Kk utgöra eqv. (35) lösningar af 
problemet, motsvarande andra initialtillstånd. Dessa eqvationer framställa så- 
ledes en hel klass af rörelser, hvilka satisfiera problemets data och bland hvilka 
äfven den emot det gifna initialtillstàndet svarande rörelsen ingår. Genom eli- 
mination af k mellan eqv. (35) erhåller man eqvationerna för de kurvor, på 
hvilka punkterna vid tiden t böra befinna sig; systemets verkliga konfigura- 
tion vid denna tid bestämmes af specialvärdet för k. Differentierar man eqv. 
(35) i afseende på X och insätter i resultatet k=-,, så erhåller man ett sy- 
stem virtuela hastighetskomponenter för tiden t. Genom att godtyckligt va- 
riera funktionerna q, erhåller man andra virtuela hastigheter, som äro möjliga 
vid tiden # De effektiva krafternas komponenter vid samma tid framgå åter 
genom två gånger upprepad differentiering af dessa eqvationer i afseende på 
t och substitution af k — k,. Insättas i eqv. (32) de sålunda erhållna värdena 
på virtuela hastighetskomponenterna och kraftkomponenterna äfvensom de ur 
eqv. (35) framgående värdena på koordinaterna och de verkliga hastighetskom- 
ponenterna, så blir denna eqvation identisk. Förhållandet blir enahanda, äfven 
om k har något annat värde än k,, eller för hvarje klass af rörelser, som 
eqv. (35) eller ett dermed analogt system representerar, d. v. s. för alla möj- 
liga initialtillständ. De deriverade i eqv. (32) kunna således, om rörelsens 
initialtillstånd är obestämdt, betraktas såsom partiela deriverade af funktionerna 
(35). Häraf kan man draga nytta vid ombyte af koordinater. 
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7. Införandet af nya koordinater p, po ps . . . p, förutsätter, att de 
gamla koordinaterna äro künda funktioner af de nya koordinaterna (och tiden, 
om det nya koordinatsystemet är rörligt). Koordinaterna pi; ps ps . .. Ps 
kunna i likhet med de ursprungliga koordinaterna betraktas såsom funktioner 
af £ och k; alltså har man: 

dx — Ov dp, , Or dp, 0x dp, 

dk op dk * on dk * on dk 

dy dy dp, dy dp: dy dps 

doped ron or dis ui di (36) 
dz 02 dp, dz dps 02 dp, 

UL chau ow we dan dE V n 


D pO MONTE Ur vi 
Dr Mons tar äs Ond 22 er 
dy dy dpi dy dp, dy 
uU e Un ua À Unod dut di Qu 
dz 02 dp, 02 dps 02 
dio op dE. ar Op, dt "uses ch ot ? 
or dy 0 
der — = = a hänföra sig till ix y 2 ingående bekanta funktioner af t. 


2 


de? 
du dr d ie dx dy d dx d s | da d dx 
di? dk dt. \dt a) dt dk! dt dk dt 


d. " 
Det i eqv. (32) fórekommande uttrycket - E kan ombildas pä följande sätt: 
di an v di 
dr dr d fdr de 1d EN 
di dk di p 2d xw 9'dk Xdt 


= 


eller 


m 


"På samma sätt: 
dy dy d (dy dy\ ld E 
df dk — dt (Ge ak) TR dk Mt 
de de — d (de de 1 d (de ) 
de db. di F ak) EP Ir à 
Eqv. (32) kan säledes skrifvas pà E ober sätt : 
da: dy dz E I dz ) 
Date, zr 2%) + + ak mx +) = 
dx dx is dy dy | de 
dt 3 4 Ge dk * dt dk + m 
Vi infóra beteckningen: 


Br). (39) 


dà E får betydelsen af systemets så kallade kinetiska energi (halfva lefvande 


(38) 
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kraften). Af eqv. (37) framgàr, att E efter införandet af de nya koordina- 
terna p blir funktion af dessa koordinater och deras första deriverade i af- 
seende på 7, hvilka deriverade vi beteckna med p. Således är 


di (a) E | "ng LS = dp, OE dj _ 
> "(t )+ dé) * Nt) ) — dk - 2 op, dk * op; a 


No (0E dp, 0E d ip) - 0E dp, d [nM dp; i dp, d dE À 
Een. 02 ee i . Infö- 
P p dk + op, dt dk a op, dk / dk dt ài.) p 


Op, dk * di 


ras de nya koordinaterna i eqv. (38), får man på grund af eqv. (36) följande: 


i—s 


0E d E dp, d ( (= dx dy dy de = 9 E dp 
2 ( Ton dtp, dk — dt Im dt dk" dt dk! dt dk) | op 2 CM 
: iN dy, 02, 
der P,= Le (x P + Ta tZ, RT Nu hafva vi 
0E dp, 


N o», 0E dy; OE 22) dp; 


op, dk — Lu Vi, op, + dy, op, Ÿ då, 0p.) dk 


$0 Ox; OE oy, | 9E =) di [enligt (37)]; 


då; Op, * dö; Op, "0%, Op.) dk 
u blir: 
| JE dp; 2 |: iN 0x, dpi 9E : ' à) y; dp, , 0E No 02, >| 


4 op, dk Où 2 op, dk ' Oy, & op, dk '* oz, = op, dk 


2 ae en 
où, dk T oj, dk * då dk 
dx da E dy | dz =) | 
35 m (Ge ar + ar ar + aa) Cent GI. 
Venstra membrum i eqv. (40) blir således noll och eqv. (32) antager i det 
nya koordinatsystemet utseendet 


JE d om dp 
D(r+5, - a na = 9. (41) 


j [enligt (36)] 


dp 
Rórelseeqvationerna erhállas genom elimination af de deriverade Ik emel- 


lan eqv. (41) och de ur vilkorseqvationerna (31) bildade eqvationerna: 
oL dp OM dp — oN dp 
en Op Wk o LZ ap di 
och fà fóljande utseende: 


zx. 
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GENE pra LE MN | 

di Op " Op. DT Op; do Opi ; Opi Ec 9 

d 0E 0E oL oM ON (42) 
=P +2 aru s ar À qun 


di Os do Op» Op M "9D 
Analogin mellan dessa eqvationer och eqv. (34) är tydlig. Genom lämpligt 
val af de nya koordinaterna kan man ställa så till, att en del af eller alla 


eqv. (31) bli identiteter, om man i dem infór de nya koordinaterna. Om alla 


2 E 4 ; oL oM ON 3 
eqv. (31) bli identiteter, så äro alla deriverade ..— — . noll, sà att 
op Op Op 
rórelseeqvationerna få utseendet: 
Il 0E oE 
ME OH I, —UE 
dt Op, dpi ^ (43) 
4 9E 9E 


dt Os — OPa 


Äfven dessa eqvationer framställdes till först af LAGRANGE. 
Det kan äfven hända, att koordinaterna p satisfiera vissa geometriska re- 
lationer 
di e.) 505 m9cgas-9), m0. cms (44) 
hvilka icke hafva nàgot att skaffa med punktsystemets rórelse. De deriverade 
UD ONE E NR 
dk böra dä satisfiera relationerna 
ol dp om dp 
àp dk — ^ pode s epe: 


I hógra membrum af eqv. (42) eller (43) upptrüda dà termer af formen 


ol om 
uu a g D Pä relationerna (44) bór man fästa afseende vid insättandet af 


p ieqv. (31); ty det kan hända, att en eller flere af dessa eqvationer bli 
identiteter pà grund af eqv. (44). 


Om i föregående framställning k anses hafva ett emot ett gifvet initial- 


STIR 2 à : dr dy dz dp 
tillstånd svarande specialvärde k,, blifva de deriverade AR de de dö etc. 


identiska med de variationer (af första ordningen), hvilka LrwpELór!) beteck- 


d 
nar med dx óy óz dp. Symbolen TTE kan dà i det föregående utbytas emot 


!) Leçons de calcul des variations, sid. 41. 
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symbolen ó med rättighet att permutera de båda symbolerna à och dis Afven 


vid framställningen af principen för de virtuela hastigheterna kan symbolen dk 


utbytas mot ó. 

8. Säsom exempel pà användandet af eqv. (42) skola vi härleda rórelse- 
eqvationerna för en fullkomligt fri fast kropp. Dess läge i hvarje ógonblick 
är bestämdt genom läget af ctt med kroppen fórenadt koordinatsystem c y z 
i förhållande till ett i rymden fast system & n &. Det rörliga systemets läge 
bestämmes genom koordinaterna $, m & för dess origo och riktningscosinerna 
för dess axlar, nemligen för x-axeln: «e, p, yr, för y-axeln: & Pa ys och för 
z-axeln: a; f, 73. Mellan ett par punkter &, w, om och £, w, & , hvilka 
hóra till kroppen, existerar fóljande relation: 

(En — EP +? + (in? = an — On) + (Um ya)’ + (im m). (45) 
der koordinaterna i högra membrum äro konstanta. I stället för koordinaterna 
En & införa vi nu de 12 variabla $£,3 & c iy: Goo 3373 Såsom nya 
koordinater enligt transformationsformlerna: 

E=5 tous + oy + a2 
Nn =" + bir + By + paz (46) 
G= Rear ala fe n 
Mellan de nio riktningscosinerna ega följande relationer rum: 
04 Pit fa Lb Q5 03 + Ba Ps ya 73 = 0 
ej ftrr=l1 as €, + Ds Pi + 73 71 = 0 (47) 
e$ + Pa t 73 — 1 €, 09 + Pi Pot 7172 = 0. 
Införas värdena (46) i eqv. (45), blir, med beaktande af (47), denna eqvation 
identisk. 

Den kinetiska energin £ blir i detta fall en funktion af komponenterna 
för kroppens translatoriska och rotatoriska hastigheter; hänföra vi dessa hastig- 
heter till det rörliga axelsystemet och beteckna den förras komponenter med 
uw V w, den senares med p q r, så hafva vi: 


dé, dy dés 

eg; t Peg; t nog 

de dé; dn: dör 
‚= th tng 
d£, dnı d£, 


ar ee 


Om principen för de virtuela hastigheterna i mekaniken. 405 
des dB» dy» de; dps =) 
p-cqtbq tna eat Pl 
il ( das = dp» ur d'y» ge 
om ea tb Peut T 
Lnd dé, dys _ (a, de; dp: dy. j- Ci 
qon arb bra; NR Pear då 


1 | de; de; dps dp; dy E 
egy der Flat Pep thy a 


2 
ee 

1 de; es E Lt dy: dy; 

2 "n d gd Tha äg di tgp e 7 

De deriverade af E bli således: 

oE JE JE JE oE 
ar DE A Qu + 
oE oE oE oE oE 
Om — o di; eg tP 90 tho, 
oE dE JE oE o E 
dad P dË Qu tray TV 


9E .0E 1 9E 1 9E 0E 1 0E 1 ÔE 
ow "gu 2% er’ jà, 2' dr 2^9 39g 
dE .0E 1 E 1 0E 9E 1 
CT © ur 7 Nr I DL E 
1 
2° 


oE Qe Me des 
dc; = En lea u VA y e ELA on: 
De 12 äterstäende deriverade erhällas genom att i de 6 sist anförda expres- 


sionerna utbyta &, mot » eller & och samtidigt « mot ß eller y. Uttrycken 
för P blifva: 


08 om 06 \ 
=» (x — +7 —+Z IR 
5 er a e 
P, = XE 
BE, = NA oc 


der X’ Y' Z äro komponenterna i afseende på £5 £ axlarne för den i punk- 
ten &n& verksamma kraften. 


A. F. SUNDELL. 


a ‚Ey OM 5 Long 

> (x 5 +Y ji +7 my Ze, Pp 
JE = P0 Pg, 
po -— 92] X2, Pg, 


Beteckna vi vidare med defghk de faktorer, med 


VE d wm qM cm 
= EYy, P, = XZy 
1 219: NNI SACS 27020 


hvilka de ur vilkorseqva- 


tionerna (47) bildade partiela deriverade skola multipliceras, antaga eqv. (42) 


följande utseende: 


d oE oE oE 
a (es u + 9 au) = 2X 
d oE oE oE : 
dí (2 ou À Be Go + Ps =) -XY (48) 
d oE oE oE , 
dt (v du uc ov +73 92 = zZ 
1 moon 3 q' o. ou LOL MCE EE 
294 ddr ont Er a, u EURE 
1 HO ES DROITS NON 0E) oe SOI 3 
2p sa qeu ecd ae 
M ET E INO LAS 4 as DE =. DEN gag ; 
9 gr da — 2 dt dp es np Ox Z Xs fos goa + has 
I dro a À d oE" DE oE  .oE > 
9 Pe or ob dg À or Bs 9g qu = XYet2dB + hps + kp. 
1 dixo Mid ob od QUI. 0 , " 
9 ps di op 2d S Bs op Pr peus c 2 Y'y + 2ep; + kf, + gps (49) 
Jl divo wa due. Ko; oE ,0E : 
9 Bay og are op + Bi àq P dp we 2 Y'a + 2fp, + gps + hpi 
1 d oE 1 dio o e TOIT (OT , | 
2? dt or — 273 dt og TP ór Pd un 2 Lx + 2dy, + hys + Kyo 
1 HEEL COR VF oE . 0E ; 
9 73 dt op 2^ dt ap op 71 AG ov ^ 9 Z9 t 2er + ky + gs 
jl TEST NI Tas 0 Le IER Å 
9 71 qt óq Tong dp a Va dä ve op tw 3 Zac 2fys gya + lya - 


Elimineras mellan eqv. (49) först d e f och sedan g h k, erhåller man de 


tre bekanta eqvationerna: 


d oE 0E oE QE 0E 

d oE oE 0E 0E 0E 

ne de X eee Z(2X—xZ) = M, (50) 
d 0E 0E 0E 0E 0E 

Anar VE 1 gp Are dL 
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hvilka kombineras med de ur eqv. (48) lätt erhällna eqvationerna: 


a on eun Mt 

dE Qu ^ $ 9e " m cim 

DO LUNO ZEE et 

dup tg P cT (51) 
QUEM dE E TUE T. 

dt àw + P ov To — 22. 


Genom dessa sex eqvationer, i hvilka X YZ 


äro kraftkomponenterna hänförda 


till axelsystemet zz, är rörelsen i hvarje ögonblick bestämd i förhållande till 


det rörliga axelsystemet. 


För att erhälla rórelseeqvationerna hänförda till det 


fasta axelsystemet &n$, begagnar man i stället för vilkorseqvationerna (47) 


det dermed eqvivalenta systemet: 


hvarigenom venstra membra i eqv. 


++ = 1 
pi + Båt på = 1 
ntyt5-l 
2 X'z + 2do, + hy, + kB, 
2 X'y + 2dos + hy; + kpa 
2) X'2 + 2dog + hys + kps 
2Y'x+ 2eß, + ke, + gy 
2 Y'y + 2epa + kas + gy» 
2 Y'z4 2ep4 + kos + 973 
ZT 2f» + gpi + he, 
2 Z'y + 2fys + gps + hes 
Z2 Z'a + 2fys + yps + hos . 


(49) antaga utseendet: 


Digi Be yo + By. = 0 
71 0 + 7» € t ys ty = 0 (82) 
04 Pi + Go Bo + 05 B4 = 0, 


Elimineras nu först d e f och sedan g h k, erhåller man, med beaktande af 
eqv. (48) äfvensom af kända relationer mellan de nio riktningscosinerna: 


„IE 
p 


QE || 0E 
+ & en 


0E oE 


€. JE - oE o E 
pe 60) gu + ue EB) gy + (20 88)5,) 


ll 


Op dE JE 
PE Dalm oq + ß3 or + (& 04 — & A) m xs (& e — & 72) gy + (& où — 8) gg) = 


D 
A op zl: (c dq 
hvilka eqvationer jemte eqv. (4 


oE oE oE 
T y är + (GB Na s zd ub (& Be —: Ni Ch) dv + (& Br — N 65) = > 


8) fullständigt bestämma rörelsen. 


9 se 


bi ar devant 
am esit) 


10 | n n “ AE 
LA | truy arenis 1 TW Ne 
m a: F TE Te CAT) ON M i HONA 


ere FERE 
" AS. | Ms h Le + (b 4 ur SE vv 
* : | rie OR. Aa ton DIEA Br 
À boni ZEE rte 
| ; 2» B ha A oc ah an «u, Mr 
: he d cs + A pairs AS 2 
| "EE. Mod yur Pv 
E | de À an DORE KR who 
| "TD. DT i så POR ENAS P à | m "zn 
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Om integrationen af de Hermite'ska differentialeqvationerna af tredje 
och fjerde ordningen, vid hvilka integralernas oändlighetsställen 


áro af ordningen ett 
af 
G. Mittag-Leffler. 


Hermite har som bekant fullständigt integrerat differentialeqvationen*) 
y" — (h+n(n+1)É sn x). y=0, 
i hvilken A är en arbiträr konstant och » ett positivt helt tal. Denna diffe- 
rentialeqvation karakteriseras deraf, att den dubbelperiodiska koefficienten 
h+n(n+1)# sn x 
icke har några andra oändlighetsställen än x —2X" och dermed kongruenta 
ställen, samt att den allmänna integralen är en funktion af rationel karakter. 
I öfverenstämmelse härmed vill jag under benämningen Hzgrmirrs diffe- 
rentialeqvation af n:te ordningen förstå en lineer och homogen differential- 
eqvation utaf denna ordning, hvars koefficienter äro dubbelperiodiska funktioner 
af variabeln x, hvilka ha de båda fundamentalperioderna 2 K och 22 K', och 
hvilka bli oändliga alltid och endast för x —? K' och dermed kongruenta stäl- 
len, samt hvars allmänna integral är en funktion af rationel karakter utaf va- 
riabeln z. 
En dylik HrmwrreE's differentialeqvation af n:te ordningen måste på grund 
utaf Fucxs undersökningar alltid vara utaf formen”) 
N. LE oro + P, (2). y=0, 
hvarest 
D, (x) = «, + e si? x 
D, (z) = Bo + By s! c + B, D, sn’ x 
D, (2) = y, + py; SKL + y, D, sn’ z + y, Di sn? x 


*) Hermite, „Sur quelques applications des fonctions elliptiques. Comptes rendus de l'académie 
des sciences de Paris. 15 Octobre 1877 sqq.“ Afhandlingen är icke ännu afslutad. 
**) ,Comptes rendus etc. 22 Mars 1880. p. 648*, 
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och eje Bo Di Ba Yo Yi Pa Vs - - - - - üro vissa konstanter, som äro underkastade 
serskilta villkor. 

Redan för halftannat är sedan hade det lyckats mig säväl att framställa 
de olika typerna af en HzmwrrE's differentialeqvation af gifven ordning, som 
ock att fullständigt integrera hvarje dylik typ, sà snart den allmänna integra- 
lens oändlighetsställen äro af första ordningen. Hermite har framhållit"), att 
detta resultat derfóre är af betydelse, att förut ingen annan klass af homogena 
lineera differentialeqvationer af godtycklig ordning kunnat integreras àn der 
koefficienterna äro konstanter. Jag har emellertid sednare blifvit i stànd att 
föra denna fråga vida längre, och kan nu dels framställa alla de olika typer 
af en Hermires differentialeqvation, hvilka svara mot ett gifvet ordningstal, 
hvilket som helst, för den allmänna integralens oändlighetsställen, dels också 
fullständigt integrera hvarje dylik typ. Den förnämsta omständighet hvilken 
vid lösningen af detta allmännare problem uppehällit mig, har varit, att mellan 
konstanterna e c; Bo Di Ds yo 1 ya ya - . . . erhålles en stor mängd villkoreqva- 
tioner, hvilka dock icke alla äro af hvarandra oberoende, och svärigheten 
att franskilja ett nödvändigt och tillräckligt antal eqvationer, ur hvilka de öfriga 
sedan kunna härledas. 

Vàl har jag ocksà tidigare angifvit en metod**), genom hvilken man all- 
tid kan fullständigt integrera den ännu vida allmännare klass af differential- 
eqvationer, hvilken omfattar hvarje lineer och homogen differentialeqvation, 
hvars allmänna integral är en funktion af rationel karakter af den oberoende 
variabeln, men den form, hvarunder integralerna här framträda, synes vara för 
allmän, för att i särskilta fall, annat än undantagsvis, lämpa sig för ett in- 
gående studium af integralernas egenskaper. Vid de Herwreska differential- 
eqvationerna, blifva deremot integralerna dubbelperiodiska funktioner af andra 
ordningen eller vissa àfarter af dylika funktioner. 

Säväl framstüllandet af de olika typerna för en differentialeqvation af be- 
stàmd ordning som ock integrationen af hvarje dylik typ kan, som jag vid till- 
fälle skall visa, återföras till några enkla funktionsteoretiska betraktelser. Det 
är på denna väg jag erhållit och integrerat de Heruıre’ska differentialeqvatio- 
nerna af tredje och fjerde ordningen, hvilka den store matematikern gjort mig 
den äran att uti sin afhandling ,Sur quelques applications des fonctions ellip- 
tiques“ offentliggüra.***) Dessa eqvationer kunna dock också framställas och 


*) Comptes rendus etc. 5 Avril 1880 p. 764. 
**) Comptes rendus etc. 2 Février 1880. 
***) Comptes rendus etc. 22 Mars, 5 Avril 1880, 
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integralerna erhällas genom en enkel räkning, hvars allmänna gäng jag här 
vill antyda. 

Pà grund af det teorem, hvilket jag den 16 Februari 1880 bevisat uti 
„Comptes rendus“ *) och hvilket utgör ett komplement till Pıcarv’s märkliga 
teorem, har den Herurre’ska differentialeqvationen åtminstone en integral, som 
är en dubbelperiodisk funktion af andra ordningen. Om nu den allmänna in- 
tegralen endast har oändlighetsställen af ordningen ett, måste således den 
Hexwrre’ska differentialeqvationen nödvändigt ha ätminsone en integral af formen 


f()-x(») e, 


hvarest y (x) har samma betydelse som hos HermMirr, nemligen 


/ O' (c) TM imo 
107 O(e) 0 (2) 
Konstanterna «, & Bo Bi P2 yo yi yo ys - - . . uti den Herurre’ska differential- 


eqvation, hvars allmänna integral endast har oändlighetsställen af ordningen 
ett, måste således nödvändigt vara sådana, att likheten 


FRÖET BEN 


är identiskt satisfierad för åtminstone ett värdepar A,sno. Detta inträffar 
åter, så snart den dubbelperiodiska funktionen af andra ordningen 


EE OA de (o) 


icke har något oändlighetsställe. För att åter detta skall ega rum, erfordras, 
att ett system af » + 1 gifna likheter skall vara satisfieradt. Mellan konstan- 
terna & & Bo Pi Pa yoyiyays - - - . . ega således » — 1 relationer rum och de 
båda öfriga relationerna bestämma A och s» o. 

Man har nu för en viss omgifning af x = à K* 


JGK'+:s) = D AE Que EE +de +. uu. 
€ 


*) Teoremet lyder: „Om en lineer och homogen differentialeqvation med dubbelperiodiska ko- 
efficienter 


y? + p, y --p,9*79 LL... + m. y=0 
har en entydig integral, så har densamma också alltid en integral y — sp (x), hvilken, utom det, att 
den är entydig, ocksä är sädan, att : 

v (r 4-2 K) - uv (x); v (x24 K^?) -vw(z) 
der w och v äro vissa konstanter.“ Uti den åberopade uppsatsen i ,Comptes rendus“ har det för teo- 


remets giltighet erforderliga vilkoret, att differentialeqvationen skall ha en entydig integral icke till- 
räckligt tydligt blifvit framhället. 
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dà 
ll 
A = 297 (à x 2) 
EEE re) 
Zr: DIT ER 
qnm) s $n APN: 
Fo 4 3 8 
samt 
1 
Ks (iK x) T6,752--5,2-..... 
hvarest 
1 +K 
by zm TUE 
1— FR + Kk 
ee 
15 
Db 2—3k—3k+9% 
SJ 189 
Qvantiteterna 2, @,, @, . . . . ha samma betydelse som hos HERMITE, 
nemligen 
1+% 
2 =Ksn Oo i 
2, =kKsnocnwdno 
2 (k* 4- k* 7-22 +7k 
Renas TF) sn © — i 


Den Hermre ska differentialeqvationen utaf 3:dje ordningen har formen 
y + (av + ov ks n äg) y'+ (Pot pik snc DEsmsz).y-O. 
Utvecklas nu funktionen 


S""(a) + (e, + e KB sn x) Fa) + (Bv - By IP sn x - By D, P sn x) f(x) 


för omgifningen af z = K' uti potensserie, hvilken fortskrider efter potenser 
af y —i K'— e, och sättas koefficienterna för de olika negativa potenserna af 
t lika med noll, erhäller man fyra likheter, hvilka innehälla det nödvändiga 
och tillráckliga villkoret för att den ofvanstäende differentialeqvationen har en 
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integral, hvars samtliga oändlighetsställen äro af fórsta ordningen. Dessa fyra 
likheter àro 

6+a 4-20, — 0 

28,4 —B, =0 

(e; — 2 Pe) a, + Bi À + e, — e, by = 0. 

2 (e — B.) a + Bi a + Bo + Bi Vo = 0. 


eller 
6-0, 4-2 f, — 0 
2 B2, 38.0 


32 +(3+ a) À sn © + av — (1 +) = 0 
à [2 +38 sn © + « — 3 (1 +) — (2 + e) À snocno dno + B, = 0. 

Ur dessa fyra likheter erhållas nu tvünne relationer mellan konstanterna 
€, & Po Pı Pa Samt dessutom tvänne likheter, hvilka bestämma 2 och s» o. Man kan 
nu visa, att om man ytterligare pälägger konstanterna det vilkor, att de två 
sistnämnda likheterna satisfieras utaf trenne värdepar 2, sno, så erhållas de 
olika typerna för den HzmwrrE'ska differentialeqvationen af tredje ordningen, 
hvars allmänna integral endast har oändlighetsställen af första ordningen. 
Genom en lätt utförd diskussion af de ofvanstående fyra likheterna erhålles, 
att desamma i tvänne olika fall satisfieras af tre värdepar på 2 och sno. Det 
finnes således tvänne olika typer för den i fråga varande Herurre’ska differen- 
tialeqvationen. Den ena, hvilken förut blifvit funnen af Picard") är 

y" + (e, — 6 P Sn yr OM 
hvarest de tre värdeparen pa % och sn o erhållas ur likheterna: 
3(*—E sn o)-c a —(1-- &)-—0 
23 —22(3ksn o—(1+#))—-4k snocnodno—p,—0 
eller ur de dermed eqvivalenta likheterna 
8p, snocnodno + Mk sr © + N=0 
2(6Kk sn a + & — 4(1+#))1+3(4Fsnocnodn® + B)=0, 
i hvilka 
M=> [ei — 4 (1 + Fk) av + 12 K]. 
N —— 4 [16 — 240, + 9 e$ — e$ + 8 (16 — 160, + 3 o5) E! + 24 (2 — e) kt + 16 k]+ Bo 

Man kan ocksà ersätta dessa bäda likheter med de trenne dermed lika 

betydande likheterna 
L£?+M’+M+P= 0 


+) „Comptes rendus etc. 19 Janvier 1880.“ 
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k smno-à-4 z = en 
Psnocnodno == [x (a4) 24 4] - 
dà 
gp | | 
he eee 
it zB sung]: A 
y a à. e ts Ma. EAE, E 


Den andra differentialeqvationen är 
y" F(m—3E sn v) y'+ (By +R Esnx—-3ksnxcnxdnx)y=0 
hvarest 
3 (a, — 1 — k?) + py = 0. 
De tre värdeparen pa À och sx erhällas här ur de båda likheterna 
344 p,-0 
KE snocnodno+31ksno+B—-221(1+#)—-22=0 
Den Hermre’ska differentialeqvationen af fjerde ordningen har formen 
y" + (e + ov À Sn à) y" + (pot pik six 4 B, D, sn x) y" + 
(c yn E smi x+m Dk sn x+y DE sn x)y=0. 
Man erhåller fem likheter, hvilka innehålla det nödvändiga och tillräck- 
liga vilkoret för att en dylik differentialeqvation har en integral af formen f (2). 
Dessa likheter äro 
35: - Bs +aı+12=0 
65,4— (25 + i) =0 
2 (3 ys — Ba) då —23, 2-2, + 2o, 00 + y, — 0 
2 (3 ys— 2 B. + 04) av — (2 9 — Bi) a EA po pr b, — 0. 
6 (y, — Ba + 04) as — 2 (ys — Pr) a + yi M + Yo + Ya do + 2 (ys — Bs + e) b, — 0. 
Man har således trenne relationer mellan konstanterna e, e, Bo Qi Pa yo Yı ys ys 
och tvänne relationer, hvilka bestämma % och sno. Det kan visas, att om 
man ytterligare pälägger konstanterna «, c, Bo Bi Bo yo Yı ys ys vilkoret, att de två 
sistnämda relationerna skola satisfieras af fyra värdepar À, sn o, så erhåller 
man samtliga typerna för den Hernmıre’ska differentialeqvationen af fjerde ord- 
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ningen, hvars allmänna integral endast har oändlighetsställen af första ordnin- 
gen. En diskussion af vàra fem eqvationer, hvilken är lätt att verkställa, visar 
att man erhäller fyra olika typer. 
De àro 
A. 
y" + (e — 12 À sn x) y" + Boy (yo - y sx)y=0, 
hvarest 
2e6,—8(14- 2) r 5-20. 
De fyra värdeparen på 2 och sno erhållas ur de tvänne likheterna”) 
42—(129-5)24—89,0T,—0 
90 2 — (540 2 + 15 y;) À — 720 Q9, 4 — 270 9 + 15 5, 9 — 30 pm — 10 (1 +)» 
+ 48 (1-P+M)=0. 
Dessa likheter kunna ersättas af de båda härmed eqvivalenta likheterna**) 
LIL ksno+Lksnocnodno+LFKFsroÅ+L=0 
#21+4:=0 


5 4 pa 197. ok 
Er. 4-504En-9n|* Bn 

il 3 il 9 2 4 27 2 
== folie 4 9 (5 (-E)n-n-£ü-PE)n- T8] 


1 11 } 45 + 57 + 451 X. 
Pr re ET cms JA 


1 19 
y GT E yo — 18 — 312 18H | n- 

3 r : 
E 70 — (30 + 78I? + 30k) yo + 72 (1 — 4k + K*) 2 nt 
54 (1 + I) på — 72 (2 — 3I? — 3kt + 289) yo — 

9 45 | 1 , ^ 
155 ntg (1 + À) y, + 27 Ug vo + 1— + ZI 

1 5 1 939 1 9 
L,——31g (+0) —38g (0 — 3 (1 — E) + 46 (01.6 E) (o + 126) yi + 

1 3 1 : 
8 (t127)(9-3(1—Ey)x—3 (+86) (0 + 12) s — 
(yo + 39/8 4-3 (1 +2) (y, +126) — 


+) Den sista af dessa båda likheter har genom ett räknefel fått en oriktig lydelse uti HenwrrE's 
afhandling i „Comptes rendus etc. 5 Avril 1880.“ 
** De mödosamma eliminationerna i detta och följande båda fall ha blifvit verkställda utaf en 
af mina elever Herr E. A. STENBERG, studerande vid Helsingfors Universitet. 
53 
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y 15 gll 4 à i 

8 E Ut Qv 128) s —9 01 +) (ru + 12) Bo + 
27 

256 Po 


samt 
7 
£— Psnocnodno| 108 (1. 48 yi — (1 +R) 1 — 370 — 6 (n — P E) P sito 


243 9 5 9 2 D, 
ET po E 16 ye (1 + E) gc 108 k* Fl + 9yo 91 ar 108 (1 Eis k?) Mi 


216 (1— 318 — 34 + 2l 4 


po | 243 sn o + 81 (7 341 +P) ent o 
3 ri 9 E 4 9 ouo ti 9 
a LEE dia SW + S (uiuis 


3 9 
: (1 + 4? + lit gnnto (1 + À) yo + ST Bö + 5a GE) 
l3. E 6 3 
£-535n-45450*F)n-2:0- Ee E) snos 
35 81 tour 27 A 
E nt 1s (1 +) gå - 27 Qe P2) a C sce oer) Yo — 


108 (4 + 3I? + 3k* + AK?) Jésnto | 27 Po E^ snocnodno+35 8] 


T 1+ 
| so — +6a+#) OR NEU > u-sa-]|- 


1 3 2 2 2 
fos + 39 (1 + k?) 9 — 15 (15 — 144 - 158) yi — 9 (3 +56 + 5k*+3%°) yi — 


LE ; | 
9 +6 HP = 9 (7 + 28 + TK) ro + 


9 


t 3 
mou Crede d d- 


1 
216 (1— 41? + 2k! — AK? + )) spo: 
3 p 3 9 o 9 
Le + 58 + 5kt 438) E — 9 (1 + GE + KR yr (^ a 2) "E 


lagune 2 2 
CORN 16 ET (1 + 108 + E) y 9 (0 87 — 5E + KH) m + 


+ 108 I (1 — E — Kt +). 
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Vi 


Dessa tvünne likheter üro ocksà likbetydande med de trenne likheterna 
Ào À + À, À + 4 À + 4,1 + 4,=0 
: 1 
2 2 c + 3 


à 11 : 
EU 2 (1 + P) y, — 6j + vice ?-n-304)824 


SR SO E (780 1)n-80-P)n* 
24 (1 -g-EAE)| 


1 
90, + 37 8(1 + F)y— 24 yo + 24 [n 


kEsnocnodno= 


LE) [- 98, À + 


15 9 2 
rt + n Sn (16 + M) + Sig 


DE À 65% ^ : 
d a H-(ntr5(-P-rE)ncio Bi 12(2— 36 —38 + 215) à + 


So A 


CN à Be 
A- | 7-30 +P) 7 9n "our Pod 


E : 27 


5 2 4 
"NS 1570 — (33 + 4717 + 33K) 

Ac agr re EE yis; 
279 18 + 15? + 15%* + 18%° 
ER pe — 20 (1 + À) yo + 5 ]z + 


9 2 p 2 
® 30 yj + 42 (1 — P + M) yo — SQ EE) ga 72 (12 — art + ] o 
Ra cor Me 
a 0 2 
4: = Bo LE Em HOUE 57 + 912 — 57k) + 


81 " A 
[24 (1 +P) s - 15 88— 36(1— 5]? —k + i)» 3651-360 — 841) 
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po 


A sn|-£ rae em + pif 4 car +k yo + SE) - 24 er 


27 81 
9i [1601 4-7 $— 24(2 + - K* -- 259) yo + i Jo Een (1-#+#) B + 


2 2 
72 (12 e] + eese see 249) + 
165 — 96 (1 — IP + K) d + 144 (1 — P + M gy — 64 (1 — + MN. 


B. 
y" + (e) — 8I? sn? v) y" + (Bo + By! si? — 8P snx cnx dnx) y + 
(o + y P sn r— pi P sno env dnx)y=0 
hvarest 
4», = BL; B + 8 (oo — 2 (1 + K)) Bi + 16 B, — 0 

De fyra värdeparen på A, s» c erhållas ur de tvänne likheterna 
3 (a odo SGA ae eco 
12024 — 7202 2? — 9602, 4 — 360.2, — 609, (2? — 32% — 20.) — 159; (2? — 9) 
— 12055 — 101 + By -- 64 (1 — 1-115) —0 
eller ur de bàda härmed eqvivalenta likheterna 
Mksn"o+M,Esnocnoadnoe + M;kKs"®o+M,;,=0 
M À ar E = 0 
i hvilka 


7 1 duas "Mti 
M, — 356 B g (1 + E) Bi 9 Bo Bi — 16 o 


1 1 1 er = 
M, = —ggg À + 4 + E) Bi a Bobi + 4 — (1 - E) Bi + 8(1 + Æ )Bo + 12 & 


il 3 9 7 1 9 9 
M, ——3948 bi ça (I TF HF) BE 19g Po Bi —g (ro — 9 + 108 — 98) Br — 


rl 3 BH S LH) Go 8 Qu + (1 +) P 


Bo 


+8(1+%) + 8 


2 2 7 2 
M,- aus © ddr c4 + À) Go få + 


138 po Bi + 3 (870 + 5 + 291? + 5) po Bi — (y ll! — yy + 
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9 2\ p2 9 2 2 2\ 2 Po 9 2 4 0 
10+#8+fR#+40+ 60-29) +2 (yo - -3— 23h) s — 
a Po _ Bo 
A 
samt 
1 A IT lE ; 
M = 9 B E sw am — B, — Bi — ga Pi 


7 
M, = — Bene «W444 M) P sn © 
a) PUB 1+# 2 A 


I lc för dessa båda likheter uti sn» och À kunna också sättas de 
trenne likheterna 
B,4#+B,%+B,% + B, + B,=0 


ad 2 P: pi Co D 

Ej sn?o-A- sait se) 
5 1 . - La des 
Ksnocnodno= 832-8, puis. (s Bi + 6a, — 16 (14 i) 24 


3 4 a 2 j| db f 
a Er ee À G+ 4 EE) - 


duc ANE gie "| 


En 
ao 
B,- spp Ht + — 2 (14) fi + 16 70 
15 7 | ; | | 
Bi— ggg Pit (Ls - 200) gt (3-16 + ctp 161 E3183) à 
QUE. FM 
By = 5048 Pit 35 (300 - 7 (1) pi + 


1/51 d 9 a 3 
9 (oui 15 (1 + £) Go +3 yo 15 37K + 151°) Bi + 


o$— 8 (14-12) «+ 4 (370+ 4 (1 + 342 +) «,—32 (1 + À) po — 647? (1 + À) 
3 1 (5 j 
ge em (5 «T0 1) gt 
1 (33 11 3 
s s I, (HR) T +7 +168 TE) fi+ 


39.9 
2 (a — 8 (1 + P) ej + 4 (5 + 11 P + 54) e, — 8 (2 + 7I? + Tk + 289)) pr 
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15 1# : 
B, — —-65536 Pi 512 (s a — 7 (1 +) Bi 


1 /13 
32 un 5 (1 + Æ) w— D 47 + 158 TI) Bi + 
00 il 35 JE 


o BU +P) at: (ee +1+3% +8) a = 


(HE) + 


3 : R 
G e$ — 4 (1 + 15) +0 +4 (143841) | 


C. 
y" + (a, — 66 sn x) y" (By — 12 snzenzdnz)y' t (yy 1 À sx) y = 0 
hvarest 
vi + 2 (og — 4 (1 +) ) 7 — 12 70 = 0. 
De fyra värdeparen à, sn o. erhållas ur de tvänne likheterna 

6 (2 — 9) + 200 + n — 4 (1 +) = 0 

9485-4619. y) AE— 491 - 9, 10 
eller ur de bàda härmed eqvivalenta likheterna 

N ksn'octN,EÉsnocnodno-d Njsmo-ctN =0 


i hvilka 
N = 2yı 
N; — 2, 
wi 4 ; : 
Mar ep iud us 
e 2 1+K i 
Ne SE UT arlü4E o i042)« 
1 6 E 
Des prega qo o; Q0 + Ey 
= are vo 1l 
Doc s 9 71 
e 


lY = 2% sn © cn © dn o + 


I stället för dessa "M likheter kan man också sätta de trenne likheterna 
Va - JY -6,24€,—0 


1+K 
EE sn © = À + — 3 a 


Psnocnadno-— (2 (2 - a+) 1+ À) 
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i hvilka 
€, = = 
=" 
2 2 2 2 
a 1+% ni, aM  2(1+#) 2 
5 tat te 
Bo fe à 
&--2|2-a«»)] 
er = ay 2(1+ ed ny 
€,——16t5; («t 0) — 9 + 3 di 
lr3E c E | A) 4 + 21E + 21K + 44 
3 CE, 9) 7 Zr 


D. 
y" t (e, — 4 sn x) y" ct (By - fik si x—SE snxcnxdnx) y + 
(ty) smivrcLQ(lsnvrconvdnz—8ksnz)y-O 
hvarest 
8 (a, — 4 (1 + À) ) 4-45, 81 =0 
48, B (n — 4(1-19)) 0. 
De fyra vürdeparen 2, sx o erhållas här utur de båda likheterna 
414 B,—0 
902* — 15 (2 — 9) (37, — 8 (1 + IF) ) — 360.9 2? — 360 9 1 — 90 Ly — 90, 
— 80 (1 + À) y, + 16 (11 + 4? + 1145 = 0 


eller 

B o (bod uos 
E code [P 2, PUTA 
A , fn 1+# , 29 + 108° + 23E 
puso t 39 2055 6 [371 — Bil — 9 =0 
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Sur une application du théorème de M. Mittag-Leffler, dans la théorie 
des fonctions. 


Extrait d'une lettre adressée à M. MırraG-LEFFLER par M. CH. HERMITE. 


A M. Werersrrass, est due comme vous le savez bien la remarque im- 
portante que l'expression analytique de la fonction D, log I (1 4-2), par la for- 
mule 


c+|ı HE | ar E ms ] Ts Ade eese 

l+x 2: = 2+% i n n+x 
a été la premiére indication qui ait mis sur la voie de votre théorème général. 
C’est en effet le premier exemple connu, où la série des fractions simples étant 
divergente, se change en une série absolument convergente, en ajoutant 
une constante à chacune des fractions. Les fonctions elliptiques sont venues 
après; et dans cette formule qu'a donnée le premier M. WEIERSTRASS: 


ie D E Misa cae. : «Sie. minh 

Hx) - -2mK--9miK 2mK+2mikK rentre) à 
c'est un binome du premier degré que l'on retranche au lieu d'une constante. 
Voici un eas enfin oü il faut retrancher des fractions simples, un polynóme 
entier de degré limité, mais qui peut être quelconque. Considerez la fonction 


psa) ^ dont les póles sont: z — — n et les résidus correspondants: 


— 1)” (a — 1) (a — 2) ...(a—n 
KR, al »( i CH i: ( ; ) Si nous supposons que la constante a 


n 


zn 
jouter une fonction holomorphe, on a l'expression: 


#2) »j Pn 


ztn 


soit positive, la serie bi est convergente, et sans qu'il soit besoin d'a- 
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C’est ce que l'on prouvera immédiatement au moyen de la formule: F(x) = 


1 
fa - £7? t*^ dt; nous pouvons en effet sous le signe d'intégration, developper 
0 


la puissance (1 — 7)'^', et écrire: 


rg-f VETE ne Gp ge, 


RONA CNT 


puis: 


FSU NE RUE De cu ii ate 
1 ENS Rt zEn 
Vous observerez de plus que æ devant être supposé nécessairement positif, 
dans l'intégrale, le résultat déduit du développement en série, subsiste pour toute 
valeur réelle ou imaginaire de la variable. Mais admettons que a soit néga- 
tif, (réel pour plus de simplicité), et soit « — — a'. La série précédente cesse 
d'étre convergente, et nous avons par conséquent à chercher, s'il existe une 
valeur entière de l'exposant À, qui rende convergente la nouvelle suite: 
fa (+l)(@+2)..(@+n) 1 
Ir ri D 11206 vow COUPES 


n "s um 


Or en désignant par w, le terme général, on a: 


Wai m (nrlca) —wi'r.(ra)w 


a ae INA soc 


et la régle de Gauss donne immédiatement la condition: 
1+a—-1-i+1 <O0 
ou simplement: 
20 +1 

La fonction considérée nous conduit donc à l'application de votre théo- 
rème dans la eirconstance que j'avais en vue et qui s'offre pour la première 
fois, si je ne me trompe, en analyse. Pour parvenir alors à l'expression de 
F (x), je poserai: a — — v-- e, v étant un nombre entier et « positif, puis je 
ferai usage de la relation élémentaire: 


I'(x) 
Di) eo REUS 
qui permet d'écrire: 
E T(&) T(a=») 


I (g+0—v) 


a) LOT@ 


T'(x + «) = 


ou j'ai fait: 
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; X HA % 
a(- (1 +2) 0 mn He 


Vous voyez qu'étant ramené au cas précédemment considéré, on en con- 


clut immédiatement: 
Aus (— 1" (e — 1) (« —2) .. (« — 9) TNT 
NUUS Quy ee hg 
un calcul facile montre ensuite qu'on a: 
e (— yy (a =) («— 2s. (e — n) a - 5" 


z ] 99 "n 
G (2) — G (— v) 
ren 
nous parvenons à l'expression analytique de la fonction F (x), sous la forme 
que donne votre théoreme à savoir: 


R, 
F(z) ES + 6, (0: 
Remarquez cependant cette légère modification qui consiste en ce que 
G, (x) n'est point le polynôme: 
1 a qp 
a a | 


LU N n" 


et en désignant le polynôme de degré v — 1 en x, 


Cette circonstance a pour effet de supprimer tante partie entière dans F (x), 
et elle suggère la considération suivante. Soit en général f (x) une fonction uniforme, 
n'ayant pour fixer les idées que des pôles simples x = a,, et soit À, le résidu qui cor- 
respond à a,. Désignons par G (x) une fonction holomorphe, telle que l'équation 
G (v) — 0 n'ait jamais qu'un nombre fini et limité de racines ©,, z,, etc. Cette 
condition pourra être remplie alors méme que G (x) ne serait point un poly- 
nóme, mais le produit d'un polynôme par l'exponentielle d'une fonction holomorphe. 


n 


Cela posé, je considére dans les cas oü la série des fractions simples: po 
n 


f (x) 


n'est point convergente, la nouvelle fonction: E^ Désignons par A, les 


résidus qui correspondent aux pôles z — «4, et par 9,, 91, . . ceux qui corre- 
spondantes aux racines z — 4, æ=41, .. de G (x). Il est clair qu'on pourra 
poser: 


f(x) té 0o 0, FR, 
EG DE aa m»? zc T4 (c) 


ou g(x) est une fonction holomorphe, lorsque la série: 


Ÿ Mod T 
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sera convergente, et on tirera TS de la: 


f()- 69)Y, T0 


9, (x) désignant encore une fonction Boni 
C'est en supposant en particulier G (r) — 2" qu'on obtient la condition 


. . ^ . v . . 

si simple de la convergence de la série > mod En mais il ne semble pas 
N 

inutile d'avoir remarqué une condition d'une forme plus générale, qui serait 

susceptible de trouver son application dans certains cas, et peut-étre lorsque les 


R 
degrés des polynómes qu'il faut joindre aux fonctions simples — "- , doivent 
2 — 


"n 


étre supposés indéfiniment croissants. 
D(z) T(a- x) 
DP) -— 
et vous allez voir qu'elle conduit à des conséquences analogues. On a alors 
deux séries de póles, donnés par les formules: 
q(-——mn, s=aHtn; 


La fonction peut encore se traiter comme la précédente 


quand aux résidus qui leurs correspondent, ils sont égaux et de signes con- 
traires, nous les représenterons par À, et — R,, en faisant: 


(= 1ya(a--1).. (a+n-1) 
Ban eng npa 


R 
Cela étant, on reconnait comme précédemment que la série Een est 


convergente sous la condition a < 1, il en est de méme par conséquent de celle-ci 
R, 2 2 5 
cus dui eH résulte en changeant x en a—x. Je recours mainte- 
nant à la formule bien connue: 


T (x) T'(a — x) My: re 4c fre 
P (a) bà jl en 3 © dt, 


et j'observe que le second membre pour étre une quantité finie, exige les con- 
ditions, 2 — 0, a—x 7» 0, de sorte qu'il faut nécessairement supposer la con- 
stante a positive. Ceci admis lintégrale nous donne comme vous allez voir 
l'expression de la fonction par une somme de fractions simples. J’employerai 
dans ce but le développement TG la puissance du binome: 


(ms = Re 
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en m'imposant la condition qu'il soit convergent non seulement pour i 
mais pour la valeur limite 7 — 1, ce qui aura lieu ainsi qu'Agez l'a établi si 
lon suppose a « 1. On en tire en effet: 

1 


1 1 
T dt dl Y Le : 
= NN RR me DEA ph qt, 
0 (+0) um 0 


d'ou ce résultat: 

D(xr) P(a — x) R, Ji, 

SEXUM ILE À 4-2 A 2 — 
ou n'entre point de fonction holomorphe dans le second membre, et qui je le 
repète suppose a positif et moindre que lunité. Je dis qu'il subsiste sans mo- 
dification pour les valeurs négatives de cette constante, de sorte que la série 
des fractions simples représentera la fonction dans tous les cas ou elle est con- 
vergente. Soit a — —v-F-«, v étant un nombre entier, « étant positif et 
moindre que l'unité: en faisant: 


G (2) = (14) (1 = =) d aima +), 


rT() T(a-2) _ Ta) T(e-a) 


nous aurons: 


I (a) ROTER 
cela étant j'opérerai de la manière suivante. Je me fonderai sur cette re- 
marque que f (x) étant donnée par la formule: 


on en tire immédiatement sous la forme semblable d'une série de fractions 
simples, l'expression d'une seconde fonction, liée à la précédente, par la re- 
lation: 


f (2) 
f(x) = r—É 
Nommons en effet R, le résidu de f, (x), correspondant au pole x = a, on aura: 
R 
R, = qu ER , 


ce qui permet d'écrire: 


et par conséquent: 
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Or l'identité : 
Å a — Ë 1 il 
(r—a)(r—&£ x—a x-E£ 
donne sur le champ l'expression: 
Fi, ER, 
f@=Y ÉTAT r—£^? 
et l'on peut remarquer qu'on a, d’après la valeur de A,; 
R 
2-10 
La fonction f, (x) étant ainsi représentée par une série de fractions simples, 
sans addition d'une partie entiere, vous voyez qu'en posant successivement: 


| fa (x 
EON 
fau) — A 
he) qp 


il en sera de méme de proche en proche de toutes ces quantités dont la der- 
niere a pour expression: 
äv 
ou l'on a fait: 
Ge) (GG) GES) 
Nous sommes donc assuré par ce procédé bien facile, que le résultat obtenu 
T(x) I (a — x) 


pour - Ir ^, entraine une expression de méme forme de la fonction 
T (x) I' (a — x) : > & x Tool 
E (u Mais cette forme change, et l'on se trouve amené à l'appli- 


cation de votre théorème, lorsque la constante a devient positive et plus grande 
que l'unité. Faisons en effet: a — v + «, où v est entier, « positif et moindre 
que un, et posons: 


ee e 


I (a) I'(a — x) I'(«) p(z - «) 
E Ta) C G (o) I'(«) 
Désignons encore par o, ce que devient R, quand on change a en «, la 


formule obtenue plus haut, à savoir: 


on aura: 


Sur une application du théorème dans la théorie des fonctions. 433 


IR («) jn (x S «) Or 2 On DUE 
I (ce) 2m z--n - gcsqe ? 


TG)r6-29 y6Ge y Ge 
TOR: c+n X—«—n 
Or les » premiers termes de la seconde série, dans le second membre, à 
savoir: 


nous donne: 


Sy 9o Q1 Qui —— 
G (&) LE + x—u—1 Becr 


conduisent d’après l'expression de G (x) à un polynôme entier de degré v— 1. 
Il viendra done, si on le désigne un moment Fa 2 d 


G (x) 0, POPE 
Y e = Pla )* Y, T—a—v—n 


les suites se rapportant aux valeurs n = 0, 1, 2, ..... 
En se rappelant qu'on a posé a — «+7, on peut encore écrire: 


Zip sus" GS 2 gros 


et nous obtenons en conséquence la formule: 
I (x) l'(a— x) G (x) o, EINE) rra S 
2 = = arm cud). 
I (a) T+N z—-a—n 
Si l'on désigne par G,(x») et G;(x) deux polynómes entiers de degré, 
v — 1, les termes généraux des deux séries se mettront d'ailleurs sous la forme: 


G (a ) 9, R, Y 
zn + zn + Ga (2), 
G (2) Oy 4.» R, 


"i Gr (a) ? 


X$—a—n rz—a-—m 
qui est celle que donne votre théoreme. 


P. S. Je viens de remarquer qu'un point important de la théorie des 
fonctions Eulériennes conduit à une application de la notion de coupure dans 
les intégrales définies. Considerez en effet la relation qui donne la valeur 
approchée de log I (2) àsavoir: 

1 eb 
log De) =(2 — 7) log z —24-log y2« + (2). 

On a ces deux expressions découvertes par BixET pour le terme com- 

plémentaire: 
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1 n eat 2 dt 


Au wagen 


dont la premiere suppose essentiellement positive la partie reelle de la variable, 
tandis que la seconde existant dans toute l'étendue du plan, semble donner 
udi 2 dt 

2xt 4 SU 


oo 
log I (2), pour toute valeur de 2. Mais Vintégrale: f log - , ad- 
. € 
0 


met pour coupure le lieu représenté par l'équation: 
-+P=0; 

£ variant de zéro à l'infini, c'est à dire l'axe des ordonnées. C'est la circon- 
stance de cette ligne de discontinuité qui explique qu'à gauche de la coupure, 
l'intégrale cesse de correspondre à la fonction log I (2), de sorte que les ex- 
pression de Biner ne donnent l’une et l'autre cette quantité que pour la moi- 
tié du plan qui est à droite de laxe des ordonnées.  J'ajoute qu'une des 
propriétés fondamentales de I (2), s'offre comme une conséquence à tirer de 
cette considération de la coupure.  Envisageons en effet, afin d'avoir l’inté- 
grale d'une fonction uniforme, la dérivée ®’(z) qui a pour expression, comme 


on le trouve aisément: 
Qo 


seti 2tdt 
pid J (+2) (1 - 620" 


et donne la relation suivante: 


1 , 
Tj ME, + 40) 


Pour deux points infiniment voisins d’un point quelconque de la coupure 
qui correspond aux valeurs £— 0, 2 —6, et ont pour affixes les quantités & 4- 2e, 
— s+ 4e, ou s est infiniment petit positif, on a d'apres la formule générale: 

À j À : 2im 
D’ (e+io)— D'(—e+ie) = — j suspen 
ou bien si l'on introduit la quantité 2 — 2e: 
ne in? 
sin 72 

Mais D’(z) ne change pas de signe avec 2, de sorte qu'on peut rem- 
placer le terme d (— e 4-2) se rapportant à un point qui est à gauche de la 
coupure par, d "(e — 2); il vient ainsi la relation: 


o' (e -2) — DB’ (-:+2)=— = — x (cotg Te — i). 
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on 


D’(e +2) - '(s—2) ——a (cotg a2 — 13), 
qui s'applique à la fonction 1° 
Ayant en effet: 

IX (2) I: (= lie 1 , , 

I'(e) Fu Be e) — — log = DR S [P (2) F2 (- 2), 
on en conclut que l'expression: 

Re) o A) 1 
coincide pour e infiniment petit, lorsqu'on suppose 2 —79, avec la quantité: 
— x (cotg x 2 — i). 

Elle lui est par conséquent identique dans tout le plan puisqu'il s'agit 
de fonctions uniformes et si l'on fait comme il est permis, log (— 1) —Zz, 
nous sommes amené à la relation: 

I'(?  I'(—2) 1 
Te) mon (— à) — E Me cotg T2 , 
d'oü se tire facilement: 


T 
r9) r(-2-—; 5; 
ou encore: 
N ^ ni ap 


De ce fait des deux expressions sous forme d'intégrales définies de la fonc- 
tion ® (2) l'une n'existant que dans une moitié du plan, tandis que l'autre sub- 
siste pour toute valeur de la variable, mais avec l'axe des abscisses pour 
coupure, je crois pouvoir rapprocher comme analogue jusqu'à un certain point, 
le résultat suivant qui est d'une grande importance dans la théorie des fonctions 
elliptiques. Considérons comme fonctions de 4, ou plutôt de c, en faisant 
q = e9, les quantités sn&, cn&, dn£. Si l'on pose: o=x-+tiy, les ex- 
pressions sous forme de quotients à savoir 

LET Ü = = 


‚ande S 


n'auront d'existence qu Wl que y sera e et différent de zéro, tandis que 
les développements en séries simples: 
DRK 2KE Aya sind # 4 yq? sin 3 & 
el = — e : 
T 


TO Er ca E heri 
2k K AK 4Va 4 Va 3 

en Re Ya SR: E au ee 
a T 29 LE g 
2K 2K 4 q cos 2 Ag cos 4 Ë 

dn EP en en 


T x 1+9 NEUE. ST PA : 
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sont convergents pour toute valeur de 4, en exceptant toutefois le cas de o 
réel, ou y — 0. Or à légard de ces expressions analytiques entièrement ex- 
plicites, laxe des abscisses, comme la coupure de la seconde des intégrales 
de Biner, joue le rôle d'une ligne de discontinuité. Dans son beau et impor- 
tant travail intitulé: Über die Theorie der elliptischen Modul-Functionen (T. 
83 du journal de Borchardt) Mr. Denexinp a donné d’après une indication de 
RIEMANN, la proposition suivante qui en montre le caractère. Si l'on suppose 
y infiniment petit positif, et x incommensurable, le module % est absolument 


. ^ . 2 . . m N . . 
indéterminé, tandis qu'en faisant x = Om et n sont des entiers premiers 


entre eux, on a: 

So, pour == 7 mque 

Kl >. Es UEM 

HUE 7 HUSH 00 
En suivant l'axe des abscisses, à une distance infiniment petite au dessus de 
cet axe, on voit done se succéder pour sn £ par exemple, les quantités sin & et 
tang i — JS Leu 
; , répondant aux valeurs zéro et l'unité du module, et à des intervalles 
aussi rapprochés qu'on le veut. Je remarquerai encore que les développements 


ci-dessus, sous forme de séries simples, qui étendent à tout le plan, relative- 


M; iniu 2 KÉ 2KE 2KE T 
ment à o, la détermination de sn m nut Leda du PEE réalisent 


point cette extension de la méme maniére pour les trois fonctions.  Faisons 


DJS 
0 dans en Zz o m trouvera ces for- 


x (i 
en effet &= — dans sn E et & 


2 Dd 
mules 
2kK — 4yq 4 ya? 
8 7 LM i S 
2kK 4yg 4 yq? 
— IF li: 
T JL dE d 1:9 


dont la premiere change de signe, mais non la seconde, lorsqu'on change q en 


1 : s cd 

ze c'est à dire o en — o. Que de choses difficiles et delicates se trouvent 
amenées dans l'étude d'une fonction, par la présence d'une ligne de discon- 
tinuité ! 


EE C 
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Sur la fonction S »" x. 
(Extrait d'une lettre de M. CH. HERMITE à M. MrrrAG-LEFFLER.) 
Soit proposé de décomposer en éléments simples, une puissance entiere 
prop pies, I 


quelconque a de s»; cette fonction n'ayant, qu'un seul pôle x —  K', je pose 
z=iK’+e, et comme vous le savez, il faudra calculer la partie principal du 


LAN zi 1 ; | 
développement de (är suivant les puissances croissantes de e. Soit donc: 
v 
1 il 4, A, 
en RS vet n 


, 1 
Je remarque que À,, est le coefficient de a dans le développement 


de la quantité: "align On peut par suite le définir comme le résidu de 


cette fonction qui correspond à e — 0, d’où cette expression: 


1 gear 
ae a 
" De. sm, (57 


l’integrale se rapportant à un contour infiniment petit qui comprend l’origine 
à son intérieur. Pour décrire un tel contour, il faut poser: 

£ — 9 (cos t+isin t) 
o étant infiniment petit et faire varier 7 de 4 — 0 à t=2ir. Or en changeant 
de variable, et faisant: s»2-—£, il est clair qu'ayant aux infiniment petits 
prés du 3"^ordre: £— 2 la nouvelle quantité £, décrira comme z, une circon- 
férence infiniment petite, dont le centre est à l'origine. Par conséquent nous 


voici amenés à la détermination du coefficient de f dans le developpement 


suivant les puissances croissantes de £, de l'expression suivante: 


[o1 


1 ( js d Jm 1 
Soo VRE) VR() © 
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où j'ai fait: R()-0—-8)0-z72g) 
Soit à cet effet: 


[4 a—2n aan E. , 
1 as = 6 (eZ P +. Hub to), 


Mo VRO / 
on aura en prenant les dérivées: 
£ d£ a—2n—1 i 
a—2n f E27 c Wr CMM 
(0729) A VR® VRG) RAE 
d’où 
1 ( * df s M jp az I 
CV. yRQ) YRG) v Gr NUT 
Le coefficient A,, qu'il s'agissait d'obtenir, a donc pour valeur: 
a Zon 
4, = a— 2n 


et s'obtient, ce qui est bien remarquable, par le développement des puissances 
de l'intégrale elliptique de premiere espéce. C’est Jacogı qui a découvert ce ré- 
sultat par une analyse extrémement belle, au $. 45 des Fundamenta, et je n'ai 
eu d'autre but que d'y parvenir en suivant la voie de la décomposition en élé- 
ments simples. Pour achever le calcul, je suppose en premier lieu que a soit 
impair, je mettrai sous la forme canonique, la partie principale du développe- 


1 
ment de — a. , comme il suit: 
sn" e 
1 1 1 
1 D 18 D Fr D EG 
a == Se = 3E A Ex A, RENE E V CECI 
sss Tom ON eq 


et d'aprés la formule concernant les fonctions de seconde espóce, ce qui est 
ici le cas, puisque nous avons: 

S" (@+2K)=- snz, 
nous aurons: 

tt D 4 > 

(ES DA (a) + À, T(a—3) + etc. 
Admettons en suite que a soit pair, ce qui nous conduit aux fonctions de 1'* 
e on OD) 

espèce dont l'élément simple est la quantité © (x) Vous remarquerez d'abord 


que la formule: 


aee à Joc 0() 
jr kösn vd Els 6 (x) ; 
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donne 


Exo * (x) ’ 
puis : 


: (OX (x) 
DE gau = D 
. Sp C COE 
de sorte que l'expression canonique étant: 


1 1 
1 = en D € DER, F3 
TNT | 


T (a) "T (asa 
nous obténons en désignant par C, une certaine constante: 
(ksnoj = C+ Ze EN + 4 D, 4 (k swa) 
de I'(a) 1 I'(a—2) 
Reste à déterminer cette constante, ce qui est facile comme vous allez voir: 


Soit en général F'(x) une fonction doublement périodique de première 
espèce, qui admet pour pôle unique æ = à K” 


Posons x — K°+e et joignons 
le terme constant à la partie principale du développement suivant les puissances 


croissantes de Pu de sorte qu'on ait: 


ve « « Co a, 
F(iK+e)=0 + + ee 3 


le terme en = manquant dans le second membre, comme il est nécessaire. 
L'expression de la fonction sera la suivante: 


D,(Esnx 
F(x)=C+ak?sn x — ala À S ne) 


e; D? (k? s n x) T D* (k? s v x) 
n 1:973 ufu c Ue 
et la constante se trouvera déterminée par cette formule: 


; Go (1 €4 Ja Co; gi 
C—oe—«9,— yc m cb xo orn? 
où les quantités g,, g,, etc. résultent de la série: 
1 2 4 oi 
ER ERTEILEN s ds 
n n— 1 ; 5 " 
le nombre 2 désignant qos Ut rores suivant que n est pair ou impair. 


J'en ferai une application en considérant la fonction que j'ai employée comme 
élément simple dans mes recherches, à savoir: 


5b 
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f H' (0) H (&+0) i-e qe Cu iae 
f(z) =" x (m o)-— 8 (e) © (x) 
et je calculerai l'expression du produit: 
Ja ny Do) Die): 
ou f(x) représente ce que devient f(x), si l'on change 2 et o en —2 et — o. 
Nous aurons d'abord en faisant: x —2 K' + 


' (0) 1 À 19 F—-3921—-2 Q , 
| ta er Sa dE g 
€ 2 6 


iAK' 


Mur cem 


4—692—89,4—39, , | 
94 GP pies o ; 


les quantités 2, étant: 


he l4- Ek? 
Q — k'smWo———,—, 9 —h snocnodmno, 

B. PNE LL A 7—99 k* 47 k* 
Q,— lib sn*o-— sn o — 15 ; 


De la on tire facilement: 
F(x)=8#+24, Del Fa wa 4c E 


Cette expression donne: 
I2(k sx 
Ele) = Å| a T —(P—9)Psma-tC, 
et en remplacant la dérivée seconde par son expression: 
1 Ji qe E 
3 


"n k 
] esa ques 


F(x)=k"sn x — E = 4g 


Je 
ou bien: F(x)=ksntx— (2 —ksn © +1+8k°) Rs n° æ + rc C. 


1+%° 1 + 
Je trouve ensuite en employant les coefficients: g, = ER uM = 


et aprés quelques reductions faciles: 


snocnodnoA-c-k sr oA, 


C—-k'smao—k*'(1-4 Ese 
et de cette valeur je conclus enfin la re suivante: 


1 
NES F(x)=F(snx+snxsn o+snto) —(1+#) (sn? x +5 n° o) 
— (sr x —sn o)+2%snocnodno+l. 
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L'expression obtenue pour le produit, D,/ (x). D,f,(x), peut être aisé- 
2 Br z [1 ? 

ment vérifiée, en le calculant par une autre méthode qui se présente facilement. 

Nous avons en effet: 


D.f() ,, Heo) Ha: & (0) 


fe) -^* H(zvte) H@) © (x) 

puis en employant une formule que j'ai donnée dans les Comptes-Rendus: 
Df (a) snzcnzdnz—snocnodno 
| f(x) * |^ — — sHr—sm"o E 


Cela étant, la relation. élémentaire: 


H'*(0 H(xto)H(xr—oe) ,,, , 5 
f(x) fi (2) =" OO k (smr-—sm"eo), 
permet d'écrire: 


1 3 : snzcnzdn®» —- snocnodno 
-p DG) Dh )=| 1+% — = 


2 2 xe o em 
Sn'"zx—sno 


b» 


Snoccnocdnco--snocnodmno 
ST c-—smno 


9 9 
[sn x — sn’ ol 
Or ayant, comme on le trouve facilement: 


: = K(sntc+snks®o+tsno 
s"nz—smno 7 ( EN Du ) 


— 1+M)(®"a+sn’o)+1 
nous parvenons bien à la formule déjà trouvée à savoir: 


1 
ns Der (a). D, fi (x) 2 k&* (sng csi osi ot smo) 


—(14- E) (si? x +sn ©) +1 


+2isnocnodnoa— X (s"z—sno). 


e - 
+ 
nf 
T 
| SMS 
LI At , 
m" =. 
y 
APCE 
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= 
^ " 
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Analytisk framställning af nägra lakunära funktioner. 


De flesta hittills behandlade analytiska funktioner existera öfver hela pla- 
net utom i vissa singulära punkter. Wererstrass har dock uti en afhandling 
“Zur Functionenlehre*?) visat möjligheten af och gifvit exempel på entydiga 
analytiska funktioner, hvilka icke existera på vissa linier eller ytor. Så är für- 
hållandet med en af honom bildad egendomlig potensserie, hvilken på sin kon- 
vergenscirkel med radien 1 icke är differentierbar och derför icke kan fortsättas 
utom denna cirkel och hvilken analytiska funktion sålunda icke existerar utom 
cirkeln med radien 1. 

Vidare har Werersrrass uti redan citerade afhandling framstält serier af 
algebraiska rationela funktioner, hvilka i olika delar af planet framställa olika 
analytiska funktioner. Hermite har senare”) ur ganska olika synpunkt, genom 
studium af vissa uppstälda integraluttryck, behandlat samma frågor. 

I en not till nyss citerade afhandling anför han en af Herr Porncaré upp- 
stäld formel, hvilken vi, enär den utgör utgångspunkten för föreliggande af- 
handling, här vilja anteckna. Den är följande: 


"EO D 
ul up? wm 


2 TEE DE LE 
x Pr Ir Dar el De 


der uu, %, . . . . 4, äro gifna qvantiteter, hvilkas absoluta belopp är mindre 
än 1; &, &, . . . e, Godtyckliga konstanter; och pj, Pay - . . p, uti SUMMAN 
antaga alla positiva heltalsvärden. Inom eller pà perimetern af en konvex 
polygon, hvars alla hórnpunkter tillhöra punkterna &, e», . . . «,, och sådan, 
att alla ófriga « falla innanfór eller pà perimetern af densamma, finnes nu in- 
gen punkt sädan, att för en huru liten omgifning som helst af densamma detta 
uttryck kan sättas lika med en konvergerande potensserie. Utanfór polygonen 


!) Monatsbericht der Kónigl. Akademie der Wissenschaften zu Berlin vom August 1880. 
?) „Sur quelques points de la théorie des fonctions. Extrait d'une lettre de M. Hermite à M. 
Mittag-Leffler." Acta Societatis Scientiarum Fennicae, Tom. XII. 
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framställer uttrycket en viss entydig analytisk funktion. I en senare afhand- 
ling") har Herr Porncaré visat, att denna funktion icke existerar innanför po- 
lygonen, att sälunda nyssanförda uttryck definierar en entydig analytisk funk- 
tion med den konvexa polygonen till „espace lacunaire*. 

Af Professor MirrAa-LErrFLER, genom hvilken jag erhållit kännedom om 
ofvan citerade, dà ännu icke publicerade afhandlingar af Herrar Hermire och 
Poncaré, uppmanades jag att, i öfverensstämmelse med Porwcag& och WEIER- 
STRASS samt med användande af en af Herr TaxxEnx uppstäld serie”), hvilken, 
innan den var publicerad, af honom blifvit Herr MirtAG-LEFFLER meddelad, 
dels söka bilda serier af algebraiska rationela funktioner, hvilka definiera 
entydiga analytiska funktioner med cirkeln till „espace lacunaire“, dels serier, 
hvilka i olika delar af planet framställa olika analytiska funktioner. 

Kalla vi en entydig analytisk funktion, hvilken existerar på alla sidor 
utanför en enkelt sammanhängande yta, men icke inom densamma, lakunär för 
detta område, så definerar följande serie af algebraiska rationela funktioner 

ao m-nmn, p—n n p m 


U, U, U 
— 1 2 3 
S Ed ) i A | PERENNE 
p — & mu 


n—41 len m e 


der liksom ófveralt i det följande 2, us, «, äro gifna qvantiteter sådana, att 
Kae on ee lae 

en entydig analytisk funktion, lakunär för cirkeln med radien 1, men utom 

denna existerande ófver hela planet. 


: : er : m p : : 
Uti denna serie antaga nümligen qvantiteterna UE och FA hvarje rationelt tal- 


värde mellan 0 och 1, samt värdet 1 och komma följaktligen hvarje tal mellan 0 
och 1 huru nära som helst. I en huru liten omgifning som helst af hvarje 


punkt på periferin af cirkeln 1— cirkeln med radien 1— ligga följaktligen 
Mm 


—— 29541 
punkter, uti serien S representerade af värden på qvantiteten e ” >; I Koch 
genom en dylik omgifning af hvarje punkt inom cirkeln 1 gà circlar med ra- 


ann} * : sp ee à p 2 : 
dier lika med värden uti S pà uk Dà vidare qvantiteterna P. och - uti 


S samtidigt, för samma värde på » uti dem begge, kunna antaga hvilka tvenne 


# 


1) „Sur les fonctions à espaces lacunaire par H. Poincaré.“ Acta Societatis Scientiarum Fenni- 
cae. Tom. XII. 

2) Ingår i ett meddelande af Herr Weierstrass uti „Monatsbericht der Kónigl Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin. Februar 1881.* 
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positiva rationela talvärden som helst mindre eller lika med 1, så ligga i 
hvarje omgifning af en punkt, hvilken som helst, inom eller på periferin af 
iss 
H p Nn od 
cirkeln 1 punkter "E : 


LOUE 
DANS. S : m Lo 5 
Emedan (x — Pu is ) uti S fórekommer upphójdt i en negativ po- 


m 9; 
Ed P i p do e ; 
tens kan S för ingen omgifning af någon punkt PM " süttas lika med en 


konvergerande potensserie'), samt dà nu i hvarje omgifning af en punkt inom 


ue en : p NAM. 
eller på periferin af cirkeln 1 ligga punkter ^ - e , kan S för ingen 
n 


omgifning af en punkt, hvilken som helst, inom eller pà periferin af cirkeln 
1 sättas lika med en konvergerande potensserie. S kan följaktligen icke för 
nàgot omräde, som utgór en del af eirkeln 1, sättas lika med en analytisk 
funktion. 

För Iz| 2149, 
der ó är en godtyckligt liten positiv qvantitet, är för hvarje värde, som 


LEER 
Banda : 
ne " antager i S, 
Am 2 ri 
a nc > d 
A > . 
Emedan vidare serien 
o mn, vn 


UE n. m 
D U, u; | 


lahm! 


konvergerar, kan S för hvarje område utanför cirkeln 1 utvecklas i en abso- 
lut och likformigt konvergerande enkelserie. 
Vidare om a är en punkt hvar som helst utanför cirkeln 1, och 
R,=|a]|- 1 

radie i en cirkel kring a, som tangerar cirkeln 1, sà kan hvarje term uti 
denna serie för en omgifning af a med radie större eller lika med À, utveck- 
las i en absolut konvergerande potensserie af (rz — a). S kan följaktligen inom 
cirkeln kring a med radien A, utvecklas i en, och endast en, obetingadt kon- 
vergerande potensserie af (x — a), med koefficienter lika med summan af koef- 


1) Med en potensserie af (& — a) förstås här en efter hela positiva potenser af (x — a) fort- 
skridande potensserie. 


ot 
zi 
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ficienterna för samma potenser af (x — a) uti de serier, i hvilka termerna 


uw uw m 
> = S äro utvecklade. 
) 2 mi 
q— P gu 
n 


Då S für | a|—- o» utvecklas i en potensserie af (zr — a), så är für 


|lz| 1 


1 oo vm ec 1 +1 
js (6 0 a bd y 
SE = = bd * wu, u [an pit msi 
a RTT PON c : 
v=0 m,m,np : 
der n, m och p variera mellan samma gränser som uti S. 


1 

uy 
vergera för | z| «C 1, framgår af ett bevis af Herr Porwcank!), enligt hvilket 
den potensserie P,(x — a), som erhålles, dà S för ändligt värde på a utveck- 
las i en potensserie af (z — a), hvilken serie emedan S kan utvecklas endast 


Att r( ) icke kan fortsättas innanför eirkeln 1, sa mycket mindre kon- 


i en potensserie af (x— a), är en fortsättning af a) divergerar för 
|e-a|>R,, «a mà vara belägen hvar som helst utanför cirkeln 1. 

Utom de af Herr Pomcar& gjorda förutsättningar, under hvilka omnämnda 
bevis skall gälla, máste dock, som af det följande framgär, andra alternativa 
sádana góras, af hvilka àter följer, att detsamma icke utan vidare gäller för 
serien P, liksom ej heller för den à pag. 447 anförda serien af Herr Porncaré. 


Herr Porncaré har serien 


der 


är absolut konvergent och alla 5, representera punkter innanför eller på en 
konvex kontur C och så, att på ett huru litet stycke som helst af denna fin- 
nas oändligt mànga punkter 5,. 

Om nu zx, är en punkt utanför konturen C, samt À radie uti en cirkel 
kring x,, som tangerar C, så är för 


1) „Sur les fonctions à espace lacunaire par H. Poincaré“ Acta Societatis Scientiarum Fenni- 
cae. Tom. XII. 
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[rm | CR 
ox A a D A 3 ab à 
Imc : n v+1 (20 — ac) = B (x,-2), 
à v — b, P À (ao by) 2 
ob A 
ifall B, = a uv. 
2 (a, Fu b,) 


Antag nu x, på normalen genom någon af punkterna 5, t. ex. b, och fast- 

ställ ett positivt helt tal » så, att 
n —k. 
Vi ha 
n=n'—1 (k)1) 
Pre ar [es y d > nn 2 i ridi pm R y 
k To— b, n=0 m pr T was Er n=n Lo — 3 To — b, 

Làt s vara en positiv qvantitet af godtycklig litenhet. Emedan serien 


hå A, är absolut konvergent samt det för hvarje ändligt värde på »' alltid 
n=0 
finnes ett positivt tal à sådant, att utom för n=k, för 
n« m ständigt |z, —6,| > R9, 
så är för » samt v tillräckligt stora samtidigt 


\ À, 
E Tin b, cnt b, > ir: m n 


n=n'—1 (Kk) 


sel 


n=0 Lo— Fo Us 


R v 


4 — b, 


i = och 


| B, m | närmar sig säledes med växande v värdet 
A ( Rwv| [4] 
To b, = ;) puis 


och för x, belägen pà normalen genom en af punkterna 5, divergerar följakt- 
oo 


ligen serien > B, (x — a) fór|r—a|- K 
v=0 
Om punkten x, icke ligger pà normalen genom nägon af punkterna D,, 

(ce) 


så antag, att konvergenscirkeln för serien b B, (ay — a) hade stórre radie àn 
v=0 
R och sålunda afskure ett stycke af konturen C. Ifall nu punkten x, är så be- 


!) (k) uppe vid Z tecknet betyder, att i summan saknas den term, der » har värdet k. 


459 THEODOR HOMÉN. 


lägen på normalen genom någon af de på detta stycke belägna punkterna 5, , att 
cirkeln kring 2,, som tangerar C, faller helt och hållet innanför den antagna 


oO 
. . . o v .. 
konvergeringscirkeln kring x), så skulle den ur bis (ry — x)  hürledda po- 
v—0 


tensserien af (: — 2,) konvergera för & belägen på omnämnda cirkel kring 2, 


we) 
. o d ec o .. PER B 7 
hvilket på grund af det föregående är omöjligt. Potensserien b B, (a — x) 
v=0 
divergerar sålunda för |e-,|>R, x, må ligger hvar som helst utanför 
konturen C. 
Detta bevis gäller dock icke utan vidare för andra fall, än dà 5, endast 
för n — k antager värdet D. 
Om deremot b, för flere eller oändligt många värden på n, mu, u=1, 2 
n o o c) Ha t 2 ) 
3, . . . antager värdet 5,, hvilket fall af Herr Poincaré icke tagits i betrak- 
tande, sà mäste den bestämning góras, att summan af täljarena i alla de 
termer i den uppstälda serien, der 5, = 5, 


» Any, 
ii 


skall vara olika noll. Vid beviset i fallet, att a, ligger på normalen 

genom ,, skulle nämligen, om denna summa vore noll, samtidigt som 
oo 
A, R ^ " L o , m m 

EXE närmar sig noll, d. v. s. dà » växer, äfven summan af 

n-mn zo d 

de termer, der för n< nn d,„=b,, närma sig noll, hvilket icke får ske. Vid 

användandet af Herr Porncarés ofvananförda bevis ådagalägga vi derför alltid 

att absoluta beloppet af den med Y^ i betecknade summan ár stórre àn noll. 


w 
Af det vi känna om serien $, samt emedan absoluta beloppet af summan 


Lo b, 


M ; E Ve EIER 
af täljarena i de termer i denna, der ae antar värdet en,  , hvar- 
est m, och n, äro relativa primtal, är 


D Wy, My n; mr | 


n, m," CAD) Us | TUA Vo 
> | (u, Us) ; Us | = m n N; My > ( 1 us 3 3 


ped l-—(ww) u; 


följer nu, att den ur S härledda potensserien P,(x— a), divergerar för 
|?— a|7» H,, a mà vara belägen hvar som helst utanför cirkeln 1.') 


1) Ifall uti den af Herr Poincaré uppstàlda, här à pag. (447) anförda formeln, på någon sida af 
den på uppgifvet sätt af punkterna « bestämda polygonen förekomma andra punkter «, än sidans 
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Den entydiga analytiska funktion, som serien S framställer utanför cirkeln 


: À : 1 
1, och hvilken derstädes öfveralt kan återges af samma ena element Pl 3! 


/ 
existerar säledes icke innanfór cirkeln 1. Dä nu funktionen för ingen omgif- 
ning af nàgon punkt pà periferin af densamma kan sättas lika med en kon- 
vergerande potensserie, och detta säledes gäller för alla punkter af periferin 
i omgifningen af en punkt, hvilken som helst pà densamma, sà existerar funk- 
tionen ej heller nägonstädes pà periferin af cirkeln 1. 

Då, som visadt är, serien S innanför cirkeln 1 icke framställer någon 
analytisk funktion, så definierar S en enda entydig analytisk funktion lakunär 
för cirkeln med radien 1, men utanför denna existerande öfver hela planet. 

Utom genom substitution af =, der r är ett positivt reelt tal, i stället 
for +, kunna ifall de värden, som p uti serie S får antaga lämpligen faststäl- 
las, serier bildas, som definiera entydiga analytiska funktioner, lakunära för 
cirkeln med radien r, der r är ett positivt rationelt tal. På detta sätt kunna 
vidare serier bildas, hvilka i olika delar af planet framställa olika funktioner, 
hvilka funktioner icke existera utanför de omräden, der de af serierna framställas. 

Lät sälunda r, och r, vara tvenne positiva ändliga rationela tal, hvilka 
gjorda liknämniga äro lika med 


och vidare LER 
så framställer serien 


oo MEN, sm 


U Us Us se 
à > p Joss? 
n=1 Ml p-sn LT mer 


der p antager hvarje helt talvärde från och med s,» till och med sn», i pla- 
net utanför cirkeln », en entydig analatysk funktion, lakunär för cirkeln 7»; 
inom cirkeln r, en annan entydig analytisk funktion, lakunär för planet utan- 
för cirkeln »,; men kan för ingen omgifning af någon punkt på periferierna 


z = 3 2 Pa C är 20:5 är Pr Lan 
ändpunkter, så kan absoluta beloppet af summan af de termer, der qvantiteten —— — — — — — 


fü racc 3r f 


antar ett och samma värde på sidan, blifva noll för vissa värden på qvantiterna ?, som dessa fà antaga. 
Yon aee err A Ges 
Pı ie Ar Du 


Uppvisas hör derfór att detta icke kan vara fallet för alla de vàrden qvantiteten 


antager pà ett huru litet stycke som helst af ofvannämda sida. 
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af cirklarna r, och 7; eller mellan dessa sättas lika med en konvergerande 


potensserie. 
Det sista, äfvensom att serien utanför cirkeln », framställer en funktion 
.. m . . o n o p Mm 
lakunär för cirkeln »,, inses på grund af det föregående, emedan rs samt m 


Fa p : . x 2 : 
samtidigt kunna. antaga, p^ hvarje rationelt talvärde från och med 7; till och 


med 7, — hvarje positivt rationelt talvärde mindre eller lika med 1. Vi- 
dare kan serien för | a|  r,, på samma grund och på samma sätt som för 
Ja] >”, inom en cirkel kring a tangerande cirkeln 7; utvecklas i en konver- 
gerande potensserie af (r — a), P,(r— a). Om R, betecknar radien i cirkeln 
kring a, som, för | a| <<», tangerar cirkeln r,, för |a| > vs tangerar cir- 
keln 7,, så bevises på samma sätt för | a | C r; som für | a | 7 rs, att P, (x— a) 
för ändligt värde på a divergerar för |e—a| > R,. Den af serien innanför 
cirkeln 7; framstälda entydiga analytiska funktion, hvilken inom hela detta om- 
råde kan återges af samma element: 


(v4-1) m 
v+1 — — HA 27 


Å ^ 
3 n m p n : 
Di@)= y" > — U Wa Us (5) € 7,08 
p 


v=0 m,m,p 

der qvantiteterna n, m, p variera mellan samma gränser som i den uppstälda 
serien, existerar således icke utanför eller på periferin af cirkeln »;. 

Sättes r,— 0, definierar den uppstälda serien, hvilken vi då beteckna med 
193) : : : NES 
s' ", en entydig analytisk funktion lakunär för cirkeln », . 

Låt ri, f2.... v& vara ändliga rationela tal och 

(ESTATE EUM c QUE 
Lät dem gjorda liknämniga vara lika med 


$1 So Sok 
A D cT n CRT CDI pa 


så framställer serien 
| n m p 
e U U Us 
> X DR UE ora cu 
Denn HÖ dn en 


der m antar alla heltalsvärden frän 1 till » samt p likasà alla heltalsvärden 
sn till son, sn till S,»...., S4_1n till sj », inom de k + 1 skilda områdena: 
cirkeln »;, planet utanför cirkeln 74, cirkelringarna mellan cirklarna r, och 
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V3, Ya OCh rg, ... Yao Och ry 4, k+1 entydiga analytiska funktioner, hvilka 
icke existera utanför dessa respektive områden. För ingen omgifning deremot 
af någon punkt inom eller på gränsen af cirkelringarna mellan dessa områden 
kan serien sättas lika med en konvergerande potensserie. 


Om a är en punkt inom cirkelringen mellan cirklarna ; 
punk k g klarna r,,, och ae atr. 


så kan serien inom en cirkel kring a med radien R,, der A, betecknar det 


mindre af afständen fràn « till cirklarna r,, och Ford? Süttas lika med en 


och endast en konvergerande potensserie af (r — a) Att denna potensserie, 


ifall a ligger på olika afstànd från cirklarna r,, och Da divergerar für 
|e—a|> R,, bevises som förut"). Denna af serien framstälda entydiga ana- 


lytiska funktion existerar sàlunda blott innanför cirkelringen i fräga och kan 


: = - 1 
öfveralt inom denna återges af summan af tvenne potensserier af I och (x), 


inom hvilka bädas konvergens omräde denna cirkelring faller, nämligen 


ob N=0, m=n à 
A Y en A av 
vnmp x vnmp ? 
y—0 n—1, m=1 p p 


der p i den förra summan varierer från sın till so$...., Sn till 83, i 
den senare från Sun till $533,59*?...., Sy 4, till sn, samt qvantiteterna 
A och 4’ äro lika med termerna uti koefficienterna för vite potenserna uti 
e 

: 1 x 
respektive serier P(-) och P, (x) (pag. 450 och 454) på sätt indices ange. 
Funktionen är lakunär för cirkeln r,, och för planet utan fôrcirkeln hans 
Att den uppstälda serien har alla de angifna egenskaperna, är nu tydligt. 


(r4) 


Genom en lineär substitution T—%, i stället för x uti serien S er- 


hàlles en serie, som vi beteckna S , hvilken definierar en entydig analytisk 
1 


funktion, lakunär för cirkeln q,— cirkeln kring v, med radien m Summan 


af k stycken sädana funktioner, lakunära för olika cirklar, 


ee BEN n m 
2 mcm p=sn M, Ua Us 


A=1 n—1 m1, p=1 LL 


; ü n 
definierar en entydig analytisk funktion, lakunär för hvar och en af cirklarna 
2%... v,, men utanför dessa existerande öfver hela planet. 


1) Att potensserien, ifall a ligger på lika afstånd (Ru) från eirkelperiferierna divergerar för 
|z—a|> Ra följer häraf, men kan äfven bevisas direkte i analogi med det föregående. 
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Att denna summa icke för en huru liten omgifning som helst af nàgon 
punkt inom eller på periferin af någon af cirklarna z,...2&; kan sättas lika 
med en konvergerande potensserie, är tydligt, cirklarna mà intaga hurudant 
läge som helst till hvarandra. Vidare om a är en punkt utanfór alla cirk- 
larna och R, det minsta af afständen från a till cirkelperiferierna, kunna alla 


serierna S ZI inom cirkeln kring a med radien R, utvecklas i obetingadt 
^1 k 


konvergerande potensserier af (r— a). Den uppstälda summan kan således 
inom denna omgifning af a utvecklas i en obetingadt konvergerande potens- 
serie af (r — a). Om nu a ligger närmare till en af cirklarna 2,....2,, än 
till alla öfriga, så utgör R, konvergensradie för endast en af potensserierna 
utvecklade ur serierna S,; de andra konvergera alla för större cirklar, och po- 
tensserien ur den uppstälda summan konvergerar och divergera således sam- 
tidigt med potensserien, hvilkens konvergensradie är R;'). Den entydiga ana- 
lytiska funktion, som den uppstälda summan definierar utanför cirklarna 
41.... %,, existerar således icke inom eller på periferierna af dessa cirklar. 
Ur S kunna vidare bildas serier, som definiera entydiga analytiska funk- 
tioner, lakunära för ytor begränsade af andra slutna kroklinier än cirkeln. 
Låt q (0) vara en entydig, kontinuerlig och reel funktion af © från och 


: u " 4 
med 0 till och med D" 2x, der « och v äro positiva hela tal och 


u Ev. 
Serien 
o p-—mn,m-un n p m 
Y » 4 Ur Us Us 
p m | M 9 vi 
n—1 p=-1,m=-0 z— — q|—— 2x) em 
: n T\vn 


är dà en entydig analytisk funktion, lakunär för ytan, som begränsas af linierna 
u 9 


N BE ori m 
från punkten noll till punkterna gq (0) och y = 2 x) €v ^. samt den linie 


Une 1 u 
mellan dessa, som, för © frän och med O till och med "m 27, representeras 


af eqvationen r—g(0). 
Detta inses på grund af det föregående. Antages 
u =» och g (0) 2 9 (2 m), 


sà begrünsas denna yta af nyssnümda nu slutna linie. 


1) Häraf följer att, om a ligger på samma minsta afständ Ra från två eller tre eller möjligen 
flere af cirklarna 2X,j...:< ex, likaså potensserien ur den uppstälda summan divergerar för | x—« | > Ra. 
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En entydig analytisk funktion, lakunär för cirkeln med radien 1, definie- 
ras vidare af serien 


N=00, P=N n—1 
j n p 
c (2) U Us 
n ae, 
n=1, p—l 1 NE 
n 


WESEN: 
7.00, pn mm. ad» 1 7 2zi 
S" As X b U Us N € | 
IEEE NETT 
a - T 


n 
är - TES TD e - “fn: a Aor Loi - 8 
ec o a d € y A 7 € 
Häraf framgår, att S' för ingen omgifning af någon punkt inom eller på 
periferin af cirkeln 1 kan sättas lika med en konvergerande potensserie. Vi- 


dare emedan 
n= ob > n 
= Fe Us »| 


qQ—0, p=N Y mo. 
n—1l, pl 


p 1 e* “ mt 
"n CS Lx 


N 


n=1, p—1 à 
konvergerar, så kan 5’ för hvarje område utanför cirkeln 1 utvecklas i en ab- 
solut och likformigt konvergerande enkelserie. Absoluta beloppet af summan 


se ; 3 : quu oc IRR 
af täljarena i de termer i denna, der qvantiteten x a antar värdet e« — ,àr 


xí (u % us) 
TEM 
som för ett och samma värde på |, «| är minst, dà (ww) " är ett negativt 
reelt tal. Följaktligen är 
op un, n; 2n, 1 
D (uw, wy * E um [mw E- | a “| 


an, D 27; 2 n 
u= 


Liksom serien S definierar således S' en entydig analytisk funktion, laku- 
när för cirkeln 1, men utom densamma existerande ófver hela planet. 

En serie med samma egenskaper, som S och 8’ och med termer liknande 
dem uti den af Herr Tannery uppstälda här nedan (pag. 460) anförda serien, är 


EEE n 2s 
COE ET 2l U Ws X 
76 p : GEI 
S -— 5 1 anti 'p41 9nti 
en ETE qu. m E 
c ln 4 i 
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Dà termerna bringas under partialbràksform, sà erhälles 


m - 
m-—c, p=n m—2" +1 AN) TA 


DT De 
4 . 9nd 1 
IR (e 1) U, Us e TI t 
n? ge 
De N Te 9nt1 ( = 9udi- wc 
q— — —|e4 
n +1 


Beviset fóres nu på samma sätt, som för S'. 


: m note ^ qe Dot 
Qvantiteten 5.pr kan nämligen här samtidigt, som d antar hvarje 
positivt rationelt talvärde mindre eller lika med 1, komma hvarje tal mellan 


m 


„= 2 ri 
0 och 1 huru nära som helst. Vidare är för de termer der 2 e2"t! = 
n 
Mk oh 
a , der m, är ett udda tal, 
N N—NE ME 9 . ee V 
m, 2 EE SUE ur Wa) N u, u. 
Y CT (us us)" gun = ( 1%) -1—-1+ > EN Z 
E mr 9ni r1 9 
qn—mnk grt n=1 
U Wo E ua a — 1 U 0E U Un — 1 
( 2 2 — U Us 2 3 ^ 


Motsvarande serier till dem, S^? o. s. v., som härleddes ur serien S, kunna 
nu på samma sätt härledas ur serierna 5° och 5''. 

Fastställes uti S och S'p —rn, uti S"p-—r(n--1)— 1, erhållas serier, 
hvilka hvar och en utanför och innanför cirkeln > definiera skilda entydiga 
analytiska funktioner, hvilka ingendera existera utanför dessa respektive om- 
råden, hvilka serier deremot för ingen omgifning af någon punkt på cirkeln 
y kunna sättas lika med en konvergerande potensserie. Tecknas u, «5 med 2 
och antages r — l, sà erhällas serierna 


aed PER n m 3 "n n 
n= I, MEN Ur Us Y Ur ao Us 
SR SN quo p ANDRE SL 
Mm. . n Y 9n zn 
> eg 1 go I Di 
n=1, m—1 usi n= n—0 


med ofvan angifna egenskaper i afseende à cirkeln 1. 
Om «, uti de begge senare serierna antages lika med gränsvärdet + 1 
1 DD D D 
s& erhälla dessa ganska olika egenskaper. Serien 
Y ; 
"n 
n—1 Ÿ xd 


definierar nämligen en enda entydig analytisk funktion: 
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1 2 1 3 
z (9-6) v9. 
der pn) betyder summan af alla faktorer till », hvilken funktion är lakunär 
for cirkeln 1. Serien 


framställer deremot, sàsom i det följande visas, utanfór och innanfór cirkeln 1 
tvenne olika funktioner, hvilka bàda existera ófver hela planet, men kan fór 
ingen omgifning af någon punkt på periferin af cirkeln 1 sättas lika med en 
konvergerande potensserie. ') 


I det föregäende har framstälts serier, hvilka dels definiera en enda, 
dels i vissa olika delar af planet framställa olika analytiska funktioner, hvilka 
icke existera utanför de områden, inom hvilka de af serierna återgifvas. De 
serier, som förekomma i det följande, framställa inom vissa olika områden olika 
äfven utanför dessa områden existerande funktioner. 


!) I samband med ofvannämnda egenskaper hos de begge senast anförda serierna anmärka vi 
en annan olikhet hos dem. 


Bör Ja|>1 och |r—«a|«[|a|—t1 är 


m o» i 
S 1 E ^ x EM NH 
————. — n 
Lau = D A Aaa 
0n- CIN SN TES UC 
(= (Ut 


Ehuru man icke på samma sätt som à pag.451 (Herr Poincarés bevis) kan bevisa, att uti denna 
potensseries »:te term, som är en dubbelserie, absoluta beloppen af motsvarande summor till dem, 


€ un 
hvilkas absoluta belopp à pag. 451 erhöllos samtigt mindre än >, här samtidigt blifva det; och för- 


2 1 


hållandet med den ur p [HON SU Lyon härledda potensserien är detsamma, vilja vi nämna 
EN Ce m 
ao 
att, medan uti serien bi = - under partialbräksform absoluta beloppet af summan af tälja- 
n=1 CP 
LEN amd UIDES 
rena i de termer, der, för N < n, e " = e , ständigt växer med » mot oänd- 
2 1 
ligheten, så blifver deremot för > oe VES för 9 — oo motsvarande summa (sum- 
neo 4 2% 


man midt på sidan 458, ifall 4, Us = 1) lika med noll, 
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Den af Herr Taxxery uppstälda serien, om hvilken vi, som nämdes, ge- 
nom Professor MırraG-Lerrter erhållit kännedom, är följande: 


Q 9n 
node 3% Du 2x "od og aen X BER 
= 17; SF q?—] al zi-—]1 Ir q8—] TP so. RE | EET +2 4 is 1 , 


hvilken innanför cirkeln 1 framställer funktionen + 1, utanför cirkeln 1 funk- 
Honen 1. 

Detta inses direkte genom att utveckla termerna i potensserier; men vi 
anföra i stället beviset för samma egenskaper hos en allmännare serie af Herr 
Tınsery, hvilket först sedan föreliggande afhandling var färdig i manuscript, 
blifvit tillgängligt uti ett meddelande af Herr Werersrrass till Berliner Akademin”). 

Làt My, Mi, Mo, 
vara en oändlig serie positiva hela tal och 


Timm, = 9) 
N 


min 


så är Lim. 1+x ca enti | au för |o | « 1 
n = o TS EZ [— 8rd 3 


Vidare är 


m ul n m My— 
IE 142" Ic pr er 
= ii > My ES : E 

Mn m m, My— 
1—x 1—x° Lt V qp 2 

m m T mM, — My 
1+x ° j De FLE ! (a: A < dump 
1 st = (a: DER 1) (gr! T 1) 
Serien 
em a 00 "i My 1 ( (a My —MWy-,po0c 1 ) 
ij (x) E Tes My T DLE 


konvergerar nu för | z|Z& 1 och är s n 
+1 för |z| « 1. 
—1 för [x|> 1. 
Sättes 
v 
lp 22, 
sä erhälles ofvananförda serie 7, hvilken säledes, medan den sjelf för ingen 
omgifning af nàgon punkt pä periferin af cirkeln 1 kan sättas lika med en 


!) Monatsbericht der Königlichen Akademie der Wissenschaften zu Berlin vom Februar 1881. 
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konvergerande potensserie, innanför och utanför cirkeln 1 framställer tvenne 
entydiga analytiska funktioner, hvilka existera öfver hela planet. 

Detsamma är, såsom à pag. 459 omnämdes, fallet med den uti 7’ ingående 
serien 


hvilken utanför cirkeln 1 representerar funktionen 
1 
n 1 


och innanför cirkeln 1 funktionen 


hvilka begge existera öfver hela planet. 
2 r ; i D - 
Låt T beteckna en serie uppkommen genom substitution af ve stäl- 


"s . e e r o . 
let för x uti 7, så kunna med användande af T eller också serien 
9n 


HE u Y (r a) 
EIN San en 
fort n=0 a cpm 
hvilken utanför cirkeln r är lika med + 1, innanför densamma lika med 0, 
serier bildas, hvilka för ingen omgifning af någon punkt inom vissa delar af 
planet kunna sättas lika med en konvergerande potensserie, men utanför dessa 
delar framställa funktionen +1. Serien 


9n 
q— o, p-—sq X a b a) 
MI u For > iq, 
CS TE qm q vr on +1 on +1 , 
Fa 1.9 (54 1) (t + 1)' E md o & a 
q 


der «, s och £ äro positiva hela tal, förhåller sig på detta sätt i afseende à 


E 
cirkeln r (r = Bt utanför hvilken den är lika med +1. 
Fór 
Iz| 9 


ür nàmligen 


4- X + (eriy [o1] He 
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Samma egenskaper som A har vidare 
zum OS 


n (r JR 

der S" och 7 ? ha samma betydelse som förut. 
5 ; 3 re RE Xr a 

Utanför cirkeln r är nämligen T° lika med — 1 och S ) konvergent; in- 

pos . . . 1 
nanför cirkeln > bildar A, serien 1+2 st a 

Vi anföra här uttrycket 

(r ) , r 2 
A See Cu ner 

hvilket framstáller, liksom den till först uppstälda serien 5 en enda entydig 
lakunär analytisk funktion, men med den olikhet, att den funktion, som af 
A' framställes inom området utanför cirkeln 7, existerar äfven utanför detta 


område, nämligen ända till cirkeln 7,. 


Summan 
2 : Y. s p 9n 
UT El 9 | sp a (sss (x 2;)] 
EE DM Ser à 9 
: VA a Nor 0(z—a s (P 38 
all a) 9 —, m n= " lom 


framställer utanför cirklarna 2,.... xw, funktionen +1, men kan för ingen om- 
gifning af någon punkt inom eller på periferin af någon af cirklarna 2... x, 
sättas lika med en konvergerande potensserie, cirklarna må intaga hvilket läge 
som helst till hvarandra. 

Làt som fórut By. och Ty, beteckna serier uppkomna ur Sr, och T (r;) 


genom substitution af : — x, i stället för z, så har summan 
AE 


Bid MV s 
1 ( 2) X 
i-a 
samma egenskaper som B. 
Antag 8, 89 8 
R IE no de Cp nn 


der alla s och Z äro positiva hela tal. Låt vidare 5, betyda 


gy MEN, P=SN n m 


p 
y b U Us Us 
8, = p m 2 xi , 


n=1 m=1, p= g—1-en 
nq m], p-s, "^ zn 
så är summan Ek 
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inom cirkeln 7,, utanför cirkeln >. , samt inom eirkelringarna mellan cirklarna 
Y, och v4, v, och vg...., Toro. OCh 754, lika med +1, men kan för ingen 
omeifning af någon punkt inom någon af cirkelringarna mellan eirklarna », och 
Yo, Ya och 7,...., To, Och 754, eller på någon af cirkelperiferierna, sättas 
lika med en konvergerande potensserie'). 

Om r,=0, så kan C, för ingen omgifning af nollpunkten sättas lika med 


en konvergerande potensserie. 


Serien S liksom öfriga i det föregående uppstälda serier förhåller sig vä- 
sendtligen olika innanfór och utanför vissa cirklar. Om man deremot uti serien 
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der n, m och p antaga alla heltalsvärden mellan vissa gränser och summatio- 
nen företages efter vüxande värden pà 

HESPIESTIE 
lämpligen fastställer omnämda gränsvärden för n, m och p, sà framställer an- 
fórda serie utanfór vissa, en eller flere, rektanglar en entydig, innanfór dessa 
icke existerande analytisk funktion; men kan för intet omräde inom dessa sät- 
tas lika med en konvergerande potensserie.") 
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$9,Q; är utanför cirkeln 79, lika med + 1; innanför cirkeln 7, lika med 0 ; uti eirkelringarna mellan 
eirklarna 7, och 73, 7, och #5, .... oo Och 75, , lika med olika värden mellan O och 1, 
stórre inom en cirkelring längre frän nollpunkten: men kan för ingen omgifning af nägon punkt inom 
eller på gränserna af någon af cirkelringarna mellan cirklarna 7, och Yo, 73 och $,,.... Yoj 4 
och 75, sättas lika med en konvergerande potensserie. 
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Om gränserna för m eller p fastställas till — oo och + oo så blir planet 
deladt i skilda bälten mellan parallela, vertikala eller horizontala linier så, att 
serien inom hvart annat bälte framställer en utanför detta område icke existe- 
rande analytisk funktion, men inom de mellanliggande bältena icke kan sättas 
lika med en konvergerande potensserie. , 
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inom vissa rektanglar entydiga analytiska funktioner, hvilka icke existera utan- 
fór dessa. 
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D. ich 3 Jahre 1878—1880 in der Gewehrfabrik Izewsk als Arzt 
thätig war, mitten im wotjäkischen Gebiete, so hielt ich es für meine Pflicht, 
dasjenige, was ich über dieses zwar häufig beschriebene doch wenig erforschte 
Volk hörte und sah, zu notiren. Bisweilen fuhr ich an Feiertagen auch selbst, 
allein oder mit meiner Familie, hinaus in die Dörfer der Wotjäken, um sie 
bei sich selbst zu beobachten und aus Gesprächen mit ihnen zu lernen. Na- 
mentlich in @ondyr gurt (gond) einem Dorfe 5 Werst südlich von der Fabrik 
habe ich viel notirt, ferner in Juski, 22 Werst von der Fabrik. 

Als ich im Herbst des vorigen Jahres nach Helsingfors übersiedelte, fand 
ich hier mehrere wotjäkische Soldaten vor, welche ich ausfragen konnte. Na- 
mentlich einer aus dem Kirchspiele Nylga (nylg), 30 Werst westlich von der 
izewschen Fabrik, konnte mir viel mittheilen, da er Sohn und Bruder eines 
erblichen Opferpriesters und ausserdem verheirathet, also Hausvater war. 
Ferner habe ich hier einige Wotjäken des malmyzschen Kreises (malm) des 
Wjätkaschen Gouvernement befragt. Die kazanschen (kaz) Wotjäken kenne 
ich nur aus Büchern. 

Was die wotjäkischen, wie auch die russischen Wörter anbelangt, so habe 
ich im Wesentlichen Wiepemanxs Schreibart seines wotjükischen Lexikons bei- 
behalten: 


s wird immer hart gesprochen, 

z entpricht dem französischen z, 

S dem deutschen sch, 

Z dem französischen j, 

6 dem deutschen tsch, 

c dem deutschen ts 

y entspricht dem russischen # und ist ein dumpfes gutturales ü. 
| ist das russische gutturale z. 


Das Zeichen — unter zwei Vocalen deutet an, dass diese als Diph- 
tong ausgesprochen werden, während zwei ohne dieses Zeichen 
neben einander stehende Vocale als getrennte Laute gesprochen 
werden. 
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Die Mouillirung wird durch das Zeichen ' hinter dem Consonanten an- 
gedeutet. 

Ich habe das Bedürfniss gehabt, ein neues Lautzeichen hinzuzufügen. Es 
giebt nämlich bei den Wotjäken zwei ó-Laute, welche ganz den esthnischen 
Lauten à und à entsprechen, von denen der letztere dumpf guttural ist und 
sich dem russischen Laute s nähert. Ich habe denselben wie im esthnischen 
üblich, mit ö bezeichnet. 

Die wotjäkischen Wörter haben den Hauptton fast alle auf der letzten 
Sylbe. In den wenigen Wörtern, bei denen das nicht der Fall ist, habe ich 
einen Gravis (" ) auf die betonte Sylbe gesetzt. Ich bemerke noch, dass manche 
scheinbare Inconsequenzen in der Schreibweise auf Dialektverschiedenheiten 
beruhen, da ich ja meine Notizen aus so verschiedenen Gegenden habe. Na- 
mentlich stehen c und & häufig für einander, ferner a und y, n und m etc. 

Die Art des Notirens der Gebete und Lieder anlangend, so habe ich sie 
mir Wort für Wort vorsagen lassen, dann die Bedeutung jedes einzelnen 
Wortes und des ganzen Gebetes mir sagen lassen und dann einige Male selbst 
den Text vorgelesen und corrigirt, wo es nöthig war. — Ich habe mich immer 
streng an die Aussprache gehalten. — Sodann habe ich die Worte, die ich 
bei WIEDEMANN fand, verglichen, und schliesslich hat Herr Awrxorr die Freund- 
lichkeit gehabt, meine Gebete durchzugehen, wofür ich ihm hiermit meinen 
besten. Dank sage. Er fand die Uebersetzungen richtig und machte nur einige 
Aussetzungen am Texte, welche ich zum Theil benutzt habe; zum Theil habe 
ich meine Schreibart stehen lassen, weil sie sich mir bei weiterer Controle 
mit den hiesigen Wotjäken als richtig erwies. 

Zum Schluss bemerke ich noch, dass ich weder Ethnolog von Fach bin, 
noch mich philologischer Kenntnisse rühmen kann; wenn also manche meiner 
Ansichten laienhaft erscheinen mögen, so mag man es diesem Umstande zu- 
schreiben. 
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Wohnsitze und Verbreitung der Wotjäken, 


Die folgenden Zahlendaten sind hauptsächlich Marmw und BEcHTEREW 
entnommen. 

Gegen Ende des vorigen Jahrhunderts (1776) wurde die Anzahl der 
männlichen Köpfe auf etwa 40,000 berechnet, im Ganzen also 80 bis 90 tau- 
send (Grorer). Nach den Listen der Sten allgemeinen Revision im Jahre 
1836 zählte man im Ganzen 181,270 Köpfe. (Nach Kôüprexs ethnographischer 
Karte.) Im Jahre 1872 zählte man in den Kreisen: 


des Wjätkaschen Gouvernem. Männl.  Weibl. Summe. 
Glazow 6 y 48,051 53,727 = 102,378 
Malmyz » ? al354 752,491, Og Sn] 
Jelabuga Eo » 92 046 25,312 — 28.918 
Slobodskoje x es 20,794 21,658 = 42,452 
Urzum 2 > 2,443 2 DUO 4,943 
Ueberhaupt im Wjätkaschen Gouvernem.: = 262,073 
Kreis Mamadys des Kazanschen ; nep Stig 

» Kazan » » n | " 
„ Osinsk , Permschen » 2,953 
„ Bugulma „ Samaraschen ; 17354 
»; .Birsk , Ufaschen - ca AE 000 


Summe 275,645 


Die Zahl der Wotjäken hat sich also im Laufe von 100 Jahren verdrei- 
facht. Was nun die Schnelligkeit des Wachsthums anlangt, so hatte sich die 
Bevölkerung von 1776— 1836, also in 60 Jahren, gerade verdoppelt, von ca. 
90,000 auf 181,000. In weiteren 40 Jahren erreichte die Anzahl derselben 
275,000. Zu dieser Zahl müssen wir, wenn wir die Vergrósserung in 60 
Jahren als Einheit annehmen, 30%, hinzunehmen, also etwa 90,000 und er- 
halten also für 66€ Jahre, 1836— 1896 etwa 365,000, also in den letzten 60 
Jahren wieder gerade eine Verdoppelung. Das Wachsthum der wotjäkischen 
Bevölkerung ist also in den letzten 100 Jahren ein durchaus stetiges und 
gleichmässiges geblieben, und steht in geradem Verhältniss zur Gesammtbevöl- 
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kerung des Wjätkaschen Gouvernements, welche 1780 betrug 817,000 Einwoh- 
ner; im Jahre 1872 dagegen 2,359,561. Daraus dürfte hervorgehen, dass 
die Wotjäken fruchtbarer sind als die übrige Bevölkerung des Gouvernements, 
denn sie giebt jährlich gewiss eine nieht unbetrüchtliche Zahl von Köpfen an 
die russische Bevölkerung ab (durch Russification). 

Das Verhältniss von Geburten und Todesfällen bei den Wotjäken war 1872 
im Wjätkaschen Gouvernement folgendes: 

männl. weibl. Summa. 
Geburten Pe 17.989 7,704 15,693. 
Todesfälle |. 55646 5,644 11,290. 
Das Verhältniss der Geburten zur Bevölkerung ist also = 1: 16,6 oder 5,9%, 
das der Sterblichkeit dagegen = 1:23,2 oder 4,3%, mithin Zuwachs der Be- 
völkerung 1,6%. Dies ist ein sehr hohes Procent. 

Im Wjätkaschen Gouvernement beträgt das wotjäkische Element etwa 10% 
der Gesammtbevülkerung. Am dichtesten ist die wotjäkische Bevölkerung im 
Glazowschen Kreise, 25 %. 

Die Nachbarn der Wotjäken sind Russen, Tataren, Baskiren, TSuwasen, 
TSeremissen, Syrjänen, Permiäken, Mordwinen, Teptären; am stärksten aber 
dürfte das russische und dann das tatarische Element durch ihre Masse und 
höhere Bildung Einfluss haben. Dem Einflusse entziehen sich aber die Wot- 
jäken möglichst durch Isolirung von ihren Nachbarn, ja wo sich Russen in 
einem Wotjäkendorfe angesiedelt haben, da stehen die russischen und wotjäki- 
schen Häusergruppen immer getrennt von einander, bisweilen in einer Ent- 
fernung von einer halben Werst. 
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Die Tracht, 


Während die Tracht der Männer sich mehr oder weniger der russischen 
nähert, hat die weibliche Kleidung sich selbstständiger erhalten, ist aber in 
der Gegenwart gleichfalls der russischen resp. tatarischen weit ähnlicher als 
wie Parras sie schildert und Georcı abbildet; nur der Kopfputz der Weiber 
ist genau derselbe. 

Allen gemeinsam, Männern, Weibern wie Mädchen, sind Hosen, Strümpfe 
und Bastschuhe. Die Hosen, stan', bestehen meist aus blau und weiss oder 
blau, roth und weiss gestreiftem Leinenzeug, reichen von den Hüften bis an 
die halbe Wade und werden unten in die Strümpfe gesteckt. Der weibliche 
Hosenschnitt unterscheidet sich vom männlichen nur dadurch, dass der Becken- 
theil derselben sehr viel breiter ist, doch ist letzterer nicht, wie gewöhnlich 
bei den Beinkleidern unserer Frauen, unten geschlitzt, sondern wie bei den 
männlichen geschlossen. Rechts findet sich eine Tasche zum sicheren Ver- 
bergen von Geld. 

Die Strümpfe, éugles, werden aus dickem weissen Hanfgewebe genäht und 
unter dem Knie mittels Strumpfbünder, eríon, von bunter Schnur festgehalten. 
Statt der Strümpfe werden vielfach auch Lappen, bin älton, aus Hanf, Leinen 
oder Wollenzeug zum Umwickeln der Füsse gebraucht. Die Bastschuhe, Aut, 
sind aus Streifen von Bastel. An jeder Seite 
Lindenbast geflochten. ist aus Bastschnur eine 
Die Spitze ist doppelt halbkreisförmige Oese, 
überflochten, und un- kut-pel'es, angebracht, 
terscheidet sich  da- woran die  Bastel- 
durch, wie durch ihre schnüre, kut-kozy, die 
spitzigere schnabelar- ebenfalls aus Linden- 
tige Form die wotjäki- A + un en m D bast geflochten sind, 

(Nach der Natur auf Holz gezeichnet.) © 
sche von der russischen befestigt werden. 

Den Weibern und Mädchen gemeinsam sind die folgenden Kleidungsstücke. 
Das Hemd, derem, nylkysno derem, Weiberhemd, ist das Hauptkleidungsstück 
der Weiber. (Fig. 2, die Mädchen links und rechts.) Es besteht aus weissem 
oder schwarz und weiss oder blau und weiss gestreiftem oder quadrirtem 
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Leinen- 


oder Hanfzeuge, 


Max Bucmu. 


kesek, und reicht bis an die Knöchel herab. Die 


Aermel sind lang und nicht sehr weit. Ueber dem unteren Saume des Sackes 
wie der Aermel ist ein breiter Einsatz eingenäht, welcher mit erhaben eingeweb- 


ten regelmässi- 
gen Figuren aus 
verschiedenfar- 
biger Wolle ge- 
schmückt ist. 
(Vergl. Fig. 2, 
das Mädchen 
links.) Dazu 
kommt noch 
eine? Schürze, 


as-kyset, aus 
Kattun oder 
hausgeworke- 


nem Zeuge, und 
die sommerliche 
Alltagskleidung 
istvollendet; ab- 
gesehen jedoch 


von dem viel- 
fachen  Kopf- 
und Brust- 
schmuck, auf 
den wir noch 
zurückkommen 
werden. 


Bei kühlerer 
Witterung wird 
ein bis an das 
Knie reichender 

Ueberzicher, 
zybyn,von grau- 
emoderschwar- 


Fig. 2. 
Zwei Müdehen (links und rechts) und eim Weib (in der 
Mitte) aus dem Sarapul’schen Kreise, Dorf Gondyrgurt, 


in der Nähe der Izew'schen Gewehrfabrik. (Nach einer 

Photographie. Porträtähnlich nur das circa 13jährige 

Mädchen rechts; das Weib in der Mitte ist ganz beson- 
ders abscheulich geschnitten). 


zem dickem 
Wollenstoff an- 
gezogen, ein 
gleicher aus 
feinem (gekauf- 
tem) schwarzen 
Tuche (Fig. 2, 
Weib in der 
Mitte) wird an 
Feiertagen ver- 


wendet. Doch 
benutzt man 
statt dessen 


auch ein leich- 
tes Ueberkleid, 
dys, aus Seide 
oder Kattun, 
wobei die rothe 
Farbe  bevor- 
zugt wird. So 
wohl das zybyn 
wie dys wird 
durch einen 
Gürtel zusam- 
mengehalten. 
Darüber kommt 
dann meist eine 
elegante Schür- 
ze, as-kyset, mit 
reichenfarbigen 
Mustern gewebt 
oder  gestickt, 


die Ränder häufig mit Seide oder russischen Spitzen benäht. (Fig.2, Weib, Muster 
dazu Tafel lb.) Häufig wird sie jetzt aber auch aus geblümtem Kattun verfertigt, 
welcher sich in der ganzen Welt als der schlimmste Geschmacksverderber eindrängt. 
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Im Winter tragen alle natürlich Schafspelze, ausserdem versorgen sich 
aber sowohl Männer wie Weiber mit Hosen von dickem braunen oder schwarzen 
Haustuche, in welche das Hemd hineingesteckt wird, während letzteres über 
die gewöhnlichen leinenen Unterhosen herüberhängt. Diese Hosen hängen bis 
an die halbe Wade frei herab. 

Weiber wie Mädchen tragen einen reichen Silberschmuck zur Schau, 
welcher manchmal einen recht hohen Werth repräsentirt. 

Das Halsband, éyrdyves (Fig. 2, alle 3 Frauenzimmer), besteht aus einem 
etwa 2—4 cm. breiten Leinenstreifen, der mit grossen Glasperlen besetzt ist, 
während unten 2 Reihen grosser Silbermünzen herabhängen, wovon die untere 
Reihe am liebsten aus alten grossen Silberrubeln besteht, welche wie grosse 
Troddeln niederhängen. Bei den Münzen ist immer der Adler oder das Bild 
nach aussen gekehrt, und bevorzugt werden stets móglichst alte Münzen. Mir 
wurde versichert, dass Wotjäken für recht alte Silberrubel gerne bis zwei 
Papierrubel bezahlen. Am Halsbande ist vorne ein fast bis an den Gürtel 
über die Brust fallender Leinwandstreifen angenäht mit aufgenähten Silber- 
münzen vollständig bedeckt (gurnes). Zwei ähnliche mit Münzen bedeckte 
Streifen, dusjet (Fig. 2, Weib in der Mitte), hängen beiderseits von dem vorigen 
über die Brust nieder. Die beiden Theile des dusjet werden gehalten und mit 
einander verbunden durch eine Schnur, welche hinten auf dem Halse liegt. 
Ausser den genannten Gegenständen geht um den Hals und hängt bis an den 
Gürtel herab noch eine Messingkette, Zi, welche gleichfalls mit grossen Silber- 
rubeln besetzt ist. Unten hängt an derselben irgend ein Bronzeschmuck, häufig 
ein Kreuz. Eine um den Hals gehende Schnur, butmar, an welcher die Schlüssel 
kulié, befestigt sind, sah ich auch am Brusttheile mit grossen Rubeln ge- 
schmückt. Um den Leib geschlungen in Art eines Gurtes ist noch eine 
Schnur, butmarka, an welcher 1 —2 Messingkämme, /wessyn, befestigt sind und 
an der Seite niederhängen; dieselben sind meist mit reich durchbrochenem Griffe 
verziert. 

Ohrgehánge, «gy, werden gewöhnlich schon den ganz kleinen Kindern 
eingelegt. Sie bestehen aus einer oder mehreren kettenartig verbundenen 
Silbermünzen, die an einem Messinghaken befestigt sind, und sind so schwer, 
dass man häufig die Ohrlüppchen durchrissen findet, oder es hält nur noch 
ein schmaler Streifen Haut den Schmuck, und das Loch für denselben ist zu 
einem langen verticalen Schlitz ausgedehnt, der ausserdem durch Einwirkung 
des Messinghakens häufig mit Grünspan bedeckt ist. 

Armbänder, boskes, aus Silber oder Neusilber werden von den tatarischen 
Händlern gekauft. 
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Bisweilen kann ein Weib nicht die nóthige Zahl von echten Silberrubeln 
zusammenbekommen, dann werden als Nothhelfer Bleiabgüsse derselben, welche 
von tatarischen Händlern verkauft werden, angelegt. Ich besitze solche Ab- 
eüsse der Rückseite aller russischen Silbermünzen; doch werden von den Wot- 
jäken fast nur falsche Silberrubel benutzt, und auch diese werden, sobald es 
irgend geht, durch echte ersetzt. Die reicheren Weiber tragen nur ganz echtes 
Silber und Münzen von grossem Format, so dass ein solcher Schmuck bis- 
weilen wohl über hundert Rubel werth ist. Die reichen tragen gewöhnlich 
alle erwähnten Gegenstände, die ärmeren lassen aber oft den einen oder anderen 
fort. Einige dieser Schmucksachen werden aber von alt und jung beständig, 
auch während der Werktage getragen, am häufigsten das Halsband. 

Während die bisher geschilderten Kleidungs- und Schmuckstücke von 
allen Frauenzimmern ohne Unterschied getragen werden, so unterscheiden 
Mädchen und Weiber sich jedoch durch den Kopfputz und die Haartracht. 
Die Mädchen scheiteln ihr Haar schlicht und flechten es in einen Zopf, der 
am Rücken herabhängt. Der Zopf ist durchflochten mit einigen schmalen 
Bänderchen, jyr-sypunet, deren Enden lang herabhängen und unten mit Silber- 
münzen, Glasperlen und allerhand Messingplättchen geschmückt sind. Der Zopf 
wird auch während der ersten drei Jahre der Ehe beibehalten, in einigen Ge- 
genden, wie es scheint, nur ein Jahr und dann erst wird die eigentliche son- 
derbare Weiberfrisur angelegt. Das Haar des Hinterkopfes nämlich wird 


Fig. 3. Fig. 4. 
Kopf eines Weibes aus Gondyrgurt nach Photographien. (Porträtähnlich- 
keit ziemlich vollständig.) 


gescheitelt, das des Vorderkopfes dagegen auf der Stirn zu einem schnurarti- 
gen, festen, von einem Ohr zum anderen quer über die Stirn gehenden Wulste 
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zusammengedreht. Das Haar des Hinterkopfes wie Vorderkopfes wird dann 
beiderseits zusammengenommen und zu einem jederseits bis zum Unterkiefer- 
winkel herabhängenden, steinharten Knoten, öudys, verflochten. Ostrowskı 
wundert sich, dass die Weiber des Morgens immer schon fertig gekämmt zum 
Vorschein kommen, und doch müsse diese künstliche Frisur wohl eine Stunde 
in Anspruch nehmen. Auf meine diesbezügliche Frage sagte mir ein Weib mit 
überlegenem Lächeln, nur wenn der Knoten nicht mehr halte, werde er erneuert, 
und das geschehe bei recht geübten Weibern immer erst nach einigen Wochen. 

Auch durch den Kopfputz unterscheiden sich Mädchen, junge und alte 
Weiber von einander. Die Mädchen tragen gewöhnlich nur ein einfaches 


Fig. 5. 
Wotjüken aus dem Kazan'schen Kreise. Nach einer Photographie. (Links 
ein Mädchen mit dem takja auf dem Kopte, in der Mitte ein Weib mit aison 
oder aëjan auf dem Haupte.) (Porträtähnlichkeit beim Mädchen gar nicht 
vorhanden, wohl aber beim Weibe, weniger beim Manne.) 
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Kattuntuch, kyset, um den Kopf gebunden, an Feiertagen dagegen eine bunte 
Mütze, ukotug, in der Form einem türkischen Fez ohne Troddel entsprechend, 
doch ist sie häufig mit Münzen benäht und der Rand immer mit Goldfranzen 
besetzt, welche bis an die Augenbrauen in’s Gesicht fallen. Die Mädchen- 
mütze heisst im Süden éakja und ist in der Form etwas anders. (Fig. 5, 
links.) Die jungen Weiber tragen die drei ersten Jahre der Ehe, so lange 
sie die Mädchenfrisur führen, einen etwa 2,5 Meter langen und etwa 0,3 Meter 
breiten Streifen weisser Leinwand, dessen Enden mit kunstvoll gewebten oder 
gestickten Mustern geschmückt sind, calma. (Fig. 6, rechts. Muster dazu 


Weiber aus Gondyrgurt (gar nicht porträtähnlich.) 


Tafel 1, c, d, e, £) Er wird derart um den Kopf gelegt, dass er die halbe 
Stirn bedeckt, hinten aber zusammen mit dem oberen Rande des Streifens am 
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Kopfe mittels eines Bandes, l'emta, festgebunden wird, so dass etwa die Form 
einer Mütze entsteht, während die freien Enden gleich lang auf dem Rücken 
bis über den Gürtel frei niederhängen. Die älteren Weiber tragen statt dessen 
ganz in derselben Weise einen Streifen rothen Kattuns, pel’kyset, doch reicht 
auf der Stirn der untere Rand des Tuches bis dieht an den Haarstrang, der 
unbedeckt gelassen wird. Darüber kommt sowohl bei jungen wie alten Weibern 
eine Stirnbinde, jyr-kertet, von 8—10 cm. Höhe und einer Länge, welche dem 
Kopfumfange entspricht. Sie bedeckt vorne den Rand des calma oder pelkyset 
vollständig, lässt aber auch den Haarstrang frei. Hinten wird sie mittels an 
ihr befestigter Bänder derart zusammengebunden, dass die Enden des calma 
oder pel’kyset über sie hinwegfallen. Darüber kommt nun noch, gleichfalls jün- 
geren und älteren Weibern gemeinsam, der aison, welcher aber jetzt nur noch 
an Feiertagen aufgesetzt wird. (Fig. 2 und 5, die Weiber in der Mitte.) Dies 
ist ein pyramidenfórmig aus zusammengebogener Birkenrinde verfertigter, etwa 
0,4 Meter hoher Hut, dessen vordere Fläche mit weissem Leinen überzogen 
ist, die hintere dagegen mit schwarzem Tuch. In der Form entspricht dieser 
sonderbare Aufsatz am ehesten einer altpreussischen Grenadiermütze. Die 
vordere weisse Fläche ist mit Silbermünzen bedeckt, die Ränder aber mit 
grünen und rothen Glasperlen geschmückt. Hinten ist an dem aison ein vier- 
eckiges Tuch, s’ulyk (Tafel 1, a), derart am oberen Rande befestigt, dass der 
eine Zipfel oben auf die vordere Fläche des aison etwas herüberhängt, der 
übrige Theil aber frei auf die Schultern fällt. Das s’ulyk besteht aus weissem 
Leinen und ist kunstvoll mit schwarzer Seide im sogenannten halben Kreuz- 
stich gestickt, oder aber, wie ein in meinem Besitze befindlicher, mit farbigen, 
rothen und blauen Zeuglappen benäht. Das Muster besteht immer aus einem 
von Zipfel zu Zipfel reichenden Kreuze, das aus verschieden grossen symme- 
trisch gestellten Dreiecken zusammengesetzt ist. Die Ränder auch meines 
s'ulyk sind mit schwarzer Seide mit eingestickten rothen Figuren kunstvoll ge- 
stickt und immer mit langen rothseidenen Franzen versehen. Darüber tragen 
ältere Weiber gewöhnlich noch ein oder mehrere s’ulyk aus schwarzem Atlas 
mit eingewebten Blumen. Der alte Parras erzählt (1773) von diesem Kopf- 
putze, ,,dem ungeheuersten unter allen, die bei so vielen Russland unterworfenen 
Völkern im Gebrauch sind*, dass er beständig, auch während der Arbeit, ge- 
tragen wurde, ja ein Weib habe sich in seiner Gegenwart damit gar zur Nacht 
zu Bett gelegt. Im Kazan'schen Gouvernement soll der aiso nach ÖSTROWSKI 
auch in der Gegenwart nie abgelegt werden. Im Wjätka’schen Gouvernement 
dagegen, im Malmys'schen und Sarapul’schen Kreise, wo Parras die Wotjäken 
beobachtete, wird dieser Kopfputz immer seltener, und in manchen Dörfern 
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giebt es gar keine mehr. Gewöhnlich binden sich die Weiber statt dessen ein 
geblümtes Atlastuch um den Kopf, an Werktagen dagegen stets ein Kattuntuch. 

Die 'Tracht der Männer unterscheidet sich kaum von der russischen. Sie 
tragen, wie schon erwähnt, Hosen, Strümpfe oder Lappen und Bastschuhe, 


Fig. 7. 
Wotjäken aus dem Sarapul’schen Kreise (Dorf Gondyrgurt in der 
Nähe der IZew’schen Gewehrfabrik. Nach Photographien (nicht 
ganz porträtähnlich). 


statt der letzteren aber häufig auch schon russische Lederstiefel. Das Hemd, 
pios derem, Männerhemd, meist aus fein gestreiftem oder quadirtem gefärbten 
Leinenstoffe bestehend, hängt nach russischer Art bis über den halben Ober- 
schenkel frei nieder und wird durch eine bunte um den Leib gebundene Schnur, 
derem kuskerton, festgehalten (sieh Fig. 23). Darüber tragen sie einen Ueber- 
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rock, dukes, aus grauem, meist aber aus schwarzem groben Tuch, der um den 
Leib anschliesst und bis über die Knie herabhängt. Als Gürtel dient ein 
breiter Riemen, je, an welchem fast immer eine Scheide für das Messer, puurt, 
angebraeht ist und gewöhnlich ein Ring zur Aufnahme des Beiles, Zr. An 
Feiertagen wird statt des Riemens ein breiter, langer, wollener oder seidener 
Gewebstreifen, pukran, um den Leib geschlungen. Die Kopfbedeckung bildet 
im Sommer ein russischer schmalkantiger Filzhut, im Winter eine Pelzmütze 
von verschiedener Form. Es fehlt jeglicher Schmuck. 

Während der Arbeit tragen sowohl Männer wie Weiber eine Arbeits- 
schürze, az-derem, aus grobem weissen Hanfgewebe. Sie ist mit langen Aermeln 
versehen und um den Hals hinten geschlossen, so dass sie wie ein Hemd, 
derem, über den Kopf gezogen wird. Die weibliche Schürze unterscheidet 
sich im Schnitt etwas von der männlichen. 

Im Winter werden die Hände durch wollene gestrickte Handschuhe, virt- 
ven'en póz, und Lederhandschuhe, suron póz, geschützt. 

Die Kazan’sche Tracht unterscheidet sich von der geschilderten nur sehr 
wenig. Die Mädchen tragen nach Ostrowski über dem Hemde ein Kamisol, 
sot-derem, ohne Aermel. Die jungen Weiber tragen ein ganz weisses Hemd 
wie Kamisol und ausserdem ein Kamisol mit weiten Aermeln in Art der grie- 
chischen oder armenischen. Der aison, dert asjan genannt, ist weiss mit 
schwarzen Streifen. Bei den älteren Weibern besteht der aison wie das Ka- 
misol aus rothem Wollenzeuge mit dunklen Streifen. Diesen Unterschied zwi- 
schen weisser und dunkler Kleidung bei den jüngeren und älteren Weibern 
habe ich im Sarapul’schen nicht bemerkt; im Kazan'schen aber soll er streng 
festgehalten werden. In einigen Gegenden soll die Sitte bestehen, dass am 
Jahrestage der Hochzeit die Bursche sich bei der jungen Frau versammeln; 
diese kleidet sich in hóchsten Staat und versteckt sich hinter dem Ofen. Wenn 
sie dann wieder hervorkommt, nimmt ein Bursche ihren weissen aison, setzt 
ihn sich auf, tanzt damit im Zimmer herum und wirft ihn dann auf die Diele, 
wodurch aus der vil kenak, dem neuen Weibe, die kenak, das Weib wird. 

Die Tracht der Männer im Kazan’schen nähert sich mehr der tatarischen 
als der russischen. 

Wenn wir nun fragen, was an dem ganzen Anzuge etwa Original und 
was entlehnt ist, so scheint mir vorab sicher, dass ausser der Kopfbekleidung 
alle Kleidungsstücke durch die russische oder die tatarische Tracht zum min- 
desten stark beeinflusst sind. 

Von den Tatarinnen entlehnt ist offenbar der Silberschmuck auf Brust 
und Kopfputz. Bei den Kazan'schen Wotjükinnen (Fig. 5), ist er gerade wie 
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bei den Tatarinnen in bogenfórmigen Reihen angeordnet und nur eine senk- 
rechte Reihe findet sich jederseits, während bei den Wjätka’schen die senk- 
rechten Reihen vorherrschen. Von den Tataren ist auch das Feiertagsüber- 
kleid, dys, der Brustlatz, pici kyéet, die Armbänder, boskes; auch die Hosen 
sollen in gleicher Weise von den Kazan'schen Tatarinnen getragen werden. 
(Ssoserr.) Eigenthümlich aber scheint das lange, gewöhnlich ohne Ueberkleid 
getragene Hemd, derem. Fast ganz solche Hemden sind auch bei den Tsuwa- 
Sinnen üblich, wie ich selbst gesehen, doch soll bei diesen die weisse Farbe 
des Hemdes Regel sein, während sie bei den Wotjäkinnen Ausnahme ist. 

Besondere Aufmerksamkeit verdient die Kopfbedeckung. Der hohe Kopf- 
aufsatz findet sich bei mehreren finnischen Völkern in ähnlicher Weise wieder 
z. B. den Mordwinen und TSuwasen. 

Das lang über den Rücken herniederhängende Kopftuch, pel’kyset, calma, 
der verheiratheten Weiber kann man auch bei fast allen finnischen Stämmen 
wiederfinden und auch bei einigen tatarischen. Dass auch einige tatarische 
Stämme ähnliche Tücher tragen, ist noch kein Beweis dafür, dass es den Ta- 
taren entlehnt ist, sondern es könnte auch ebenso gut umgekehrt sein, und 
diese Ansicht wird auch mehrfach vertreten, dass manche tatarische Stämme 
durch Tatarisirung und Mohamedanisirung finnischer Stämme entstanden sind. 
Merkwürdig ist unter anderem, dass die sibirischen Baskiren ähnliche herab- 
hängende Kopftücher tragen, während sie den südlichen Ufa’schen abgehen. 
(Parras.) Bei oberflächlicher Betrachtung könnte man dieses Tuch als modi- 
ficirten Schleier und also den mohamedanischen Bräuchen entnommen ansehen; 
aber einmal tragen die in den Dörfern wohnenden Tatarinnen, wenigstens die 
nördlichen, überhaupt keine Schleier; in den Städten dagegen, in Kazan z. D. 
verhüllen sich sowohl Frauen wie Mädchen mittels desselben, das calma oder 
pel-kyset der Wotjäkinnen dagegen, ebenso wie das huntu der Finninnen wird 
nur von verheiratheten Weibern getragen. Wenn etwas als modifieirter Schleier 
angesehen werden könnte, so ist es das s'ulyk. 

Bemerkenswerth ist noch, dass es bei den Wotjäkinnen für eine Schande 
gilt, sich barhäuptig zu zeigen, ja in Gegenwart des Schwiegervaters ist es 
sogar strafbar; man kann daher nicht ganz leicht ein Wotjäkenweib vermögen, 
ihre Haare zu entblóssen. Genau dasselbe berichtet Parras von den Tsere- 
missinnen, und ich erinnere mich aus meiner Kindheit wohl, dass auch die 
Esthenweiber es als „Schande“ ansahen, ihren Kopf in Männer Gegenwart 
zu entblössen. 
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Haus und Hof. 


Die Wotjäkendörfer sind immer an Bächen oder Flüssen angelegt. Die 
Häuser sind jetzt genau nach dem Muster der russischen gebaut und stehen 
hübsch in Reihe und Glied, so dass eine oder mehrere gerade Strassen gebil- 
det werden; doch geschieht das erst seit nicht sehr langer Zeit, wo eine Dau- 
ordnung den Bau der Dörfer regelt. Früher wurde nach Parras Schilderung, 
die im Süden noch an manchen Stellen jetzt zutreffen soll, das Wohnhaus in 
die Mitte des Hofes gesetzt ohne Wahl irgend einer Richtung wie der Zufall 
es wollte, und rings herum wurden ebenso unregelmässig die Nebengebäude 
hingesetzt, das Gehöft wurde nicht eingezäunt. Jetzt steht das Haus an der 
Strasse, die Fensterseite dieser zugekehrt. Daran schliesst sich ein Planken- 
zaun mit überwölbter Pforte, die Strassenwand des Hofes vollendend. Die 
drei übrigen Seiten des geräumigen Hofes werden von Nebengebäuden gebildet. 


Fig- 8. 
Wotjäkisches Wohnhaus (Dorf Gondyrgurt) nach einer Photographie. 


Das Haus, jurt, ist immer einstóckig aber gleichwohl viel höher als das 
der Russen und Tataren. Die Holzdiele, vydZ, ist von der Erde mehr als 
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einen Meter entfernt, vielleicht desshalb weil die Wotjäken glauben, dass unter 
der Diele der Schutzgeist des Hauses, der „Hauswirth unter der Diele“ sich 
aufhält, auf den wir noch zurückkommen werden. „Der Eingang ist im Hofe 
gewöhnlich in der Mitte des Hauses, und der Vorraum theilt das Haus in 
zwei Wohnzimmer, korka, rechts und links. Von diesen ist das eine das 
ganze Jahr bewohnt, ullon korka, das andere wird im Winter in der Regel 
nicht geheizt und nicht bewohnt, bus korka, obgleich es mit einem Ofen und 
dem nóthigen Mobiliar versehen ist. Die Stube unterscheidet sich in nichts 
von einer russischen, nur soll die Eingangsthür, ós, sich bei den Wotjäken 
nach innen, bei den Russen nach aussen öffnen (Becurerew), was aber keines- 
wegs immer zutreffend ist. Da der Ofen mit einem Rauchfang versehen ist, 
wird das Zimmer „weisse Stube“, Zödy korka, genannt, im Gegensatze zur 
Rauchstube, s'e£ korka, eigentlich schwarze Stube, die im Süden in einigen 
Dörfern noch gelegentlich angetroffen werden soll. Neben der Thüre in der 
Ecke steht der riesige Ziegelofen. (Siehe Plan des Wohnhauses, Fig. 9, o.) 
Derselbe wird auf einem grossen mit Sand gefüllten etwa 0,3 Meter hohen 
Holzkasten aus Lehm oder Ziegelsteinen aufgebaut und reicht, bis etwa 0,5 Meter 


Fig. 9. 
Plan eines Wotjäkenhauses, die Fensterfacade zur Strasse gekehrt: d Thür, 
p palat, o Ofen, a Schrank, s Bett, c Bänke, 5 Tisch. 


unter der Decke, seine obere Fläche dient als beliebter Schlafort. In gleicher 
Ebene mit ihr erstreckt sich die russische Palat, palat (p), wie eine zweite 
Decke aus Brettern in einer Breite von etwa 2 Metern meist über den Ein- 
gang weg zur nächsten Wand. Die palat dient als gemeinschaftliches Bett 
für die ganze Familie. Der Hausvater mit seinem Weibe schläft aber ge- 
wöhnlich unten in einem Bett, welches an der anderen Wand steht. Die 
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palat dient des Winters aber auch am Tage als angenehmer Aufenthaltsort 
der Kinder. Wenn man in eine Wotjäkenstube tritt, lungern gewöhnlich oben 
einige halbnackte Kinder und sehen sich den Fremdling auf dem Bauche 
liegend neugierig aus der Vogelperspective an. Im Süden übrigens soll sich 
keine palat' finden und alle schlafen auf der Diele. An der sich an den Ofen 
anschliessenden zweiten Wand steht gewöhnlich ein schmaler Wirthschafts- 
schrank (a), dessen obere Hälfte ich mit Glasfenstern versehen fand, um den 
meist sehr unbedeutenden Reichthum an Tellern, Zerky, Tassen und Gläsern 
zu zeigen. An derselben Wand, in der dem Ofen gegenüberliegenden Ecke 
steht gewöhnlich das Ehebett, laptc’ä (s) des Hausherrn und in der der Ein- 
gangsthür gegenüberliegenden Ecke der weissgescheuerte Tisch, dZük, (b) mit 
einem Leinentuch von quadrirtem Muster bedeckt; gewöhnlich liegt ein Brot- 
ende darauf. Rings um die Stube laufen breite Holzbänke, skamja, (c) während 
sich immer nur ein Stuhl, pukon, in der Hütte befindet, den der Hausvater 
sich als Bräutigam verfertigt hat. Der Ofen, gur, ist von riesigen Dimensionen 
und mit einer colos- her eine Art Kamin, 
salen Hóhlung  ver- in welehem im Winter 
sehen, welche eine un- die Speisen gekocht 
geheure Menge Holz werden, meist in einem 
verschlingt, was aber an einer Kette herab- 
bei dem Holzreichthum hängenden Kessel, pur- 
der Gegend ertragen ty. Das Zimmer ist 
werden kann. Der mit mehreren hohen 
Schlot mündet aber Fenstern, wkno, ver- 
nicht in der Tiefe des sehen und häufig noch 


Ofens sondern vorne Y m | mit einem einfachen 
z : T Fig. 10. d ; EN 
in die Höhlung des- Schematischer Sagittalsehnitt durch Loche in der Wand 
selben. Die vordere einen Ofen. unter der Decke von 
Abtheilung bildet da- etwa 1 Dem. im Durch- 


messer, dessen Zweck mir nicht recht deutlich wurde. 

Die Decke und Wände sollen ein Mal im Frühling gewaschen werden 
die Diele, Bänke und Tische aber jeden Sonnabend; doch dürfte das wohl 
nicht in allen Häusern zutreffen, denn im Winter findet man bisweilen recht 
schmutzige Dielen. Im Allgemeinen ist aber die Reinlichkeit in den Hütten 
recht befriedigend. 

Nächst dem Wohnhause nimmt die wichtigste Stelle ein die Kochhütte, 
kuala. Es ist eine ziemlich hohe, solid von Balken aufgebaute Hütte mit 
durchlöchertem Bretterdache. Sie wird direct auf die Erde gesetzt, ohne Eck- 
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steine und Diele und enthält etwa 13—20 | | Meter Bodenfläche. In der 
Mitte derselben findet sich auf der blossen Erde die Feuerstelle, welche einen 
fürchterlichen Rauch verbreitet, der sich seinen Ausgang durch die Thür und 
die Löcher und Spalten des Daches sucht. Auf dem Feuer steht ein grosser 
Eisengrapen, in dem alles gekocht wird. Auch im Winter wird hier vielfach 
gekocht. In der linken hinteren Ecke gegenüber der Thür ist ein kleines 
Brett etwa in der Art eines Regales in der Höhe von 1/,—2 Meter über 
der Erde angebracht. Das Brett wird diad:y genannt und, wie wir noch 
sehen werden, als heiliger Ort angesehen und durfte ehedem nicht berührt 
werden. Ryrscnkow fand darauf alte Pichtenzweige *) liegen, jetzt aber ist 
bei getauften Wotjäken dort meist ein uraltes, kaum erkennbares Heiligenbild 
zu sehen, das ich mehrmals ohne Bedenken herabgenommen und besehen habe. 
Dort steht auch ein Tisch, an welchem des Sommers gespeist wird. An der 
Wand laufen Bänke. Ferner findet sich auf jedem Hofe eine grössere Zahl 
von Hütten, kenos, ohne Fenster, welche vollständig den finnischen aitta und 
esthnischen ait entsprechen. Darin finden sich grosse Truhen mit Kleidern 
und Bettstellen, denn sie dienen im Sommer als Schlafgemächer. Sie sind 
solid aus Balken aufgeführt, doch ruhen die untersten Balken auf Ecksteinen, 
oder in Ermanglung von Steinen auf Balken, so dass die Diele etwa 0,3—0,5 
Meter über dem Erdboden liegt und einige Stufen hinaufführen. Die oberste 
Stufe ist mehrere Fuss breit. Die Thür ist niedrig und man tritt über eine 
sehr hohe Schwelle in den Raum. Das Dach springt zum Hofe hin, über der 
Thüre etwas vor. Mir wollte es scheinen, als ob jedes Kind des Hauses, 
wenigstens jede erwachsene Tochter, ein kenos für sich hatte. Schliesslich 
findet sich neben dem Hofe gewöhnlich noch ein Viehhof mit Stall, vom Hofe 
durch einen Zaun getrennt. 

Alle erwähnten Gebäude umgeben den Hof. Dieser ist sehr geräumig 
und sehr sauber gehalten; man findet keinerlei Unrath darauf. Er ist mit 
prächtig grünendem kurzem Rasen bewachsen. Beinahe jeder Wirth besitzt 
auch eine Badstube, mynco, welche am Flusse aufgebaut ist. 


+) Von der sibirischen Edeltanne, pinus pichta s. sibiriea. 
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Anthropologisches. 


Wie unsicher es ist, sich auf die allgemeinen Eindrücke und ungefähren 
Schätzungen in Betreff der anthropologischen Charactere eines Volkes zu ver- 
lassen, das beweisen die widersprechenden Schilderungen verschiedener Schrift- 
steller über das körperliche Verhalten der Wotjäken. Ich werde mich daher 
hauptsächlich auf Wiedergabe der Resultate Mazrews beschränken. Seine nach 
den besten modernen Methoden gemachten Bestimmungen und Messungen an 
hundert Männern verschiedenen Alters im Sarapulschen Kreise ergeben Fol- 
gendes: Die Haut ist meist hell, nur bei 20 "/ braun; sie ist glatt mit ge- 
ringem Haarwuchs auf Stamm und Extremitäten; nur bei 21 fand sich reich- 
licherer Haarwuchs. Das Haupthaar zeigte die verschiedenen Schattirungen 
von braun. Röthlich oder gelb war es bei 19, ganz schwarz war es bei 
zweien, grau bei 4. Der Bartwuchs fehlte ganz bei 16 und war kaum vor- 
handen bei 36; nur bei 12 war der Bart dicht und lang. Seine Farbe war 
in mehr als der Hälfte der Fälle, 47 von 84, röthlich, bei den übrigen meist 
braun, 28; gelb, schwarz und grau je 3. Die Augen sind meist blau, 50, 
oder braun, 31; ferner grau, 17, und grün, 2. Die Grösse derselben ist in 
76 "4 eine mittlere; grosse oder offene Augen hatten 15, schmale geschlitzte 
nur 9. Das Gesicht ist meist oval. Die dreieckige Form des Gesichtes, 
welche nach manchen Schriftstellern alle finnischen Völker characterisiren soll, 
ist nie zu bemerken. Die Stirn ist schmal und niedrig. Der Mund ist von 
mittlerer Grösse, die Nase meist gerade und nicht sehr breit, die Lippen von 
mittlerer Dicke. Die Zähne sind gerade, schief nur bei 9 %, carióse Zähne 
häufig. Der Körperbau ist häufig kräftig, meist ein mittlerer. Fettleibigkeit 
kommt bei Männern nie vor. Die Musculatur ist mässig entwickelt, die 
Muskelkraft gering. Die obere Extremität ist im Verhältniss zur unteren viel 
länger als bei der kaukasischen Race. Die Wotjäken sollen in dieser Be- 
ziehung zwischen Negern und Europäern stehen. Die Länge der oberen Ex- 
tremität soll nach Annahme der Anthropologen in umgekehrtem Verhältnisse 
stehen zur Entwickelungsstufe der Race. Auch der Gesichtswinkel ist sehr 
gering. Meinen eigenen Eindrücken nach steht aber die Intelligenz der Wot- 
jäken wohl höher als nach diesen körperlichen Merkmalen erwartet werden 
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dürfte. Die Greise bleiben lange rüstig; Mazrew sah unter 26 Männern, die 
über 50 Jahre zählten, nur 4 mit grauen Haaren. 

Schön gebaute Männer mit guter Gesichtsbildung sind eine gewöhnliche 
Erscheinung; die Weiber aber werden von den meisten Schriftstellern als ab- 
schreckend hässlich geschildert. Ich kann dieses nun nicht vollkommen be- 
stätigen. Nach meinen Eindrücken kommen auffallend hässliche Gesichter 
schon vor, aber auch hübsche Mädchengesichter habe ich nicht so gar selten 
gesehen, und ich gedenke mit Vergnügen eines geradezu prachtvollen Weibes 
an Gestalt wie Gesichtsbildung, das einmal meinen ärztlichen Rath einholte. 
Man darf bei Beurtheilung der Wohlbildung nur junge Mädchen und ganz 
junge Weiber in Betracht ziehen, denn da die Weiber nicht weniger als die 
Männer äusserst hart arbeiten und ihnen ausserdem das Geschäft des Kinder- 
gebärens obliegt, so welken die Formen sehr rasch, das Gesicht wird runzlig 
und die älteren Weiber sind in der That durchgehend sehr, ja manchmal ab- 
schreckend hässlich. Dasselbe trifft nach SBosew auch bei den bäuerlichen 
Tatarinnen des Kazan'schen Gouvernements zu; und doch habe ich bei den 
Tatarinnen in der Stadt Kazan Mächenschönheit gesehen von einer Pracht 
wie nie vorher und nachher, dass ich staunend stehen blieb, wie vor einer 
Märchenerscheinung. Die wotjäkischen Mädchen sind meist von mittlerer 
Grösse, kleiner jedoch als die Männer, meist gut gebaut, mit guten Fettpolstern 
versehen, häufig vollbusig. In Bezug auf das Geschlechtsleben der Frauen 
äussert Mazrew, dass dieselben nur sehr selten Kinder haben vor dem 22. 
oder 23. Jahre, obgleich sie die geschlechtlichen Freuden schon vom 16. Jahre 
an reichlich geniessen. Er schliesst daraus, dass die Menstruation auch erst 
nach dem 20. oder 21. Jahre eintrete. Dieser Schiuss dürfte aber wohl zu 
rasch sein. Bekannt ist ja die Eigenthümlichkeit des menschlichen Weibes, 
dass sie beim geschlechtlichen Verkehr mit mehreren Männern nur schwer 
coneipirt, wesshalb ja auch unsere öffentlichen Dirnen fast nur dann geschwän- 
gert werden, wenn sie wenigstens einige Monate nur mit einem Manne ver- 
kehren. Im 21.—25. Jahre verheirathen sich die Wotjäkinnen, verkehren 
dann nur mit einem Manne, worauf dann bald der erwünschte Kindersegen 
eintritt. Einige Wotjäkinnen, die ich befragte, gaben für den Eintritt ihrer 
Menstruation das 16. Jahr an. 

Die Wotjäken haben nach Gruse’s*) anthropologischen Untersuchungen 
an den Esthen viel Aehnlichkeit mit diesem Volksstamme, und ich muss aus 
eigener Anschauung diesem beistimmen. Dabei finden sich aber vereinzelt 


*) Anthropologische Untersuchungen an Esthen, Inaug. Diss. Dorpat 1878. 
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Typen, die, wie ich aus Prof. Amnurqvisrs Photographien ersehe, mit den 
Ostjäken am Ob und Irtÿsch geradezu identisch sind; ferner theilt mir Dr. 
Sommier in Florenz brieflich mit, dass eines meiner Bilder vollständig ostjäki- 
schen Typus zeigt.*) Ich kann mir solche Fälle nur durch Rückschlag, Ata- 
vismus (Danwrx) erklären. **) 

' Im Folgenden gebe ich die Resultate der Messungen Marrews. Die erste 
Zahl bedeutet das Mittel aus seinen Messungen, die zweite das Minimum, die 
dritte das Maximum in Millimetern. 

Länge des Gesichts (Nasenwurzel bis Kinn) 116; 102; 138. 

Höhe des Gesichts (äusserer Augenwinkel — Unterkieferwinkel) 96; 80; 112. 

Backenbreite 139; 125; 150. 

Abstand zwischen den beiden äusseren Augenwinkeln 98; 90; 110. 

Zwischen den inneren Augenwinkeln 32; 26; 39. 

Höhe der Stirn 61; 40; 78. 

Geringste Breite der Stirn 99; 88; 108. 

Abstand der Unterkieferwinkel 106; 94; 120. 

Länge des Unterkiefers (vom Winkel bis Mitte des Kinnes am unteren 
Rande gemessen) 110; 90; 125. 

Grösster horizontaler Umfang des Schädels (gelegt durch tubera front und 
proc. oceipit. ext. 554; 517; 590. 

Median-Umfang des Schädels (Nasenwurzel — proc. oceipit. ext.) 335; 
295; 370. 

Verticaler Querumfang des Schädels (von einem äusseren Gehórgang zum 
anderen) 338; 300; 370. 

Länge des Schädels oder grósster sagittaler Durchmesser 184; 166; 202. 

Breite des Schädels oder grósster Querdurchmesser 149; 136; 161. 

Abstand der Wurzeln beider proc. mastoidei 123; 112; 136. 

Schläfendurchmesser (Broca) 147; 132; 157. 

Abstand des oberen Umfanges der äusseren Gehörgänge 134; 122; 147. 

Cephalindex 82; 74; 92. 

Kamperscher Gesichtswinkel (gemessen mit Brocas Goniometer) 73; 66 ; 80. 

Kórperlinge 1620; 1510; 1790. 

Länge des Rumpfes (vom proc. spin. des 7. Halswirbels bis zur Sitzfläche) 
629; 570; 710. 


*) Mehrere Holzschnitte, welche den wotjäkischen Gesichtstypus illustriren sollten, habe ich 
zurückstellen müssen, weil sie gar keine Aehnliehkeit mit meinen Photographien zeigten. 

**) Eine vollständige Bestätigung dieser Anschauung finde ich zu meinem besonderen Ver- 
gnügen nachträglich in Mivpenvorrr's „Sibirische Reise“, Bd. IV, p. 1404. 
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Höhe des Scheitels beim Sitzen 81; 78; 96. 

Hóhe des Nabels über dem Boden 960; 850; 1070. 

Schulterbreite (zwischen den Enden der proc. acromiales) 391; 340; 450. 

Brustumfang 890; 785; 970. 

Länge der oberen Extremität (proc. tuber. humeri — Spitze des Mittel- 
fingers) 735; 690; 830. 

Länge des humerus 309; 290; 350. 

Länge des Vorderarmes (Condylus ext. brachii — proc. styloid. radii) 
240; 210; 300. 

Länge der Hand (carpus + metacarpus) 82; 70; 100. 

Länge des Mittelfingers 107; 90; 120. 

Breite der Hand in der Höhe der articulatio metacarpo = phalangea 88; 
80; 100. 

Lünge der unteren Extremitüt (von der spina oss. ilei ant. sup. bis auf 
den Boden) 925; 830; 1030. 

Länge des Oberschenkels 48 (?); 43; 55. 

Druckkraft (beider Hände zugleich am Mathieu'schen Dynamometer) 51,7 
Kilo; 215590; 

Kraft des Aufhebens 111,3 Kilo; 45; 170. 
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Character und Lebensweise. 


Die Wotjäken sind ein sehr friedliebendes und sehr arbeitsames Volk. 
Diese beiden Eigenschaften sind die hervorstechendsten ihres Characters. Unter 
sich leben sie ungemein verträglich und Prügeleien kommen, soviel ich gehört 
und gesehn, fast nie vor. Vier Tage lang habe ich sie während ihrer Fest- 
lichkeiten, wo alle stark betrunken waren, beobachtet, aber nicht einmal zu 
Streitigkeiten kam es jemals. Es mag sein, dass die grosse Ehrfurcht vor 
den älteren Leuten dazu beitragen mag. Ich sah einmal, wie eine Zurecht- 
weisung seitens einer älteren Person in Form eines ziemlich derben Fusstrittes 
gar nicht weiter übel genommen wurde. Der älteste in der Familie hat eine 
grosse Macht über alle Familienglieder, sei es auch nur der älteste Bruder. 
Sein Wort gilt als Befehl. So lange es irgend geht, trennen sich die Fami- 
lienglieder nicht. Heirathet ein Sohn, so verbleibt er in seinem Vaterhause; 
es wird für ihn eine Stube zugebaut, wenn sie nicht schon fertig war, und er 
wohnt fortan mit seiner Familie im derselben und führt seinen eigenen Haus- 
stand, das Feld aber wird gemeinsam von der ganzen Familie bearbeitet. Ich 
sah einen würdigen Greis, welcher fünf Familien auf seinem Hofe beherbergte. 
Er selbst hatte keine Kinder, obgleich er verheirathet war, doch seine beiden 
Brüder hatten je einen verheiratheten Sohn, und jede dieser Familien wohnte 
in ihrer eigenen Stube und beugte sich der Autorität des ältesten Bruders 
resp. Oheims. Dieser aber hatte seine Würde beim Tode seines Vaters im 
Alter von etwa 25 Jahren erhalten. Es scheint, dass das Herrscherbewusst- 
sein an und für sich schon eine gewisse Ueberlegenheit verleiht. Eine grosse 
Autorität über das ganze Dorf hinwieder besitzt der nicht officielle Dorf- 
richter, Zöre. Er wird von den Bauern gewählt und vereinigt in sich gewóhn- 
lich auch die Würde eines /ys'ücki, einer dem Gesetze nach von den Bauern 
zu wählenden officiellen Polizeicharge, welche unmittelbar dem stanovoi 
pristav, dem Vorsteher der landischen Bezirkspolizei unterstellt ist. Zum 
tôre scheinen die Wotjäken mit Vorliebe ihren heidnischen Dorfpriester zu 
wählen. Eine Hochzeit ohne ihn ist undenkbar; ihm werden dabei gewisse 
Ehren erwiesen, wie auch seinem Weibe, und er empfängt vom Bräutigam 
am Ende der Hochzeit eine Geldspende und von der Braut sonstige Geschenke. 

62 
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Er scheint auch die allgemeinen Opferungen zu leiten, wenigstens kannte er 
besser als die andern den Wortlaut der Gebete, die ich notirt habe. Er 
schlichtet auch die Zwistigkeiten der Mitglieder des Dorfes auf friedlichem 
Wege, wie dies auch der Familienälteste mit den Streitigkeiten in der Familie 
thut, Dieser leitet auch die Hausopferungen. 

Die Wotjäken führen keine Familiennamen und werden nur mit Vornamen 
und Vaternamen genannt. Dem friedlichen Character der Leute mag es zuzu- 
schreiben sein, dass sie sich von den umwohnenden Völkerschaften nach Mög- 
lichkeit absondern, namentlich von den Russen. Die russischen Gerichte fürch- 
ten sie mehr als Alles; namentlich den stanovoi Pristav fürchten sie als das 
Schlimmste; sie sollen, wie mir ein ausgezeichneter Kenner der Wotjäken, 
ein russischer Kaufmann versicherte, im Vaterunser statt: „Erlöse uns von 
dem Uebel* beten: „Erlöse uns von dem Pristav^. Nie verklagt ein Wotjäke 
den andern bei den Landesgerichten. Wenn irgend ein Criminalfall sich er- 
eignet, thuen sie sich zusammen und zahlen dem Pristav gern eine grössere 
Summe, um die Sache niederzuschlagen, was diese Beamten in früheren Zeiten 
stark ausgenützt haben sollen. Kommt es aber gleichwohl zur gerichtlichen 
Untersuchung, so stehen alle für einen, so dass, wie mir die Untersuchungs- 
richter klagten, nie was aus ihnen heraus zu bekommen ist. Entweder machen 
sie alle die gleiche falsche Aussage, oder sie behaupten alle, nichts zu wissen, 
selbst wenn es erwiesen ist, dass sie Zeugen der betreffenden Begebenheit ge- 
wesen sind. Durch diese Absonderung haben sie auch wol, obgleich sie von 
so vielen durch ihre Masse weit überlegenen Völkerschaften umgeben sind, 
doch verhältnissmässig gut ihre Eigenthümlichkeiten bewahrt, namentlich, wie 
auch Awrworr hervorhebt, in religiösen Dingen. Hierin verstehen sie auch 
durchaus keinen Spass. Während der Regierung Nicolais I. wurde der heid- 
nische Gottesdienst streng verfolgt, und da soll es bisweilen vorgekommen 
sein, dass Russen, welche sie vorwitzig bei ihren allgemeinen Opferungen im 
Walde belauschten, von den ergrimmten Gläubigen zu Tode geprügelt wurden. 
Seit der toleranten Regierung Alexanders IL. hórten die religiósen Verfolgun- 
gen auf, und jetzt sind die Leute viel zugänglicher; die Beamten sind gleich- 
wohl sehr gefürchtet. Wenn ich in ein Dorf kam, wurde ich zunächst ge- 
fragt, ob ich ein Schreiber sei. Da ich es verneinte und auf ihre weiteren 
Fragen berichtete, dass ich Arzt sei, wurden sie gleich viel zutraulicher und 
bald füllte sich der Raum mit Neugierigen, namentlich Weibern, die sich still 
in einer Ecke aufstellten und uns ansahen. Ich befühlte und besah aufmerk- 
sam ihre Kleider, worauf einige Weiber sich auch berechtigt fühlten, unsere 
Kleider, namentlich die meiner Frau und Schwägerin, einer sehr aufmerksamen 


Die Wotjäken, eine ethnologische Studie. 491 


Besichtigung und Betastung zu unterziehen. Namentlich die Stickereien wur- 
den eingehend besichtigt, und der mit künstlichen Blumen besteckte Strohhut 
meiner Schwägerin erregte ihr grosses Wohlgefallen. 

Der Wotjäke ist in seinem ganzen Wesen etwas schwerfällig. Wenn man 
einen Wotjäken anredet, antwortet er äusserst langsam und bedächtig. Wenn 
man ihn auf dem Markte fragt, wieviel seine Waare kostet, kratzt er sich den 
Kopf und antwortet zögernd: „ich weiss nicht“; und erst auf wiederholtes 
Fragen nennt er seinen Preis, von dem er dann gewöhnlich auch nichts ab- 
lässt. Dieses ganze Gebahren ist überhaupt so, wie es auch beim esthnischen 
Bauern beobachtet werden kann und wird gewöhnlich als Dummheit gedeutet. 
Ein russischer Bauer antwortet rasch und präcis; seinen Preis stellt er ge- 
wöhnlich doppelt so hoch als er zu erhalten hofft und macht überhaupt den 
Eindruck grösserer Intelligenz. Der Anschein der Dummheit der Wotjäken 
wird noch erhöht dadurch, dass er meist der russischen Sprache nicht ganz 
mächtig ist; wenn man sich aber näher mit ihm einlässt, kommt man bald zur 
Ueberzeugung, dass es ihm nicht an Intelligenz mangelt. Er hat seine Dorf- 
logik so gut wie jeder andere Bauer. Das Betragen der Wotjäken, soweit 
ich sie gesehen, ist unabhängig und zeigt nichts von der übertriebenen De- 
muth, wie man sie bei den Russen namentlich der westlichen Gouvernements 
beobachtet. Das kommt hauptsächlich daher, dass diese so lange in Knecht- 
schaft geschmachtet haben, während es dort im Nordosten keine Gutsbesitzer 
gab und giebt; die Leute sind alle Kronsbauern. Bis zur Aufhebung der 
Leibeigenschaft mussten sie den hie und da verstreuten Kronsfabriken Frohnde 
leisten; doch gab es immer viel mehr Arbeiter als nóthig waren, so dass das 
Leben sehr leicht war. Mir wurde mehrfach berichtet, dass es dort bei Auf- 
hebung der Leibeigenschaft 1861 ein grosses Wehklagen gab: Wer wird uns 
kleiden und füttern, hiess es. Den überflüssgen Leuten wurden Landantheile 
gegeben und sie siedelten sich in neuen Dörfern an. Von den Wotjäken, die 
das freie Landleben vorziehen, blieben nur sehr wenige in der Fabrik, ich 
spreche namentlich von der Izew’schen Gewehrfabrik, und sind jetzt fast voll- 
ständig russificirt. Da Land im Ueberfluss vorhanden, so fielen die Antheile 
ziemlich gross aus, bedeutend grösser als in den bevölkerten westlichen Pro- 
vinzen, und da der Boden zudem vortrefflich ist, so sind die dortigen Bauern 
alle sehr wohlhabend und zwar die Wotjäken mehr als die Russen, was zum Theil 
daran liegt, dass die Russen ungemein viele kirchliche Feiertage haben, welche 
sie sehr gewissenhaft einhalten, während die Wotjäken, obwohl sie auch fast 
alle orthodox-griechisch getauft sind, sich um diese Feiertage blutwenig küm- 
mern, selbst die Sonntage werden nicht eingehalten, zumal zur Erntezeit. Aber 
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auch im Spätherbste sah ich auf der Dorfstrasse des Sonntags hie und da 
Gruppen besonders von Weibern, welche das schóne Wetter benutzten, um 
auf der Strasse ihre Leinsaat zu reinigen. Gleichwohl halten die Wotjäken 
es mit dem Goethe'schen ,Saure Wochen, frohe Feste^, nur dass die Feste, 
die in einem anderen Kapitel aufgezáhlt werden, sich selten ereignen; sie 
werden dann aber auch nicht durch die geringste Arbeit entheiligt, es mag 
kommen, was da wolle. Dann wird den ganzen Tag kumyska getrunken, man 
versammelt sich bei dem einen und anderen Nachbarn, und nur die Hausfrau 
hat zu thun mit dem Besorgen des Essens; Jeder bewirthet gastfrei den Be- 
sucher mit dem Besten was er hat. Aum Ende des Feiertages ist gemeiniglich 
das ganze Dorf betrunken, nur wenige mässige Männer giebt es; die Weiber 
aber betrinken sich fast nie vollständig, wenigstens habe ich nie betrunkene 
Weiber gesehen. Sie trinken meist nur bis ein gewisser Grad von Fröhlich- 
keit eintritt, dann aber nicht mehr. Sie kónnen allerdings ein tüchtiges Maass 
vertragen. Ich sah junge Mädchen mehrere Gläser voll Branntwein austrinken, 
ohne dass sie eine Spur von Betrunkenheit zeigten. Zur Arbeitszeit aber 
herrscht grosse Mässigkeit, so dass man im Allgemeinen sagen kann, dass das 
Laster des Trunkes selten ist. 

Im Sommer arbeitet der Wotjüke an Werktagen mit dem allergróssten 
Fleisse vom Morgen bis zum Abend. Die langen Winterabende dagegen ver- 
bringt er mit Handarbeiten. Beim jungen Volke sind die Spinnstuben, pukon 
korka, sehr beliebt. Die unbewohnte Stube, bus korka, des Hauses wird von 
den Burschen am Vormittage geheizt und Mädchen und Bursche versammeln 
sich in derselben, wenn es dunkelt. Beim Scheine der Pergel spinnen oder 
sticken die Mädchen, die Bursche flechten Bastschuhe, Pferdegeschirre etc. 
Dabei verkürzt man sich die Zeit mit Märchenerzählen, Singen, Räthselrathen 
und sehr freien Scherzen. Verheirathete haben hier keinen Zutritt. 

Manche Wotjäken sollen im Sommer mit ihren Familien in den Wald 
ziehen, dort sich Hütten oder Zelte bauen und den ganzen Sommer dort ver- 
bringen. Im Norden kommt dergleichen wohl nicht vor, weil der Sommer zu 
kurz und unbeständig ist, wenigstens habe ich nie von dergleichen gehört. 
Die Reinlichkeit der Wotjäken ist in manchen Beziehungen recht befriedigend; 
dies gilt zunächst von den Wohnzimmern. Dieselben werden ziemlich häufig 
gewaschen und ich habe sie meist sehr reinlich gefunden. Bei den Kazan’schen 
Wotjäken, die vielfach noch Häuser ohne Schornsteine haben, soll die Sauber- 
keit gerade nicht sehr bedeutend sein. Becurerew erzählt, dass der grösste 
Theil des Kleinviehs in der Stube mit den Menschen zusammen wohnt. Ich 
habe nur gesehen, dass ein neugeborenes Zicklein oder Lämmchen die ersten 
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Wochen im Zimmer erzogen wird, sonst habe ich kein Vieh in den Stuben 
gesehen. Ueberhaupt scheinen die nördlichen Wotjäken, wohl weil sie besseres 
Land haben und wohlhabender sind, höher zu stehen als die südlichen. In 
die Badstuben gehen sie wenigstens jeden Sonnabend und zwar Männer und 
Weiber gesondert. Die äusserste Unreinlichkeit findet man aber in der Be- 
handlung des Ess- und Trinkgeschirres. Die Schaben (blatta orientalis und 
europaea) finden sich in den Stuben der Wotjüken nicht in der unheimlichen 
Menge wie bei den Russen, welche nie solch ein Thier tödten, weil sie der 
Ueberzeugung sind, dass sie sich dadurch Unglück, namentlich Krankheiten 
zuziehen würden. 
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Handwerk. 


Der Wotjäke kauft fast gar nichts; alles was er braucht, fabricirt er 
selbst; nur etwas Kattun, Seidenzeug sowie Glasperlen und dergleichen für die 
Feiertagskleider der Weiber und einiges Eisenwerkzeug kauft er, doch auch 
dies wird von den einheimischen Schmieden verfertigt. Die Männer bauen 
sich ihre Häuser selbst auf, wobei als einziges Instrument das Beil, tir, 
höchstens noch das Stemmeisen in Anwendung kommt — und sie bauen, wie 
auch die Russen, solid und gut, natürlich alles aus Holz, meistens auch ohne 
Fundament, denn Steine sind dort eine Rarität, nur Sandstein findet sich in 
grösserer Masse, doch auch nur ziemlich selten und muss mühsam gebrochen 
werden. Alle seine Geräthe, alle seine Möbel, Tische, Bänke, Schränke fa- 
brieirt der Wotjäke sich selbst mit höchst einfachen Instrumenten. 

Stricke wie Pferdegeschirre, namentlich die Schleien, Si/d, Silla, aus Lin- 
denbast verfertigt er an den langen Winterabenden. Dabei leuchtet ihm keine 
Lampe, kein Talglicht, sondern das einzige Leuchtmaterial liefert der schwä- 


Fig. 11. 
Pferdegeschirr aus weichem Lindenbast geflochten. (Nach der Natur 
auf Holz gezeichnet.) 


lende Tannenspahn oder Pergel, cag. Alle seine Wagen macht er selbst. 
Der Wagen ist verwandt mit dem russischen Tarantass. Das Vordertheil und 
Hintertheil des Wagens sind mit einander durch 4—6 ziemlich lange Stangen 
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verbunden, welche hinten direct in die Achse eingelassen sind, vorne dagegen 
in ein Holzkissen, das auf der Vorderachse liegt und mit dieser bloss durch 
einen verticalstehenden Ruthen von Faulbaum 
eisernen oder hölzer- | (prunus padus) oder 
nen Stift, welcher durch Ulme geflochtener K orb 
beide  hindurchgeht, mit Schnüren befestigt 
verbunden ist, so dass und dient zugleich zur 
das Umwenden sehr Aufnahme von Lasten 
bequem ist, um so mehr, wie von Menschen bei 
als die Vorderräder so Fahrten über Land, wo 
niedrig sind, dass sie die langen Stangen, auf 
unter dem Holzkissen welchen der Korb liegt, 
bequem durchgehen, ein angenehmes Schau- 


ohne es zu berühren. Fig. 12. keln bewirken, ohne 
LUN : Das Pferdegeschirr "ig. i : ? 
Auf die Stangen wird = Me Pig. Il m — welehes eine Fahrt auf 


ein grosser aus starken den fürchterlichsten al- 
ler Wege ganz unerträglich wäre. Das Fuhrwerk ist das leichteste, bequemste 
und billigste, das ich kenne und ist dabei sehr zuverlässig. Es wird auch in 
den Städten jener Gegend benutzt. Die Räder sind fast immer mit Eisen 
beschlagen, doch trifft man auch unbeschlagene. Eisen ist dort ziemlich billig, 
da es in recht grossen Quantitàten aus den Fabriken gestohlen und sehr billig 
den Schmieden verkauft wird. Die Pferde der Wotjäken sind in der Regel 
unbeschlagen und fühlen sich sehr wohl dabei. 

Als Bett für den Hausherrn und die Hausfrau dient eine breite Bank. 
Statt der Fusslehne dient die Wand, die Kopflehne besteht für jeden Schläfer 
besonders aus , das andere sich 
zwei geschnitz- i zum Bette sanft 
ten Brettern, neigt und ein 
welche  spitz-, zweites Kopf- 
respect. stumpf- kissen vertritt, 
winklig mit ein- Jyradz pu. 
ander befestigt Die Bast- 
sind, so dass schuhe werden 
das eine auf die mittels eines ei- 
Bank gestellt sernen Haken- 
senkrecht steht pfriemens, s?k- 
und die Kopf- tan, und des 


Fig. 13. 
; Kopf-Bettgestell, jyrad? pu. Nach der Natur auf Holz 
lehne vertritt, gezeichnet. Messers, puurt, 
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aus Lindenbast verfertigt und auf einen roh geschnitzten Leisten, kutkab, ge- 
schlagen. Aus Lindenbast geflochten wird auch ein Tragkorb (Fig. 15), in 
welchem Speisen oder fabriksmässig  betrie- 
Geräthe auf dem Rücken ben; einer oder mehrere 
getragen werden. Auch Bauern eines Dorfes 
ihre Tabakspfeifen *) beschäftigen sich haupt- 
schnitzen manche sich sächlich damit und die 


: : Fig. 14. : * 
se wird di ET : 
hen u à bd Bastschuh, Aut, mit Leisten, kutkab. umliegenden” Dörfer 
Pfeifenfabrikation mehr (Nach der Natur.) kaufen von hier. Eben- 
handwerksmässig oder so ist es mit dem krödé, 


(Fig. 22), einem Spielinstrument, ähnlich der Zither, welches von einigen 
Meistern verfertigt wird, bei weitem nicht m jedem Dorfe. Das Verfertigen 


Lo 


Fig. 15. | Fig. 16. 
Tragekorb aus festem Lindenbast. Tabakspfeife mit Pfeifenreiniger. 
(Nach der Natur.) (Nach der Natur.) 


vollständig unbekannt. Der 
Rocken ist sehr einfach: 
auf einem Brettchen steht 
vertical ein Stab, an des- 
sen oberem Ende der 
Flachs oder Hanf befestigt 
ist. Die Spinnerin setzt 
sich auf das Brett, zieht 
mit der linken Hand den 
Faden aus und dreht ihn 


desselben erfordert aller- 
dings eine recht bedeu- 
tende Geschicklichkeit, 
weil vielfach bogenförmig 
gekrümmte Bretter und 
ausgeschweifte Formen in 
Anwendung kommen. 
Das Spinnen, c'ersem, 
wird fast nur mittels des 
Rockens, kubo, besorgt; 


XX 


i Fig. 17. i 
Spinnräder sind beinahe Spinnrocken (schematisch. mit der rechten auf die 


+) Tabakspfeife, cilym; Pfeifenrohr, c'ilym zu, wird aus Schneeballenbaum (viburnum opulus) 
verfertigt; Pfeifenkopf, c'ilym jyr, aus Ahornholz; Pfeifenreiniger, c'ilym sydz'ün, aus Eisen. 
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Spindel, c'ers, welche aus einem Stäbchen von der Stärke etwa eines Zolles 
besteht. Die Bereitung und das Spinnen der Wolle habe ich leider nicht ge- 
sehen. Wolle wie Lein wird sehr gut und dauerhaft gefärbt. Es sollen dazu 
meist einheimische Pflanzen benutzt werden. Die Anilinfarben sind noch un- 
bekannt. Bevorzugt werden für Kleidungsstücke blau und roth, schwarz und 
weiss. Den Webstuhl habe ich leider nicht gesehen, doch scheint er nach 
OsrRowskv's etwas ungenauer Beschreibung vollständig dem von Parras vor 
100 Jahren bei den Wotjäken beobachteten zu gleichen. Das Gewebe ist 
äusserst dauerhaft und wird, wie mir mehrfach berichtet wurde, und wie 
auch Osrnowskv erzählt, ein weiblicher Anzug von Geschlecht zu Geschlecht 
vererbt. Das Gewebe kann sehr fein sein und werden zu gewissen Zwecken 
sehr complicirte Muster erhaben hineingewebt, welche man bei flüchtiger Be- 
trachtung für gestickt hält. Die Enden des éalma werden gerne mit solchen 
eingewebten Mustern versehen, ferner der Einsatz über dem unteren Rande 
des Hemdes wie der Aermel, und schliesslich die Schürzen. Ein Stück Zeug 
mit gewebten Mustern heisst dzutkam (Tafel 1, a, b, c), im Gegensatz zu 
einem solchen mit gestiekten Mustern, puëy (Tafel 1, d, e). Auf dem 
dzutkam sind immer ganz regelmässige symmetrische Muster eingewebt, die 
Muster des puzy dagegen sind meist unregelmässige Phantasieblumen und 
Guirlanden in welchen gewöhnlich alle Farben des Speetrums und einige darüber 
vertreten sind. Das Muster wird mit Bleistift vorgezeichnet; doch kommen 
auch ganz regelmässige und symmetrische Stickmuster vor. Solche sah ich 
einige Male in die Quadrate eines blau und rothen Tischtuches eingestickt. 
Gestickt wird meist mit Wolle oder Seide auf Leinewand im Kreuzstich oder 
im sogenannten halben Kreuzstich oder Kettenstich oder Plattstich. Ich be- 
sitze selbst eine Anzahl sehr schöner Webereien und Stickereien; namentlich 
im sog. halben Kreuzstich sticken sie meisterlich. 

Das kunstvolle Weben wird jetzt, wie eine Wotjükenfrau mir sagte, immer 
seltener und seltener geübt, die Mädchen und jüngeren Frauen verstehen es 
kaum mehr. 

So kunstvoll die Wotjäkin webt und stickt, so grob näht sie. Das 
Stricken, körtono, wird zum Verfertigen von Strümpfen und Handschuhen geübt. 
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Zeiteintheilung, Windrichtungen. 


Die Wochentage haben alle die russische Bezeichnung. Der Sonntag wird 
wenig beachtet, ebenso wenig aber der Freitag, welcher bei den heidnischen 
Wotjüken als Sabbath gefeiert werden soll. Auch die Bezeichnung der Woche, 
n'ed'el'ä, ist russisch. Doch ist stellenweise noch eine andere Bezeichnung, 
arn'ä, üblich. Ebenso heisst hier auch der Sonntag, während die übrigen 
Wochentage die russische Bezeichnung führen. Der Tag heisst nunmal, wäh- 
rend die Stunde, das, wieder russisch ist. Mit den russischen Namen werden 
auch die Monate, £olóz, benannt und scheinen die alten einheimischen Bezeich- 
nungen ganz verloren gegangen zu sein. Nur zweier wotjäkischer Monats- 
bezeichnungen erinnerte sich einer von den vielen Wotjäken, die ich darüber 
befragte: kuaka tolóz, Krähenmonat, für den März und os tolöz’, Stiermonat, 
für den April. Als Grund für diese Namen erhielt ich die Erklärung, dass 
im März sich nur eine Krähe am Schmelzwasser satt trinken kann, im April 
dagegen schon ein Stier. Der Anfang des Jahres, ares, wird am 1. Januar 
gerechnet. Der 20. Juli, welcher mit einem grossen Feste den Roggenschnitt 
einleitet, heisst vil nunal, der neue Tag, woraus vielleicht geschlossen werden 
könnte, dass man früher von diesem Tage das neue Jahr rechnete, oder aber 
dass vielleicht das Jahr von den Wotjäken früher in zwei getheilt wurde. 
GAWRILOW erzählt nämlich Folgendes, was wohl dahin gedeutet werden könnte: 
„Die Zeit vom 20. Juni bis zum 1. Juli und vom 25. December bis 6. Januar 
wird bei den Glazow’schen Wotjäken voéo dyr, grüne Zeit genannt, das kommt 
daher, dass bei ihnen der Sommer und Winter gleichsam zwei verschiedene 
Jahre darstellen. Um die Jahreszeit genau zu bestimmen, dachten die Wot- 
jäken, da sie die Monatsbezeichnungen nicht kennen, sich aus, die Winter- 
monate oder Winterzeiten mit den betreffenden Sommerzeiten zu vergleichen. 
So hat die Mittsommer- und Mittwinterzeit beim Wotjäken die gleiche Be- 
zeichnung, grüne Zeit, ebenso, wie er den Februar bestimmt, indem er sagt, 
dass im Sommer um diese Zeit Roggen geschnitten wird.“ Die Jahreszeiten 
heissen: Winter, £ol; Frühling, tulys; Sommer, guéem; Herbst, sizyl. Die 
Windrichtungen heissen: Nord, wi palys, d. h. Mitternachtsseite; Ost, cwk pa- 
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lys, d. h. Morgenseite; West, deyd palys, d. h. Abendseite; Süd, lymiyr pa- 
lys, d. h. Mittagsseite. Der Wind heisst tyl, so dass z. DB. Nordwind qw tyl 
heisst. Ein Wind, der aus keiner der vier Hauptrichtungen bläst, heisst krydz 
tyl, schräger oder schiefer Wind, so dass eine Benennung der Richtungen 
Nord-Ost, Nord-West etc. nicht existirt. 
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Lebensunterhalt, 


Das hauptsächlichste Unterhaltsmittel der Wotjäken ist der Ackerbau, 
welcher mit grossem Fleisse betrieben wird. Dies bestätigen alle Schriftsteller, 
auch Becarerew, der übrigens auf einer anderen Stelle wieder die Wotjäken 
als faule Schlingel schildert; ich aber unterschreibe ruhig den Ausspruch 
Ryrschkow’s: „Ich kann kühn sagen, dass ihnen kein Volk im ganzen russi- 
schen Reiche an Arbeitsamkeit gleichkommt“ (p. 171). In den Gegenden, 
welche ich beobachtete, wurde alles Land eines Dorfes in drei Felder getheilt. 
Auf dem einen steht Roggen, auf dem anderen die übrigen Getreidearten, das 
dritte liegt brach.*) Jeder Wirth bearbeitet aber seinen Antheil von jedem 
Felde für sich. Bei den Wotjäken ist die Land- und Dorfverfassung dieselbe 
wie m den rein russischen Gouvernements überall; ich kann darauf nicht 
näher eingehen. **) 

Die Vertheilung der Landantheile findet gemeiniglich selten statt: alle 
10—20 Jahre. Die Düngung pflegt nicht sehr regelmässig zu sein und wenig . 
reichlich, je nachdem jeder gerade Lust und Musse hat. Wenn das Land 
steril geworden ist, so wird ein neues Stück Wald gerodet. Die Ackerkrume 
ist vorzüglich, häufig ';—1 Meter schwarze Erde mit Lehm-Untergrund. Die 
einzigen Steine, die hier und da vorkommen, bestehen aus verkieseltem Holze, 
von den Wotjäken Zyposer, von den Russen os’olka genannt, das in den Aeckern 
liegt, manchmal in recht beträchtlichen Stücken. Die Erträge sind daher trotz 
der häufig mangelhaften Düngung recht gut. Benachtheiligt wird der Landbau 
dadurch, dass er an gewisse durch religiöse Rücksichten bestimmte Termine 
gebunden ist. Die Saat des Sommerkorns beginnt am 1. Mai, die des Rog- 
gens am 6. August. Vor dem Peter-Paulstage, 29. Juni a. St. wird nie Heu 
gemacht, auch wenn es schon lange reif ist und das Wetter noch so schön. 
An diesem Feste finden Opferungen statt, werden Hochzeiten gefeiert, und 
kein Wotjäke rührt eine Arbeit an, 4—7 Tage lang. Jetzt macht sich Gross 


*) Bei den Russen giebt es, so viel mir bekannt ist, keine so rationelle Eintheilung, sondern 
jeder Bauer bearbeitet sein Land, wie es ihm gut scheint. 

++) Eine genauere Beschreibung derselben findet man bei Warracr, „Russland“. Leipzig, 
Duncker & Humblot. 
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und Klein an das Heumachen, das aber gewöhnlich bis zum vil nunal, dem 
20. Juli, Eliastage, nach welchem der Roggenschnitt beginnt, noch nicht be- 
endet ist; sie gönnen sich daher kaum in der Nacht einige Stunden Ruhe 
und arbeiten ununterbrochen. In dieser Zeit kümmern sich die Wotjüken 
jener Gegend weder um Sonntage noch um andere Feiertage, Mann, Weib 
und Kind, alles geht auf das Feld, Jungen von 13—14 Jahren schneiden 
schon ganz tüchtig mit. Nur die ganz kleinen Kinder werden unter der Ob- 
hut irgend eines uralten Mütterchens oder Greises, je nachdem sich das eine 
oder andere Inventar im Hause findet, daheim gelassen. Diese kochen dann 
auch das Essen und besorgen den Hausstand, so gut es geht, wührend das 
natürlich sonst die Obliegenheit der Hauswirthin ist. Einen alten fast blinden 
Greis sah ich im Sommer schon um 5 Uhr die Abendgrütze kochen. Als 
ich mich darüber wunderte, meinte er, er sähe schon jetzt kaum etwas, am 
Abend aber sei er vollständig blind. Wenn man übrigens den ganzen Tag 
gearbeitet habe, esse man lieber sogleich kalten Brei, als dass man warte bis 
er gekocht würde, auch kónne man das Kochen nicht der müden und hungri- 
gen Hauswirthin zumuthen. Damit musste ich mich einverstanden erklüren. 
Auch bei den Tsuwasen beginnt nach Spossew die Heuernte nicht vor dem 
Eliastage (soll wohl heissen Peter-Paulstage). Gesäet wird bei den Wotjäken 
der Roggen vom 7 August an, das Sommerkorn vom 1. Mai an, beginnend 
mit dem Hafer. 

Hauptsächlich wird Roggen, ds'eg; gesüet. Er wird mit der Sichel ge- 
schnitten und in grossen pyramidenförmigen Schobern, kaban, auf dem Felde 
aufbewahrt. Ich habe 5—-200 solcher kaban, die aber verschiedenen Wirthen 
gehören, in Gruppen bei einander stehen sehen. In der Mitte wird dann ge- 
wöhnlich ein grosser festgetretener Platz als Tenne benutzt, nur selten findet 
man diesen überdacht, hier wird denn auch frisch vom Schober weg gedroschen: 
von einem Dörren oder Trocknen ist also nicht die Rede. Die kaban bilden 
den Reichthum der Wotjäken; die überflüssigen bleiben oft mehrere Jahre 
lang auf dem Felde stehen. Das Jahr 1878 galt als Misswachsjahr, gleich- 
wohl zählte ich im Herbste 1879 in einer Gruppe von 125 Schobern etwa 
25 von früheren Jahrgängen. Die Leute leiden also sicherlich keinen Mangel. 
Nach BecHterew sollen im Süden solche Schober, wie sie sind, auf dem Felde 
verkauft werden. Natürlich wird dann in der Regel der Bauer stark benach- 
theiligt. Mit dem Stroh, kuro, wissen sie nicht recht was anzufangen, da sie 
wenig düngen und daher auch wenig streuen. Der Ueberfluss wird daher 


verkauft; wohl aus dem Grunde lassen sie auch sehr hohe Stoppeln auf dem 
Felde. 
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Sonst wird noch gesäet: Hafer, s’ezy, ziemlich viel, ferner Gerste, jydy, 
Buchweizen, s'üd c'übei, Erbsen, kódZy, und wenig Weizen, vadz, c'äbei; da- 
gegen ziemlich viel Kartoffeln, kartok. Hanf, pys, und Lein, jetyn, wird nur 
zum Hausbedarf gebaut, die übrigen Producte werden ausserdem in den Stüdten 
verkauft, Roggen auch in beträchtlicher Menge von russischen Aufkäufern aus- 
geführt. Gemüse, wie Gurken, liar, Kohl, kabusta, Bohnen, kwrkedZe, Linsen, 
jasnyk, werden im Garten gepflanzt, Rüben, s'ürcy, bald im Garten, bald auf 
dem Felde. 

Die Wiesen sind meist durch Abholzung von Wäldern entstanden, doch 
sind immer verstreute Bäume in ziemlicher Anzahl stehen geblieben, so dass 
solch eine Wiese einem prächtigen Parke gleicht. 

Eine Lieblingsbeschäftigung der Wotjäken ist die Jagd, welcher sie in 
den ausgedehnten Wäldern des Wjätka’schen Gouvernements ungestört nach- 
gehen können, dort kümmert sich Niemand um irgend ein Jagdgesetz. Wild 
ist daher sehr billig. Ich bezahlte einmal im Mai für 8 Becassinen 25 Ko- 
peken. Bei dem Jagdeifer der Bauern sind Wölfe, kion, und Bären, gondyr, 
eine Seltenheit; sie werden, namentlich die Bären, sowohl geschossen wie in 
Fallen, kapkan, und in Gruben, gu, gefangen. Von Hochwild sollen Hirsche, 
Elen und Rennthiere vorkommen, doch sind sie auch nur selten. Rehe kom- 
men nicht vor. Sonst trifft man aber wohl alles Wild des mittleren und nörd- 
lichen Europas. Ein Lieblingswild der Wotjäken ist das gemeine Eichhörnchen, 
koni. Es wird namentlich im October gejagt, wo alle Welt dann in die Wäl- 
der zieht, die Männer mit Flinten, die Knaben mit Pfeil und Bogen. Ein 
Wotjäke äusserte: , Wie angenehm, dass die Herrschaften nicht wissen, wie 
gut Eichhornfleisch schmeckt, der arme Wotjäke würde sonst auch davon 
wenig in den Mund bekommen.“ 

Die Jagd wurde früher überhaupt mit Pfeil und Bogen angestellt, jetzt 
aber sind diese nur noch Kinderspielzeug (siehe weiter), und die Männer sind 
alle mit Percussionsgewehren bewaffnet.  Uebrigens werden auch vielfach 
Fallen gestellt und Schlingen gelegt. Ein Jäger verirrt sich nie im Walde. 
Nach der Bemoosung wie der Rinde der Bäume, welche gegen Norden anders 
geartet sein sollen als gegen Süden, der Dicke der Bäume und hundert anderen 
Kennzeichen orientiren sie sich, wie mir die Jagdliebhaber in der Fabrik 
erzählten. 

Da die Wotjäkendörfer mit Vorliebe an grösseren Flüssen oder Seen an- 
gelegt sind, bietet auch die Fischerei ein nicht zu unterschätzendes Unterhalts- 
mittel. Gefischt wird immer nur mit Netzen, Zug- oder Stellnetz, und Reusen. 
Das Zugnetz, kalton, besteht aus einem etwa 1 Meter breiten Streifen groben 
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Leinenzeuges, kesek, an dessen Enden jederseits ein Stab befestigt ist. Zwei 
Mann, jeder an einem Ende des Netzes führen dasselbe in seichtem Wasser 
dicht am Boden hin. Das Stellnetz, s'eZ, ist gewirkt wie bei uns, lang und 
breit. Der untere Rand wird mit angebundenen Steinen (Lehmringen) be- 
schwert, der obere Rand mit Holzplatten versehen. Mit diesem Netze führt 
immer ein einzelner Mann auf einem kleinen Boote, py?, aus, lässt das Netz 
leise ins Wasser und scheucht dann mittels einer langen, unten kolbenartig 
erweiterten Stange, botan, in einiger Entfernung vor dem Netze in's Wasser 
schlagend, die Fische in's Netz. Die Fischreusen, murdo, sind wie bei uns 
pyramidenfórmig aus Ruthen geflochtene Kórbe und werden in einem schmalen, 
rasch fliessenden Wasser mit der Spitze gegen den Strom eingesteckt. Nament- 
lich im Frühling, wenn die Fische stromauf ziehen, kommen sie in Anwendung. 

Die Fische werden auch gesalzen zum Winter aufbewahrt. Das Räuchern 
und Trocknen versteht man in der Regel nicht. Die Viehzucht nimmt keine 
sehr wichtige Stelle im Haushalte ein, vielleicht auch desshalb, weil der Vieh- 
stand so häufig durch Seuchen decimirt oder ganz vernichtet wird; hauptsäch- 
lich auch desshalb, weil so wenig Gewicht auf Dünger gelegt wird und Milch 
und Butter nur zu Hause verbraucht werden. Letztere wird nur in geringer 
Menge (geschmolzene Butter) zu Markte gebracht. Man findet in einem Ge- 
höft 1—10 Kühe. Kleinvieh, Schafe, Ziegen, Schweine werden viel gehalten, 
ferner Fasel, Hühner, Welschhühner, Enten, Gänse. Letztere werden auch 
sesalzen und geräuchert zum Winter aufbewahrt. Die Pferdezucht hat ausser- 
halb des Hausbedarfs noch die Bedeutung, dass beinahe alle Lasten für die 
Fabriken der Gegend durch Wotjäken verführt werden und die Verkehrspost 
vielfach in den Händen derselben liegt. Ich kannte einen wotjäkischen Be- 
sitzer einer Privatstation, der 20 Pferde besass. Die Pferde sind schlecht 
genährt, aber wunderbar ausdauernd. Auch Holz führen die Wotjäken viel- 
fach zu Markte. Sie hauen es einfach in den grossen Regierungsforsten, doch 
ist das jetzt verboten worden und wird auch strenger auf den Holzdiebstahl 
geachtet, so dass es in letzterer Zeit bisweilen zu ernsten Conflicten zwischen 
Bauern und Förstern kam, welche das gehauene Holz confiseiren wollten. Die 
Bienenzucht (Biene, mus) wird wie bei allen finnischen Völkern so auch bei 
den Wotjäken mit Vorliebe betrieben. Es giebt Bauern, die 200 und mehr 
Schwürme, mus vas'il, besitzen, doch geht bisweilen ein ganzer Bienengarten 
dureh die Thätigkeit irgend welcher Insecten aus. Als Bienenstöcke, wmorto, 
werden ausgehöhlte Baumstämme benutzt, doch sollen dieselben häufig auf der 
Wurzel stehen bleiben. Um Schwärme zu gewinnen, bringt man leere Bienen- 
stócke auf Büumen an, wobei es allerdings manchmal passirt, dass man Wespen 
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statt Bienen fängt. Ostrowski erzählt, dass die Bienenstöcke gerne von 
Pferdeschädeln umgeben würden; das sei zwar auch bei den Russen üblich, 
doch scheine die Sitte von den Wotjäken entlehnt zu sein. Es scheinen irgend 
welche abergläubische Vorstellungen damit verbunden zu sein. 

Von Fabriksbetrieben ist bei den Wotjäken wohl nur die Müllerei üblich. 
Fast an jedem kleinen Bächlein, das zur Noth ein Rad treiben kann, ist eine 
Stauung eingedämmt und eine Mühle aufgebaut. Auch Windmühlen kommen 
häufig vor, die aber dort wie auch die russischen mit sechs Flügeln ver- 
sehen sind. 

Von Handel kann nicht viel die Rede sein. Die Bauern führen ihren 
Ueberfluss an Getreide, Butter, Kartoffeln, Holz, Brenn- und Bauholz auf 
die nächsten Märkte. Für die Fabriken liefern sie Kohlen u. a.; für die 
Izew'sche Gewehrfabrik wurden auch die rohen unbearbeiteten Birkenkolben 
fast. alle von Wotjäken geliefert, weit über hunderttausend Stück jährlich. 
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Nahrungs- und Genussmittel, 


Ich beginne mit einem Genussmittel, weil es im Leben des Wotjäken eine 
ungemein wichtige Rolle spielt, dem kumyska, einem leichten hausbereiteten 
Branntweine. Es war nach BrcmrEREw's Erzählung das erste, was Gott Inmar 
dem ersten Menschen gab, da er anfing Langeweile zu empfinden. Der Jahres- 
vorrath soll von jeder ordentlichen Wirthin schon im Winter für das ganze 
Jahr fertig gebraut werden, doch geht er gewöhnlich schon früher aus, und 
vor einem grossen Festtage rauchen alle Kochhütten des Dorfes den ganzen 
Tag; überall sieht man eine Wotjäkin mit thränenden Augen im dicken Rauche 
stehen und kumyska brauen. Am Tage vorher wird eingemaischt, d. h. es wird 
Roggenmehl, Wasser und Malz zu einem je nach dem Reichthume des Bauern 
dickeren oder dünneren Brei angerührt. Derselbe gährt einen Tag und wird 
dann frischweg zum Brauen benützt. Dies geschieht mittels eines sehr ein- 
fachen Apparates (Fig. 18). Der gewöhnliche grosse eiserne Grapen, der auf 
dem Feuer steht, (links in der Ab- 
wird mit dem ge- bildung) kann man 
gohrenen Mehlge- an einem Hand- 
misch zur Hälfte griffe abheben um 
angefüllt. Er ist wieder  Maische 
mit einem Holz- nachzufüllen; der 
deckel bedeckt, andere grössere 
welcher an den Theil ist von ei- 
Rändern mit Mehl- nem Loche durch- 


breiordentlich ver- TUE bohrt, über wel- 
: À Fig. 15. à 3 
kleistert wird. Den Kwmy ska-Bereitung. ches ein gewóhn- 
einen kleineren (Schematisch nach einer Skizze von mir.) licher Kochtopf 
Theil des Deckels gestülpt ist, dessen 


Ränder gleichfalls ordentlich verkleistert sind. Aus dem Topfe führt eine Röhre 

aus Eisenblech in gerader Linie durch ein Kühlfass, welches mit Schnee oder 

Eiswasser, im Sommer mit gewöhnlichem Fluss- oder Quellwasser gefüllt ist. 

Aus der Röhre fliesst das fertige Gebräu in einen untergestellten Topf. Man 

lässt im Sommer gerne beständig frisches Quellwasser durch das Kühlfass 

laufen; natürlich wo man es haben kann. Das kumyska enthält, wie mir ein 
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dortiger Accisebeamter berichtete, 5—20 9? Alcohol. Das Winterkumy ska ist 
natürlich immer stärker und enthält weniger Fuselöl als das im Sommer be- 
reitete. Ich habe bisweilen das Wintergebräu gekostet: es schmeckt kräftig 
und gar nicht unangenehm, jedenfalls viel besser als der gemeine russische 
Krugsbranntwein. Das Sommerkwmy ska dagegen ist abscheulich. Dieses Ge- 
tränk wird von Alt und Jung an Feiertagen und bei jeder schicklichen Ge- 
legenheit in unglaublichen Quantitäten vertilet. Jung und Alt, Mann und 
Weib trinken es mit gleichem Vergnügen. Mädchen von 18—20 Jahren habe 
ich 25-proc. Branntwein Bierglasweise trinken sehen, ohne dass ihnen was 
besonderes anzumerken war. Ganz kleine Kinder trinken Unzenweise kumy ska 
ohne betrunken zu werden. Ich operirte einmal einen fünfjährigen Jungen 
wegen eines fürchterlichen Trachomes mit Einwärtsdrehung aller vier Augen- 
lider und verbrauchte mehr Chloroform als sonst bei Erwachsenen; er zeigte 
alle Eigenthümlichkeiten der ausgesprochenen Säufernarcose. 

Jedem Gaste wird von der Wirthin sogleich ein Glas kuwmy ska gereicht. 

Eine Zeit lang, 1818—1827 (Körren) war das kwmyska-Brauen von der 
Regierung verboten, weil dieser Branntwein der Steuer entgeht; dann flüch- 
teten die Bauern, wie mir vielfach erzählt wurde, mit ihren einfachen Appa- 
raten in die Wälder, es entstanden häufig Waldbrände, zudem sind die länd- 
lichen Polizeimittel so gering, dass eine erfolgreiche Beaufsichtigung nicht 
möglich war, desshalb wurde das Verbot aufgehoben, und jetzt sieht man 
wieder vor jedem Feiertage fröhlich aus allen Ritzen und Spalten sämmtlicher 
kuala dicken Rauch hervorquellen. Zu den Feiertagen wird auch ein schwaches 
Bier, sur, gebraut, doch ist es nicht so allgemein beliebt und verbreitet wie 
kumy Ska. 

Ein Genussmittel, das der Wotjüke sich nicht häufig gönnt, das aber doch 
fast in jedem Hause vorräthig ist, das ist der Thee. Tabak raucht fast ein 
jeder Kerl, doch habe ich nie ein Weib rauchen sehen. Von Getrünken ist 
noch zu erwähnen das gewöhnliche Alltagsgetränk, der russische Quass. Er 
wird bereitet, indem ein sehr dünnes Gemisch von Mehl und Wasser gemalzt 
wird, worauf es einige Tage der saueren Gährung unterliegt. Ein Fass mit 
Quass steht immer, wie auch bei den Russen, vorräthig. Als beliebtes Sommer- 
getränk gilt auch die Buttermilch, arjan. Frische Milch wird gewöhnlich 
nicht gegessen, eben so wenig lässt man sie säuern. Nur Milchkäse soll 
nach BecHterew von einer Wöchnerin ihren Besuchern vorgesetzt werden. 
Sonst wird die Milch gewöhnlich frisch in den Ofen gestellt und „gebacken“; 
darauf wird sie zu Butter, voi, geschlagen, welche die Wotjäken selbst viel 
geniessen; nur den Ueberfluss verkaufen sie auf dem Markte. 
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Von Nahrungsmitteln ist das wichtigste das Roggenbrot. Das Korn 
wird sehr gut gemahlen, ja das Mehl vor dem Einteigen bisweilen noch durch- 
gesiebt, so dass das Brot sehr fein und wohlschmeckend wird. Der Teig wird 
in geflochtenen runden Kórbchen geformt, in welchen er auch aufgeht, und 
dann ohne Form in den Ofen geschoben. Aus Hafermehl, gewóhnlich mit Bei- 
mischung von Roggenmehl, mit Wasser, Salz und Hefe werden flache Kuchen, 
taban', auf der Pfanne gebacken, mit arjan oder geschmolzener Butter über- 
gossen und heiss gegessen; diese Kuchen sind ungemein schmackhaft; es wird 
auch wohl Grützbrei darauf gethan und dann der Kuchen in Art einer Torte 
zusammengeklappt. Eine beliebte Feiertagsspeise ist noch folgende: Ein fester 
Teig aus Weizenmehl, Salz und Wasser wird dünn ausgewalzt oder gedrückt, 
in kleine Stücke geschnitten und auf jedes Stück ein Klümpchen von einer 
Masse gethan, bestehend aus gehacktem Fleisch mit Salz, Zwiebeln und Fett; 
der Teig wird darüber zusammengeklappt, an den Rändern zusammengedrückt, 
worauf diese Törtchen in Salzwasser gekocht werden. Besonders gut sollen 
sie werden, wenn sie fertig geformt einen Tag kühl stehen und dann erst ge- 
kocht werden. Diese Speise ist auch bei den dortigen Russen sehr beliebt, 
doch meinte ein russischer Pope, wie ich glaube mit Recht, dass die Russen 
sie von den Wotjäken entlehnt haben. Diese Art Törtchen heissen nämlich 
auf wotjäkisch ,pel-n än”, d.h. Ohrbrod, von pel, Ohr und xw, Brod, weil 
sie nach dem Kochen in Form eines Menschenohres zusammenschrumpfen, 
russisch dagegen heissen sie pelmenje, was gar keinen Sinn hat und offenbar 
aus einem Fremdwort corrumpirt ist. Diese Törtchen werden vielfach variirt, 
es wird statt Weizenmehl anderes benutzt, oder es wird statt Fleisch Grütze, 
dicker Kohl hineingelegt, etc. 

Im Frühling ist grüne Suppe, ganz wie wir sie essen, eine beliebte Speise, 
während die Russen mit Verachtung auf solch ein Grasgericht herabsehen. 

Eine sehr gewöhnliche Speise ist nach Becrerew eine Suppe aus Weizen- 
mehl mit Quass angerührt. Ferner soll sehr beliebt sein Grützbrei, déuk, aus 
Gersten- oder Buchweizengrütze, mit Schmalz gekocht und mit gekochtem 
Gänse-, Hasen- oder Eichhornfleische gegessen. Gänse werden ganz geschickt 
geräuchert und aufbewahrt. Pilze werden sowohl frisch genossen wie auch 
mit Salz eingemacht. Fleisch wird meist in der Form von Fleischsuppe, Syd, 
ziemlich viel gegessen, da die Bauern, im Sarapul’schen Kreise wenigstens, 
durchweg wohlhabend sind. Von Wild verschmähen sie keines der auch sonst 
gebräuchlichen Arten und essen ausserdem das Fleisch kleiner Vögel und als 
Leckerbissen das des Eichörnchens, koni. Da sie viel Geflügel halten, so sind 
natürlich auch Eier, puz, ein beliebtes Nahrungsmittel. 
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Bei festlichen Gelegenheiten sah ich ein Schaugericht, bestehend aus 
papierdünnem Teige aus Weizenmehl und Wasser, der sehr hart geknetet und 
dann in Tortenform zusammengebogen und gebacken wird, innen hohl. Das 
Gericht ist ganz ungeniessbar und wird auch nicht genossen; es wird mit dem 
russischen Worte pirog bezeichnet, was Torte bedeutet. 

Die Wotjäkinnen sind im Allgemeinen sehr unreinlich in der Speisebe- 
reitung, was übrigens Sposew auch den Kazan’schen Tatarinnen nachsagt. 
Alle Speisen, auch kumy ska, werden in einem und demselben Kessel gekocht. 
Dieser, wie auch das Tafelgeschirr, wird nur sehr unvollkommen gereinigt. 
Die Vertiefungen der sehr beliebten gegossenen Glüser sind fast buchstüblich 
mit Jahrzehnte altem Dreck ausgefüllt, so dass es für einen Europáüer nicht 
sehr anziehend ist, wotjäkische Gastfreundschaft zu geniessen. Diese Un- 
sauberkeit in der Speisebereitung contrastirt lebhaft mit der verhältnissmässig 
bedeutenden Reinlichkeit in der Stube und der Kleidung. 
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Geschlechtliche Moral. 


Diese weicht von der üblichen europäisch-christlichen bedeutend ab und 
entspricht durchaus dem Ideale des anonymen Verfassers der „Grundzüge der 
Gesellschaftswissenschaft“. *) Mädchen und Bursche verkehren mit einander 
durchaus zwanglos und die sogenannte Keuschheit setzt der Liebe keine 
Schranken. Ja es ist sogar schimpflich für ein Mädchen, wenn sie wenig von 
den Burschen aufgesucht wird. Charakteristisch hierfür ist folgendes Sprich- 
wort: pinal pios uz de’äratu inmar uz dzdratw. Liebt der Bauer (ein Mäd- 
chen) nicht, liebt auch Gott (es) nicht. Die hierauf bezüglichen Schilderungen 
der Autoren sind durchaus in keiner Weise übertrieben; dieselben Schilderun- 
gen hörte ich häufig von russischen Bauern, die in Wotjäkendörfern gelebt 
hatten und von Wotjäken selbst. Osrrowsky erzählt von einem Spiele, das 
von Mädchen nnd Burschen gespielt und Heirathsspiel genannt wird. Einige 
Bursche und Mädchen vertheilen sich paarweise; jeder Bursche wählt sich ein 
Mädchen, wobei es selbstverständlich nicht immer ohne Streit abgeht; jedes 
Paar versteckt sich dann an einem dunklen Orte, wo das Spiel dann sehr 
realistisch aufgefasst werden soll, darauf versammeln sich die „Familienpaare“ 
alle wieder zur Fortsetzung des Spieles. 

Da es für ein Mädchen schimpflich ist, wenige Besucher zu haben, so ist 
nur eine logische Folge, dass es für ein Mädchen ehrenvoll ist, Kinder zu 
haben. Sie bekommt dann einen reicheren Mann, und ihr Vater bekommt 
einen höheren kalym für sie bezahlt. Ein übrigens sehr hübsches Wotjäken- 
mädchen lebte einige Zeit mit einem russischen Officier und hatte von ihm 
ein Kind. Darauf wurde sie von vielen Freiern umworben, heirathete den 
reichsten und war das angesehenste Weib im Dorfe. Solcher Beispiele kónnte 
ich viele aufzählen. 

Diese Anschauungen sind durchaus kein Zeichen späterer Demoralisation. 
Die Begriffe von Tugend sind bei allen Völkern und Religionsbekenntnissen 
verschieden, und ich stimme dem Verfasser der „Grundzüge der Gesellschafts- 
wissenschaft“ vollkommen bei, dass die Moral, welche das spätere Christenthum 


*) Uebersetzung aus dem Englischen. Berlin, Staude. 4. Auflage 1878. 


510 Max Buch. 


uns gegeben hat, durchaus nicht immer moralisch ist. Die Unkeuschheit ist bei 
den Wotjäken eine Tugend. Das ist sehr verständlich bei einem Volke, das 
sich seine Tugenden nicht theoretisch austiftelt, sondern sich von seinen that- 
sächlichen Bedürfnissen leiten lässt. Das Wotjäkenmädchen giebt seinem natür- 
lichen Triebe in geschlechtlicher Beziehung ungehindert nach, und die Lüstern- 
heit, die Unkeuschheit in Gedanken findet daher bei ihnen keine Statt, während 
bei unseren Jungfrauen zwar durch den Einfluss des Christenthums unter dem 
Zwange der conventionellen Sitte die Ausübung der natürlichen Triebe, welche 
einmal von der Natur in den menschlichen Körper des Weibes sowohl wie des 
Mannes gelegt sind, und deren Befriedigung daher ein nothwendiges Natur- 
bedürfniss ist, verhindert wird; dagegen aber blüht bei unseren Jungfrauen 
und Jünglingen die Lüsternheit in Gedanken und sie genügen ihrem geschlecht- 
lichen Bedürfnisse nur zu häufig auf unnatürlichem Wege, und die Selbstbe- 
fleckung, Onanie ete. sind im Schwange. Sehr treffend für unsere Verhältnisse 
ist das gute Wort des alten schwedischen Dichters KrgrnanEN: Der Anstand 
kam, doch die Sitten verfielen. Die Keuschheit ist beim Wotjäkenmädchen 
keine Tugend, die Unkeuschheit kein Laster. 

Ein Mädchen, das bereits Kinder hat, wird aus folgenden Gründen einem 
kinderlosen vorgezogen. Einmal erwächst der Familie dadurch früher ein 
Arbeiter, als es sonst möglich wäre, dies ist aber für den Wohlstand der 
Familie besonders wichtig dort, wo es viel Land giebt, aber wenig Kräfte es 
zu bearbeiten. Zweitens wird dadurch bis zu gewissem Grade die Frucht- 
barkeit des Weibes gewährleistet, denn die Kinderlosigkeit gilt als Schimpf 
für die Familie, hauptsächlich wohl darum, weil in dünn bevölkerten Gegenden 
der Trieb der Erhaltung der Gattung besonders stark entwickelt zu sein pflegt. 
Es soll selbst vorkommen, dass ein Mann ein unfruchtbares Weib verstösst, 
doch habe ich selbst davon nichts gehört.  Uebrigens wird Kinderlosigkeit 
wohl in der ganzen Welt, vorzugsweise von Bauern, als Unglück angesehen. 
Drittens liess man früher lieber das fremde Kind als Soldaten fortziehen als 
das eigene. Dieser Grund hat jetzt nach Einführung der allgemeinen Wehr- 
pflicht allerdings aufgehört zu existiren. 

Neben ihren physiologisch vernünftigen Eigenschaften haben diese pe 
schaungen und Sitten aber auch ihre sehr üblen Seiten. Dahin gehört vor 
allen Dingen die Ausbreitung der Syphilis. Nie habe ich so viele Syphilitiker 
bei einander gesehen, als bei den Wotjäkenfesten, und die fürchterlichsten 
Formen ererbter Syphilis in meiner Praxis sah ich an Wotjäkenkindern. 

Weiter scheint es aus manchen Berichten, die ich hörte, ersichtlich, dass 
die Blutschande bei den Leuten als kein besonders grosses Verbrechen gilt. 


Die Wotjäken, eine ethnologische Studie. 511 


Ich führe z. B. zwei Erzählungen von zwei verschiedenen Personen an. Ein 
von Wotjüken abstammender, übrigens ganz verrusster Kaufmann, der aber 
seine Muttersprache ausgezeichnet kannte, erzählte mir folgende Beichte eines 
jungen Wotjäkenmannes: „Ich weiss nicht, wie es kam; wir hatten den ganzen 
Tag kumy ska getrunken, und als ich am andern Morgen aufwachte, lag der 
Vater bei meiner Frau und ich bei des Vaters Frau.“ Solch ein Missgriff 
könnte unter dem Einfluss des Alcohols gelegentlich vorkommen. Ernsthafter 
aber ist folgende Erzählung eines russischen Weibes, die den Eindruck voll- 
ständiger Wahrheit machte. „Ich wohnte erst kurze Zeit in einem Wotjäken- 
dorfe, und kannte ihre Sitten noch nicht. Eines Sommertages nun ertappte 
ich zugleich mit der Wirthin des Gesindes die Tochter dieser, wie sie sich 
mit einem Burschen den Genüssen hingab, welche bei uns nur Ehegatten ge- 
stattet sind. Als die Mutter weiter keine Notiz davon nahm, fragte ich sie 
verwundert, wie sie das so ruhig zulassen könne. Warum nicht, gab sie zur 
Antwort, das ist ja nur ein Zeichen, dass meine Tochter beliebt ist. Sie 
wird, Gott sei Dank, genug von den Burschen aufgesucht; mein jüngerer 
Sohn hat auch Mädchen genug, weil er hübsch ist; aber der ältere, der Arme, 
ist pockennarbig, und kein Mädchen will sich mit ihm einlassen, da gebe ich 
ihm schon selbst ab und zu etwas.“ 

Immerhin aber kommt die Blutschande jedenfalls nur ausnahmsweise und 
selten vor. Auch erwähnt kein Schriftsteller dessen. Darin aber sind alle 
einig, dass das Weib, einmal verehelicht, ihrem Manne sehr treu ist. Allge- 
mein wird sie als sorgsame, fleissige und tüchtige Hauswirthin, Mutter und 
Gattin gelobt. Das erklärt Becarerew damit, dass das Mädchen noch Nie- 
mandem gehört und Niemand daher das Recht hat, ihr ein geschlechtliches 
Vergnügen zu verbieten, während sie nach der Heirath Eigenthum ihres 
Mannes wird (der ja auch einen Kaufschilling für sie erlegt). 

Einen Hauptgrund dürfte aber wohl die Legalität der Erbfolge abgeben, 
worauf auch der Wotjäke hält, denn auch er will sein Gut, meine ich, nicht 
dem Kinde eines fremden Mannes überlassen und achtet deshalb auf die 
Treue seines Weibes; da aber das sogenannte höhere Gefühl der Liebe der 
Wotjäkenfrau in der Regel fremd ist, so verspürt sie auch weiter keine Lust, 
die Treue zu brechen. Desshalb ist denn auch die weibliche Treue üblich, 
ist Sitte geworden, und gegen die Sitte sündigen ist überall Verbrechen. 
Ausserdem kommt aber wohl noch ein anderer Umstand in Betracht. Nach 
den ersten Geburten verwelken die Formen des Weibes stets, und die 
vollen Formen eines Mädchens werden für die jungen Leute immer an- 
ziehender sein, so dass das verheirathete Weib gewöhnlich schon durch die 
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Verhältnisse wird zur Treue gezwungen sein; übrigens kommen wir noch 
darauf zurück. 

Wie dem auch sein mag, jedenfalls besteht die weibliche Treue. Dem 
widerspricht nicht die ohne Zweifel bestehende Sitte, dass die Ehefrau einem 
besonders werthen Gaste für die Nacht überlassen wird. Dies ist mir mehr- 
fach von Russen versichert worden, die mit den Sitten der Wotjäken wohl 
vertraut waren, und jetzt finde ich eine Bestätigung dessen auch bei BEcHtE- 
rew. Dieselbe Sitte bestand nach Georer in viel allgemeinerem Grade bei 
den TSukt$en und Kor'üken, ja es galt bei diesen als Beleidigung, wenn der 
Gast die vom Hausherrn angebotene Tochter oder Hausfrau zurückwies. Bei 
einigen sibirischen Völkern besteht diese Sitte nach Mippenporrr auch 
eben noch. 
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Hochzeit. 


Wie manches andere, so weicht auch das Altersverhältniss beider Eheleute 
bei den Wotjäken von dem sonst in Europa gewöhnlichen ab, die Frau ist 
fast immer älter als der Mann. Ein Mädchen tritt fast nie in die Ehe vor 
dem 22. oder 23. Jahre, denn sie muss dem Manne folgen in dessen Haus, 
und ihr Vater würde, wenn sie früher heirathete, zu früh eine Arbeiterin ver- 
lieren; und wenn ein Mann sich den übrigens gar nicht begehrten Luxus einer 
jüngeren Frau vergónnen wollte, so müsste er ihrem Vater einen unverhält- 
nissmässig hohen Kaufschilling, kalym, für sie entrichten. Da sie selbst ande- 
rerseits ihr physiologisches Bedürfniss der Liebe in genügendem Grade be- 
friedigen kann, so hat sie auch kein Verlangen, früh in die Ehe zu treten, 
umsomehr, als die Heirathen nicht aus Liebe abgeschlossen werden, sondern 
die Hauptrolle der Reichthum spielt und die Eigenschaften der Braut nur in- 
sofern, als ein Mädchen von kräftiger Gestalt vorgezogen wird, in der Hinsicht, 
dass sie den Geschäften des Kindergebärens und der Führung des Haushaltes 
besser vorstehen kann, als ein schwächliches Weib. Doch auch ein solches 
findet ihren Mann, denn für diese ist der kalym so gering, dass auch die 
Aermeren sich die Ausgabe erlauben können. Der Mann aber braucht sich 
durch die erwähnten Rücksichten nicht bestimmen zu lassen, und er heirathet, 
wann er selbst oder seine Familie es für gut findet, gewöhnlich nicht nach 
dem zwanzigsten Jahre, meistens im Alter von 18 Jahren, wohl weil dies das 
früheste vom Gesetze für legale Ehen gestattete ist. Wenn aber ein Haus- 
wesen keinen Vorsteher hat, so wird ein Junge auch viel früher verheirathet, 
damit das Gehöft eine Hausfrau habe. Ein Wotjäke erzählte mir, dass sein 
Vater zur Hochzeit 13 Jahre alt war, seine Mutter aber 26 Jahre. Dies ge- 
schieht namentlich in Fällen, wo der Junge der älteste Sohn ist, Vater und 
Mutter gestorben sind nnd die Schwestern verheirathet oder ganz fehlen. 
Hier kann allerdings eine christliche legale Ehe dem Gesetze nach nicht statt- 
finden, das ist ihnen aber auch vollständig gleichgiltig. Diese tritt aber bei 
getauften Wotjäken doch immer ein, sobald der Ehemann das gesetzliche 
Alter erreicht. 
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Die Familie des Bräutigams zahlt dem Vater der Braut einen Kauf- 
schilling, der von GxorGr jerdun genannt wird, jetzt aber kalym heisst wie z. 
B. bei den Baskiren und anderen Völkern. Derselbe betrug zu Grorcrs 
Zeiten 5—15 Rubel, beträgt jetzt aber etwa 30— 60 Rubel, unter Umständen 
wohl auch weniger oder mehr. Die Braut bekommt aber auch eine Aussteuer 
von beinahe demselben Werthe. - 

Die Braut wird nie aus demselben Dorfe genommen, sondern immer aus 
einem anderen, gewöhnlich benachbarten. Nach der Hochzeit verliert sie 
ihren Mädchennamen und führt fortan den Namen des Dorfes, aus welchem 
sie stammt. 

In der Nähe der Fabrik (nylg) wurde die Freierei auf folgende originelle 
Art eingeleitet. Gewöhnlich im Anfange des Januar fangen die Bursche an 
sich ihre Bräute auszusuchen. Wenn Jemand nun ein passendes Mädchen 
gefunden, so besucht er ihr Haus am Abend und bietet ihr mit den Worten: 
„tabak kyskyny naim, wir bringen Tabak zum Schnupfen“, eine Prise Schnupf- 
tabak an, obgleich dieser sonst fast nie gebraucht wird. Nimmt sie ihn, so 
ist das ein Zeichen der Einwilligung. Auch dem Vater und den anderen 
Gliedern der Familie bietet er seine Dose, plaudert etwas und geht dann fort, 
um an den beiden nächsten Abenden wiederzukommen und es ebenso zu 
machen. Darauf erst schickt er seineu Vater oder einen Brautwerber zum 
Vater des Mädchens. Hier wird dann über den Preis verhandelt, und wenn 
man einig ist, so folgt die Braut sogleich in’s Haus des Bräutigams. Hier 
bemüht sie sich, möglichst liebenswürdig und fleissig zu sein bis zur russischen 
Butterwoche (wotj. v; dyr, russ. mäslänica). In dieser Woche findet der 
erste Theil der Hochzeitsfeierlichkeiten statt, borys vetlys genannt. 

Der Vater der Braut nebst seinen Verwandten kommt in’s Haus des 
Bräutigams und verbleibt dort eine ganze Woche. Der Bräutigam darf sich 
von der Werbung an, wo er die Braut in's Haus nahm, bis zu borys vetlys 
nicht vor dem künftigen Schwiegervater zeigen, und wenn sie sich zufällig be- 
gegnen, so machen sie, als ob sie sich nicht kennen. 

Die borys vetlys-Feier wird durch gewisse Ceremonieen eingeleitet, wobei 
sich der Bräutigam auch versteckt hält, ebenso dürfen auch keine verhei- 
ratheten Weiber zugegen sein. Nachdem diese Ceremonieen beendigt sind, 
nimmt an den darauf folgenden die ganze Butterwoche währenden Schmause- 
reien auch der Bräutigam theil. Jedes Dorf befindet sich diese ganze Woche 
hindurch in festlicher Stimmung, da in jedem Dorfe in einigen Häusern die 
Abholung der Braut gefeiert wird und bei solchen frohen Gelegenheiten jeder 
Gast willkommen ist, so lange der Vorrath reicht; dieser aber pflegt nicht 
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ganz unbedeutend zu sein. Nachdem so diese Ehe auf Probe, eine übrigens 
sehr weise Einrichtung, ihr Ende erreicht hat, wird der Braut der aison 
wieder abgenommen und sie kehrt in Mädchenkleidern in’s Elternhaus zurück. 
Hier verbieibt sie, bis der Bräutigam wieder nach ihr schickt und den kalym 
bezahlt. Dass dies nicht geschieht, soll nur sehr selten vorkommen — übri- 
gens hat sie ja das ihrige gethan, um sich von der vortheilhaftesten Seite 
zu zeigen. 

Am Peter-Paul-Tage, kvar sur, den 29. Juni, schickt der Bräutigam 
seine Verwandten, voran den Brautwerber, kudo, und die Brautwerberin, 
tukl'a tsie, nebst einigen anderen Personen zur Braut, um sie nach Bezahlung 
des kalym abzuholen in's neue Heim; er selbst aber bleibt zu Hause und 
wartet geduldig. 

Auf festlich geschmücktem Gespann, unter fröhlichem Schellengeklingel 
kommt das Brautgeleite am Morgen des kvar-sur-Festes an und bleibt drei 
Tage da, und wieder feiert das ganze Dorf mit. Diese endgiltige Hochzeit 
heisst san. Die hierbei üblichen Ceremonieen habe ich miterlebt und gebe 
im Folgenden meine Eindrücke unverändert in der Form wieder, wie ich sie 
an jedem Abend aufnotirt. Den Wortlaut der Lieder und Gebete jedoch liess 
ich mir später dictiren. 

Am Peter-Paul-Tage, in diesem Jahre zufällig ein Sonntag, begab ich 
mich des Morgens früh nach Gondyrgurt, d. h. Bärendorf, etwa 5 Werst von 
lzew. Ich fuhr zu einem Bauern, dem ich früher einige Gefälligkeiten er- 
wiesen hatte, und der erzählte mir, dass von hier eine Braut abgeholt werde, 
das Brautgeleite und die Gäste hätten sich schon versammelt, doch fange die 
eigentliche Feierlichkeit erst gegen Abend an, denn es hätten sich noch nicht 
alle Gäste eingefunden. Ausserdem würde aber am Dinstage in einem anderen 
Hause die Braut erwartet. Ich sollte also Gelegenheit haben zu sehen, wie 
eine Braut aus dem Elternhause abgeholt wird, und wie eine andere in das 
des Bräutigams einzieht. 

Am Nachmittage war ich um 5 Uhr wieder im Dorfe. Es hiess, die 
Gäste sässen noch am Mittagstische, doch ginge es bald los und wir könnten 
uns aufmachen. Es war ein fürchterlich heisser Tag, auf dem Hofe des Hoch- 
zeitshauses balgten sich mehrere Kinder zugleich mit den Schweinen, doch 
duldet man letztere Gesellschaft übrigens nicht gerne auf dem Hofe. Als ich 
ins Haus treten wollte, hätte ich mir an der überaus niedrigen Thüre fast 
den Kopf eingeschlagen. Aus dem Festzimmer drang uns ein fürchterlicher 
heisser Qualm von Tabaksrauch, Fuselduft, Wasserdampf und den Ausdünstungen 
von einigen zwanzig Menschen entgegen. Bei einer Aussentemperatur von 
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25" R. im Schatten war der mächtige Ziegelofen längere Zeit, der Festgebäcke 
wegen, bestündig geheizt worden, und dabei war der Raum mit Menschen voll- 
ständig angefüllt. Der Schweiss drang denn auch bald aus allen Poren und 
perlte von allen hochrothen Gesicbtern. Ich wurde von meinem Begleiter dem 
Hauswirthe vorgestellt und freundlich aufgefordert zu bleiben. Auch bot er 
mir bald ein Glas kumy ska, wovon ich einige Tropfen mit Eckel, Furcht und 
dem Gefühle grosser Selbstverleugnung trank, denn das Glas und das Getränk 
waren äusserst schmutzig, und im Zimmer waren mir sofort mehrere stark 
eingefallene Syphilisnasen unangenehm aufgefallen. Wir: nahmen schwitzend 
Platz und warteten der Dinge, die da kommen sollten. Die Braut war nicht 
zu sehen, es hiess sie sei versteckt; der Bräutigam darf überhaupt nicht 
kommen, sondern erwartet seine Braut zu Hause. Die Weiber und Mädchen 
befanden sich im hóchsten Staate, nur hie und da hatte eine ihren hóchst un- 
bequemen aison abgelegt. Die Männer dagegen befanden sich in Werktags- 
kleidung und haben, glaube ich, auch überhaupt keine besondere Feiertags- 
tracht. Ihr Anzug bestand einfach aus Hemde, Hosen und Stiefeln; der 
Vater der Braut hatte im Hemde sogar ein nicht unbeträchtliches Loch. 

Bald wurde nun ein Ständer, der gewöhnlich als Pergelhalter dient, 
hereingebracht, ein halbes Talglicht an demselben befestigt und er in die 
Mitte des Zimmers gestellt; das Brautgeleite, unter Anführung des örtlichen 
töre, fing an um das Licht im Kreise herum zu gehen. Der Zöre spielt, wie 
mein Begleiter mir berichtete, auf jeder Hochzeit eine wichtige Rolle, ohne 
seine Führung kann keine Hochzeit stattfinden. 

Das Lied aber, das bei diesem Umzuge gesungen wurde, war folgendes: 


1. Oste inmare, oste kylcine dz'ec Sudze s'ot, dzec duade vera. 
O Gott inmar, o Gott kylcin, gutes Glück schenkt, guten Segen sprecht. 


Nachdem sie so dreimal von links nach rechts um das Licht gegangen 
waren, knieten alle Glieder des Brautgeleites, immer singend, vor dem Heili- 
genbilde nieder, und zogen dann noch einmal um das Licht herum. Jetzt ver- 
sorgte sich jeder Gast mit einem Glase kumyska, alle stellten sich vor den 
töre und sangen ihn mit folgenden Worten an: 

2. ai ddie, mai d@ie 
muso kudo je, 
Lavyr kudo je, 
muso tukl'à cie, 
Poska tukl'à cie, 
Setil läm töre 
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zavod terekan, 
Pedor kudomy. 

ai ddie, mai ddie,*) der liebe Brautwerber, der Brautwerber Laurentius, 

die liebe Brautwerberin, Poska die Brautwerberin, fanden einen Dorfvorsteher 
wie einen Fabriksherrn, den Gevatter Fedor. 


Von jedem Gliede des Brautgeleites, zunächst von dem Anführer, dem 
kudo, musste er ein Glas nehmen, und jedesmal fing die Weise wieder von 
vorne an. Die ersten Gläschen leerte er ganz, später aber nahm er nur einen 
kleinen Schluck. Darauf wandte man sich an den Vater der Braut; dieser 
sass, während der /óre gestanden hatte. Der kudo kniete vor dem Alten hin 
und hinter ihm das übrige Drautgeleite und alle sangen dabei: 


> 


3. ataie, led'jiz make kuëmyz van, sue muso kar; tales badzymez evöl. 
Der Vater schickte, wieviel in seinen Kräften steht, das beliebe (zu em- 
pfangen), mehr als dieses hat er nicht. 


Als das Lied zu Ende war, gab der Brautwerber, immer knieend, dem 
Alten einen Papierrubel, doch hatte er zunächst den Aermel so herunterge- 
zogen, dass er die Hohlhand bedeckte, und der Rubel wurde zwischen den 
Fingerspitzen und der mit dem Aermelende bedeckten Handwurzel gehalten. 
Der Alte fasste den Rubel in derselben Weise an, schien aber mit irgend et- 
was nicht ganz zufrieden zu sein, was jedoch vom kudo nicht beachtet wurde. 
Darauf standen sie auf und machten genau dieselbe Ceremonie auch mit der 
Mutter der Braut, und diese empfing den Rubel gleichfalls mit bedeckter Hand- 
wurzel, schalt aber ganz laut. Auf mein Befragen erklärte mir mein Be- 
gleiter, dass der Bräutigam weniger geschickt habe als abgemacht war. Die- 
selbe Ceremonie wiederholte sich noch einmal vor der Schwester der Braut, 
einer vollbusigen Schónen von 19 Jahren mit kranken Augen, doch bekam 
diese nur-einen silbernen Zwanziger, welchen sie verschümt zwischen Aermel 
und Fingerspitzen fasste, um nach Beendigung des Sanges damit fortzulaufen. 
Darauf standen alle wieder auf, und der erste officielle Act war vorüber. 

Jetzt begann das Brautgeleite stehend die Gäste der Reihe nach anzu- 
singen, und von jedem Gliede musste der also geehrte ein Glas kumy ska an- 
nehmen, that es auch, wie mir schien, mit nicht allzugrosser Unlust. Zunächst 
kam die Mutter des Zöre an die Reihe. Inzwischen theilte ich unter die an- 
wesenden Männer Cigarren aus, die denn auch mit dem allergrössten Ver- 
gnügen angenommen wurden. Mancher steckte seine schon gestopfte Pfeife 
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wieder in den Stiefelschaft zurück, wusste aber mit der Cigarre nicht recht 
was anzufangen, entweder wurde sie verkehrt in den Mund gesteckt, oder 
aber man versuchte anzurauchen, ohne die Spitze abgeschnitten zu haben. 
Einige nahmen keine Cigarre an, wohl aber eine Papyros. Für meine Frei- 
gebigkeit ereilte aber auch mich das Schicksal; plötzlich sehe ich mich um- 
geben von dem wm ska-bewaffneten Brautgeleite, auch ich werde angesungen 
und ein jeder reichte mir der Reihe nach sein Glas. Ich trank von jedem 
einen Tropfen, doch war es schwer, jedem sein Glas wieder in die Hand zu 
geben, denn mit dem Bedeuten „jo, jo, trink, trink“, wurde meine Hand im- 
mer wieder zurückgeschoben, bis ich das Glas auf den Tisch stellte. Eine so 
zurückgewiesene Schóne kam aber mit ihrem Glase immer wieder und sang 
mir zu, bis ich es mir ernstlich verbat, was man mir dann auch nicht allzu 
übel nahm. 

Da im Zimmer jetzt nichts mehr zu sehen war, begab ich mich hinaus, 
um nach der Braut zu sehen. Diese befand sich in einem kenos und durfte 
dieses nicht verlassen, bisweilen nur zeigte sie sich an der offenen Thür. 
Sie war 25 Jahre alt und sah ganz gut aus. Sie trug über dem Hemde, das 
nur mit kurzem Saume unten herausschien, einen enganschliessenden Ueberrock 
aus ziemlich feinem bläulich-schwarzen Tuche, auf dem Kopfe ein einfaches 
Kattuntuch. Der Bräutigam, wurde mir gesagt, war 18 Jahre alt. 

Bald nach mir erschien übrigens auch das Brautgeleite und die geladenen 
Gäste und gingen in die Kammer der Braut; ich folgte selbstverständlich. Sie 
kniete in dem der Thür gegenüberliegenden linken Winkel mit dem Gesicht 
zur Ecke gekehrt. Jedem reichte sie ein Glas kumyska, und ein jeder 
schenkte ihr dafür einen Kopeken. Ich sah bei zweien absichtlich hin, um zu 
sehen, wie viel sie ihr etwa gaben, und beide suchten in ihrem Lederbcutel 
unter dem Kupfergelde einen Kopeken hervor und reichten ihr denselben. 
Während all dieser Ceremonieen wurde immer gesungen: 

4. dzeca vozmat matuske? 
inmared dzec Sudze med s'otoz; 
l'ogiskon muzjemed mamyk kad med lo 
Juo-no vued Serbet med lo, 
sio-no näned cábei med lo; 
tusmonly en s'ot inmare! 

„Hast du gut gewartet, Altechen? Möge dein inmar dir gutes Glück 
geben! Worauf du trittst, die Erde, möge wie Flaum sein; was du trinkst, 
das Wasser, möge Scherbet sein; was du isst, das Brod, möge Weizen sein! 
inmar gebe (dich) nicht den Feinden preis!“ 
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Jetzt versorgte sich ein jeder mit einer grossen Flasche kumyska und 
schenkte der Braut ein; sie nippte davon und goss den Rest in einen bereit 
gehaltenen Topf. Ich erkundigte mich bei meinem Begleiter, ob ungeladene 
Güste, wie ich, auch berechtigt seien etwas zu schenken, und als das bejaht 
wurde, gab ich der Braut einige Silberlinge, was mit allgemeinem Beifallsge- 
murmel aufgenommen wurde, und wofür ich ein Glas kumy ska eingeschenkt 
erhielt. Jeder der Männer nahm darauf ein Fässchen Awmske, brachte es 
ins Zimmer und stellte es hin, wobei alle folgenden Gesang anstimmten: 


5 oidole, mynome 
OË arame, 
sir-pua lem-pua wm-s tea. 
sir-puke lem-puke wum-sé tte, 
yrgonen egsalom. 
„Holla, lasst uns gehen, auf den Wiesen des Iz einen Ulmbaum oder 
Faulbaum *) finden. Einen Ulmbaum oder Faulbaum fanden wir nicht und 
wollen (daher) einen kupfernen Reifen aufziehen (d. h. auf’s Fässchen).“ 


Darauf legte jeder einen Kopeken auf’s Fässchen. 
Jetzt wurde die Braut von den beiden Mädchen des Brautgeleites unter 
den Armen gefasst und in die Stube geführt mit den Worten: 


6. bereket Sue pici van badzym van. 
„Sagt (euren) Segen so Junge wie Alte!“ 


worauf die Anwesenden antworten: 
„bereket“. 


Hier kniete die Braut mit ihrem Gefolge singend vor dem Vater, dann 
der Mutter und dann der Schwester, dann dem Zöre und schliesslich dessen 
Frau hin, um den Segen derselben bittend, und damit waren die Ceremonieen 
des heutigen Tages zu Ende. Man fuhr fort sich gegenseitig anzusingen und 
anzutrinken und wollte damit Montag und Dinstag fortsetzen; Dinstag Abend 
führe die Braut fort, und dann lohne es sich wieder zu kommen. 

Am Dinstag um 5 Uhr war ich wieder dort. Im Hochzeitshause fand 
ich die Männer fast durchgängig stark betrunken, einige schliefen auf dem 
Hofe, andere auf dem Flur, die Weiber dagegen waren fast alle ziemlich 
nüchtern. Stark betrunken war auch der Hauswirth. Aus einem anderen 
Dorfe waren inzwischen ein Mann mit einem kröd: und einer mit einer Geige 
herübergekommen und spielten zum Tanze auf, worauf einige Weiber tanzten. 
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Ein Kerl bat mich, ich móchte etwas zum Besten geben, worauf ich ein Stof 
Branntwein aus dem Kruge kommen liess. Da bemerkte ich, dass vor dem 
gegenüberliegenden Hause mehrere Wagen anhielten. Das wäre die Braut aus 
dem Nachbardorfe, hiess es, die jetzt in das Haus der Schwiegereltern zum 
Bräutigam einzieht. Ich begab mich sogleich hinaus und werde, was ich dort 
sah, später berichten. Als ich zurückkehrte, wurde bereits angespannt. Das 
Brautgeleite und die Gäste begaben sich zur Braut in’s kenos und die Mutter 
derselben mit der Frau des Zöre setzten ihr, immer unter dem bekannten ein- 
tönigen Gesange, den aison auf, jedoch so, dass er umgestülpt, die Spitze des- 
selben ihr auf die Schulter gesetzt wurde, während das s’ulyk ihr über den 
Kopf gelegt wurde, derart, dass zwei Zipfel zu beiden Seiten auf die Schulter 
fallen und der befranste Rand über die Stirne fällt, so dass der Kopfputz 
noch einige Aehnlichkeit mit dem der Mädchen hat. Der aison selbst ist 
gleichfalls ganz unter dem s'ulyk versteckt. Beim Aufsetzen des aisom weinte 
die Braut mit lauter Stimme, die übrigen aber sangen: 


7. inmared Sudze med s'otoz 
ulny vylny aison ponnad, 
inmar Sud med s'otoz. 

„Dein inmar gebe Glück zu leben und zu sein nach Aufsetzen des aison, 
inmar gieb Glück!“ 

Jetzt wurde sie von zwei Weibern des Brautgeleites unter den Armen 
gefasst und hinausgeführt, gefolgt von den beiden anderen Weibern des Ge- 
leites, über den Hof der Hütte zu. Nachdem sie einige Schritte gegangen 
waren, schien irgend etwas nicht in Ordnung, dann versetzte die eine Dame 
des Geleites der anderen einen Fusstritt, worauf die Ordnung wieder herge- 
stellt zu sein schien. Die vier Frauenzimmer gaben sich die Hände und um- 
kreisten die Braut; nach einigen weiteren Schritten wurde sie wieder in dieser 
Weise einmal umkreist, während sie stehen blieb, und vor der Schwelle des 
Hauses wiederholte sich dasselbe. Darauf gingen sie in's Haus und wurden 
von den Anwesenden mit dem Rufe empfangen: 


8. énmared ulny vylny dzec Sudze med s'otoz. 
„Dein inmar gebe gutes Glück zu leben und zu sein.“ 

Wieder kniete sie jetzt zunächst vor dem Vater. Sie legte ihren Kopf 
auf den Schooss des übrigens stark auf seinem Sitze schwankenden Alten; 
der Brautwerber aber sprach die Worte: 

9. j,dzec duade vera!“ 
„Guten Segen sprich!“ 


Die Wotjäken, eine ethnologische Studie. 591 


während die Braut laut heulte und weinte und die allergrössten Schmerzens- 
üusserungen erkennen liess. Ab und zu richtete sie sich auf den Knieen em- 
por und verbarg laut aufheulend vor Schmerz den Kopf wieder im Schoosse 
des Vaters, sie krümmte sich und wand sich wie ein getretener Wurm. 
Mehrere Weiber fingen an mitzuheulen, und der Vater sah schwankend mit 
feuchten Augen und branntweingeröthetem Gesichte auf seine Tochter herab 
und sprach die Worte: 


10. ,dz'ec med ulod; dzec murtly med jaralod; monenym kyz'yke jarad 
otynno odé'yk med jaralod.“ 

„Mögest du gut leben, möge der gute Mensch (d. h. der Bräutigam) an 
dir Gefallen finden; so wie du mir lieb gewesen bist, so mögest du auch dort 
angenehm sein.“ 


Dann küsste er sie, sie erhoben sich, und dieselben Schmerzensausbrüche 
wiederholten sich programmmässig vor der Mutter, der Schwester, dem Zöre 
und dessen Frau. 

Nun trat eine Pause ein, die Braut setzte sich zu Tische und genoss 
einiges, die übrigen sangen und tranken; alle, namentlich die Männer, mehr 
oder weniger schwankend und lallend, die Frauen dagegen waren auch jetzt 
noch fast ganz nüchtern. Auf dem Hofe waren indessen die Pferde ange- 
spannt und der Zug musste bald abfahren. Statt dessen dauerte es längere 
Zeit, und Niemand machte Anstalten zur Abreise. Endlich erkundigte ich 
mich, ob es nicht bald losgehen würde. „Wohl noch nicht sehr bald“, sagte 
man mir, „denn der Vater ist mit dem Bräutigam nicht zufrieden“. Ich wandte 
mich an den Bruder des Alten, übrigens einen sehr vernünftigen Menschen, 
der erzählte mir dann, dass der Bräutigam seinem Schwiegervater nach 
Abmachung vierzig Rubel zahlen sollte, er habe aber nur zweiunddreissig 
geschickt, und wenn es nicht gelinge den Alten zu besänftigen, so könne die 
ganze Heirath noch auseinandergehen. Dies war mir nun sehr unbequem. 
„Wo ist der Alte?“, fragte ich. „Wir wollen ihn einmal aufsuchen“, meinte 
er, und wir suchten und fanden ihn endlich im äussersten Winkel des Hofes 
hinter den Ställen auf dem Grase liegend, und er schien im besten Zuge, 
seinen Groll und Rausch zu verschlafen; das hätte uns aber etwas lange ge- 
dauert, und wir begannen daher ihn zu überreden, secundirt von einer Alten 
mit einer fürchterlichen syphilitisch eingefallenen Nase und ectropionirten 
triefenden Augen, welche mit näselnd, kaum verständlich hervorgebrachten 
Worten ihm energisch zusprach. Endlich waren unsere Bemühungen von Er- 
folg gekrönt, und wir führten den Alten in die Hütte. Er setzte sich, und 

66 


599 Max Bucn. 


wieder kniete die Braut vor dem Vater hin, wieder mit denselben Schmerzens- 
üusserungen wie vorhin, und dasselbe wiederholte sich nochmals vor den 
übrigen Personen wie vorhin. Dem Zöre und noch einigen anderen Personen 
schenkte sie ein Stück blaugestreiften Leinenzeuges. Darauf kniete der kudo 
noch einmal vor dem Vater und dem /óre und gab jedem einige Kupfermünzen. 
Der Vater legte die seinen auf den Tisch, und ich zählte 12 Kopeken. Der 
lóre dagegen zeigte mir, als wir bald darauf hinausgingen, die seinigen in der 
Hand und sagte: „Solch ein Lumpenpack! ich hatte auf 20 Kopeken abge- 
macht, sie gaben mir aber nur 15.* Bald traten alle auf den Hof und die 
Braut begann wieder, vor der Wagenreihe stehend, ihre Schmerzensáusserungen 
zu machen, sich krümmend und wieder aufrichtend, in bestündiger Sorge zu- 
gleich, dass der aison nicht herabfalle. Ab und zu erholte sie sich und sah 
mit thrünen- und schweissüberströmtem, geróthetem Gesichte voran auf die 
Wagenreihe und wieder begann der Jammer. Die umgebenden Weiber be- 
gannen gleichfalls sich die Thränen abzuwischen; am kräftigsten aber secundirte 
wieder die Alte mit der syphilitischen Nase und den triefenden Augen. 

Schliesslich wurde die Braut von zwei Weibern unter den Armen gefasst 
und um die Wagenreihe dreimal von links nach rechts herumgeführt. Jeder 
Kutscher stand zur rechten Seite seines Gefährtes, und jedes Glied des Braut- 
geleites gab ihm im Vorübergehen die Hand, während die Braut bei jedem 
Geführt wieder aufheulte. Endlich setzte sie sich auf den vordersten Wagen, 
die übrigen Glieder des Zuges nahmen Platz in den anderen. Ein Pfühl und 
drei Kissen, alle mit weichen Federn gestopft, wurden aus dem kenos gebracht 
und der Braut in den Wagen gelegt, so dass sie hoch auf ihrem Pfühle 
thronte. Auch ein geschnitztes Bettkopfgestelle, jyradé pu, wurde ihr in den 
Wagen gelegt, die Verwandten nahmen noch zum letzten Male Abschied, so 
herzzerreissend, als ob es in den Märtyrertod ginge, und doch wohnte der 
Bräutigam nur 3 Werst vom Heimathdorfe; dann wurde die Pforte geöffnet, 
und fort ging es. Die Bursche und Mädchen des Dorfes sprangen auf die 
Wagen, wo sie noch ein Plützchen fanden, um das Geleite zu geben, ja einige 
hielten sich noch hinten am Wagen und liefen so hinterdrein zum Dorfe 
hinaus. 

Wie schon erwühnt, hatte ich auch Gelegenheit zu sehen, wie die Braut 
in ihrer künftigen Heimath empfangen wird. Vor der Thür des kuala war 
ein Tischehen mit Brot und Butter aufgestellt. Die Braut trug den aison noch 
in derselben Weise wie beim Abfahren aus dem Elternhause. Hinter dem 
Tischchen stand der Vater und die Mutter des Bräutigams. Dabei wurden 
die Alten mit folgendem Liede begrüsst: 
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11. dec vozmat, ataje, nonoje? 
kudo setem dzec murte; 
tunad dzec nimad tué dzec v'etlym. 


„Habt ihr wohl gewartet, Vater (und) Mutter? Als Brautwerber fand 
ich einen guten Menschen. Unter deinem guten Namen sind wir sehr gut 
gefahren.“ 


Dann brachte der Alte ein kleines Bild der Mutter Gottes und reichte 
es der Braut, während diese niederkniete. Sie blieb auch weiter auf den 
Knieen und hielt das Bild vor sich. Die Mutter reichte ihr dann Butter auf 
einem Stücke Brod und darauf der Reihe nach dem übrigen Brautgeleite, und 
jeder nahm mit den Fingerspitzen etwas von der Butter und steckte es sich 
in den Mund. Dabei wurden singend beständig folgende Worte wiederholt: 


19. inmared Sudze med s'otoz 
nylyn-pien puduen Zivoten ulny, 
tusmonles’ atsid ut inmare 
„Dein inmar möge Glück schenken mit Mädchen und Knaben, Rind- 
und Kleinvieh zu leben. Vor Feinden schütze du selber inmar!" 


Die Braut sah still vor sich hin und auch das übrige Brautgeleite ver- 
hielt sich ernsthaft, nur einige schwatzten. An wen aber die Reihe kam von 
der Butter zu kosten, der nahm eine ernsthafte Miene an und stimmte gleich- 
falls in den Gesang ein. Darauf wurde der Tisch fortgeräumt, und alle be- 
gaben sich in das kuala. Voran der kudo, dann die Braut, geführt von zwei 
Weibern, und hinterdrein mehrere andere Weiber und Männer zogen singend 
3 Mal von links nach rechts um die Feuerstelle, hielten darauf vor einem 
Heiligenbilde in der linken Ecke gegenüber der Thür, bekreuzten sich und 
zogen wieder singend um die Feuerstelle. Mehrere Weiber weinten dabei 
still, die Braut selbst war ruhig. Von hier ging es zum Hause. Vor der 
Thür war wieder der Filzteppich hingelegt. Hier stand die Mutter und 
reichte wieder der Braut und ihrem Geleite Butter. Jeder kostete und ging 
ins Haus. Hier bekreuzten sich wieder alle vor dem Heiligenbilde und san- 
gen dann stehend. Hierbei weinten alle Weiber mit Ausnahme der Braut. 
Ein Weib kam weinend zu ihrem Manne, der übrigens, von der Hochzeit von 
drüben herübergekommen, ziemlich betrunken war, und drückte ihm die Hand, 
worauf auch er zu weinen anfing. „Wesshalb weint ihr denn alle“, fragte ich. 
„Nur so“, antwortete er und wischte sich die Thränen. Auch dem Vater des 
Bräutigams lief ab und zu eine Thräne über die Backe, doch konnte ich 
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nicht unterscheiden, ob das von der Rührung verursacht wurde oder seinen 
kranken Augen. Jetzt musste ich wieder das Haus verlassen, um zu sehen, 
wie die Braut aus dem anderen Hause fortfuhr, so dass ich nicht gesehen 
habe, wie sie ihrem Bräutigam begegnete, und wie ihr der aison richtig 
aufgesetzt wurde. Der Bräutigam war übrigens die ganze Zeit über nicht zu 
sehen und machte sich mit den Pferden zu schaffen. 

Am nächsten Tage, hiess es, würde die Braut bei allen Verwandten und 
Bekannten des Dorfes eingeführt werden. Ich stellte mich also am nächsten 
Tage ein und traf die ganze Gesellschaft im Hause eines Verwandten. 

Am Morgen früh hatte übrigens schon ein anderer Brauch seine Erledi- 
sung gefunden. Am Tage nach der Ankunft der jungen Frau geht deren 
Schwiegervater zum Brautwerber, kniet vor ihm nieder und spricht ungefähr: 


13. olo makemno jyrdy kur lusa vetlid a monenym urod murtem. ledz ät 
Susa jyryd kur medaz lu. 

„Vielleicht war es deinem Haupte (d. h. dir) verdriesslich, dass ihr mit 
mir missgestalteten Menschen gingt. Dass ich dein Haupt dorthin sandte, 
möge dir nicht leid sein“. 


Der kudo hebt ihn auf mit den Worten: 


14. „maly so kylez veraskod, — urod saitan luoz“. 
„Warum sprichst du solches Wort — der Teufel ist missgestaltet^ 


Bald nach meiner Ankunft zog die ganze Gesellschaft unter dem Ab- 
singen irgend eines Liedes mit der ewig wiederkehrenden klagend gezogenen 
Weise, während ein Spielmann auf einer primitiven Geige einen fröhlichen 
Tanz spielte, die einzige Strasse entlang in ein anderes Haus. Dort wartete 
bereits die Hausfrau mit Butter, ein jeder von der Brautgesellschaft kostete 
mit den Fingern, und darauf traten wir ins Haus. Hier ertönte dann bald 
wieder die Tanzmusik, und einige kleine Mädchen tanzten zunächst die russi- 
sche plä ska und dann den wotjäkischen dreigliedrigen Tanz. Doch stellten 
sich die Mädchen nicht freiwillig zum Tanze, sondern sie wurden unter vielem 
Sträuben von den Burschen mehrere Male in die Mitte des Zimmers gezerrt, 
ehe sie sich entschlossen. Auf diese Weise wird nun das junge Ehepaar bei 
den Verwandten eingeführt, und das nimmt mehrere Tage in Anspruch, denn in 
jedem Hause verweilt man immer einige Stunden. Die ganze Hochzeit dauert 
also in der Regel eine ganze Woche. 

Ausser den angeführten gewissermaassen officiellen, zur Ceremonie ge- 
hórigen Liedern, wurden zur Hochzeit noch andere gesungen, wovon ich fol- 
gende verzeichnet habe: 
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15. atailen use s'ekyt 
a sionez c'eskyt. 
dike e-uzasal 
aisy salmy ny. 

„Beim Vater ist die Arbeit schwer aber das Essen schön. Wenn wir 
nicht arbeiteten, würden wir nicht essen“. 

Ferner folgendes, das übrigens nur Bruchstück ist: 

16. lyktim voz vylty tudz jugy dja; 
nurety potim bus jugy dja, 
säla cipson; surdety mi potim, 
Jagety potim, 
kytyn dukja os kutka lo. 

„Wir fuhren über Wiesen hin durch weisse Spierstauden, über den Moor 
hin fuhren wir durch lichten Nebel, und die Hasselhühner pfiffen; durch den 
Hochwald fuhren wir, fuhren durch den Kiefernwald, wo die Auerhähne 
balzen“. 


Rırrıcn führt noch folgendes Lied an, jedoch nur in russischer Ueber- 
setzung: 
„Wir nahmen ein rothes Vorhemd 
Und liessen das schwarze; 
Wir gaben einen Hut voll 
Und nahmen einen Koffer voll; 
Wir gaben einen Koffer voll 
Und nahmen einen Speicher voll. 
Wir kamen gefahren beim Pfeifen des Hasselhuhns 
Wir kamen auf der Eichhornfährte ; 
Wir kamen da der Auerhahn balzte. 
Wir fuhren hinunter in kleinem Boot 
Und fuhren hinauf in grossem. 
Wir kamen im Kriege und nahmen. 
Wir fuhren ganzer zehn Wochen lang, 
Fuhren und nahmen das Unsrige. 
Die ganze Stadt war zugegen, 
Der ganze Markt stand dabei 
Wir unser nur sieben kamen und nahmen“. 


Mir scheint, dass hier nur Bruchstücke znsammengestellt sind, wenigstens 
ist ein Zusammenhang nicht recht ersichtlich. Die ersten 6 Zeilen lassen sich un- 
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gezwungen als Lob der Braut deuten, welche so viele Geschenke gemacht, 
wührend der Gast wenig gebracht. Der mittlere Theil kónnte als Beschrei- 
bung der Fahrt zum Feste angesehen werden und ist sehr ähnlich meinem 
Liede. Der letzte "Theil ist mir unverständlich, es sei denn, dass diese Zei- 
len auf den früher üblichen Brautraub deuten. Diese Bruchstücke zeigen 
nebenbei bemerkt, grosse Aehnlichkeit mit den esthnischen und finnischen 
Liedern. 

Bei den getauften Wotjäken wird am nächsten oder einem der nächsten 
Sonntage nach dem s’wan die Trauung in der Kirche abgehalten, wann sich 
gerade Zeit findet und der Bauer mit dem Popen Handels eins wird, was, 
wenn dieser einen zu hohen Preis fordert oder der Bauer arm ist, manchmal 
erst nach Monaten stattfindet. 

Bei den Wotjäken kommt noch bis auf den heutigen Tag der Mädchen- 
raub, kukem, vor. Wenn der Vater der Braut einen zu hohen kalym fordert 
oder überhaupt nicht in die Ehe willigt, die beiden jungen Leute aber 
einig sind, dann wird die Braut entführt. Man verabredet eine Stelle im 
Walde oder Felde, hier arbeitet das Mädchen scheinbar fleissig und ahnungs- 
los, da wird sie plötzlich vom Geliebten nebst einigen handfesten Freunden auf 
ein Pferd oder einen Wagen gehoben und fort geht es im Galopp, Unter- 
wegs ist sie, wie Becarerew erzählt, fröhlich, vor dem Hause des Bräutigams 
aber fängt sie an zu heulen und jammern und wird dann irgendwo in einem 
kenos eingesperrt. Der Vater der Entführten erfährt gewöhnlich bald, wo sie 
hingebracht, kommt hin und fragt, wo seine Tochter ist. Der Bräutigam 
bietet ihm einen kalym, worauf der unzufriedene Vater mit der Peitsche 
zuschlägt, wenn die Summe zu gering ist. Endlich einigen sie sich, und der 
Alte fragt seine eingeschlossene Tochter, ob ihr das Leben hier gefalle. Sie 
antwortet gewöhnlich: nicht ganz gut, aber um des Geliebten willen wolle sie 
gerne Alles ertragen Nie kommt es zur Klage bei den Gerichten. Man 
sieht, auch hier giebt es Romantik, auch hier werden bisweilen Ehen aus 
Liebe geschlossen. Es soll übrigens, wie schon der alte Gomer erzählt, auch 
bisweilen vorkommen, dass ein Mädchen sehr wider ihren Willen vom Felde 
geraubt oder auch des Nachts in ihrem Bette überfallen und fortgeschleppt 
wird, jedenfalls eine sehr energische Art, um eine spróde Schónheit zu ge- 
winnen. Uebrigens dürfte das jetzt, wenn überhaupt, so doch nur höchst sel- 
ten noch vorkommen. 

Die heidnischen Wotjäken sollen in Polygamie leben, doch nur die reiche- 
ren (Mürrer). In der Gegenwart kommt aber wohl nur die Monogamie vor. 
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Die Hochzeitsgebräuche werden von BECHTEREW etwas anders geschildert 
als es hier geschieht. Da sich nun in,seiner Beschreibung verschiedene in- 
teressante Züge finden, er aber andererseits die bei borys vetlys und die bei 
suan üblichen Gebräuche zu vermischen scheint derart, dass man beide kaum 
entwirren kann, so gebe ich hier seine Schilderung wörtlich: 

„Wenn ein Wotjäke daran denkt sich zu verheirathen, sucht er sich vor 
allen Dingen eine Braut aus dem nächsten Dorfe, da es nicht Sitte ist die 
Braut aus demselben Dorfe zu nehmen. Die Brautschau geschieht am häufig- 
sten zur Zeit der Feldarbeiten, besonders der Heumahd, wozu die Wotjäkin- 
nen sich wie an den Feiertagen ihre besten Kleider anziehen. Ist die Braut 
ausgesucht, so zieht der Wotjäke Erkundigungen ein über das Vermögen der 
Eltern, die Sitten der Braut, über ihre Mitgift und die Forderungen der El- 
tern in Betreff des kalym; darauf erfolgt gewóhnlich die ,kleine Werbung*, die 
der Vater des Bräutigams vollzieht, oder es wird auch für diesen Fall ein 
besonderer Freiwerber zur Braut geschickt. Die Verhandlungen werden im- 
mer mit dem Vater derselben geführt, welcher gewöhnlich anfangs nicht ein- 
willigt oder einen hohen kalym fordert oder erklärt, das Mädchen sei noch 
zu jung zum Heirathen. Der Handel dauert so lange, bis der Freiwerber den 
verlangten kalym bewilligt und das Geschäft abschliesst. Dann füllt er zwei 
Gläser mit kumyska, eins für den Vater, das andere für sich selbst. Sie 
trinken jedoch nur die Hälfte ab, den Rest giessen sie in ein Glas zusammen 
und bringen es der Braut dar, welche es bis zur Neige austrinken muss ohne 
anzuhalten, zum Zeichen, dass sie ebenso beständig ihren zukünftigen Mann 
lieben wird. Jetzt bringt der Bräutigam heimlich der Braut kleine Ge- 
schenke, bestehend in Handtüchern, Kleidern, Kuchen u. drgl. Bald nach 
der kleinen Werbung, beginnt die formelle „grosse“. Die ganze Verwandt- 
schaft des Bräutigams begiebt sich, versehen mit einer genügenden Menge 
kumyska, Bier und Branntwein, zur Braut, um endgültig mit dem Vater der 
Braut den kalym und die Mitgift festzustellen, und der Handel beginnt von 
Neuem. Nachdem man sich endlich geeinigt hat, bringt der Vater des Freiers 
kumy ska und Bier, und es beginnt im Hause der Braut ein Zechgelage. Der 
kalym wird am festgesetzten Hochzeitstage oder auch später ausgezahlt; ge- 
wöhnlich ist es so, dass der ganze kalym auf die Hochzeit und Mitgift drauf 
gehen muss. 

„Am Morgen des Hochzeitstages ladet der Bräutigam alle Verwandten zu 
sich und bewirthet sie mit kumyska, er selbst jedoch geniesst nichts davon, 
bevor er nicht seine Braut damit bewirthet hat. Nachdem alle genügend sich 
gestärkt haben, nehmen sie wohlweislich noch kumyska und Bier mit, und es 
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geht zur Braut. War letztere durch Raub erworben, so fahren nur die Ver- 
wandten des Bräutigams hin, er selbst erwartet sie zu Hause. Die Pferde 
für das junge Paar müssen unvergleichlich besser sein als alle übrigen und 
die Mähnen und der ganze Kopf mit Bändern verziert, während um den Hals 
und Schweif viele Glóckchen angebunden werden. Vor dem Hause der Braut 
angekommen, wird angehalten und der Brautwerber hineingeschickt, um an- 
zufragen, ob die Braut zu Hause sei. Gewöhnlich heisst es, sie ist nicht zu 
Hause, worauf der ganze Zug umkehrt aber auf der Hälfte des Weges anhält 
und wieder den Brautwerber ausschickt, um sich zu erkundigen, ob die Braut 
nicht zurückgekehrt sei. Wieder ist die Antwort verneinend. So geht es 
dreimal; dann endlich deutet Jemand an, es sei möglich, dass die Braut 
irgendwo im Hause versteckt sei, da sie keine Ursache hätte auszugehn. 
Der Gedanke wird freudig aufgefasst, der Zug rollt wieder vor das Haus der 
Braut, und es geht ans Suchen, in der Hütte, auf dem Hofe, in allen zahl- 
reichen kenos, bis der Bräutigamsführer endlich wie zufällig die Gäste zur 
Stelle führt, wo die Braut sich versteckt hält. Letztere wird mit Gewalt aus 
ihrem Verstecke hervorgeholt, und der Bräutigam beredet sie mit ihm in die 
Hütte zu gehen; aber weder die vereinigten Bitten aller Angekommenen noch 
die Versprechungen des Bräutigams, ihr Kuchen zu kaufen und einen neuen 
aison zu schenken, locken die Braut, welche sich das Gesicht mit einem Tuche 
bedeckt und weinend und schreiend sich sträubt, bis der Bräutigam, wenn 
alle Ueberredung nicht hilft, sich genöthigt sieht, sie exemplarisch abzustra- 
fen; dazu breitet der Bräutigamsführer mitten im Hofe einen Teppich aus, 
die Braut wird, mit dem Gesichte nach unten, drauf gelegt, und der Bräuti- 
gam schlägt leicht mit einem Stocke oder einer Ruthe auf ein Kissen, das 
auf ihren Rücken gelegt ist. Jetzt wird sie gehorsam und fängt an sich von 
allem zu verabschieden, was ihr auf dem elterlichen Hofe theuer war; sie 
geht und küsst die Kühe, die Pferde; besucht jeden Winkel und verabschiedet 
sich von jedem Gegenstande, der ihr in die Augen fällt. Darauf tritt sie in 
die Hütte ein, und es beginnt ein Gelage, wobei die Braut dem Bräutigam 
ein Feiertagshemd schenkt und den Gästen Handtücher oder Tücher oder 
einfach Stücke von Kattun, sie ihrerseits empfángt dafür je ein Kopekenstück. 
Dann geht's in das Haus des Bräutigams. Die Braut wird mit Geschrei und 
Lärm in den Wagen gesetzt, während sie schreiend aus allen Kräften sich 
sträubt. Beim Hause des Bräutigams beginnt sie von neuem ihr Geschrei, 
ruft die Verwandten zu Hilfe und will nicht vom Wagen steigen. In diesem 
Falle greift der Bräutigam oft wieder zur Peitsche, damit zugleich seine 
Macht über die Braut anzeigend. Nachdem sie abgeliefert ist, fährt der 
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ganze Zug dreimal um das Haus des Bräutigams. Im Hause empfangen 
seine Eltern die Braut mit Brod und Butter, darauf füllt sich die Hütte mit 
Gästen, wobei die Hauptrolle der (heidnische) Priester spielt. Die Ceremonie 
der Ehe beginnt damit, dass der Priester zum Tische geht, ein Glas Bier 
ergreift und auf die Neuvermählten Glück herabruft. Während dieser Zeit 
muss die Braut in Weibertracht das Gesicht mit einem Tuche verhüllt auf 
dem Boden knieen. Nach Beendigung des Gebetes giebt er den jungen Leu- 
ten das Bier zu trinken, und die Ehe ist geschlossen. Jetzt stellen die ver- 
heiratheten Weiber einen weissen aison für die junge Frau hin, den die 
Güste mit Silbermünzen schmücken müssen, setzen ihn derselben dann auf 
und setzen sie selbst nebst dem Bräutigam an den Tisch, worauf seine Eltern 
nach einem Gebete das junge Paar bewirthen. Darauf ergreift die junge 
Frau selbst ein Glas Æumyÿ Ska oder Bier und reicht es den Gästen, womit 
das Hochzeitsgelage beginnt. Es wird nun so lange fortgezecht und gefeiert, 
bis alle Vorräthe aufgebraucht sind. Die nun folgende Zeit arbeitet die junge 
Frau fleissiger als alle anderen, sie steht früher auf und geht später zu Bett, 
damit sie früher zu den Eltern zurückkehren kann, oder so lange bis der 
kalym vom Manne erlegt ist. 

Die Sitte der Rückkehr der Braut ins elterliche Haus nach der Hochzeit, 
wird noch bis heute von den Wotjäken streng eingehalten. Nachdem dann 
der kalym bezahlt ist, richtet der junge Mann noch im Hause des Schwieger- 
vaters ein Gelage aus und führt endgültig seine Frau in seine Wirth- 
schaft ein*. 

Wenn wir nun zum Schlusse die eulturhistorische Bedeutung der geschil- 
derten Sitten und Gebräuche berücksichtigen, so entdecken wir, dass in den- 
selben sich viele Züge finden, welche den allerfrühesten menschlichen Cultur- 
stufen entsprechen. Als erstes Stadium der ehelichen Gemeinschaft weist 
Lugsocx sehr überzeugend die commune Ehe nach, in welcher eine ganze 
Commune eine grosse Ehe bildet, derart, dass jeder Mann an jede Frau 
seiner Commune Eherechte geniesst. Eine Einzelehe zwischen zwei Gliedern 
derselben Commune kann also nicht stattfinden, denn das würde eine Beein- 
trächtigung der übrigen Glieder derselben bedeuten. Ein wohlerhaltener Rest 
dieser communen Ehe nun ist in der sogenannten Sittenlosigkeit der Mädchen 
zu finden, welche ihren Gefühlen keinen Zwang anthun und dem Bedürfnisse 
der Liebe in vollem Maasse genügen. Diese Eigenthümlichkeit ist also nicht 
als Folge späterer Entsittlichung sondern als etwas durchaus Natürliches, Ur- 
sprüngliches anzusehen. 
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Mit der communalen Ehe durchaus vereinbar ist der Besitz einer Scla- 
vin, die auswärts geraubt das Eigenthum ihres Besitzers ist, der dann na- 
türlich auch allein Rechte auf sie besitzt. Aus solch einem Verhältnisse von 
Herr und Selavin entstand dann allmählich das Institut der Ehe; jeder strebte 
seine eigene ihm gehörende Sclavin, sein eigenes Weib zu haben und sich 
dasselbe durch Raub aus benachbarten Communen zu erwerben. Auch für 
dieses Stadium finden wir eine grosse Zahl von Belegen in den wotjäkischen 
Hochzeitsgebräuchen, welche letztere sich ihrerseits gar nicht anders deuten 
lassen und unverständlich blieben, wenn man nicht wüsste, dass dieser Brauch, 
sich durch Raub mit Weibern zu versehen, wirklich aus der communen Ehe 
sich im natürlichen Laufe der Dinge entwickelt hat. Ich wüsste wenigstens 
keine andere Erklärung für die Thatsache, dass nie ein Wotjäke ein Mädchen 
seines Heimathdorfes heirathet sondern sich die Braut stets ohne Ausnahme 
aus einem fremden Dorfe holt. Auch dass er die Braut ohne allen Sang 
und Klang nach der Werbung gleich mit sich ins Haus nimmt, dass der 
Bräutigam sich dann bei seinem künftigen Schwiegervater nicht zeigen darf, 
lässt sich kaum anders, als aus dem Raubsystem erklären, ebenso der programm- 
mässige Jammer der Braut bei den Hochzeitsfeierlichkeiten und das schein- 
bare Widerstreben wider den Bräutigam, welcher sie wiederum nur durch 
Schläge zur Folgsamkeit zwingen kann, alles das sind characteristische Züge 
und gemahnen mehr an wilde Gewalt als an die Freuden der Hochzeit. Der 
fürchterliche Jammer der Braut, das schreckliche Heulen und Wimmern wird 
keineswegs genügend erklärt durch den allerdings berechtigten aber stets sanf- 
teren Kummer der Trennung vom Vaterhause. Der scheinbar so ausser- 
ordentlich intensive Schmerz wäre um so unerklärlicher, als in der Gegen- 
wart vermöge ihres in der Regel bestehenden geistigen und häufig körper- 
lichen Uebergewichtes über den Gatten die Frau eine sehr bedeutende Stel- 
lung in der Familie einnimmt. Wohl aber ist der ganze Jammer zu erklären, 
wenn man weiss, das sie früher als Sclavin in das Haus des Mannes ging. 
Schliesslich kommt der Mädchenraub ja noch bis auf den heutigen Tag vor. 
Wenn einem Vater die Tochter geraubt ist, so ist es sehr natürlich, dass er 
sich nach ihrem Verbleiben umsieht und sie zu befreien sucht. So ist es 
dann verständlich, wesshalb noch in der Gegenwart einige Wochen nach der 
Werbung und Fortführung des Mädchens der Vater in Gesellschaft seiner 
Verwandten im Hause des Bräutigams erscheint (borys vetlys), seine Tochter 
wieder mit nach Hause nimmt und diese wieder Mädchenkleider trägt. 

In einer Zeit, wo die Einzelehe durch Raub schon häufiger geworden 
war, mögen dann häufig oder in der Regel die Verwandten, namentlich der 
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Vater des Räubers, bestrebt gewesen sein, den erzürnten Beraubten zu be- 
schwichtigen und den Zwist gütlich beizulegen, indem man den Vater we- 
nigstens für den Verlust einer Arbeiterin entschädigte. Auch dieses Stadium 
besteht als Ausnahme noch bis heute genau in der ursprünglichen Form. 
Aus dieser Form aber entwickelte sich offenbar die jetzt bestehende, man 
fand es bequemer, nicht zuerst die Braut zu rauben und dann den Vater der- 
selben zu entschädigen, sondern gleich von vornherein das letztere zu thun. 
Der Vater hält also seine Tochter zu Hause, bis der bedungene Preis bezahlt 
ist. Dass aber in der That nicht nur der Vater sondern auch die Commune 
ein Recht der Mitbestimmung über ein Mädchen hatte, geht daraus hervor, 
dass in den Dörfern, wo noch das Amt des gewählten Richters oder Dorf- 
vorstehers, töre, besteht, dieser obligatorisch den Vortritt beim s’wan hat, und 
dass ihm auch eine Bezahlung zukommt, die allerdings jetzt, entsprechend sei- 
nen geringen Pflichten, nur gering zu sein pflegt. In den Dörfern, wo dies 
Amt nicht mehr besteht, wird ausdrücklich für die Hochzeit ein Vorsteher 
aus dem Dorfe der Braut gewählt, der dann dieselbe Bezeichnung Zöre, führt. 

Die wotjäkischen Hochzeitsgebräuche lassen sich mithin nur deuten, wenn 
man die von Lussock entwickelte und hier nur skizzenhaft wiedergegebene 
Culturgeschichte der Ehe heranzieht, dadurch aber liefern sie andererseits 
eine bedeutende Stütze für jene Ansicht. 
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Wochenbett und Kindererziehung. 


Bei Gelegenheit der im vorigen Kapitel beschriebenen Hochzeitsfeierlich- 
keiten fuhr ich jeden Tag hinaus nach dem Dorfe Gondyrgurt, und stellte 
mein Pferd immer bei demselben Bauern ab. An einem dieser Tage war ich 
nun sehr erstaunt, sein ganzes Gehóft schlafend zu finden, sein Vater lag auf 
dem Hofe, er selbst, ein sonst sehr tüchtiger Mensch, lag im Flur auf dem 
Gesicht und schnarchte. Ich hielt es anfänglich für die Folgen der benach- 
barten Hochzeit. Im Zimmer jedoch fand ich die Hausfrau beschäftigt mit 
dem Abräumen der Reste eines Schmauses; sie wirtschaftete ganz flink in der 
Stube herum und berichtete mir, dass heute Taufe gewesen sei; „da liegt das 
Neugeborene, willst du es dir ansehen*, sagte sie. Aber gestern Abend sah 
ich dich ja noch ganz munter kochen und backen, antwortete ich sehr er- 
staunt, wie hast du das denn so rasch abgemacht. „Ja nun“, sagte sie, „in 
der Nacht gebar ich, am Morgen wurde das Kind in die Kirche gebracht 
und getauft, darauf kamen die Taufgäste, da musste ich kochen und backen, 
denn wer hätte das sonst besorgen sollen“. Wird das bei euch immer so 
gemacht? fragte ich immer noch etwas erstaunt. „Natürlich, meinte sie, wer 
sollte sonst den Männern das Essen kochen, wir haben keine Zeit uns hin- 
zulegen“. 

Ich ging fort auf die Hochzeit und es dauerte nicht lange, so war sie 
auch da, trank ab und zu ein Gläschen kwmy Ska und befand sich augen- 
schemlich wohl. Sie hatte in ähnlicher Weise früher schon 6 „Wochen- 
betten“ durchgemacht, wenn man sich dieses unter solchen Umständen nicht 
ganz passenden Ausdruckes bedienen will, und erfreute sich stets einer aus- 
gezeichneten Gesundheit. Da ist also das Gebären noch ein physiologischer 
Akt. Unsre Frauen sollten es jenem Weibe nachmachen, probatum est! 

Die Geburt wird gewöhnlich, wie auch von den dortigen Rüssinnen, in 
der geheizten Badstube abgemacht unter Beistand eines in solchen Dingen er- 
fahreneren Weibes, welches sich übrigens in normalen Fällen auf das Dar- 
reichen von Wasser und Zublasen von Luft beschränken soll, in schwierigeren 
aber durch die Bauchdecken hindurch die Lage des Kindes zu verbessern 
bestrebt ist. Einem neugeborenen Kinde wird zunächst der Kopf und das 
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Gesicht mit Asche eingerieben, „damit die bösen Geister keinen Einfluss 
auf dasselbe haben“, wurde mir erklärt, dann wird es in warmem Salzwasser ge- 
badet und nachher mit Seife gewaschen. Bald nach der Geburt am ersten oder 
zweiten Tage wird es dann in die Kirche gebracht zur Taufe. Dies ist in 
der griechischen Kirche ein ziemlich eingreifender Akt. Das Kind wird voll- 
ständig ins Wasser getaucht und liegt dann noch einige Zeit unbekleidet da 
und friert, im Winter namentlich, sehr empfindlich. Die reicheren Russen be- 
zahlen dem Popen etwas, so dass er warmes Wasser zur Taufe nimmt, die 
Kinder der armen Bauern dagegen werden einfach in kaltes Wasser getaucht, 
im Winter vom Hofe, so das nicht selten Eisstücke darin schwimmen, im 
Sommer direkt aus dem Brunnen. Das Wasser hat also häufig eine Tem- 
peratur von etwa 6—10° R. So eingreifend nun auch ein Bad in solchem 
Wasser sein mag, so sind doch ärztliche Stimmen laut geworden, welche das 
Eintauchen in kaltes Wasser für viel nützlicher oder wenigstens weniger ge- 
fährlich halten, als das Taufen in warmem Wasser. Bei der Wichtigkeit ei- 
nes solchen Eingriffes für das Wachsthum der ersten Monate des Kindes möchte 
ich länger bei dem Gegenstande verweilen. 

Der Landschaftsarzt Jewscuenko hat darüber Studien gemacht und fasst 
seine Erfahrungen folgendermassen zusammen. Sowohl schwache wie kräftige 
Kinder haben nach dem Eintauchen in kaltes Wasser von 8—10° R. ein 
eigenthümlich gesundes, munteres, kräftiges Aussehen; sie entwickeln sich gut 
und normal, die Temperatur wird viel rascher konstant. Beim Eintauchen 
schreit das Kind zwar auf, es beruhigt sich aber bald, denn die Haut röthet 
sich sogleich, das Kind erwärmt sich rasch und dampft förmlich, während es 
unbedeckt liegt; es ist dabei ruhig, schaut munter mit offenen Augen. Dann 
saugt es, an die Brust gelegt, kräftig und schläft bald ein. Nach 3—6 
Wochen erkennt man das anfangs schwache Kind kaum, so gesund ist es. 
— Anders beim Taufen in warmem Wasser. Kräftige wie schwächliche 
Kinder reagieren gleich schlecht darauf. Das warme Wasser, keinerlei Re- 
aktion von Seiten der Haut veranlassend, verdampft und bewirkt nur eine 
Abkühlung der Haut. Während das arme Kind nackt liegt, friert und zittert 
es vor Kälte, blass und bleich und schreit und windet sich jämmerlich und 
lässt sich lange nicht beruhigen, weder durch Wiegen noch Darreichen der 
Brust. Es erkältet sich häufig, zumal wenn es noch mehrere Werst, ja bis- 
weilen Meilen in der Winterkälte nach Hause gebracht werden muss. Die 
Kinder entwickeln sich später langsam, magern häufig ab. Von 22 Kindern, 
die in warmem Wasser getauft wurden, starben in Laufe von 6 Wochen 9 
(40 %), von 42, die in kaltem Wasser getauft wurden dagegen nur — eines 
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Zwar sind diese Zahlen zu gering, um sichere Schlüsse daraus zu 


ziehen, die Beobachtungen Jewscnexxos sind aber gewiss begründet. 


Das kleine 
Kind wird in 
Linnen, natür- 
lich hausgewor- 
kenem und da- 
her recht gro- 
bem, und Wol- 
lenzeug einge- 
hüllt in eine 
Wiege, zybka, 
gebettet. Diese 
ist ein vierecki- 
ger Kasten aus 

Lindenrinde, 
der am Ende 
einer langen e- 
lastischen Stan- 
ge, deren Mitte 
und andres En- 
de an der Decke 
des Zimmersbe- 
festigt sind, an 


einer  Bast- 
schnur herab- 
hängt. Hierin 


liegt das Kind 
zu Hause, na- 
mentlich im 
Winter. Im 
Sommer, wo es 
überallhin von 
der Mutter mit- 


Zybka, Wiege, aus innerer (fester) Lindenrinde. 


Fig. 19. 


Alle 


Schnüre hier wie auch an den früheren und noch fol- 


2 


(Nach der Natur). 


genden Gegenständen sind aus weichem geschmeidigen 
Lindenbast gefertigt. 


Lindenrinde. 


Fig. 20. 
Kyky, Tragkorb für Säuglinge, aus Birken- und innerer 


(Nach der Natur). 


genommen wer- 
den muss, um 
gefüttert  wer- 
den zu kónnen, 
wird es in eine 
Art Tragkorb, 
kyky, aus Bir- 
kenrinde gebet- 
tet. Ein gros- 
ses Stück Zeug 
aus festem W ol- 
lenstoffe wird 
dann auch im 
Sommer um 
Kind und Korb 
gebunden, so 
dass von beiden 
nichts zu sehen 
ist und das ar- 
me Kind sich 
über Luftüber- 
fluss gerade 
nicht beklagen 
kann. Dieser 
Korb wird auf 
einem Tragtu- 
che, nipiet, Fig. 
6, welches an 
je einer Schleife 
über beide Ach- 
seln gelegt, quer 
auf dem Rücken 


getragen, etwa in der Höhe des Kreuzbeins, und dann das Kind überall mit- 


genommen zur Arbeit wie zum Vergnügen. 


Das Kind liegt sehr gemüthlich 


auf dem Rücken der Mutter, während diese arbeitet, Roggen schneidet, Heu 
mäht ete. Gelegentlich wird das Tragband mit dem Kinde an einen Baumast 
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gehängt und so eine Wiege improvisirt. Das ganze ist wirklich ungemein prak- 
tisch und bequem. Auch zu jedem Vergnügen nehmen die Mütter ihr Klei- 
nes mit, doch halten sie es dann in den Armen, aber stets mit dem kyky. 
Uebrigens macht dieses bisweilen den Eindruck eines Prokrustesbettes. Das 
Kind wächst nämlich bald über sein Bett hinaus, ein neues wird aber so bald 
nicht gemacht, es muss also die Beinchen über den unteren Rand des Kor- 
bes hinausstrecken. Allerdings wird es weich eingehüllt, so dass es diese 
Unbequemlichkeit nicht sehr empfindet. Wenn das Kind grósser wird, so 
macht es sich's unterwegs auch auf dem Rücken der Mutter bequem, dann 
reitet es nämlich auf dem Tragtuche ohne kyky und hält sich an den Achsel- 
schleifen fest, wie in Fig. 6 zu sehen. Sobald das Kind der Wiege ent- 
wachsen ist, schläft es mit den Erwachsenen zusammen; im Winter auf dem 
palat, im Sommer auf der Diele oder im kenos. Als Unterlage dient ein 
Stück Filz oder Kleider. 

Die ersten 2—3 Monate erhält das Kind nur die Mutterbrust, dann be- 
ginnt es bald auch andre Nahrung zu erhalten, Brot, Fleisch ete. Nament- 
lich früh schon beginnen die Kleinen sich an kumyska zu gewöhnen. Ich 
sah ein Kind von 3 Monaten, dem die Mutter im Laufe etwa einer Stunde 
wenigstens einen Esslöffel voll 30 °%, Branntwein gab, was dem kleinen gar 
nicht übel zu behagen schien. Ein Kind von 2 Jahren sah ich, sobald es 
eine Branntweinsflasche erblickte, mit beiden Händen schreiend darnach grei- 
fen, und wenn man ihm etwas gab, so schlürfte es mit wahrer Gier. Diese 
Gewöhnung an Alkohol geht so weit, dass kleine Kinder beim Chloroformiren 
eine ausgesprochene Säufernarkose zeigen. Neben all dieser Nahrung wird 
aber die Mutterbrust die ersten 2—3 Jahre lang fortgereicht. 

Die Bekleidung der etwas grösseren Kinder von 2—6 Jahren bildet im 
Sommer nur ein Hemd, welches auch im Winter in der Stube gewöhnlich die 
einzige Bekleidung darstellt, mit welcher sie dann, natürlich auch barfuss, 
ohne Bedenken in den Schnee hinausspringen. Uebrigens ist das bei den 
Russen ganz ebenso. Ich erinnere mich eines Falles, wo die Mutter ihren 
kleinen bloss mit einem Hemde bekleideten Jungen im strengen Winter aus 
der Badstube über den Hof in die Stube schickte. Daran war er allerdings 
gewöhnt; nun aber lief er zunächst auf die Strasse, sah dort einen Jungen 
mit einem Schlitten und bat ihn etwas spazieren zu fahren. Erst nach einer 
halben Stunde suchte ihn die Mutter auf der Strasse auf und steckte ihn ins 
Bett. Er erkrankte wohl an einer Lungenentzündung, erholte sich aber bald 
wieder. 
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Sollen die Kleinen aber länger im Frost zubringen, so wird ihnen des 
Vaters oder der Mutter Halbpelz oder Jacke angezogen, und sie gehen 
dann mit nachschleifenden Aermeln umher. Gróssere Kinder von 8—10 Jah- 
ren kleiden sich schon merkwürdig ordentlich, namentlich die kleinen Mädchen 
habe ich meist sauber und nett gesehen. Sie tragen dieselbe Tracht wie die 
Erwachsenen, an den Füssen stets genähte Strümpfe und Bastschuhe. Fast 
stets tragen auch die kleineren Mächen von 10—12 Jahren schon Silber- 
münzen um den Hals. Ohrringe werden den Mädchen schon im 3.—4. Jahre 
eingelegt. 

Mit Schulbesuch werden die Kinder nicht überbürdet. Es giebt überhaupt 
nur sehr wenige Schulen, und die wenigen, die es gibt, stehen meist leer. 

Sobald ein Junge 12—13 Jahre alt wird, muss er schon bei der Feld- 
arbeit helfen, ich habe 13jährige Jungen schon ganz fleissig Roggen schneiden 
sehen. 

Irgend welchen Verbänden oder Manipulationen, um einzelne Körpertheile 
zu entstellen oder zu formen, wird der Körper des Wotjäkenkindes niemals 
ausgesetzt, nur hier und da wird nach russischer Sitte der durch den Ge- 
burtsvorgang etwas missgestaltete Kopf eines neugeborenen Kindes von der 
Mutter oder einem anderen Weibe durch leichten Druck mit den Händen 
„eingerichtet“. 
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Krankheiten. 


Gewiss die häufigste Krankheit der Wotjäken ist das Trachom, die 
granulirende Augenentzündung mit allen ihren Folgezustünden: Einstülpung der 
Augenlider, Hornhautentzündung, Entzündung des ganzen Augapfels und häu- 
fig genug unrettbarer und unheilbarer Erblindung. 

Als eine Hauptursache ist wohl zu nennen die häufige und heftige Ein- 
wirkung des Rauches. Im Sommer werden alle Speisen in der Kochhütte, 
kua, kuala, bereitet, und Sommers und Winters wird daselbst fast vor jedem 
Feiertage kumyÿ Ska gebraut, wobei die Augen jedesmal 2 Tage nach einander fast 
ununterbrochen dem intensivsten Rauche ausgesetzt werden und mehrere Tage 
später noch hochroth bleiben und thränen. In der That sind nach meinen 
Erfahrungen, die sich allerdings nicht auf Zahlen stützen, die Weiber vielmehr 
von dieser Plage heimgesucht als die Männer. Allerdings kommt sie auch 
bei den letzteren häufig genug vor, und ich habe selbst Kinder von 4—5 
Jahren mit den fürchterlichsten Trachomformen gesehen und operirt. Hier- 
für könnte nun vielleicht der schwälende Pergel beschuldigt werden, welcher 
am Winterabende die einzige Beleuchtung bildet, wie auch das dichte Zu- 
sammenwohnen in engen Räumen, die auch zeitweise noch von neugeborenen 
Zicklein, Lämmerchen und Ferkelchen bevölkert werden und also nicht immer 
der strengsten Sauberkeit sich erfreuen. Diese Ursachen wirken aber in 
gleicher Weise auch auf die russische Landbevölkerung, und doch finden sich, 
wie mir alle Landschaftsärzte jener Gegenden versicherten, mit denen ich dar- 
über sprach, die Trachome in ungeheuer überwiegender Häufigkeit bei den 
Wotjäken vor, so dass doch eine Racendisposition derselben für diese Krank- 
heit angenommen werden muss. Vielleicht ist dieselbe durch die tiefere Lage 
der Augen bedingt, welche das Abfliessen der Augensecrete erschweren mag, 
wodurch leichte Lidentzündungen eher in schwerere chronische Formen über- 
gehen könnten, als bei anderen Völkern. Die Landschaftsärzte in den wotjä- 
kischen Bezirken könnten sich bei ihrem riesigen Material ein grosses Ver- 
dienst um die Völkerpathologie erwerben, wenn sie mit Berücksichtigung von 
Geschlecht und Alter eine völkervergleichende Statistik des Verhältnisses der 
Augenerkrankungen, zumal Trachom zu den übrigen Krankheiten zusammen- 
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stellen wollten. Prof. v. ÖETTINGEN in Dorpat hat darauf aufmerksam ge- 
macht, dass bei den Esthen das Trachom in ungeheurem Maasse gegenüber 
allen anderen Augenerkrankungen überwiegt. 

Eine weitere háufig genug zu beobachtende Ursache von unheilbarer Er- 
blindung, das sind die Pocken. Ungemein häufig sieht man in jenen Gegen- 
den die characteristischen weissen narbig geschrumpften Augäpfel, in Folge 
der verheerenden Einwirkung der Pockengeschwüre auf die Hornhaut. Die 
Schutzpockenimpfung wird eben bei den Bauern nur sehr ausnahmsweise 
geübt, nnd die Pocken sind daher in jenen Gegenden geradezu endemisch*). 

Vielen Beobachtern ist die Häufigkeit der Syphilis bei den Wotjäken 
aufgefallen, und sie ist in der That in die Augen springend. Ihre schreckli- 
chen Spuren habe ich nirgend so häufig gesehn als unter den Wotjäken, und 
dafür ist als Hauptursache wohl, worauf ich schon gelegentlich aufmerksam 
machte, der ungehinderte geschlechtliche Verkehr der Bursche und Mädchen 
anzuschuldigen. In der That, wenn erst ein Bursche oder Mädchen eines 
Dorfes von dieser verheerenden und eminent ansteckenden Krankheit heim- 
gesucht ist, so sind es bald alle und die Krankheit stirbt nicht früher aus im 
Dorfe, als bis alle syphilisirt sind. Nicht unbeträchtlichen Antheil an der 
Ausbreitung der Seuche trügt sicher auch die grossartige Unreinlichkeit in 
der Speisebereitung und -aufbewahrung und das gemeinsame Benutzen von 
Ess- und Trinkgeräthen. 

Als Volksmittel gegen die Krankheit sind Zinnober und Sublimat in 
Gebrauch. 

Viele Opfer fordern auch gewisse typhusartige Epidemieen und bósartige 
Malariafieber. Namentlich die letzteren bilden eine wirkliche Landplage. 
Die massenhaften Sümpfe, welche ausser durch die natürliche Lage, haupt- 
süchlich durch die vielen Mühlstauungen bedingt werden, sind natürlich die 
Hauptursache. Anprzsewskı fand, dass in der Izew'schen Gewehrfabrik im 
Mittel von 10 Jahren die Malariafälle 33,05%, aller Krankheitsfälle ausmachten. 
Unter seinen 16426 Malariafällen waren 34 pernicióse und 2009 Fälle von 
chronischer Malariacachexie — und das unter dem 57° nördlicher Breite bei 
einer mittleren Jahrestemperatur von — 0,5^ R. Ja die grösste Anzahl von 
Intermittenserkrankungen fällt sogar in die Wintermonate von October bis 
April. Uebrigens ist ein grosser Theil der Fabriks-wohnhäuser auf offenem 
Sumpfe belegen, wo das Grundwasser das ganze Jahr hindurch nieht unter die 


+) Sehr zutreffend ist Mippenvorrrs Ausspruch: „Die Zweifler am Nutzen der Pockenimpfung 
würde ich ungeimpft zu den sibirischen Nomaden schicken, dort würden sie bei der ersten Epidemie 
für immer von jeglichem Zweifel erlöst“. 
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Oberfläche des Landes herabsinkt. Dieser Umstand ist so günstig für die 
Entwickelung der Malaria, wie in keinem Wotjäkendorfe, aber gleichwohl kom- 
men hier Malariafälle ungemein häufig vor, ja mir schien es, als ob die ty- 
phusartigen Epidemieen von denen die Wotjäkendörfer nicht selten im Herbst 
und Winter heimgesucht werden, auch auf Malaria beruhen, wenigstens mach- 
ten die wenigen Fälle, welche ich beim Durchfahren durch Wotjäkendörfer 
gelegentlich flüchtig untersucht habe, diesen Eindruck. 

Dr. M. Honrsrck ein ausgezeichneter und weitberühmter Arzt und Opera- 
teur jener Gegend (jetzt in Tiflis) machte Marızw auf das ausserordentlich 
häufige Vorkommen von Hautkrankheiten bei den Wotjäken aufmerksam, 
und vorzüglich des lupósen Processes im Gesicht, ja er erklärt diese Dis- 
position für Lupus geradezu als eine Eigenthümlichkeit des wotjäkischen 
Stammes. Ich selbst habe keinen Fall von Lupus bei Wotjäken gesehen, 
doch war meine Praxis unter der Landbevölkerung nur gering. 
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Gesellige Spiele. 


Zwar habe ich selbst nur wenige Spiele gesehen, doch wurde mir viel- 
fach berichtet, dass nicht nur Kinder sondern auch erwachsene Mädchen und 
Bursche viele gemeinsame Spiele spielen. Dass diese eine gewisse Bedeutung 
beanspruchen geht aus folgendem Liede hervor. 


vekéi no vekéói kuadz ke zoroz 
dydyket gonze synaloz 
nyljosyd Sydyny poton dyrjad 
Jyrs'yjosse vöjasa synaloz. 
Wenn ein feiner Regen geht, so ordnet die Taube ihre Federn. Wenn 
die Mädchen zum Spiele gehen, so kümmen sie das Haupthaar und salben es 
mit Oel. (GawrILow). 


Sehr beliebt ist das wohl auf der ganzen Welt bekannte Blinde-Kuh- 
Spiel (sintemen, von sintem, der Blinde; — nach GawriLow Zwmacka, was 
vielleicht corrumpirt aus dem russischen zmurki) Es soll so gespielt werden, 
dass Einem die Augen verbunden werden und die Anderen mit zusammen- 
gedrehten Handtüchern auf ihn zuschlagen, bis er Jemanden gefangen hat. 

Im Sommer muss, obgleich ich es selbst nicht gesehn, auch das Ring- 
spiel sehr beliebt sein, da es selbst in Liedern erwähnt wird, z. B. in diesem: 


gid' kadz josty no voi quëdor 
zundes ledz'asa Sydomy 
kusypmy, kid okyn lulmy matyn 
salam ledz'ysa ulomy. 
Auf eurem Hofe ist grüner Rasen, so wollen wir spielen, Ringe werfen. 
Wir sind weit von einander entfernt, doch unsere Seelen sind sich nah, so 
wollen wir uns stets Geschenke senden. (GAwrıLow). 


Mit grosser Leidenschaft wird von den Münnern ,Schrift und Adler* 
(orl änka) gespielt. Zwei oder mehrere nehmen daran Theil. Im letzteren 
Falle theilen sich alle in 2 Parteien. Immer abwechselnd einer von der einen 
und dann einer von der anderen Partei wirft ein Kupfergeld in die Hóhe. 
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Die werfende Partei entscheidet sich für Schrift oder Adler und jedes Mit- 
glied derselben ruft seinen Einsatz aus. Gewinnt sie, dann wird die ganze 
Summe auf die Gegenpartei repartirt, und jeder erhält so viel er ausgerufen; 
verliert sie, so werden ihre Einsätze gleichmässig unter die Gegenpartei ver- 
theilt. Die Leute sollen häufig so leidenschaftlich spielen, dass sie alle Ge- 
schäfte darüber vergessen. Im Beginn werden gewöhnlich kleine Einsätze ge- 
macht, allmählich aber wachsen sie und Mancher soll schon Pferde und Kühe 
verspielt haben. 

Wie dieses so sind auch die Kinderspiele meist alte Bekannte; wahr- 
scheinlich von den Russen entlehnt. Da sind z. B. zahlreiche Ballspiele sehr 
beliebt. Der Ball, Zup, besteht gewöhnlich aus Leder und ist mit Zeuglappen 
gefüllt; er wird aber auch aus Lindenbast geflochten und ist dann hohl. Zu- 
nächst ist zu nennen das ganz reguläre Ballschlagspiel mit 2 Parteien, Durch- 
laufen etc. genau wie die deutschen Knaben es so gerne spielen; dann ein 
anderes, welches die Knaben „Badstube“, mynts'o, nennen, weil einer der 
Spielenden in einem auf der Erde gezeichneten Kreise stehend, immer viel 
Gelegenheit zum Schwitzen hat. Durchs Loos wird bestimmt, wer in den 
Kreis kommt; die übrigen Knaben umringen diesen in einer gewissen Ent- 
fernung und werfen der Reihe nach einen Ball nach ihm, und er muss nun 
durch gewandtes Springen dem Ball, der übrigens nicht so leicht ist, wie un- 
sere Gummibälle, zu entgehen suchen. Wird er einmal nicht getroffen, so 
muss der ungewandte Werfer ins Schwitzbad. Noch ein anderes Ballspiel ist 
folgendes: Die Knaben stellen sich in 2 Parteien. Die eine schlägt den Ball 
mittels eines Stockes in die Höhe.  Verfehlt der Schlagende drei Mal den 
Ball, so kommt die andere Partei ans Schlagen, ebenso wenn diese den Ball 
im Fluge auffängt. Ist der Ball geschleudert, so wird der Stock auf die Erde 
gelegt, und die andere Partei muss von der Stelle aus, wo sie den Ball an- 
gehalten, den Stock zu treffen suchen; man lässt also den Ball an der Erde 
dem quer hingelegten Stock zurollen. Berührt er diesen, so tauschen die 
Parteien Platz und Rollen, gewöhnlich aber springt er hinüber, ohne den 
Stock zu berühren. Die beiden letzteren Spiele hatte ich früher nicht ge- 
sehen, wohl aber die beiden folgenden: Das eine wird zu zweien geübt. Ein 
an beiden Enden zugespitztes kurzes Stäbchen wird in ein kleines auf die 
Erde gezeichnetes Viereck gelegt. Darauf schlägt man mit einem Stocke auf 
das eine Ende des Stäbchens, so dass es in die Luft fliegt und versucht dann 
dasselbe im Fluge durch einen kräftigen Schlag fortzuschleudern. Der andere 
Spielende muss nun das Stäbchen von der Stelle aus, wo er es gefunden in 
das Viereck werfen. Berührt es auch nur eine Seite desselben, so kommt er 
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ans Schlagen, wo nicht, so schlägt der erste weiter, doch auch wieder von 
der Stelle, wo das Stäbchen zuletzt liegen geblieben. Die Zahl der Schläge, 
welche man dem Stäbchen mit dem Stocke giebt, werden gezählt, und wer 
zuerst eine vorher abgemachte Zahl erreicht, hat gewonnen. 

Das folgende Spiel ist ebenso bei den russischen Knaben sehr beliebt, un- 
ter dem Namen babki oder lady ski. Es werden Fussknóchelchen vom Kalbe 
an einer Wand aufgestellt und mit anderen nach ihnen geworfen. Die getroffe- 
nen gehen in Besitz des Werfers über. 

Alle diese Kinderspiele habe ich theils selbst üben sehen, theils hat sie 
mir ein sehr intelligenter Wotjäkenjunge von 10 Jahren beschrieben. 

Sehr beliebt scheinen bei den Knaben Pfeil und Bogen zu sein. Sowohl 
der einfache Flitzbogen, wie die Armbrust ist im Gebrauch, die natürlich ein 
jeder Junge sich selbst schnitzt ^). Originell ist eine Schiessvorrichtung, die 
ich früher nicht gesehen habe, und die, soviel ich weiss, auch früher nicht 


Fig. 21. nel und s’wlo, Pfeilschleuder. (Nach der Natur). 


beschrieben worden ist. Dieselbe besteht aus einer kurzen Peitsche, s’ulo, 
und einem flachen Pfeile, n’el. Dieser ist an einer Kante mit einer tiefen 
Kerbe versehn und zwar an der Stelle, wo er, wenn man ihn quer auf den 
Messerrücken legt, wagerecht in labilem Gleichgewicht liegen bleibt. Der 
Stiel der Peitsche nun wird in die rechte Hand genommen, ihre am Ende mit 
einem Knoten versehene Schnur in die Kerbe des Pfeiles gelegt, welcher von 
der linken Hand am hinteren Ende festgehalten wird, während ihn die rechte 
mittels der Peitsche fortzieht; wird er jetzt losgelassen, so fliegt er weithin in 
der Richtung des Zuges. Man kann damit sogar ganz gut zielen, wie ich an 
einem in meinem Besitze befindlichen kleinen Apparate häufig erprobt. 


+) Bogen vuz; Sehne, gozy; Armbrust, pu pycal; Kolben der Armbrust, pycal gumy; Bol- 
zen der Armbrust, Pfeil des Bogens, puky&. 
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Dieses Instrument scheint mir in mancher Beziehung interessant. KrnEww*) 
beschreibt zwar eine ähnliche Waffe nicht, wohl aber führt er an, dass die 
Speere der Polarvölker häufig mittels eines Wurfstockes fortgeschleudert wer- 
den, dessen Gebrauch er folgendermaassen schildert: „Das Instrument be- 
steht aus einem 3 Fuss langen Stocke, an dessen oberem Ende ein kleiner 
Pflock oder Haken mit Harz befestigt ist. Der Werfende fasst nun den Speer 
der Spitze möglichst nahe mit der ausgestreckten linken Hand. Mit der 
rechten Hand bringt er das mit dem Haken versehene Ende des Wurfstockes 
an den Fuss des Speeres, der für diesen Zweck mit einer Kerbe versehen 
ist“. Denkt man sich nun an solch einem Wurfstocke den Haken etwa durch 
eine Schnurschlinge oder durch eine Schnur mit einem Knoten ersetzt, so ist 
die Aehnlichkeit des ganzen Apparates mit dem unsrigen sofort in die Augen 
springend, und man wird wohl nicht fehlgreifen, wenn man annimmt, dass die- 
ser Pfeil, nel, aus einem Wurfspeere entstanden ist, wobei die Schleuder, s’wlo, 
den Wurfstock vertritt. Der Name unseres Wurfpfeiles ist nah verwandt mit 
der Bezeichnung für Pfeil überhaupt in den übrigen finnischen Sprachen (vo- 
gul. n'el; syrjän. n'ól; ostj. n'ol; esthnisch nool; ung. nyil) ), was für ein ho- 
hes Alter dieser Waffe sprechen dürfte. Der Pfeil, der mit dem Bogen ge- 
schossen wird, wie auch der Bolzen der Armbrust haben die gemeinsame ab- 
weichende Bezeichnung: pukys. 


+) Krems, Culturwissenschaft, Werkzeuge und Waffen. Leipzig 1854 p. 32—35. 
**) Anrquimr. Die Culturwürter der westfinnischen Sprachen. Helsingfors 1875 p. 242. 
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Musik und Tanz. 


Ich habe zwei Musikinstrumente bei den Wotjüken gesehn, die gewóhn- 
liche Geige, skrypka, und das ihnen eigenthümliche Zitter-ähnliche Instrument, 
kródz, das einer näheren Beschreibung bedarf. Das ganze Instrument ist aus 
sehr dünnen Tannenbrettern gefertigt. Die obere Fläche desselben auf wel- 
cher die Saiten ausgespannt sind, bildet ein Kreissegment dessen Sehne an 


Fig. 22. Krödz; oberes Bild Ansicht von oben, unteres 
von unten; von einem wotjäkischen Meister ge- 
fertigt. (Nach der Natur gezeichnet). 


dem in meinem Besitze befindlichen kröd2 84 Cm. lang ist, während die Höhe 
37 Cm. misst. Die Fläche entspricht also fast einem Halbkreise. Die der 
Sehne entsprechende Kante ist in der Mitte etwas nach innen ausgeschweift. 
Wenn man sich das Instrument in der beim Gebrauche üblichen Haltung 
denkt, d. h. mit dem Bogen zu sich gekehrt, so geht vom rechten Winkel 
aus nach innen zu eine Leiste in der Höhe von 17 Mm. in Form einer 
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Curve derart, dass der erste Theil dieser fast geradlinig der Grenze des drit- 
ten und letzten Viertels der Höhe des Kreissegments zustrebt dann aber, 
etwa 8 Cm. von dieser entfernt, rasch umwendet und fast parallel mit ihr wei- 
ter verläuft. In einer zu dieser Leiste symmetrischen Linie verläuft vom lin- 
ken Winkel aus die Reihe der Wirbel, 13 an der Zahl. Die Leiste ist 
nahe der oberen Kante im Abstande von 3—3', Cm. mit Löchern durch- 
bohrt, durch welche die Saiten gezogen und mittels eines Knotens befestigt 
werden. Die 3 kürzesten (höchsten) Saiten sind an der Umbiegungsstelle der 
Leiste befestigt, die 11 übrigen an dem geraden Theile derselben. In der 


Fig. 23. Wotjüke auf dem krödz spielend 
(Aehnlichkeit der Gesichter nicht vorhanden). 


Mittellinie zwischen der S und 9 Saite ist das Brett durch ein längliches 
Loch von 1—3 Cm. im Durchmesser durchbohrt und 4 kleineren in der Nähe 
69 
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dieses. Dieselben führen in den Resonanzboden. Dieser ist ein Kasten, des- 
sen Deckel die obere eben beschriebene Platte bildet mit Ausnahme 
des linken Theiles, von den Wirbeln an gerechnet. Ausserdem verengt sich 
der Kasten nach unten, so dass also der Boden bedeutend kleiner ist, im 
übrigen aber an den Formen des Deckels Theil nimmt. Die Seitenwände 
sind dem entsprechend gebogen. Die Saiten sind alles Darmsaiten, si, im 
Inneren des Resonanzbodens aber sind gewöhnlich einige Metallsaiten, tui, 
ausgespannt, wodurch nach Aussage der Wotjäken der Ton bedeutend besser 
werden soll. Der Ton ist voll und schön, bedeutend besser als der der fin- 
nischen Kantele, mit welcher das Instrument einige Aehnlichkeit hat. Es 
wird von dem Spielenden auf den Knieen gehalten, und er greift mit der lin- 
ken Hand die Bassaccorde, mit der rechten den Discant. Ich habe mir 
von einem hier in Garnison stehenden wotjäkischen Soldaten mehrere Male 
vorspielen und vorsingen lassen. Herr Farm hierselbst, dem ich hiermit 
meinen besten Dank sage, folgte auf’s Bereitwilligste meiner Aufforderung und 
notirte die Stimmlage des Instruments, wie er auch einige Lieder auf- 
schrieb. Wie man aus den Noten ersieht ist das Instrument sehr sonderbar 
gestimmt; umsomehr fiel Herrn Farrın das vorzügliche Gehör des Mannes 
auf, der jede Verstimmung sofort entdeckte und abstellte. Der Spielende greift 
mit Daumen und Zeigefinger Accorde mit Ueberspringung immer nur einer 
Saite, so dass er also immer nur die 7. und 9. oder 8. und 10. oder 4. und 
6 etc. Saite zu gleicher Zeit fasst. Die so entstehenden Accorde können 
aber, wie aus den Noten ersichtlich, bald Quinten, bald Quarten, bald Terzen, 
bald Octaven sein. Die Stimmung des Instrumentes hat also nichts gemein 
mit der irgend eines Culturvolkes. 

Das Spiel auf dem krödi: krödz Sudem, dient nie zur Begleitung von Lie- 
dern sondern begleitet ausschliesslich nur zum Tanze, öktöm. Zwei Tänze 
sah ich, welche sich bedeutend von den russischen unterscheiden und von 
den Wotjäken ganz allgemein geübt werden; sowohl im Wjätka’schen wie nach 
Osrnowsky auch im Kazan'schen Gouvernement. Ich habe diese Tänze immer 
nur von Frauenzimmern aufführen sehn. Der eine wird von dreien getanzt 
und ähnelt einigermaassen der chaine chinoise der Quadrille. Während die 
sanften Töne des krödz erklingen, stellen sich die 3 Mädchen neben einander 
auf und beginnen dann sich um einander zu drehen, im Tacte gehend oder 
trippelnd, nicht hüpfend. Die erste dreht sich mit der zweiten herum und 
tauscht so mit ihr den Platz, darauf mit der dritten, diese wieder mit der zwei- 
ten, so dass sie jetzt in umgekehrter Ordnung stehen. Darauf dreht sich wieder 
die erste mit der zweiten, dann mit der dritten, diese mit der zweiten, so 
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dass sie wieder in der alten Ordnung stehen; worauf dasselbe Spiel wieder 
von vorne beginnt. Nach derselben Weise wurde auch der zweite Tanz ge- 
trippelt; jedoch zu vieren. Die 4 Theilnehmerinnen stellen sich nebeneinander 
auf. Die beiden mittleren fassen sich an der Hand und gehen in raschem 
Takte einige Schritte vorwärts, drehen sich darauf um einander, die Plätze 
wechselnd und beginnen mit vertauschten Plätzen dasselbe Spiel von vorne. 
Während dessen beschreiben die beiden seitlichen beständig Ster Touren um 
das mittlere Paar, immer sich zwischen denselben durchwindend. Auch der 
russische Nationaltanz, die rwsskaja plä ska wird getanzt sowohl von Mädchen 
wie Burschen, doch mit sehr viel weniger Grazie und Feuer als von den 
Russen, bei denen jeder Muskel des ganzen Körpers in Bewegung ist, jede 
Faser zuckt, während die wotjäkischen Mädchen ihre Figuren mit grosser 
Ruhe abmachten. Die beiden echt wotjäkischen Tänze habe ich immer nur 
von Mädchen oder Weibern ausführen sehen, jedenfalls tanzt immer nur ein 
Geschlecht zu gleicher Zeit. Daraus mag wohl auch zum Theil das man- 
gelnde Feuer zu erklären sein. Lóxwnor führt ein sehr gutes finnisches 
Spriehwort an, dass sich namentlich auch auf diesen Gegenstand bezieht; es 
heisst : 

„Ei kanan kaakottamasta 

Kun ei kukkoki kurahda*. 

„Der Henne Gackern ist nichts werth, 

Wenn nicht der Hahn zugleich mit kollert“. 


Die Wotjäken beginnen übrigens nach meinen Erfahrungen nie früher zu 
tanzen, sowohl die männlichen wie die weiblichen, als bis sie einige Glas 
kumyska oder Branntwein zu Leibe haben. 
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Das Volkslied, tyrde äm. 


Das Lied der Wotjäken repräsentirt alle Hauptstadien, welche das Volks- 
lied überhaupt durchgemacht haben dürfte, und desshalb ist eine Betrachtung 
desselben ganz besonders interessant. 

Als niedrigstes Stadium möchte ich das Singen ohne Worte ansehn oder 
das Singen von Interjectionen, wo der Mensch sich einfach der Melodieen 
seiner Stimme freut und es ihm auf die Worte weiter gar nicht ankommt *). 

Diese Form nun ist bei den Wotjäken sehr verbreitet und an manchen 
Orten, wie es scheint die vorherrschende. Es werden Interjectionen wie oi, ai, 
mai, oi daie, mai daie, etc. singend vorgetragen. Eine weitere Stufe dürfte 
das singende Vortragen von Erlebnissen repräsentiren; der Mensch legt sei- 
nem Gesange Worte unter, doch ohne Versmaas, ohne Kunst singt er die 
Sätze in derselben oder fast derselben Form, wie er sie sprechen würde. 
Auch diese Form ist bei den Wotjäken verbreitet. „Der Wotjäke improvisirt 
sein Lied aus allen umgebenden Dingen“, sagt BecaTerew, „sieht er einen 
Hasen, so singt er: Der Hase läuft, Der Hase lief fort; — fährt er durch 
einen Bach, so. singt er: Das Bächlein fliesst, oi das Bächlein läuft. Wenn 
er keinen würdigen Gegenstand vor Augen hat, so besingt er Vergangenes, 
wo er war, was er that, wohin er geht ete.* Einen beurlaubten Soldaten 
hörte Becuterew einmal seine Zuhörer entzücken durch singendes Vortragen 
seiner „in der ganzen Welt“ gemachten Erlebnisse. 

Beispiele eines weiteren Stadiums geben meine Hochzeitslieder ab. Hier 
ist der Sinn des Liedes für die bestimmte Gelegenheit immer ein bestimmter, 
es stellt sich das Bedürfniss für die Form ein, denn derselbe Sinn muss von 
Mehreren zu gleicher Zeit gesungen werden. Doch aber ist die Form noch 
kaum erkenntlich, und in der That hörte ich, wie ein Wotjäke als er mir 
dasselbe Lied mehrere Male nach der Reihe vorsang immer kleine Verstellun- 
gen der Worte vornahm; es kam ihm eben offenbar mehr auf den Sinn als 


*) Man möge mir nicht einwenden, dass etwa Mendelssohns „Lieder ohne Worte“ dieser Be- 
hauptung widersprechen. Dieselben sind zum Spielen und nicht zum Singen bestimmt und werden 
nicht gesungen, ebensowie Beethovens Sonaten nicht gesungen werden, obgleich sich Melodie genug 
drin findet. 
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auf die fest gefügte Form an; doch aber behielt er schon im Hauptsächlichen 
eine gewisse Wortfolge bei. Für die Formung eines Liedes ist aber das erste 
Erforderniss ein Versmaass. Während noch mehrere meiner Hochzeitslieder 
(z. B. 1, 3, 5, 12.) keines solchen geniessen, sind Andeutungen desselben in 
anderen schon vorhanden (4, 7, 11, 16), und eines (2) besteht schon aus re- 
gelrechten Jamben und Anapästen. 

Da die wotjäkischen Worte mit wenigen Ausnahmen den Ton auf der 
letzten Sylbe haben, so ist der Rhytmus der wotjäkischen Lieder durchweg 
ein steigender — die Lieder bestehen fast nur aus Anapästen und Jamben 
bez. Spondäen. Nur ausnahmsweise beginnt ein Vers mit einem Trochäus 
oder Dactylus (g 9)*) bei sonst steigendem Rhytmus. Solch ein verirrter 
Trochäus kann dann eben nur als Unregelmässigkeit angesehen werden. Wenn 
auf den Trochäus ein Jambus folgt, so kann der Eindruck entstehen, als ob 
ein Chorijambus beabsichtigt wäre. Zwei Trochüen mit darauf folgendem Jam- 
bus können den Anschein eines Amphimaker geben: |... vo . Bisweilen 
erhält auch die erste Sylbe des Anapäst einen so ungebührlich starken Ton, 
dass ein wirklicher steigender ja bisweilen sogar fallender Amphimaker ent- 
steht. Meist ist auch das nur ein- oder zweimal in einer Strophe zu be- 
merken, wo es dann entschieden unabsichtlich erscheint bei beabsichtigtem 
Anapäst (g 1, 11) Bisweilen tritt aber ein solcher Amphimaker derart 
regelmässig auf, z. B. am Ende aller Verse einer Strophe (g 5, 8), dass er 
als beabsichtigt gelten muss. Dasselbe gilt vom Chorijambus. Ja in man- 
chen Liedern verdrängen diese Versfüsse vollständig die Trochäen; so bestehen in 
£g 6 die letzten Verse aus je 2 Amphimakern mit einem Trochäus in der 
Mitte, während der erste Vers als aus 2 Chorijamben mit einer Vorschlag- 
sylbe bestehend aufgefasst werden kann. Als Unregelmässigkeit kommt auch 
bisweilen der sog. vierte Päon vor: === (g 7). Dasselbe ist ja auch in 
deutschen Volksliedern nicht so selten zu bemerken, z. B. im 


Prinz Eugenius der edle Ritter 
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Nur dass hier der Rhytmus ein fallender ist. 

* GawriLows Lieder sind alle drei- oder vierfüssig, bisweilen drei- und vier- 
füssige Verse mit einander abwechselnd. Meine Hochzeitslieder sind zwei- 
bis vierfüssig. Mein Lied N:o 2 zeigt auch schon den Reim und zwar die 
ülteste Form desselben, die Alliteration, dasselbe treffen wir in 4, 7 und 16. 


+) Die mit g bezeichneten Nummern sind in der weiter unten folgenden Gawrırow’schen 
Sammlung zu finden. 
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Am häufigsten findet sich die Alliteration vielleicht in den Räthseln (sich 
diese) ferner in den Sprichwórtern (2, S, 9) und schliesslich in Gebetformeln 
wie der folgenden: 

pyide-surde s’ot tel kuz'o 
s'äla ez en 40 bdzyty 
kyd'oke en koskyty 

Schenke Wild, o Herr des Waldes; lass das Hasselhuhn nicht fortfliegen, 
nicht weit sich entfernen. 


In einer grossen Anzahl der von GawrıLow mitgetheilten Lieder, von de- 
nen wir eine nur sehr bescheidene Auswahl folgen lassen, findet sich die Alli- 
teration zugleich mit dem Endreime (g 4, 16, 24 und viele andere). Diese 
Erscheinung findet sich wohl überhaupt bei den Völkern, bei denen der End- 
reim im Begriffe steht, die Alliteration abzulósen. Dies kann man besonders 
schön bei den Esthen beobachten. Ich las als Student einmal meiner esthni- 
schen Aufwürterin in Dorpat einige Kinder-Spiellieder aus der altehrwürdigen 
Neus'schen Sammlung vor, in welchen nur die Alliteration, kein Endreim exi- 
stirte. Das Weib erkannte die Lieder sofort und sagte sie mir in der Form, 
wie sie sie kannte: es waren in der That dieselben Lieder, fast genau die- 
selben Worte, nur der Endreim hatte sich eingefunden. Die betreffenden No- 
tizen habe ich leider verloren, doch auch in dem folgenden von mir selbst 
notirten Liede kann man neben dem etwas unvollkommenen Endreime ebenso 
unvollkommene Stabreime erkennen. 


lapsekene, kenakene 
minu silma terakene, 
istu minu pólve peale; 
pane käed ümber kaela 
niikui taevaliku paela; 
öppeta mind armastama, 
väiket äda kannatama; 
siisap sina Onnis oled, 
taeva riigi pärandaja. 


Kindchen, Du mein Liebchen fein, 

Du mein lieb Augäpfelein, 

Auf mein Knie Dich niederlass; 

Um den Hals mir leg die Hand, 

Wie ein goldnes Himmelsband; - 
Lehre, Mädchen Du, mich lieben, 

In der kleinen Noth mich üben; 

Wirst dann sicher selig werden, 

Dir das Himmelreich erwerben. 


Aehnliches finden wir auch bei den Lappen z. D. das Lied auf Seite 118 von 
Prof. Donners „Lieder der Lappen“. 
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Die Reime der wotjäkischen Lieder sind mit wenigen Ausnahmen (g 9) 
männlich; sie sind häufig reich, d. h. aus mehreren Worten bestehend, häufig 
auch identisch. Man findet ebenso häufig paarige wie gekreuzte Reime. 
Das Lied g 24 bildet ein Beispiel des vollendeten Kunstliedes und ist 
merkwürdig darin, dass es neben der Alliteration eine reiche Fülle von End- 
reimen zeigt und zugleich den Parallelismus der finnischen Lieder. Schöner 
und schärfer sind die beiden letzteren Eigenschaften noch in g 25 ausgeprägt. 
Dieses hat einige Aehnlichkeit mit einem Ghazel, nur dass diejenigen Zeilen, 
welche im Ghazel in der Regel nicht reimen, es in diesem Liede thun. Dies 
Lied steht jedenfalls auf einer sehr hohen Stufe der Kunst und lässt den 
orientalischen Einfluss — durch Vermittelung der Tataren — nicht verkennen. 
Aeusserst auffallend aber ist, dass ähnliche Formen auch bei den Esthen vor- 
kommen, wie im folgenden Neus’schen: 


leppasta lehhed lähhewad, 
kassesta lehhed kauwad, 
allanewad hawadesta, 
tagganewad tammedesta, 
wärrisewad wahterasta; 
käbbi kukkus kuuskedesta. 
ei minno piddo parrane, 

ei minno ello üllene, 
wähene ei waewa päwad. 


(Uebersetzung siehe weiter unten). 

Es reimt die 10, letzte Sylbe auf die 1. und 2., ferner reimen die 3. 
4. 5. 6. mit einander und schliesslich die 7. und 8. Ich kann mir nicht ver- 
sagen noch ein Lied mit solcher künstlichen Form aus der Neus’schen Samm- 


lung anzuführen: 
oh sedda endinist elloda, 
kaunist kasso — pölwekesta, 
mis olli enne minnula! 
kül sain süa kögissagi 
salla sia saunissagi, 
nurme süa nurgassana, 
weel ennam ello toassa 


nüüd on kurri saksa pölli 
walli wanna herra pölli 

Gela issanda polli: 

kül nüüd saan nutta kögissagi 
hallitseda ahjo eessa 

salla nutta saunassagi 

weel ennam ello toassa. 


Das Lied besteht aus zwei siebenzeiligen Strophen, von denen je die drei 
ersten Verse mit einander reimen, ferner in der ersten Strophe der 4. auf 
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den 5., der 6. auf den 7. Vers; der 7. reimt zugleich auf die 3 ersten. In 
der zweiten Strophe reimen die 4 letzten Verse gekreuzt. Die letzte Zeile 
beider Strophen ist identisch. 

Ich kann nicht annehmen, dass solche kunstvoll verschlungene Formen 
den Deutschen entlehnt sind, da sie einerseits der deutschen Poesie fremd und 
erst in letzter Zeit nach orientalischem Muster cultivirt sind; jedenfalls sind 
solche Muster nie ins Volk gekommen. Diese Lieder sind aber, und das muss 
hervorgehoben werden, sehr alt, was schon daraus hervorgeht, dass sie mit 
geringen Variationen in allen esthnischen Gebieten verbreitet waren. Kaum 
auch kann angenommen werden, dass solche Formen ganz zufällig sind. 

In Gawrmows Vierzeilen aus dem Kazan'schen Gouvernement findet sich 
der eigentliche Gedanke, die Pointe des Liedes durchweg in den beiden letz- 
ten Zeilen, wührend er in den beiden ersten durch die Deschreibung eines 
Naturvorganges eingeleitet wird. Dies ist übrigens ein sehr beliebter Gedan- 
kengang des Volksliedes überhaupt. Ich führe z. B. das folgende esthnische 
Lied an nach der Uebersetzung von Neus: 

Von der Erle fliehn die Blätter 

Von der Birke wehn die Blätter, 
Fallen nieder von den Espen, 

Irren abwärts von den Eichen, 
Rauschen von den Rüstern nieder; 
Von den Föhren fiel die Rinde. 
Nicht ist mein Geschick ein milderes 
Nicht mein Leben ein linderes 
Minder nicht meiner Mühen Tage. *) 


Ebenso tritt dieser Vergleich des menschlichen Lebens mit Naturvor- 


Weidenbäumehen, Weidenbäumehen, warum stehst Du so betrübt wohl? 
Wieget Dich der Nordwind, Weidenbäumchen ? 

Wieget Dich der Nordwind oder peitscht er Dich mit Regenschauern ? 
Oder spült er Deine Wurzeln mit den kalten Fluthen? 


Mädchen, Mädchen, warum bist Du so betrübt wohl 

Trauerst Du wohl um den Vater, Mädchen, oder um die Mutter? 
Trauerst Du um Vater, Mutter, Schwester, Bruder? 

Trauerst Du um Schwester, Bruder oder die Verwandten? 


Auch in der deutschen Volkspoesie kann man das häufig genug finden, 
wie z. B. in dem schönen: 


*) Text siehe Seite 87 oben. 
**) Donner p. 40, 
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Es fiel ein Reif in der Frühlingsnacht; 
Er fiel auf die zarten Blaublümelein, 
Sie sind verwelket, verdorret. 


Es hatt, ein Knab, ein Mágdlein lieb; 
Sie flohen heimlich von Hause fort, 
Es wusst's nicht Vater noch Mutter. 


Sie sind gewandert hin und her, 
Sie haben gehabt weder Glück noch Stern, 
Sie sind verdorben, gestorben. 

und in vielen anderen. 

Die wotjäkischen Vierzeilen gemahnen in ihrer knappen Form und ihrem 
häufig hochpoetischen Inhalt an „die Lieder des Mirza Schaffy*. In den län- 
geren Liedern aus dem MalmyZschen Kreise des Wjätka’schen Gouvernements 
dagegen treten uns die reichen Umschreibungen des esthnisch-finnischen Liedes 
in der kunstvollen Form der orientalisch-persischen Dichtung entgegen. 

Beide Arten der GawriLow’schen Sammlung sind zum grössten Theile Hoch- 
zeitslieder, doch kommen auch eine Menge anderer vor. Das Lied 22 z. Db. 
ist ein Spottlied. Die Lieder 24 und 26 beziehen sich wahrscheinlich auf 
den Jungfrauenraub. Interessant ist, dass Lieder, welche an so weit entle- 
genen Orten gesammelt sind, wie diese beiden Lieder 24 und 26 und mein 
Hochzeitslied 16 und das darauf folgende Rırrıcm'sche, dass diese vier Lieder 
dieselben Gedanken fast in derselben Wortfolge wiederholen. Das dürfte viel- 
leicht auf ein hohes Alter dieser Lieder schliessen lassen. Das Rittich’sche 
könnte vielleicht als Bruchstück eines alten Heldenliedes angesehen werden, 
noch wahrscheinlicher aber beziehen sich alle auf den Brautraub. 

Die Singweisen der wotjäkischen Lieder erscheinen einem europäischen 
Ohre ausserordentlich einförmig, so dass es mir anfangs schien, dass alle Lie- 
der nur eine Melodie haben. Häufig hört man sie beim Wandern durch ein 
Wotjäkendorf im Sommer aus einem stillen kenos oder kuala tönen, und im- 
mer ist es dieselbe melancholisch gedehnte Weise. 

Nach dem Gesange eines wotjäkischen Soldaten, der hier in Garnison 
steht, hat Herr Fazrix hierselbst die Freundlichkeit gehabt, die Melodieen 
zweier Hochzeitslieder zu notiren, und ich theile sie mit (Taf. III). Der Inhalt 
des ersten entspricht ungefähr der N:o 1 meiner Hochzeitslieder und hat also 
einen feierlichen Character, wührend der des zweiten meiner N:o 2 entspricht, 
einen heiteren Character hat und zum Trinken und Fröhlichsein auffordert; 
die Melodie beider ist aber in gleicher Weise getragen und einfórmig. Merk- 
würdig ist, dass in beiden Liedern nur drei Tóne vorkommen: re, mi, fa, die 

10 
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kleinste Zahl von Noten, aus welchen man eine Melodie zusammenbringen 
kann. Ob das Zufall oder Regel ist, kann ich nicht sagen, es würde aber 
die wirklich auffallende Einförmigkeit des wotjäkischen Gesanges erklären. 
Ich glaube mich übrigens zu erinnern, dass auch die alten esthnischen Lieder 
sich nur in drei Tönen bewegten. Hervorgehoben muss noch werden, dass 
dasselbe Lied von demselben Sänger selten zweimal nach einander in völlig 
übereinstimmender Weise gesungen wurde, sondern jedesmal wurde immer 
wieder eine kleine Variation hineingebracht *). Das konnte nicht auf das 
schlechte Gehör des Sängers bezogen werden, denn die Töne waren immer 
rein und richtig. Es war derselbe Wotjäke der auch sein kródZ so richtig 
zu stimmen wusste. Uebrigens war es sehr mühsam, die Lieder zu notiren, 
einerseits weil beim Wiederholen, wie schon erwähnt, beständig kleine Varian- 
ten angebracht wurden, und weil anderseits von einem Ton zum anderen be- 
ständig hinübergezogen wird. Dieses Hinüberziehen und lange Ausziehen ein- 
zelner Töne, das Fehlen des Tactes und die, wie es scheint allgemeine Armuth 
an Noten machen das Characteristische des Gesanges aus. 
Ich gebe hier einen Auszug aus GawrıLow’s Sammlung. 


Lieder aus dem Kazan’schen Gouvernement. 
kyroz'an kyljos. 


if 
ai vu vijaloz, vu vijaloz 
vu kudzà dz'adzek wjaloz; 
so dz'adz' eklen mylkyd vu vylyn, 
mil äm mylkyd nyl vylyn. 

Ach das Wasser fliesst, das Wasser fliesst. Auf dem Wasser schwimmt 
eine Gans; der Gans Gedanken sind beim Wasser, unsere Gedanken bei den 
Mädchen. 

2; 
kuala adz'ad osem s'uryjed. 
vaiobyi lyktysa med puks'oz; 
20k vylad völdem Zok kys'eted 
deület lyktysa med puks'oz. 


+) Nach Mippenvorrr variiren die Tungusen in derselben Weise beim Singen Worte wie 
Melodie. 
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Auf den Pflock, der eingeschlagen an deinem kuala, möge die Schwalbe 
fliegen. und sich setzen. Auf das Tischtuch, das ausgebreitet auf deinem 
Tische, móge der Ueberfluss kommen und sich setzen. 


3. 

sód n'ules s'ürti s'üd pylem lykte 

Zokyt no kyzet lüjesalke; 

ta s'ekyt zaman lykton dyrja 

kokyis nuny lüjesalke. 

Hinterm dunklen Walde geht eine schwarze Wolke. O wenn es doch 

nur eine dichte Tanne wäre! Wenn die schweren Jahre (d. Recrutirung) 
kommen; o wäre ich da ein Kind in der Wiege. 


4. 

takja idz/jamdy Kel'ysem 

kijady azv'es zundes lüjesalke; 

nalpas'ko, nalpas'ko uk wv'eras kj 

tune mynam kunylam lüsalytke. 

Das takja (Kopfputz d. Mädchen) auf eurem Kopfe steht euch gut zum 

Gesicht; doch besser stände euch ein silberner Fingerreif. Ich denke und 
denke, doch sage ich’s nicht, aber heute wirst du in meiner Umarmung sein. 


5. 
ukno vyZydy göl gynek, 
göllen s'as'kajez ok gynck; 
ta gurtyn murtjos tuë uno 
mynam gaëame ok gynek. 
Auf eurem Fenster stehen Rosen; die Rose aber hat nur eine Blüte. In 
diesem Dorfe giebt es viele Leute; doch nur einen liebe ich. 


6. 

gur'edz no bordad sd pusn'ered, 

sód pusn’er pôlyn s'üd suter; 

s’öd suter kaik s'imjosyd 

gord namer kaik banjosyd. 

Am Bergesabhang stehen schwarze Nesseln. Zwischen den schwarzen 

Nesseln steht ein schwarzer Johannisbeerstrauch. Deine Augen sind wie 
schwarze Johannisbeeren, doch dein Gesicht wie rothe Steinbeeren. 
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die 
Sundy dzuzaloz Sunytly, 
tol'edz' dzu£aloz l'ugytly; 
mil äm ulemlen erkynlyg'ez 
ataijen anai vam dyrja. 
Die Sonne geht auf zum Wärmen; der Mond geht auf zum Leuchten. 
Wir leben leicht nur so lange als Vater und Mutter leben. 


8. 
süreslen dz'esze kin tode? — 
gondz'yrtysa mynis val tode. 
«rles sekytze kim tode? — 
mugore vüem pi tode. — 


Wer weiss ob der Weg gut ist? — Das trabende Ross weiss es. Wer 
weiss, dass die schweren Jahre (der Reerutirung) angebrochen sind? — Der 


erwachsene Jüngling weiss es. — 


9. 
Syn vuedlen kudz' ajaz 
gad'yz öybor vudor van’; 
p'enmyt Süisa mynytek en kily, 
tol'edz ke evöl kidzili van. 

Am Flüsschen Syny steht ein Reiher mit bunter Brust. Komm und 
achte nicht darauf, dass es dunkel ist, wenn es keinen Mond giebt, so giebt 
es doch Sterne. 

10. 
tód' kecpyly pusjos poni, 
keëpyjezly evol tüjezly, 
ukno vyiyjaz tenke poni 
anajezly evol nylyaly. 

Auf die weisse Birke schnitt ich Zeichen; nicht in die Birke sondern in 
die Rinde. -Auf's Fenster legte ich ein Silbergeld; nicht der Mutter sondern 
der Tochter. 


11. 
kotyres tyijyn kyk lud £08, 
cal ybimy no kyk Cosen; 
mamyk no tysak gil mend'er 
cal’ idzomy no kyk öosen, 
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Auf dem runden See zwei Waldenten; wollen wir zwei alsbald sie er- 
schiessen. Ein Daunenpfühl und ein Kissen aus Rosen; wollen wir zwei als- 
bald darauf schlafen. 

12, 
vylad no disam kamzolde 
Zök vyle ponysa vandid-a ? 
mugoryd v'es'kyd, bangyd ispai, 
bagalma bakëaiyn budid-a ? 

Das Kamsol, das dich kleidet, ist es nicht auf dem Tische zugeschnitten? 
Dein Wuchs ist schlank, dein Gesicht ist schön; bist du nicht im Apfelgarten 
aufgewachsen. 

T3. 
Zuatem körtyl kysoz-a? 
kyrdzas no pios vis'tem-a? 
in maris en edzZel uz ke vuy 
nuznajen pios kuloz-a? 

Verlóscht eine brennende Kerze? Ist wohl ein singender Jüngling ein 
Narr? Wenn zwmar nicht bestimmte zu sterben; stirbt wohl der Mensch aus 
Noth? 

/ 14. 
tus uno s'aska pölyn 
sarana s'as'ka kudr’ävoi; 
tui uno kalyk pölyn 
mil äm tugan'jos zolotoi. 
Unter vielen Blumen ist die Lilie lockig; 
Unter vielen Leuten ist unser Freund golden. 


15. 
vylad no disam dis'joste 
x 404 EI , 
goëmo adziske sin adzam; 
Cukna no dzu£am Sundy kaik 
S muso adziskod sm edzam. 
Das Kleid, das du anhast, erscheint streifig meinen Augen. Wie die 
Jon ie 3 ; ic 6 , erschei iebli inen : 
Sonne, wenn sie am Morgen sich erhebt, erscheinst du lieblich meinen Augen 


16. 
turym turnanez tus Üekyt, 
kuso Sukkonez tuë suldyr; 
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arak püs'tonez tui Cekyt 
kyrdz asa. d'uonez tuë Suldyr. 
Schwer ist es Heu zu mähen; die Sense zu schleifen lustig. Schwer ist 
es Branntwein zu brauen; mit Liedern ihn trinken lustig. 


17. 
miläm ataimy tyi usto vylem 
busyje potysa gyryny; 
atailes usto midyr lüim 
das'ze kyrdz'asa. d'uyny. 
Unser Vater versteht sehr wohl das Feld zu pflügen; wir aber verstehen 
besser als der Vater mit Gesang das Fertige zu vertrinken. 


18. 

Kuzone myni bertontem‘ 

kal ämp'er bas’ti vuzantem, 

so kal'ümp'er ez nyljosly s'oti 

odik Zyd oknaz idzontem. 

Ich fuhr nach Kazan, nicht um wiederzukehren, und kaufte Nelken, nicht 

um sie zu verkaufen. Diese Nelke schenkt ich den Mädchen, um nicht 
eine Nacht allein zu schlafen. 


19. 

vu dorady mo 0i vas kysal, 

vu doradyno vudor vam; 

tuganjosylis 0i lukis kysal 

tuganez l'ukis inmar vam. 

Ich würde nicht zu eurem Flusse gehen, wenn es dort keine Reiher 

gäbe. Ich würde nicht von meinen Lieben scheiden; wenn es nicht inmar 
würe, der die Lieben trennt. 


20. 
vodz'josydlen no d’amjosyz 
calmo &acà van dyrja. 
nyljosydlen no motorez 
d'yrazy takja van’ dyrja. 
Die Wiesen sind schön, so lange der Sturmhut blüht; die Mädchen sind 
schön so lange sie das takja tragen (d. h. bis zur Verheirathung). 
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21. 
ai aras'ko no aras'ko 
tödy kam bused us'ytos'; 
mar adzemjosme uk tos'ky 
pydadzam Iyktysa us'ytos . 

Ach ich schneide und schneide Korn, bis der Nebel auf den weissen 
Strom fällt. Was mir bevorsteht weiss ich nicht früher, als bis die Zukunft 
herantritt. 

22. 
ai buraloz, buraloz, 
k'en'er s'er'egad l'ukaloz; 
dz'es atykailen nylyz-pijez 
d'ancikaz van’-bur l'ukaloz. 
Ach, es weht der Wind, er weht und reinigt die Wipfel der Bäume 


(von Schnee) Wenn der Richter um Antwort fragt, so kratzt der Schreiber 
sich den Kopf. 


23: 
K'el'et no vallen d'al'ez küdz, 
guzem nynalen nynalez küdz; 
tynad mugored mynam sin my 
, L4 m , 
us kysa um tyriske küdz nynalen. 
Unser Fuchs hat eine lange Mähne. Im Sommer sind die Tage lang ; 
o o2) 


meine Augen können auch am langen Tage sich nicht satt sehen an deinem 
schlanken Wuchs. 


Lieder aus dem MalmyZ'schen Kreise des Wjätka’schen Gouvernements. 


kyrdz'an gur. 


24. 
das kyk ero kabane, 
zarni zyrym Veraltom, 
Sor-Son'er us kem s'inmyde 
s'ures Som'er us kytom. 
irkin buröin kuton kikyde 


s'ermet dzedz' kutytom. 


* 
# * 


kuaro pulen kuar ulti mi koskom; 
vyiyjo pulen vy? vyltiz mi koskom; 
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varis samen Sirtysa mi koskom ; 
moi duses s'amen kyrmysa mi koskom; 
Ne * 
ms Y , . Y 
mi duses samen kyrmysa mi koskom; 
kots samen telasa mi koskom; 
Einen Holfschichtigen Kornschober wenden wir mit goldenem Hebebaum. 

Deine Augen, welche gerade schauen, lassen wir auf den rechten Weg sehn; 


deine Hände, welche nur schwarze Seide hielten, lassen wir die Zügel halten. 


E: * 

Wir reiten unter den Blättern der Bäume hin, die ihre Blätter entfaltet 
haben; wir reiten über die Wurzeln der Bäume, die ihre Wurzeln aus- 
gebreitet haben. Wir reiten so schnell wie der Falke. Wenn wir fortreiten, 
ergreifen wir ebenso (die Braut?) wie’s ein alter Falke thut. Wir reiten wie 
die Elster hüpfend. 

25. 
Sur dure potem, s'od sutered 
vuja busja kis'mam-a, evol-a? 
s'iloje potem em'edz ed 
zorja kuadz'ja kismam-a, evöl-a? 
vyr jule potem uzyjen boryjen 
Sundy Soryn kismam-a, evöl-a? 
jag vyre potem cel'er pusymed — 
volnoi kalyklen mylkyd so vylyn. 
vyre potem ce'Ver Veridzed — 
pinal kalyklen mylkyd so vylyn. 
töloje potem cel'er pipued — 
keëlen mylkyd so vylyn. 
vyre potem cel'er typyjed — 
pol'ük*) kalyklen mylkyd so vylyn. 
töloje potem cel'er kedz! pued — 
cas, cas us'yloz kuarez. 

Die schwarze Johannisbeere, die am Bache wächst, hat der Dampf des 
Wassers sie nicht gereift? Die Himbeere, die im Walde wächst, hat der Re- 
gen sie nicht gereift? Die Erdbeere, die auf dem Hügel wächst, hat die 
Sonne sie nicht gereift? Die schöne Fichte, die im Walde wächst, das freie 
Volk gedenket ihrer. — Die schöne Linde, die auf der Höhe wächst, das 
junge Volk gedenket ihrer. — Die schöne Espe, die auf dem Neubruch 


+) In meinem russischen Lexikon steht über die Pol’äken die Notiz: „Raskolniken (Dissi- 
denten) jenseits des Baikalsees*. 
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wächst, die Ziege gedenket ihrer. — Die schöne Eiche, die auf der Höhe 
wächst, das Volk der Poläken *) gedenket ihrer. — Von der schönen Birke, 


die auf dem Felde wächst werden die Blätter fallen: tschasch, tschasch. — 


26. 

pokéi py£en mi lyktim, dz'anym, 
badzim pyzen mi koskom, dzanym. 
kuaro pulen kuar ultiz mi koskom; 
lyso pulen lys ultiz mi koskom; 

koni bidzon vugalti mi koskom; 

sala s'ibson Sur durti mi koskom; 
dukja godkan jag vyrti mi koskom; 
mi duses s'amem kyrmysa mi koskom; 
varis s'amen Sirtysa mi koskom. 

Mein Herzchen wir kamen auf kleinem Schiff; wir fahren mein Herzchen 
auf grossem Schiff; wir fahren unter den Blättern der Laubbäume hin; wir 
fahren unter den Zweigen der Nadelbäume hin; wir fahren über Niederungen, 
wo das Eichhorn lüuft; wir fahren am Fluss vorbei, wo das Rebhuhn pfeift; 
wir fahren durch den Fichtenwald auf der Höhe, wo der Auerhahn balzt. 
Forteilend ergreifen wir (Dich), wie ein alter Falke (seinen Raub); wir eilen 
so rasch wie der Falke. 


*) Siehe die Note auf der vorhergehenden Seite. 
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Räthsel. 


Die Räthsel eines Volkes charakterisiren vorzüglich seinen Geist; der 
Leser wird es mir daher Dank wissen, wenn ich aus GawrıLow’s Räthsel- 
schatz (172 Stück) einen kleinen Auszug mittheile, da ich leider selbst gar 
nichts derart gesammelt habe. 

Die langen Winterabende verkürzt der Wotjäke sich gerne mit Räthsel- 


rathen. 


D 


e 


=] 


eo 


madiskon kyl, Räthsel (aus dem Kazan'sehen Gouvernement). 


s'ioz s'ioz no tödi üsoz. (vuko iem). 

Es frisst, frisst und erbricht Weisses. (Mühle). 

lulojez lultem üioz. (düd'y valez üioz). 

Das Leblose jagt das Belebte. (Der Schlitten jagt hinter dem Pferde). 

s'ulys pungyn kurek sit. (ygy). 

Am Ende einer Mulde (liegt) Hühnerdreck. (Ohrringe). 

kotyr'es s'uroiyn Cu£ &py. (pin). 

Auf einer Stange, gebogen wie ein Ring, sitzen gelbe Küchlein. (Zähne). 

odik bekéenp kyk tórli arak. — (kurek-pyz). 

In einem Fass zwei verschiedene Weine. (d. Ei). 

kyk turto kuspyn s'ód erval. (vii). 

Zwischen zwei Fiemerstangen eine schwarze Stute. (Fluss). 

korka d'ylyn pal kuas miskil'à. (dyr synam). 

Auf dem Dache des Hauses gleitet ein Schneeschuh. (Kämmen des 
Kopfes). 

gur ulyn voi buko. (vi d'üis). 

Unter dem Ofen ein gelbes Krummholz. (Regenbogen). 

lapek P'et'ka ven vuzas. — (urbo). 

Ein kleiner Peter hat Nadeln feil. (Wanze). 


10. sad, Saë, Saëen, gytè man gyli. (kucas kon). 


Dieses Räthsel ist eine Nachahmung der Geräusche des Dreschens. 
(das Dreschen). 


1 


12. 


1 


14. 


1 


1 


1 
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kyk pal durtiz kutis'ko, Sortiz ponis ko. (dulka kutéam). 

Von beiden Seiten hält man, in die Mitte steckt man. (Anziehen 
des Strumpfes). 

busyjez tódi, kidysez s’öd, kin’ kidze soje, so todoz.  (goZjas kem). 

Ein weisses Feld, ein schwarzer Samen, wer ihn sát der weiss es. 
( Brief). 

Suitem pydtem pispu d'yle tuboz. (nän déuëem). 

Ohne Hände, ohne Füsse steigt es auf den Baum. (Brotteig in der 
Gährung). 

n'ulez éaboz, 

s'urysez ektoz. 

(val pyd no val by2). 

Viere klatschen in die Hände und tausend tanzen dazu. (die Beine 
und der Schweif des Pferdes während des Fahrens). 

azmak puëymlen ulez, 

ulezly byde karez, 

karezly byde piez. (közy). 

An einer kleinen Fichte sind Zweige, an jedem Zweige ein Nest, in 
jedem Neste Vögelchen. (Erbsenstaude). 

Sureslis déuëyt, kyzlis lapek. — (turym). 

Hóher als der Weg, niedriger als die Tanne. (Gras). 

acyz uk adzy, murtly vodzmate, aëyz gulkoi, dot ponyny tode. (cin'y). 

Selbst sieht er nicht, aber weist den Leuten; selbst ist er taub, aber 
das Rechenbrett zu handhaben versteht er. (der Finger). 

sód taka pyréyze pósatoz. (purty). 

Ein schwarzer Hammel wärmt sein Hintertheil. (Kessel). 

ta dónneun kyn evol. (ine tubon pagdza evol, vallen s'urez evöl, 

papalen d'ülez evol). 

Drei Dinge giebt es nicht auf dieser Welt. (Es giebt keine Leiter 
um zum Himmel zu steigen, keine Hórner am Pferde, keine Milch 
vom Vogel). 

vylujez tüd'y polyz stöd. (môr'o). 

Von aussen weiss, von innen schwarz. (Schornstein). 

dumet dylyn val kuaioz.  (Cersem). 

Ein angebundenes Pferd wird fett. (d. Spindel). 


. sandyk pydesyn s'ylmon ves. — (s'ulem). 


Am Boden eines Koffers ein denkender Knopf. (Herz). 
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3. korka d'ylyn kudz' nydo koby. (koso). 


Auf der Hütte eine Schöpfkelle mit langem Griff. (Elster). 

acya os, byiyz pys. (ven pysyjen s'engys). 

Selbst ist es ein Stier aber der Schweif ist aus Hanf. (eine Nadel 
mit dem Faden). 


2. maskon kyl. Rüthsel aus dem MalmyZ'schen Kreise des 
Wjütka'schen Gouvernement. 


. lulojez lultem mule. (kuasen v'etlon). 


Das Leblose trügt das Lebendige. (Ein Mensch auf Schneeschuhen). 

lulojez lultem vije. (bordaz sir lükiskysa kudzilijez bytte). 

Das Leblose tódtet das Belebte. (Die Ameise klebt am Baumharz 
und stirbt). 

tui kudz gynez binysa ud bytty. — (s'üres). 

Ein langer Filzstreifen, du wickelst ihn nicht zusammen. (d. Land- 
strasse). 

tui dzes’ ursez kutyny ud disty. (ki). 

Eine gute Peitsche und doch wagst du nicht sie in die Hand zu 
nehmen. (Schlange). 


. tus kudz? jucyz in’mare sudzem. (sin in mare sudz'em). 


Eine lange Stange, die bis zum Himmel reicht. (Die Augen reichen 
zum Himmel). 

korka jylyn gondyr ekte. (Syn morjois pote). 

Auf der Hütte tanzt ein Bär. (Der Rauch steigt aus dem Schorn- 
stein). 

s'ioz no guaz pyroz. (purt). 

Es isst und geht wieder zurück in sein Lager. (Das Messer und 
die Scheide). 


. tus dé'es uloso vyle puks'iny ud disty. (gondyr). 


Ein guter Wallach und doch wagst du nicht dich draufzusetzen. 
(d. Bär). 


3. kionen gondyren vaëe s'in us'ko. (uknoen guren). 


Ein Wolf und ein Bär schauen einander an. (Fenster und Ofen). 


. korka s’igyn voi tus. (Sundy). 


An der Lage ein Teller mit Butter. (d. Sonne). 


. Dar'jaen Mar'jaen vaëe sin us’kozy.  (vyëen völdeten). 


Darja und Marja sehn einander an. (Diele und Lage). 


36. 


37. 


38. 


39. 


40. 


41. 


44. 


47. 
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Jyryz ullan'; 

pydyz vallam. (tarakan). 

Mit dem Kopfe nach unten, mit den Füssen nach oben. (eine Schabe, 
Tarakan). 

s'ulmyz Zuasa vyre, 

duryz kyle. (trubka). 

Das Mark verbrennt, die Rinde bleibt. (Pfeife). 

pisen püen odik dzwuida, asse ud ad'zy. (pispu s'ulem). 

Es ist an Höhe den Bäumen gleich und doch sieht man es nicht. 
(Das Mark der Bäume). 

odik kudz'olen s'idz'mdon no sidz'ym kunojez, kunojezly byde valesez 
(korka Zuiy). 

Ein Wirth hat 77 Gäste und jeder hat sein eigenes Bett. (Die Bal- 
ken des Hauses und das Moos dazwischen). 

aëiz bak, aciz veras'ke.  (goëtet). 

Es ist stumm und spricht doch. (Brief). 

qur tyr p'er'ep'eë, Soraz odik koldy. (toledz' kidz'ili). 

Ein Ofen voller kleiner Kuchen, in der Mitte eine grosse Torte. 
(Sterne und der Mond). 


. nüldon nyllen s'in'myz Veläloz. (pispu kuar). 


Vierzig Mädchen zwinkern mit den Augen. (Blätter einer Espe). 


. mynoz mynoz punaz uz vu. (süres). 


Es geht und geht und kommt nie zum Ende. (Die Landstrasse). 
myrk jylyn dabei ilnän. (pläs murt). 
Auf einem Pfosten (liegt) Weizenteig. (ein Kahlkopf). 


3. voëo mad. Räthsel aus dem Glazow'schen Kreise des 
Wjätka’schen Gouvernement. 

sykalez gidaz, byiyez gid vylym. — (Syn.) 

Die Kuh ist im Stall, der Schwanz auf dem Stall. (der Rauch). 


j. kyk iska vynos kudmy orëom, kudmy orcom Süsa myno no, no kudzy 


no ug orëy, jalam CoS myno. (kuas). 

Zwei Brüder laufen um die Wette, aber keiner kann den andern 
überjagen. (Schneeschuhe). 

suiyz zarni, poskesez pu. (Sundyjen kos’äken). 

Der Arm ist golden, das Armband hölzern. (der Sonnenstrahl und 
der Fensterrahmen). 
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cukna öske, iyd adz'e sie. (obin tyrem). 
Am Morgen erbricht es am Abend frisst es. (Getreidedarre). 


. cut goryb per es. kysno ludyti vetleno, otis vis äk jüez sie. (surlo). 


Eine hinkende buckelige Alte geht ums Feld und frisst das Getreide. 
(die Sichel). 


. kyk poci puny val, by dorynik mine no ug ui soje. (dde kol'osaios). 


Zwei kleine Hunde laufen dicht hinter dem Schweif des Pferdes und 
können es doch nicht einholen. (die Vorderräder). 


. kyk bratoios edz'elüdz ozy t5o& odik ogze adzo no, uk bygato v'etlyny 


odik ogzyne kunoje. (dödi s'uljos). 
Zwei Brüder sehen einander bis zum Tode und können einander 
doch nicht besuchen. (Schlittenkufen). 
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Sprichwörter, 


Leider besitze ich davon nur sehr wenige, theile sie aber gleichwohl mit 
in der Hoffnung, dass Andere um so fleissiger sammeln möchten. 

1. Wenn Jemand sich beklagt, dass er eine kleine Frau hat und bei 
anderen ähnlichen Anlässen tröstet man den Klagenden mit dem Worte: 


guredz'ez badzym, vuez pici. — 
Der Berg ist gross, das Bächlein klein. D. h. Der Berg ist gross und 
bringt doch keinerlei Nutzen, während das Bächlein, obgleich klein, doch 
nützlich ist, Mühlen treibt etc. 


2. Von jungen Mädchen sagt man: 
pinal pios uz dz" üratu, 
inmar uz dz" áratu. 
Lieben die Bursche sie nicht, so liebt auch Gott sie nicht. 


Aus Gawinows Liedern und Erzählungen habe ich folgende muth- 
maasliche Sprichwórter zusammengesucht : 


3. jen no umed um medlo 
Cukna no umed sak medlo. 
In der Nacht möge dein Schlaf Schlaf sein, am Morgen möge dein 
Schlaf vorsichtig sein. 


4. gyryny potykyd nalpasa poly, 
arnaly byde med artoz ; 
kaban sürykyd nalpasa süry. 
odigez vuëly med Kel'oz. 
Wenn du ausgehst pflügen, so denke: möge es mit jeder Woche zu- 
nehmen. Wenn du das Korn in Schober häufst, so denke: möge ein Schober 
zum nächsten Jahre bleiben. 


5. kijat no ponem sd pödz'y 
pu koran doryn lüsalke; 
nyljoslen vuly vas konzy 
val l'uktan vades lüsalke. 
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Ziehe schwarze Handschuhe an beim Holzhauen. Die Jungfrau gehe 
nach Wasser zur Zeit der Pferdetränke. 


6. sulmaskem sulmym voi uzlu. 
Ein trauerndes Herz wird nicht fett. 

7. valde ke kytkod sdze kytky, 
söd vally urys kule evöl; 
nylez ke bastod cCel'erze bas ty 
deberly divor s'otis kule evöl. 

Wenn du ein Pferd anspannen willst, so spanne einen Rappen an, denn ein 

Rappe bedarf keiner Peitsche. Wenn du heirathen willst, so heirathe eine 
hübsche, denn eine hübsche bedarf keiner Freiwerberin. 


8. valteml'es val koso val, 
kysnolemlis kysno kysno murt. 
Ein Schecke ist nur dann ein Pferd, wenn es kein Pferd giebt; ein 
Frauenzimmer ist nur dann ein Weib, wenn es kein Weib giebt. (?) 
(Heisst wohl: Man wünscht sie nur so lange zum Weibe, als sie noch 
Mädchen ist). 


9. p'egoi valvatemadz' val. 
Ein Schecke ist ein Pferd (nur dann) wenn es kein (anderes?) Pferd 
giebt. 
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Einheimische Schreibkunst. 


Die Kunst des Schreibens, gostem, ist bei den Wotjäken sehr wenig in 
Gebrauch, sie gebrauchen aber seit alters her gewisse Zeichen, die /amga ge- 
nannt werden (Taf. 2) um ihr Eigenthum zu bezeichnen, um Unterschriften zu 
machen und dergl.*) Jede Familie hat ihr Zeichen und zwar alle Familien- 
glieder dasselbe, so lange sie auf einem Hofe zusammenleben; sobald aber ein 
Theil der Familie sich einen neuen Hof gründet, nimmt er auch ein anderes Fa- 
milienzeichen an. Nach ERDMANN 7) wird die tamga des wotjäkischen Haus- 
vaters auf die Sóhne vererbt, und zwar ganz, wenn nur ein Sohn da ist, in 
Theile zerlegt, wenn deren mehrere sind. Mir scheint dies nicht ganz richtig 
zu sein, denn das Zerlegen dürfte doch bald sein Ziel finden, wenn nämlich 
nichts mehr zu zerlegen ist. 

Ferner habe ich bei den Wotjäken ein von den bisher bekannten ab- 
weichendes Ziffersystem in allgemeinem Gebrauch gefunden. In der mir zu- 
gänglichen Litteratur habe ich keine Andeutungen darüber entdeckt, nur 
GeorGr sagt: „Rechnungen führen sie auf Kerbstöcken, pós, und statt der Un- 
terschrift gebrauchen sie Handzeichen*. In der That werden die Ziffern im- 
mer auf einen Stab geschnitten, der pus heisst. Die eins bis vier wird durch 
durch 1—4 horizontale Kerben bezeichnet; die Ziffer 5 durch eine schräg 
liegende Kerbe, 6—9 durch Zusammensetzung der Fünf mit den entsprechen- 
den Einern, wobei es gleichgültig zu sein scheint, ob dieselben oben oder 
unten angefügt werden; auf meinem Kerbstocke kommt beides vor; doch wer- 
den bei grösseren Zahlen wol immer die kleineren Ziffern unten angefügt. 
Die Zehn ist ein liegendes Kreuz; 11—19 wird dargestellt durch Zusammen- 
setzung der Zehn mit den entsprechenden Einern. Zwanzig wird dargestellt, 
indem eine schräge von zwei schrägen Kerben durchkreuzt wird. In der 
Dreissig und Vierzig wird eine schräge Kerbe in gleicher Weise von 3 resp. 


*) Die meisten finnischen Völker, ja wol die meisten Völker überhaupt, besitzen oder be- 
sassen solche Namens- oder Familienzeichen, ohne jedoch die eigentliche Schreibkunst zu kennen. 
Daher darf man aus der Erwähnung von Siegelringen zu Josephs Zeiten allein nicht schliessen, dass 
die Juden oder Egypter damals schon die Schreibkunst besassen, wie Peschel zu thun geneigt ist. 

**) S. „Globus“ Bd XL N:o 20, Art.: Andree, die Eigenthumszeichen der Naturvölker. 
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Fig. 24. Ziffersystem der Wotjäken (nach der Natur etwas schematisirt). 
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4 Kerben durchkreuzt. Die Funfzig wird dargestellt durch ein liegendes 
Kreuz, gleich der Zehn, an dessen Seiten aber je eine kurze horizontale Kerbe 
angebracht ist. In der Hundert wird das liegende Kreuz in der Mitte durch 
eine horizontale Kerbe vollständig durchschnitten. Wenn der so entstehende 
sechseckige Stern noch durch eine verticale Kerbe zu einem achteckigen ver- 
vollständigt wird, so entsteht das Tausendzeichen. 

Durch Zusammensetzungen kann man aus diesen Zeichen alle Zahlen her- 
stellen. Als Trennungszeichen für zwei Zahlen dient ein Einstich zwischen 
beide. Von Brüchen werden folgende dargestellt. ', wird gebildet, indem 
man blos einmal ins Holz schneidet, ohne aber die Kerbe durch einen zweiten 
Schnitt zu vervollständigen. Wenn man an einem Ende dieses Einschnittes 
die Kerbe in kurzer Ausdehnung vollendet, so erhält man '/4; thut man dies 
auch an der andern Seite, so entsteht ';. 

Mit diesen Zeichen wird einem jeden Wirthe sein Antheil an einem all- 
gemeinen Opfer und dergl. angekerbt, pus jonon. Er bekommt dann vom 
Dorfvorsteher, /óre, gleichsam als Rechnung einen Kerbstock, pas, an dessen 
Kopf des betreffenden Wirthes Handzeichen, {amga, aufgekerbt ist. Der Zöre 
eines Dorfes kerbte mir alle Zeichen auf einen Stock. Die kleineren Zahlen 
erkannten die wotjäkischen Soldaten aus verschiedenen Kreisen, die ich be- 
fragte, sogleich alle, der grösseren von 50 ab, erinnerten sich aber nicht alle. 

Auch bei den Russen jener Gegend sollen die gleichen Zeichen üb- 
lich sein. 

Ich füge hier gleich die Namen der Zahlen an. 

1, odyk; 2, kyk; 3, kuin (kvim); 4, mül; 5, vt; 6, kuat; 7, sizym; 8, 
fümys; 9, ykmys; 10, das; 11, das odyk; 12, das kyk; etc. 20, kyz; 
21, kyz odyk; etc. 30, kuamyn; 40, müldon; 50, vütton; 60, kuatton; 70, 
sizymdon; 80, tümyston; 90, ykmyston; 100, su; 101. su odyk; etc. 200, 
kyks'u; 300, kwin'su; ete. 1000, s'urs. 

Anmerkung. Die Illustration der Ziffer 99 ist nicht ganz richtig: Die 
vier untersten Striche, die Einer, müssen horizontal sein, nicht schräg. 
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Eigennamen, 


Es ist noch nicht sehr lange her, da waren bei den Wotjäken die alt- 
hergebrachten nationalen Namen noch in allgemeinem Gebrauche, und die grie- 
chisch-russischen heiligen Kalendernamen, auf welche fast alle Wotjäken ge- 
tauft wurden und werden, waren ungebräuchlich. Jetzt ist es allmählich aber 
anders geworden — die nationalen Namen werden immer seltener und die 
russischen immer häufiger; doch werden diese auch gewöhnlich mundgerecht 
gemacht; aus dem russischen F'odor wird Pedor aus Lavrentii wird Lavyr etc. 

Von nationalen Eigennamen habe ich nur wenige notiren können. 

Männliche Eigennamen. Ein sehr häufig vorkommender Name ist: kion, 
Wolf; ebenso gondyr, Bär. Die Namen juber, Drossel und kont, Eichhörnchen, 
giebt man den Kindern, welche zur Zeit der Drossel- bez. Eichhörnchenjagd 
geboren werden. Einem zur Zeit des Pflügens bez. Heumaht oder Roggen- 
ernte geborenen Kinde giebt man die Namen gere? von gery, Pflug; kuso, 
Sense; urakai vom tatarischen wrak, Sichel. — taktar (tatarisch = anhalten) wird 
ein Kind genannt, wenn einige Kinder vorher gestorben sind, damit es leben 
bleibe. Dergleichen Namen sollen auch sein: kvaka, Krähe; $aktos, Schutt (?) 
ete. Von manchen männlichen Eigennamen ist die Bedeutung aber verloren 
gegangen; dergleichen sind: adyl; apa; baimet; bairan; d'óra; esenkul; kabo; 
pitas; sagid; took; zaber. 

Weibliche Namen. Ob die Mädchen ähnliche Namen bekommen wie die 
Knaben, habe ich nicht erfahren kónnen; sie werden jetzt bis zur Verhei- 
rathung mit dem (russischen) Taufnamen benannt, führen aber nach der Hoch- 
zeit den Namen des Dorfes, aus dem sie stammen, was nicht zu Inkonve- 
nienzen führt, da ja nie ein Mädchen in ihrem Heimathdorfe verheirathet wird. 
Im Folgenden gebe ich nach Kurorrow’s ethnographischer Karte die wotjä- 
kischen Dorfnamen des Sarapul’schen Kreises: 

agrin, agryzja, aksaksur, al sur, arikovo, atabat. 

baibek, baidan, baikin, bagr’äs, bakai, baisit, baitegurt, bered, bingovy, bi- 
sarki, bodino moëga, body, burgan, bygi, bylil. 

ceker, Cemasur, éumoi, éutyr, tuëeg, Cul't'em. 

dintem-bo dja, dintem-vamja, dokja, dzil'ja. 
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gar, gari, goljan, gondyrja, gop, goën'ü. 

igyrman, ita, itsi, izbaiki, izbobja, 12 gar. 

jagen, jagan dokja, jagir, jagnié gurt, jagvat, jagvaidur, jagsur, jagsur 
bo dja, jagsur norja, jalgud, ju ski. 

kadil, kaimasur, karsasur, kaz'es, kazmaska, kemur südzä, kenervai, ke- 
Cur, kezedzi, ke£oi, kiksä gurt, kivara, kiz’ädz'ei, kien à, kolosur, korovai, 
korovai norja, koievab Zikja, kurgal, kusja tyloi, kusly kluts, kylud, kyts, kva- 
damur moëga. 

Väl sur, legzä, lem, lobasur, lolez Zikja, lonka vorcy, loza, logo vorcy, 
ludovai, li dz ä, li dei pelga, Vuk, luli, lyp, lyso. 

maberdy, martjan, mazgi, moëga, muksin, mulsur vd mja, musak. 

mz vorcy, norja, nursevai vamja, nyrsur vamja. 

0Svorcy. 

pasur, paz'ely, pelys, perm äki, pisl'eg, pisleglud, piro govo, picuga, porvai, 
poturkal, por medla, porval, porvy, prié, punem, purga, puro mozga. 

s'ümpi, santeg, S'egoë, sindosur, si Zwumja, sokauci, sukugurt, s'urcevai, 
s'üisur, sylyz, s'ulydzin. 

Sag jan, Saberdina, Sarka korcimvai, Sarkan, Sorni, Sudz'd, Syrie Zuma. 

tabasur, tlot-Sù dz à, tur, tyloi, tylovai. 

wivai, wivai medla, urdogurt. 

vamja, venja, vismen, visur, visur kires, vorcina, vorcy, voëil, vozjag, 
voëoi, vyko tyloi, vyzasur, vyzoi. 

zetym, zor medloi, zmja. 

Zenvai, Zi kja, Zuäges pel ga. 

Familiennamen kommen bei den Wotjäken nicht vor. In officiellen, ge- 
richtlichen Papieren wird zum Vornamen nach russischer Sitte der Vater- 
name hinzugefügt, bei Männern sowohl wie bei Weibern. 
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Sagen und Märchen, 


GawnrLow hat eine grössere Anzahl von wotjäkischen Volks-Märchen und 
Sagen, meist mit wotjäkischem Text, mitgetheilt und zwar, so viel ich weiss, 
als der erste. Ich gebe im Folgenden eine Auswahl aus dieser interessanten 
Sammlung. 


1. Tutoi und Jantamyr. 


In alten Zeiten lebten die Wotjäken nicht hier. Sie kamen von Westen 
hinter der Stadt Wjätka her. Dort hatten sie ein eigenes Königreich (eks’ei 
ulos) und überhaupt eine eigene freie innere Verwaltung. Womit die Wotjä- 
ken sich dort beschäftigten, ist unbekannt, Ackerbau trieben sie jedenfalls 
nicht. Als der russische Tsar die Grenzstädte ihres Reiches eroberte, begann 
er die an den Grenzen lebenden Wotjäken zu zwingen, sich taufen zu lassen. 
Als die Wotjäken darauf nicht eingingen, sagte der russische Tsar zu ihnen: 
Schert euch fort von hier in die Wälder und lebt dort mit den Thieren wie 
die Thiere. Die Wotjäken wollten ihre Heimath und ihr Königreich nicht 
verlassen, aber sie wurden von den Russen verdrängt nach Osten zu, wo dann 
noch undurchdringliche Wälder waren. Während sie so vom russischen Tsaren 
immer weiter und weiter gedrängt wurden, gelangten sie endlich in die Ge- 
gend, wo sich heute die Kreise Malmyz, Glazow, Sarapul und Jelabuga be- 
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finden. Zugleich mit den Wotjäken wurden auch die Ceremissen, deren Nach- 
barn, verdrängt. 

Zu der Zeit war der Anführer eines Wotjäkenstammes der Held Tuto. 
Am Flusse Wala (im Malm. Kreise) in einem grossen undurchdringlichen 
Walde gefiel es dem ufo? sehr gut, um so mehr, als die Russen auf keine 
Weise in diesen Wald hätten eindringen können. w/o; wollte hier sein Volk 
sich ansiedeln lassen; da erschien aber ein éeremissischer Anführer mit seinem 
Volke, der sich auch dort niederlassen wollte. Zwischen den Anführern beider 
Völker entspann sich ein Streit. Tutoi schlug seinem Gegner vor, mit dem 
Fusse einen Baumstumpf von einem Ufer der Wala auf das andere zu schleu- 


dern. Der Führer der Ceremissen willigte ein, grub aber heimlich einen Baum- 
stumpf aus, und stellte ihn lose auf seine alte Stelle. Als alles bereit war, 
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stiess er dann mit dem Fusse an seinen ausgegrabenen Baumstumpf, und er 
flog über den Fluss und fiel auf das Ufer nieder. Darauf stiess Tutoi mit 
dem Fusse einen anderen nicht ausgegrabenen Stumpf; er wirbelte hoch in 
die Luft und fiel jenseits des Flusses wohl 30 Faden vom Ufer nieder. Als 
der Ceremissenführer das sah, unterwarf er sich Tutoi und bekannte, dass er 
seinen Baumstumpf früher ausgegraben hatte. Two? siedelte dort sein Volk 


an, der Ceremissenführer aber musste weiter ziehen auf die andere Seite. 

Nachdem die Wotjäken sich dort an beiden Ufern der Wala niederge- 
lassen hatten, lebten sie in der That wie die wilden Thiere. Ein Theil von 
ihnen unter Anführung Tutoÿs und der ihm folgenden Häuptlinge, machten 
räuberische Einfälle bei den benachbarten russischen und tatarischen Völkern, 
die übrigen beschäftigten sich mit Jagd. Drangen die Russen in ihre Wälder 
ein, so verliessen sie ihre Zelte und wichen zurück, ohne sich aber weit von 
der Wala zu entfernen. Unter Tutoi und einigen seiner Nachfolger lebten 
die Wotjäken in Zelten, kua oder kuala; Hütten bauten sie nicht, da sie sie 
beim Erscheinen der Russen hätten verlassen müssen. 

Nach Verlauf einiger Jahre liessen die Russen die Wotjäken in Ruhe. 
Diese hörten auf, die beständigen Ueberfälle der Russen zu fürchten und be- 
gannen Hütten zu bauen. Es entstanden kleine Dörfer. Nach einigen Jahren 
des Friedens, schickte der russische Tsar wieder seine Heere um die Wald- 
wotjäken zu unterwerfen. Jetzt konnten diese schon nicht mehr so schnell 
zurückweichen und wurden von den Russen unterworfen. Der russische Tsar 
legte ihnen Abgaben auf. Anfangs wurden diese Abgaben auferlegt nach der 
Zahl der Fenster, darauf fingen die Wotjäken an ihre Hütten zu bauen mit 
kleinen Oeffnungen an Stelle der Fenster. Nun wurden sie auferlegt nach 
den Schornsteinen, die Wotjäken fingen an sich Rauchhütten zu bauen. Später 
erst wurde eine Revision gemacht und die Abgaben nach der Seelenzahl er- 
hoben. Die Wotjäken in ihrer Hinfalt zahlten ihre Abgaben jedem Russen, 
der in Stiefeln angefahren kam, und so geschah es, dass sie oft bis vier und 
mehr Mal im Jahre bezahlten. 

Die Wotjäken waren schon von den Russen unterworfen, als unter ihnen 
eine Schaar freier Wotjüken erschien, die befehligt wurde vom Helden Jan- 
tamyr. Jantamyr zog aber selten mit seiner Schaar, grösstentheils ritt er 
allein. Er sass nie zu Pferde, sondern ritt immer auf dem Pferde stehend 
und hielt stets in seiner Hand den Säbel. Wenn er einem Feinde begegnete, 
so hieb er ihm mit einem Hiebe im vollen Laufe den Kopf ab. Der Ruf 
Jantamyrs drang bis Kazan, worauf er auch selbst zuweilen dessen Umgegend 
und sogar Kazan selbst besuchte. Wieviel man auch versuchte ihn zu fan- 
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gen oder zu erschlagen, es gelang nicht, sein Ross und sein Säbel waren 
ihm treu. 

Einst, als er sich wieder nach Kazan begeben wollte, befahl er drei 
Pferde vor den Wagen zu spannen; als Gabelpferd und linkes Seitenpferd 
spannte man ihm zwei Schecken an, rechts einen Rappen. Vor der Abreise 
sagte er zu seiner Frau: „Weib, ich verreise, lege mir mein Brod in den 
Wagen“. Die Frau glaubte, dass er wirklich von Brod spreche und legte 
ihm solches hinein; er aber verliess sich auf seine Frau und sah nicht nach, 
ob sie ihm auch seinen Säbel, den er Brod nannte, hineingelegt hatte. Hinter 
Kazan auf dem Sviüga'schen Wege erfuhr man, dass Jantamyr in diese Ge- 
send käme, und auf dem Wege, den er kommen musste grub man eine tiefe 
Grube. Einige Bewaffnete stellten sich als Wächter neben die Grube. Jan- 
tamyr fuhr grösstentheils in der Nacht. Als er an die Grube kam, warf sich 
der Rappe zur Seite aber die beiden Schecken stürmten vorwärts und Jan- 
tamyr und die Pferde stürzten in die Grube. Als nun die Wächter über ihn 
herfielen, suchte er seinen Säbel, fand aber nur ein Laib Brod. Dort wurde 
er erschlagen. Vor dem Tode aber rief er in Verzweiflung: 

„valteml’es val koso val, kysnotemlis kysno kysno murt*. 

Ein Schecke ist nur dann ein Pferd, wenn kein anderes da ist, ein 
Frauenzimmer ist nur dann ein Weib, wenn es noch kein Weib ist. 

Seit jener Zeit ist es bei den Wotjäken des Dorfes Bii (Malm.) Regel 
keine Schecken zu züchten. In den letzten Jahren fing man wieder an sie 
einzuführen aber mit Unrecht, denn ehe man sich versieht bringen sie irgend 
ein Unglück oder Kummer, denn die Schecken sind von Jantamyr verflucht. 


9. Die Watka und Kalmezen. 


In der Gegend des Glazow’schen Kreises, wo sich heute das Dorf 
Werchparzinskoje befindet, an den Flüssen deber-sura, schöner Fluss, und 
bydzyn-Sura, grosser Fluss, lebten anfangs Wotjäken aus dem Stamme der 
Kalmezen, d. h. solche, die hinter dem Flusse Ai/mez her kamen. (Ueber- 
haupt wurden die Malmyä’schen, Sarapu 'schen und Kazan’schen Wotjäken von 
den Glazow'schen Kalmez genannt, während sie sich selbst Watka nannten). 
Zu jener Zeit waren im Glazow’schen Kreise grosse Wälder, grösstentheils 
Fichtenwälder. Die Hauptbeschäftigung der Kalmezen war Bienenzucht. Aus- 
serdem beschäftigten sie sich augenscheinlich noch mit dem Flechten von Bast- 
schuhen, denn es hiess, dass ınan aus dem Bastelpfriemen eines Kalmez eine 
ganze Pflugschaar machen könnte, und dass seine Bastschuhe eine Arschin 
lang wären. Die Kalmezen lebten zerstreut in verschiedenen Ortschaften; 
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zwei von ihnen lebten in der Gegend des Dorfes Novoparzi, das damals frei- 
lich noch nicht existirte, sondern an jener Stelle stand ein dichter Fichten- 
wald. Eine Werst von diesem Dorfe fand man vor 40 Jahren im Walde 
eine öde, zerfallene Hütte, welche man nach einigen Jahren verbrannte und 
die nach Meinung der Wotjäken die Wohnung jener beiden Kalmezen ge- 
wesen war. 

Den Honig sammelten die Kalmezen alle zusammen in ein Gefäss, und 
dazu hatten sie Schlitten, welche auf wotjäkisch nurt hiessen. Die Kufen des 
nurt hatten das Aussehen von Schneeschuhen und” eine Länge von 1'/, Faden, 
auf ihnen ruhte ein Kasten mit hohen Füssen. Pferde besassen die Kalmezen 
nicht, daher führten sie selbst den Honig auf dem »urt zu 15 und mehr Pud 
auf einmal. Bienenstöcke besassen sie mehrere Tausende an verschiedenen 
Stellen vertheilt. 

Lange und friedlich lebten die beiden Kalmezen in der Gegend des 
Dorfes Novoparzi. Da rückte aus der Gegend der Stadt Wjätka, der Stamm 
Watka vor und drängte alle Kalmezen zurück. Einer von den Watka kam 
auch zu ihnen. Es begann ein Streit darüber, wer hier wohnen sollte. Die 
Kalmezen schlugen vor zusammen zu leben, aber der Watka erklärte, er ginge 
darauf nicht ein, und es solle nur ein Stamm dort leben. Darauf gingen sie 
alle drei, um gemeinsam die Besitzungen der Kalmezen zu besehen. An der Stelle, 
wo die Flüsse waëeg-vai und parzi sich vereinigen, wurden sie von der Nacht 
überrascht und beschlossen dort zu nächtigen. Der eine Kalmez schlief ruhig 
ein, der andere aber misstraute dem Watka und schlief nicht, sondern stellte 
sich nur schlafend, während er die Bewegungen des Watka überwachte. In 
der Nacht erhob sich dieser leise und horchte ob seine Gefährten schliefen. 
Da er sich hiervon überzeugt, ergriff er einen Knüttel und erschlug mit einem 
kräftigen Hiebe den schlafenden Kalmez, der andere aber sprang auf und entriss 
ihm denselben. Was später zwischen den beiden vorging und was aus dem 
Watka wurde, ist unbekannt, man weiss nur, dass der Kalmez seinen Stam- 
mesgenossen beerdigte auf derselben Stelle, wo er lag. (Die Wotjäken be- 
haupten noch jetzt, sein Grab sei dort und halten dort jährlich kujas’kon, 
Trankopfer für die Verstorbenen, ab). Nachdem er seinen Gefährten beerdigt 
hatte, sprach er voll Kummer: „uazeg-vai vu kis'kysa, parzi vir kiskysa med 
uloz, parzi kalyk jylys medaz lu“. d. h. 

Möge sich in den waëeg-vai Wasser ergiessen, in den parzi aber Blut, 
damit das Parzer-Volk sich nicht vermehre (gedeihe). 

Und in der That, erzählen die Wotjäken, leben die parzischen Wotjäken 
schlecht; sie sind arm, dabei alle sehr unordentlich, Diebstahl und Trunksucht 
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sind bei ihnen entwickelt und dabei neigen sie sehr zu Processen und Strei- 
tigkeiten aller Art, und das alles, weil sie der Ka/mez verflucht hat. 

Darauf zogen die Kalmezen wieder in ihr Land (von woher sie gekommen 
waren) hinter den Fluss Iz, und die Watka blieben dort. Die Kkwjaskon, die 
Todtenopfer, auf den Gräbern der von den Watka erschlagenen oder natürlich 
verstorbenen Kalmezen werden in einigen Gegenden bis heute fortgesetzt; doch 
werden sie bisweilen verwechselt mit den Opfern für nues n’un’ä den Waldo- 
heim. Diese alten Kalmezen werden von den Glazow’schen Wotjäken fast für 
Heilige angesehn. Im Dorfe Novoparzinsk zeigte man Gawrizow als Heilig- 
thum einen abgebrannten Fichtenstumpf, der nach Meinung der dortigen Wo- 
tjäken von einem Kalmez nachgelassen war. 

Die Benennungen der Flüsse im Glazow’schen Kreise stammen auch noch 
von den Kalmezen. 


3. Die Zerstörung des kuala in Wjätka. 


Auf der Stelle wo sich heute die Stadt Wjätka befindet, stand früher ein 
wotjäkisches Dorf mit einem gemeinsamen kuala. Als die Wotjäken von dort 
durch die Russen verdrängt wurden, beschlossen diese auch das kuala zu zer- 
stören. Es versammelten sich viele Russen und fingen an das kuala zu zer- 
brechen; da flog aus demselben eine Taube heraus und flog in die Richtung 
der russischen Kirche. Als sie an der Kirche vorbeiflog, senkte sie sich, wie 
unter dem Einflusse einer unsichtbaren Kraft, und sich an die Mauer schmie- 
gend verblieb sie in dieser Lage, bis sie starb und auf die Erde fiel. Als 
die Wotjäken dieses sahen fingen sie an zu weinen, denn das war nach ihrer 
Meinung ein Vorzeichen dessen, dass der russische Glaube die heidnischen 
Wotjäken zu sich ziehen werde und ihren Glauben zerstören. Dieses geschah 
auch, denn unter den Glazow’schen Wotjäken (die aus Wjätka kamen) ist 
jetzt schon nicht ein einziger ungetaufter. 

Die das kuala zerstörenden Russen, legten von aussen Feuer an, aber 
kaum ergriff die Flamme das Gebäude, als sie alle auf einmal erblindeten. 
Was weiter mit ihnen wurde, ob sie geheilt wurden oder nicht, ist unbekannt, 
das kuala aber verbrannte. Jetzt befindet sich auf der Stelle ein freier Platz, 
bauen kann man dort nicht, denn wie es heisst ist es dort nicht geheuer. 


4. Held Idna. 
Idna wohnte im Glazow’schen Kreise, in der Gegend wo heute das Dorf 
Idnakar, Nest des J/dna, liegt. Er war ein Held. Von welchem Stamme /dna 
war, ob Kalmez oder Watka, ist unbekannt, genug er war ein Wotjäke. Die 
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Beschäftigungen /dnas bestanden darin, dass er täglich auf die Jagd ging auf 
goldenen Schneeschuhen, zarni kuas. Eine Flinte besass er nicht, er schoss 
mit Pfeilen, pukys, und fing in Schlingen, pyini, Kreuzschnäbel. Er ging auf 
seinen Jagden bis über 25 Werst weit, und jeden Tag beim Weggehen von 
Hause nahm er direct aus dem Ofen ein heisses Laib Brod, steckte es in den 
Busen und begab sich so auf seinen Jagdplatz. 

Eines Tages ging er auf einen Hügel, in der Nähe von Zdnakar und 
schoss mit seinem Bogen nach allen vier Seiten hin mit einer Beschwórung, 
damit in allen Gegenden, wohin seine Pfeile flogen, man sich später seiner 
erinnern solle, was die Wotjäken auch heute noch thun in Form der kis'ton 
(Trankopfer den Todten). Da er sehr stark war, so ward Idna stolz auf 
seine Stärke und wollte König werden über die Wotjüken seiner Gegend. 
Da aber dieses Land dem ,Weissen* Tsaren gehörte, so wurde der Tsar 
zornig über den Helden Zdna und befahl, ihn gefangen zu nehmen. Jdna 
besass drei Pferde, einen Rappen, einen Falben und einen Schecken. Durch 
diese Pferde, die ungewöhnlich stark und ausdauernd waren, rettete sich Zdna 
vor seinen Verfolgern indem er 100—120 Werst machte, ohne die Pferde zu 
füttern. Da seine Verfolger dieses erfuhren, beschlossen sie, ihm aufzulauern 
und bemühten sich zu erfahren, wohin er führe, was ihnen auch gelang. 
Nachdem sie erfahren hatten, welchen Weg Zdna kommen musste, durchsägten 
sie eine Brücke und verbargen sich selbst hinter Gesträuch. Als Zdna zur 
Brücke kam, konnte er auf keine Weise den Rappen, auf dem er gerade ritt, 
zwingen die Brücke zu betreten, daher setzte er sich auf den Falben; doch 
auch dieser fing an auszuschlagen und ging nicht auf die Brücke. Zdna setzte 
sich nun auf den Schecken. Dieser trug ihn sofort über die Brücke, aber in 
der Mitte brach er mitsammt seinem Reiter durch. Was dort mit Zdna ge- 
schah, weiss man nicht, ertrank er, oder fiel er in die Hände seiner Feinde. 
Beim Sturze aber rief er aus: pego? valmatemadZ val, d. h. ein Schecke ist 
nur dann ein Pferd, wenn es kein Pferd giebt. 


5 


In alten Zeiten war eine Katze, die den Wald hütete, mit Namen Ivan 
Kotovsik (russisch kot-Kater). Als sie den Wald durchstreifte begegnete ihr 
einmal der Fuchs. Die Katze fragte den Fuchs: „Wer bist du?* Der Fuchs 
antwortete ihr: „Ich bin die Bereiterin von Speise und Trank für Ivan Ko- 
tovsik“. | Ivan Kotovsik fragte ihn darauf nach einer Wohnung. Er führte 
ihn zur Höhlung einer grossen Linde. Darauf befahl Ivan Kotovsik ihm 
Fleisch zu bringen, Der Fuchs ging Fleisch suchen und traf den Wolf, der 
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eben ein Schaf zerrissen hatte. Er bat nun den Wolf, ihm etwas abzugeben; 
dieser wollte aber nicht. Der Fuchs sagte nun: „Gieb nur schnell, ein Beamter 
mit Namen Ivan Kotovsik verlangt es. Darauf gab der Wolf eine Lende ab. 
Diese brachte der Fuchs zu Ivan Kotovsik und sagte: „Da, nimm, Ivan Ko- 
tovsik, ich bringe dir eine Lende*. „Schönen Dank, schönen Dank! gehe 
jetzt und berufe alle Thiere zu einer Versammlung. Hierauf brachte der 
Fuchs alle Thiere herbei, den Bären, den Wolf, den Hasen, den Eber und 
das Eichhorn, alle berief er; doch sie fürchteten sich zu Ivan Kotovsik hin- 
einzugehn, und gingen um die Linde herum. Endlich sprachen sie zum Eichhorn: 
„Gehe du hinein“. Das Eichhorn antwortete: „Nein, ich gehe nicht, mein 
Schwanz ist so lang, er wird mich am Schwanze festhalten“. Dann hiessen 
sie den Hasen gehn; der Hase aber sagte: „Nein, ich gehe nicht, ich habe 
keine Kraft“. Darauf sprachen sie zum Bären: „Du, Väterchen, bist stark, 
gehe du“. Der Bär sagte: „Er wird schon selbst herauskommen“. Ivan 
Kotovsik dachte bei sich: wo mögen sie so lange bleiben? und machte sich 
selbst auf den Weg, dabei stiess er zufällig mit seiner Schnauze an den Rüs- 
sel des Ebers. Der Eber erschrak und schrie: pik! Ivan Kotovsik ärgerte 
sich und kletterte auf die Linde, der Bär kletterte auf eine grosse Tanne, 
der Eber aber verkroch sich in Büschen unter eben der Tanne. Nach eini- 
ger Zeit wollte Ivan Kotovsik essen; er kroch also von der Linde, um 
Mäuse zu fangen und schaute sich nach allen Seiten um. In diesem Augen- 
blicke bewegte der Eber seinen Schwanz, und Ivan Kotovsik im Glauben, es 
sei eine Maus, warf sich auf ihn. Der erschreckte Eber schrie wieder: pik! 
Ivan Kotovsik, seinerseits erschreckt, kletterte auf die Tanne; der Bär, der ihn 
kommen sah, glaubte, er wolle ihn fressen und erschrak so, dass er von der 
Tanne sprang und starb. Ivan Kotovsik aber, so erzählt man, lebt noch jetzt 
in diesem Walde. 


6. 


In alten Zeiten hatte einmal ein Greis keine Kinder. Dieser Greis nahm 
eines Tages ein Beil und begann einen Baum zu behauen. Einer seiner 
Nachbarn kam und fragte ihn: „Was machst du da?“ Er sagte: „Einen 
Sohn; er wird Wanka heissen und wird pflügen und mich ernähren“. So 
that er auch und schickte ihn auf das Feld pflügen. Eine Hexe sah den 
Knaben, brachte ihn zu sich nach Hause, sperrte ihn in den Keller und füt- 
terte ihn eine Woche. Darauf ging sie selbst Himbeeren suchen, befahl aber 
der Tochter den Ofen zu heizen und Wan'ka zu braten. Als das Holz aus- 
gebrannt war, rief die Tochter Wanka aus dem Keller und befahl ihm sich 
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auf die Schaufel zu setzen. Wan'ka setzte sich, ging aber nicht in den Ofen 
hinein. Die Tochter der Hexe hiess ihn herabsteigen: „siehe wie ich mich 
setze“, sagte sie und setzte sich auf die Schaufel. Wan'ka aber schob sie 
schnell in den Ofen, und sie wurde dort ausgebraten; Wanka selbst ging 
aber wieder in den Keller. Die Mutter des Mädchens kam mit den Him- 
beeren, sah in den Ofen und sagte: „Ach, Wanka, wie du schön gebraten 
bist“, zog die Tochter aus dem Ofen, setzte sich und ass sie auf, die Knochen 
aber warf sie auf die palat. Als sie satt war, sprach sie: „Jetzt krieche ich 
auf die palat und ruhe mich aus auf den Gebeinen Wankas“. Wanka aber 
rief aus dem Keller: „Ruhe nur aus auf den Gebeinen deiner verworfenen 
Tochter“. „Ach, du Wanka, du rothhaariger Hund“, rief die Hexe, „du 
lebst noch; na, warte nur, morgen weiss ich, was ich mit dir mache“. Am 
andern Morgen stand sie sehr frühe auf, heizte den Ofen und verbrannte ei- 
nen ganzen Haufen Holz. Als alles ausgebrannt war, rief sie: „Wan'ka, 
komme und setze dich auf die Schaufel!* Wan’ka kam und setzte sich auf 
die Schaufel, ging aber auf keine Weise in den Ofen. Die Hexe sagte: 
„Siehe doch wie ich mich setze“, und wollte ihm zeigen, wie er sitzen solle. 
Kaum aber sass sie, so schob Wanka sie in den Ofen und machte diesen 
zu. Die Hexe fing an zu bitten: „Wanka, bringe mich nicht um, lass mich 
hinaus, ich gebe dir den Topf mit Gold, der vor dem Ofen versteckt ist, und 
einen Topf mit Silber“. Wanka sagte: „Mütterchen sie werden auch so 
mein sein“. Als die Hexe todt war, nahm Wanka das versteckte Gold und 
kehrte nach Hause zurück. Darauf heirathete er, wurde Kaufmann in der 
Stadt Glazow und lebte in grossem Reichthum. Meine Grossmutter brachte 
ihm aus Kazan Tabak; er bewirthete sie sehr gut, liess Kuchen backen, einen 
Hasen kochen, und Bier und Branntwein war da so viel man wollte. Meine 
Grossmutter hat so viel getrunken, dass sie selbst nicht weiss, wie sie aus 
Glazow herausgekommen ist. 


7. 

In alten Zeiten gab es Räuber. Mit Lärm und Geschrei versteckten sie 
einmal einen "grossen Sack mit Geld unter einer grossen Tanne im Walde. 
Auf der Tanne sass aber gerade um diese Zeit ein Ceremisse mit seiner 
Flinte und lauerte auf Wölfe. Dieser Ceremisse erblickte die Räuber, ver- 
barg sich und sah zu, was sie da machten. Die Räuber gruben eine Grube 
und legten dort das Gold- und Silbergeld hinein; dann begannen sie sich zu 
berathen, welches Wort, welche Beschwörung den Schatz verschliessen solle. 
Einer von ihnen sagte: „Möge der das Geld nehmen, der 100 Menschen- 
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kópfe herbriigt^. Der Ceremisse auf der Tanne sagte: „100 Hühnerkópfe!* 
Als die Räuber die Stimme hörten, erschraken sie und fielen auf die Kniee. 
Darauf sprachen sie: „Möge der das Geld nehmen, der 100 Hühnerköpfe 
herbringt“. Sie beriethen nun weiter, was zu thun sei; nahmen endlich einen 
Vogelbeerbaum *), hieben ihn ab und spalteten ihn in zwei Theile; eine Hälfte 
warfen sie in die Kama, die andere legten sie auf den Schatz und sprachen: 
„Wer die Hälfte dieses Baumes aus der Kama aufsucht und mit dieser ver- 
einigt möge das Geld haben“. Darauf hieben sie einen Greis in 4 Stücke 
und sagten: „Wer diese Theile wieder zu einem Ganzen vereinigt, möge dieses 
Geld. nehmen. 


Dann gingen die Räuber fort. Der Üeremisse kletterte von der Tanne, 
suchte das Geld, fand es aber nicht. Da ging er aus, um das Stück des Bau- 
mes zu suchen. Er kam zur Kama, fand dort ein Boot, setzte sich hinein und 
fuhr nach dem Baume. Nach 7 Werst fand er ihn und kehrte wieder um 
zur Stelle, wo das Geld lag. Nachdem er die beiden Theile zusammengefügt 
hatte, brachte er 100 Hühner, die er dort schlachtete, vereinigte noch die 
Stücke des Greises, dann fing er wieder an zu graben, und der Schatz kam 


heraus. Der Ceremisse brachte das Geld nach Hause, heirathete und hatte 
viele Kinder und lebt noch heute glücklich und in Wohlstand. 


8. 


Ein Mann hatte drei Söhne. Einer von den Söhnen nahm Bast und 
ging zum See Stricke drehen. Während er drehte kam aus dem See ein 
peri **) und fragte ihn: „Wozu drehst du dieses?" Der drehende antwortete: 
„Alles was in dem See ist, will ich damit herausziehen*. Der peri ging zu 
seiner Mutter und sagte: ,Dort ist ein Mensch, der gekommen ist, unsere 
Wohnung zu zerstören“. Die Mutter sprach zum Sohne: „Geh, kämpfe mit 
ihm; überwindet er dich, dann mag er uns herausziehen*. Der peri ging 
hinauf und sprach: „Lass uns kämpfen.“ — „Ich soll mit dir kämpfen! gehe 
doch, dort steht mein hundertjähriger, zahnloser Grossvater, kämpfe mit dem“. 
Der peri ging und rief: „Komm an,“ Der Bär brummte als Antwort: ö-ö, 
und der per? erschrack, lief zur Mutter und sagte: „Ach Mutterchen, er hat 
einen Grossvater, einen hundertjährigen Greis, der schrie so auf mich: 0-6! 
dass ich schon vor seiner Stimme erschrak. Darauf befahl ihm die Mutter, 


*) sorbus aucuparia, Eberesche. 

**) Diese Geschichte bestätigt vollkommen, was ich (Cap. Religion) über den peri sage. 
Hier ist der vu murt, der Wassermann, damit gemeint. Mit dem Worte peri wie Saitan werden 
eben sehr verschiedene böse Geister bezeichnet. 


Die Wotjäken, eine ethnologische Studie. 583 


einen Wettlauf anzustellen. Der peri kam und sagte zum Drehenden: „Komm, 
wir wollen sehen, wer schneller laufen kann“. Der Drehende antwortete: 
„Ich habe einen halbjährigen Bruder, gehe und rufe nur wat, wat! dann wird 
er mit dir laufen. Der peri ging und rief: ,waft', wat!* da sprang unter einer 
Tanne der Hase hervor und lief davon; er begann hinter dem Hasen her zu 
laufen, konnte ihn aber nicht einholen. Da kehrte er zurück zur Mutter und 
erzählte: „Er hat einen halbjährigen Bruder, und den schon konnte ich nicht 
einholen, trotzdem er mit Unterbrechungen lief“. Nun sagte die Mutter: 
„Gehe, nimm diesen Stock und wirf ihn in die Höhe, seht zu wer höher wirft“. 
Der Herr des Sees ging hinauf und sprach zum Drehenden: „Da, nimm den 
Stock und wirf ihn in die Höhe“. Der Drehende antwortete: „Wirf du zuerst“. 
Der peri warf den Stock, der Stock fiel und drang in die Erde ein; er zog ihn 
heraus und gab ihn dem Drehenden; dieser nahm ihn in die Hand und hielt 
ihn fest. „Nun so wirf doch“, sprach der peri. „Warte, erst lass diese 
Wolke vorüberziehen*. Der peri rief: „Halt, halt, wirf nicht!^ und trug den 
Stock von dannen. Darauf führte er eine Stute heraus, die war 7 Faden lang, 
und sagte: ,Hebe sie auf und trage sie". Der Drehende sagte: „Schön, 
aber erst trage du sie selbst“. Der per? trug sie. Der Drehende setzte sich 
darauf auf die Stute und begann zu galoppiren. Der per? schrie: , Halt, halt! 
du schlägst sie todt, du schlägst sie todt!^ führte seine Stute nach Hause 
und sagte: „Mütterchen, er hätte beinahe unser Pferd erschlagen“. Darauf 
kam der peri wieder heraus und sagte: „Wenn du uns in Ruhe lässt so gebe 
ich dir Geld“. Der Drehende antwortete: „Wenn du mir diesen Hut mit Geld 
anfüllst, so rühre ich euch nicht an“. Der peri kam zur Mutter und sagte: 
„Wenn wir ihm einen Hut voll Geld geben, so verspricht er, uns in Ruhe zu 
lassen^. Die Mutter war es zufrieden. Der Drehende machte ein Loch in den 
Hut und befahl das Geld hineinzuschütten; der per? schleppte und schleppte 
Geld herbei und konnte kaum den Hut füllen. Darauf sollte er das Geld 
nach Hause bringen. Unterwegs sahen sie einen Mühlstein; der per; nahm 
auf Befehl des Menschen auch diesen. Darauf erblickten sie eine Egge, der 
Drehende befahl auch diese aufzuheben. Der peri hob sie auf und trug sie 
gleichfalls. An der Hütte angelangt ging der Wirth zuerst hinein und sagte 
zu seinem Weibe: „Ich werde dir befehlen irgend etwas zu kochen und du 
sollst fragen, was!“ Dann rief er den per; in die Hütte und befahl dem 
Weibe etwas zu kochen. Das Weib fragte: „Was hast du zum Kochen?“ 
Der Mann antwortete: „Hier ist der Kopf eines peri^. — Als der peri dieses 
hörte, hob er eine Ecke der Hütte auf und sprang hinaus. So kehrte der 
peri nach Hause zurück. 
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Einst fuhr ein Pop auf den Markt. Unter einer schiefen Birke sah er 
einen kahlköpfigen Betrüger ? Der Priester meinte, ihn könne er nicht be- 
trügen, und hiess ihn es einmal versuchen. Der kahlkópfige Betrüger sagte: 
„Mein Sack, mit dessen Hilfe ich betrüge, ist zu Hause geblieben“. „Nun“, 
sagte der Pop, „mich sollst du schon nicht betrügen“. Der Betrüger sagte: 
„Wenn ich meinen Sack herbringe und dich dann nicht betrüge, so gebe ich 
dir mein neugebautes Haus“. Der Pop sagte: Gehe und hole deinen Sack“. 
Der kahlköpfige Betrüger sprach: „Lass mich deinen Wagen benützen, und 
im Augenblicke habe ich meinen Sack; ich werde dich unter dieser Birke 
betrügen, weil ich an einer andern Stelle Niemand betrügen kann, du warte 
hier, ich komme gleich wieder“. Er setzte sich auf den Wagen und fuhr da- 
von. Der Pop wartete drei Stunden. Als es ihm zu lange währte, ging er 
selbst zum kahlköpfigen Betrüger. Dieser hatte des Popen Pferd schon ver- 
kauft. Während der Betrüger den Popen erwartete, zog er Weiberkleider an 
und fing an zu kochen und zu backen. Der Pop kam herein und in der Ein- 
bildung, es sei dessen Weib, fragte er: „Wo ist dein Mann?“ Der hat eben erst 
einen Popen betrogen; er hat ihm sein Pferd genommen und ist nun gegangen 
es in einem anderen Kreise zu verkaufen. Da sprach der Pop zu sich selbst: 
„Und ich glaubte, er würde zu mir unter die Birke kommen; so hat er mich 
also richtig betrogen und um wenigstens 70 Rubel beraubt; mögen die Hunde 
einmal seinen Kopf fressen. — Laut sagte er dann: „Also muss es wohl 
wahr sein, wenn man sagt, rühme dich nicht, sondern bete zu Gott“. — So 
hat er auch bis heute sein Pferd nicht gefunden. 


10. 


Ein Mann hatte zwei Frauen. Von der älteren Frau hatte er zwei 
Söhne von der jüngeren einen. Dieser Mann starb. Eines Tages ging der 
Sohn der jüngeren Frau, ein kahlköpfiger Narr, mit den beiden Söhnen der 
älteren Frau in den Wald, Holz zu hauen. Die beiden Söhne der älteren 
Frau hieben zusammen einen Faden, der Narr aber hieb allein einen ganzen 
Faden. Die Brüder voll Aerger darüber verbrannten sein Holz. Der Narr 
legte die Kohlen von seinem Holze in einen Koffer, setzte den Koffer auf ei- 
nen Schlitten und fuhr davon. Er kam in ein Dorf und rief: „Wer wechselt 
Silber gegen Gold?" Die Leute liefen heraus und fragten: „Hast du Silber 
oder Gold?* Er antwortete: „Gold“. Einer brachte darauf einen halben Kof- 


*) Wohl ein Tatare mit glattrasirtem Kopte. 
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fer Silber und gedachte den Narren zu betrügen; daher sagte er: „Wir wol- 
len unbesehens tauschen“. „Nun meinetwegen!^ sagte der Narr. — Sie 
tauschten und er fuhr nach Hause. Der andere kam nach Hause, öffnete sei- 
nen Koffer und fand nur Kohlen. „Na, warte nur, du wirst schon noch her- 
kommen“. Der Narr kam zu Hause an und sagte den Seinen: „Seht, ich 
habe die Kohlen gegen Silber eingetauscht“. Die ältere Frau befahl ihren 
Söhnen, ihr Holz auch zu verbrennen und die Kohlen gegen Silber ein- 
zutauschen. Die Brüder fragten den kahlköpfigen Narren: „Wie sprachst du, 
als du tauschtest?* Der Narr antwortete: „Ich rief, wer tauscht Silber gegen 
Kohlen“, dann kamen die Leute heraus und tauschten. Jene verbrannten ihr 
Holz, legten die Kohlen in einen Koffer und machten sich auf den Weg. Sie 
kamen in dasselbe Dorf und riefen: „Wer tauscht Silber gegen Kohlen?“ 
Der früher betrogene Mensch nahm einen Hebebaum, kam heraus und prü- 
gelte sie gründlich durch, dabei sprechend: „Ich werde euch lehren herum- 
fahren und die Leute betrügen“; kaum konnten sie sich von ihm los- 
machen. Sie fuhren nach Hause und erschlugen die Mutter des Narren. Die- 
ser legte sie auf einen Schlitten, führte sie fort und beerdigte sie; darauf 
fuhr er selbst in ein Dorf und ging in ein Haus, wo alle Leute sich ver- 
sammelt hatten und fragte: „Wer von euch will meine Frau werden, ich habe 
einen halben Koffer mit Silber“. Ein Mädchen fragte: „Ist es auch wahr, 


was du sprichst?* — „Ganz wahr!“ — Das Mädchen fragte: „Willst du 
mich nehmen?“ — Er sagte: „Ich will“, setzte darauf das Mädchen in den 


Schlitten, brachte es nach Hause und sagte: „Seht, ich habe meine todte 
Mutter gegen ein hübsches Mädchen eingetauscht“. Die Brüder wollten auch 
gern hübsche Mädchen haben; sie schlugen also ihre Mutter todt und führten 
sie auch fort. Als sie in ein Dorf kamen, riefen sie, wie der Narr sie 
gelehrt hatte: „Wer tauscht lebende Mädchen gegen todte ein?“ Ein Bauer 
kam heraus und trieb sie mit Schlägen fort. Sie fanden keinen Menschen, 
der tauschen wollte und kehrten zornig zurück um den kahlköpfigen Narren 
zu erschlagen. Sie steckten ihn in einen Sack und schleppten ihn zur Kama, 
um ihn zu ertränken. Da sagte der ältere Bruder: „Holen wir eine Hopfen- 
stange, um ihn ins Wasser zu stossen“. Während sie nach der Stange gin- 
gen, kroch der Narr aus dem Sacke und steckte statt seiner ein Stück Rasen 
hinein, das sich vom steilen Ufer losgelöst hatte. Die beiden kamen und 
stiessen den Sack ins Wasser und sprachen: „Er hat uns durch Betrug dahin 
gebracht, dass wir unsere Mutter erschlugen, dafür haben wir ihn jetzt selbst 
umgebracht“. — Der Narr kam auf seinem Wege in einen Wald, und als er 
eine Hütte erblickte, ging er hinein und verbarg sich auf dem palaf. Gleich 
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darauf kamen zwei flüchtige Sträflinge. Sie begannen ihr zusammengestohlenes 
Geld und ihre Sachen zu theilen; der Narr hob seinen Kopf um sie zu be- 
trachten, als die pala’ plötzlich mit Gekrach zusammenstürzte. Die Sträflinge 
sprangen davon, einer aus dem Fenster, der andere, wie es ging. Der Narr 
nahm eine Brieftasche mit Geld und eines der besten Pferde und ritt nach 
Hause. Angelangt, sagte er zu den Brüdern: „Seht, der Wassergott gab mir 
ein Pferd und eine Tasche mit Geld; habt Dank dafür, dass ihr mich ins 
Wasser stiesset^. Die Brüder fragten: „Ja, giebt es denn dort eben solch 
eine Welt?“ Er antwortete ,,O, wenn ihr dort seid, so werdet ihr gar nicht 
herausgekommen wollen“. Jene glaubten seinen Worten, krochen beide in 
einen Sack und befahlen dem Narren sie ins Wasser zu stossen. Er that es. 
Beide kamen so um. — Sie wollten den Narren umbringen, er brachte sie 
selbst um. Sie wollten ihn betrügen, er aber betrog sie selbst und brachte 
sie um’s Leben. 
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Religion und heidnische Gebräuche. 


Opferplätze. Die wichtigste Stelle in dieser Beziehung nimmt die Koch- 
hütte, kwala ein, die auf jedem Wotjäkenhofe sich findet. Sie entspricht dem 
finnischen Kota oder esthnischen Koda. Das Kuala ist, wie wir schon sahen, 
eine ziemlich hohe, solid von Balken aufgebaute Hütte mit durchlóchertem 
Bretterdach. Sie wird direkt auf die Erde gesetzt ohne Ecksteine und Diele 
und enthält etwa 15 bis 20 qm Bodenfläche. In der Mitte derselben befindet 
sich auf der blossen Erde die Feuerstelle, welche einen fürchterlichen Rauch 
verbreitet, der sich durch die Thür und die Löcher und Spalten des Daches 
den Ausweg sucht. In der linken hintern Ecke, gegenüber der Thür, ist ein 
kurzes Brett etwa 2 m über dem Boden in Art eines Regales angebracht. 
Es führt den Namen diadiy. Früher war dies nach Ryrscuxow’s Bericht ein 
heiliger Ort, den Niemand berühren durfte. Darauf steht jetzt häufig ein altes 
kaum erkennbares Heiligenbild, das ich mehrmals ohne Scheu herabgenommen 
und besehen habe. Auf dem dZadiy steht statt des Heiligenbildes in man- 
chen Gegenden ein Holzschränkchen (mudor oder vorsud) mit nach vorn sich 
óffnender Doppelthür, das zur Aufnahme des Opfers (vyle mucon oder vyle 
myc'kon) dient. In anderen Gegenden ist das mudor oder vorsud ein kubi- 
sches Kästchen aus Birkenrinde, worin gewöhnlich eine kleine Kupfermünze, 
ein Stückchen Kuchen, ein Stückchen Kichhornfell und ein Bündel Birken- 
oder Pichtenzweige *) liegen soll (GawriLow). Wieder in anderen Gegenden 
steht auf dem diadzy bloss ein Glas (vyle mucon s’umok), zur Aufnahme des 
flüssigen Theiles vom Opfer, und ein Teller oder eine Schale (vyle mucon 
tus'ty) für die festen Bestandtheile desselben. Ausserdem aber giebt es noch 
in jedem Dorfe ein gurt kuala (gurt — Dorf), das sich übrigens in nichts 
von einem gewöhnlichen kuala unterscheidet. Diese Dorfhütte dient nur 
gottesdienstlichen Zwecken und vertritt also einen "Tempel. Mehreren Dörfern 
gemeinsam ist das badzym kuala (badzym, badzim oder budzin = gross), in 
welchem aber nicht jedes Jahr oder höchstens nur einmal jährlich von den 
Angehörigen der betreffenden Dörfer Opfer verrichtet werden. Ammorr meint, 


+) pinus pichta s. sibirica. 
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dass das badzym kuala immer im Mutterdorfe steht, und die Tochterdörfer es 
erhalten helfen. 

Weiter ist von grosser Bedeutung der heilige Hain, lud.  Derselbe wird 
von russischen Schriftstellern keremet genannt, und die Wotjäken selbst nennen 
ihn im Gespräche mit Russen so; auf meine bezüglichen Fragen aber erklärten 
sie mir, keremet sei kein wotjäkisches Wort, sondern ein russisches. Nach 
DzemrEREW würde es vielleicht aus dem tatarischen gäremet stammen, was „eine 
heilige oder unantastbare Stelle bedeuten soll. 

Wenn ein lud gegründet werden soll, erzählte mir ein wotjäkischer Greis, 
dann besteigt der usto tuno, der Zauberer, ein noch nie gerittenes junges 
Pferd ohne Zügel und Zaum und lässt sich in den Wald tragen. Wo das 
Thier stehen bleibt, da wird das lud angelegt; grössentheils ist das aber in 
ziemlicher Nähe des Dorfes. Meist jedoch wissen die Bauern nicht, weshalb 
der {uno gerade den einen oder andern Platz auswählt. Früher mag das lud 
wohl immer in diehtem Walde gelegen haben, jetzt aber, wo in der Nähe der 
Dörfer die Wälder in Aecker und Wiesen verwandelt sind, findet sich bei 
jedem Dorfe meist nur ein kleiner Hain. 

Ein solches lud im Dorfe Gondyr gurt, nahe der Fabrik, habe ich be- 
sucht. Die Bewohner dieses Dorfes hatten die Hainopfer überhaupt schon 
verlassen, und die Russen der nahen Fabrik hatten viele Stämme abgehauen, 
so dass der Hain voller Aeste lag und man kaum durchkam. Wehmüthig 
besah der Greis, welcher mich begleitete, die wüste Unordnung. ‚In meiner 
Jugend“, sagte er, „war der Hain wie ein Garten, kein Zweiglein lag auf der 
Erde!“ Der Hain bestand aus lauter Weiss- oder Rothtannen verschiedener 
Grösse. In der Mitte desselben aber fanden wir den eigentlichen heiligen 
Baum, eine riesige, kerzengerade aufsteigende Rothtanne. Ihre unteren ver- 
trockneten Aeste waren an den Enden etwas gekappt, so dass man ziemlich 
bequem an sie herankommen konnte. Ringsherum war ein freier Platz. Auf 
der südlichen Seite, dem Dorfe zu, sah ich eine alte Feuerstelle; doch meinte 
der Alte, diese könnte eben so gut auch auf einer andern Seite angelegt 
worden sein. Beim Beten aber müsste das Gesicht immer nach Osten ge- 
wandt sein. 

„Einmal“, erzählte der Alte, ,hieb ein Russe solch einen heiligen Baum 
nieder und machte sechs Pfosten daraus. Noch am selbigen Tage erkrankte 
er, am nächsten Tage starb er und bald nach ihm sein ganzes Haus*., Genau 
solch eine Geschichte erzählte mir ein Russe aus dem MalmyZ'schen Kreise. 
Es sei überhaupt, sagte dieser, für einen Russen sehr gefährlich, ein lud zu 
betreten, nicht etwa, weil man von den Wotjüken etwas zu erleiden hätte, 
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sondern weil man leicht tödtlich erkranken könne und sich anderes Unglück 
zuziehe. 

Der Hain ist stets mit dichtem Flechtwerke eingezäunt und mit drei 
Pforten versehen. Auch ich fand rings um das lud, das ich besuchte, Reste 
des Zaunes. Diesen Platz darf nie ein Weib betreten. Becarerew erzählt, 
dass nicht nur der grosse Hauptbaum heilig sei, sondern jeder Bauer wähle 
sich ausserdem seinen Privatbaum aus, an welchem er vor dem allgemeinen 
Opfer für sich betet. Dieses scheint auf Missverständniss zu beruhen. Ausser 
diesen Dorfhainen kommen noch solche vor, welche mehreren Dörfern gemein- 
sam sind, badzym lud. Solch ein weithin berühmtes Heiligthum findet sich 
beim Dorfe Nyrja im Mamadysch’schen Kreise des Kazan’schen Gouvernements. 
Hierher strömen alle drei Jahre Hunderte von Wotjäken aus allen Gegenden 
zum Gottesdienste zusammen In der Mitte dieses Heiligthums, berichtet 
AwrworrF, steht eine uralte Eiche, umgeben von einem kreisförmigen Platze, 
welcher wieder von Eichen umgeben ist. Der ganze Hain ist von einem 
wohlerhaltenen Zaun eingefasst mit einer Pforte, welche nur zum grossen Feste 
geöffnet wird. Ostrowski erzählt, dass er in dem einen umzäunten Haine 
nichts fand, was seine Neugierde erregt hätte; in geringer Entfernung von 
diesem aber traf er einen zweiten mit mächtigen Jahrhunderte alten Eichen 
und Linden. Bei zweien derselben fand er denn auch Feuerstellen mit ver- 
brannten Knochen, und man berichtete ihm, dass im ersteren die Opferthiere 
geschlachtet würden, im zweiten aber geopfert; dieser sei daher besonders 
heilig, so dass sogar etwas angetrunkene Leute nicht hereingelassen würden. 

Im gurt lud wird in der Regel nur einmal jährlich, am Eliastage (vil nunal) 
am 20. Juli, nach Ammorr und Parras im Herbst, eine allgemeine Opferung 
abgehalten. Bei allgemeinem Unglück, wie Misswachs, Seuchen ete., sollen 
wohl auch ausserordentliche Opferungen vorgenommen werden. Hier wird das 
Opfer in einigen Gegenden, wie es scheint, nur ins Feuer geworfen, in an- 
deren dagegen fand sich auch hier die doppelte Form des Opfers. Auf einem 
grossen Holztische, der beständig im lud, im gurt lud sowohl wie im badzym 
lud, verbleibt, werden vor dem Beginn der Opferung Birkenzweige (kyc-pu- 
kuar) hingelegt, und auf diese Zweige wird ein Theil des Opfers gethan, 
welches gleichfalls den Namen vyle mucon oder vyle myckon führt, der Tisch 
heisst vyle muc on dzök, Opfertisch. 

Im lud sollen nach Becurerew übrigens auch bisweilen nach vorheriger 
Berathung mit dem Zuno private Opferungen von einzelnen Personen dar- 
gebracht werden, namentlich bei häuslichem Unglück, Krankheit etc. 
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Ausser an diesen beiden hauptsächlichsten Opferplätzen werden gelegent- 
lich aber auch auf offenem Felde allgemeine oder private Opferungen vor- 
genommen. In einigen Gegenden ist inmitten der Ackerfelder eine Stelle 
reservirt, auf welcher alljährlich die grossen Feldopfer dargebracht werden. 
Bei gewissen Gelegenheiten dient der Hof des Hauses als privater und die 
Haupstrasse des Dorfes als gemeinsamer Opferplatz. 

An einem Bächlein im Walde opfert der Jäger dem Waldgotte etc. 

Die Todtenopfer werden sowohl auf der Hauptstrasse des Dorfes vom 
ganzen Dorfe dargebracht, wie von jeder Familie in der Wohnstube oder auf 
dem Grabe. 

Jede durch irgend etwas sich auszeichnende Stelle ein uralter Baum, ein 
Bach, kann gelegentlich Opferstätte werden, meist nach Bestimmung des {uno 
(Awrworr) Besonderer Erwähnung verdient die heilige Familienbirke. Sobald 
jemand geheirathet hat und sich also einen eigenen Hausstand gründet, so 
geht er auf sein Feld und wählt sich eine dort stehende Birke aus, was 
kyc-pu-kutko, Birkenwählen, heisst. Er pflückt sich einige Blätter des. Bau- 
mes ab, hält sie in der Hand und betet zu Gott Inmar: kycpu kutko inmare, 
dzec ulmy vylny kapceilykde s’ot, „Die Birke wähle ich, Inmar, gewähre 
glückliches Leben und Dasein und leichtes Fortkommen“. 

Wie es der Opferstätten viele geben kann, so ist auch die 

Geistliche Hierarchie eine ziemlich komplieirte. Den ersten Rang nimmt 
der {uno ein, der Zauberer, auch usto tuno, der weise oder wissende Zauberer 
genannt. Er ist zwar in der Regel ein verschlagener Trunkenbold und stets 
ein heruntergekommener Bauer und wird deshalb verachtet; wenn man ihn 
aber braucht, so macht man ihn sich durch Geschenke gewogen; man bedarf 
seiner leider aber recht häufig. Er führt zwar selbst keine Opferungen aus, 
leitet keine Gebete; da er aber in direktem Verkehr mit den Göttern steht, 
so übt er einen grossen Einfluss auf alle gottesdienstlichen Handlungen. Er 
ernennt den Bewahrer des gurt kuala, den gurt-kuala-ut'is, auf unbestimmte, 
in anderen Gegenden auf Lebenszeit, ebenso auch den. Hainpriester, den lud- 
ulis wie den badzim-lud-utis; er bestinmt nach BzcmrEREW bei den Hain- 
opferungen die Farbe und Qualität des Thieres, das dem Gotte dargebracht 
werden soll, namentlich wenn das Opfer wegen Seuchen oder andern all- 
gemeinen Unglücks dargebracht wird, und meistens soll es sich dann treffen, 
dass der Gott gerade die Farbe und Zeichnung wünscht, von welcher der 
(uno ein Thier im Stalle hat, wo ihm das Dorf dann einen beliebigen hohen 
Preis zahlt. Er bestimmt auch bei häuslichem Unglück die Qualität des Opfers, 
wie den Gott, der es erhält, und den Platz, an welchem es dargebracht wird. 
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Wenn ein Pferd oder eine Kuh verloren gegangen ist, so legt er das 
Silberstück, das man ihm schenkt, in einen Löffel mit Wasser oder Kumyska, 
sieht darauf und nennt dann den Aufenthaltsort des Thieres. Krankheiten 
heilt er durch Besprechen, oder er lässt gewisse Opfer verrichten. 

Der íwno erbt gelegentlich seine Würde von seinem Vater, doch kommt 
es auch vor, dass ein heruntergekommener Bauer sich selbst als uno aufthut, 
behauptet Verkehr mit den Göttern zu haben ete. Wenn der alte {uno ab- 
gängig ist, kann er dann auch die Würde desselben sich aneignen. 

Von geringerer Bedeutung ist der pelTäskis. Dies kann sowohl ein 
Mann als auch gelegentlich eine Frau, junge oder alte, sein. Der pelläs’kis 
heilt ebenfalls durch Besprechen, entdeckt verlorene Thiere ete., doch steht er 
nicht mit den Göttern in Verkehr. Alles das, was der pelläs’kis macht, 
vermag auch der Zuno, nicht aber umgekehrt. Awrworr hat einige der Zauber- 
formeln (kyl — Wort oder pell'üs'kon = das Blasen) des tuno und pelläs’kis 
erhalten können. Der Beschwörende rechnet eine Menge unmöglicher Dinge 
auf und fügt dann hinzu: erst wenn alle diese Dinge eintreffen, könne der 
böse Geist dem Kranken irgend einen Schaden zufügen. Das Aussprechen 
der Zauberformel begleitet der pel’läs’kis mit Blasen, daher sein Name. 

Der schlimmste Geselle ist der vedin murt oder ubir oder vedw'ás, ein 
mächtiger und ausschliesslich böswilliger Zauberer. Er hat die Macht allerlei 
Krankheiten dem Menschen zuzuschicken, ja er kann auch Menschen in Thiere 
verwandeln. Er kann aber auch sich selbst verwandeln, fliegt in der Luft 
umher und greift gelegentlich sogar die Sonne an, es gelingt ihm dann sie 
theilweise zu verdunkeln (Sonnenfinsterniss), doch geht sie bekanntlich immer 
als Siegerin hervor. Diese Sage war schon Georer in ähnlicher Form be- 
kannt; sie hat aber besondere Bedeutung insofern, als nach Ryrscukow die 
Mutter Sonne Góttin der Gesundheit und Feindin der Krankheitsgeister war. 

Es ist aber in der Gegenwart nicht all zu schwer, sich vor den Ver- 
folgungen des vedim murt zu schützen; man braucht nur einen Tropfen Blut 
von dessen Kórper sich auf die Zunge zu legen und ist dann sicher vor ihm. 
Man kann sich also vorstellen, dass des vedin murt Leben nicht gar zu an- 
genehm sein mag. Er trachtet daher auch immer darnach, seine bösen Eigen- 
schaften zu verheimlichen. Wenn er aber einmal erkannt wird, dann ist er 
gemieden und geächtet; er findet für seine Tochter keinen Mann, für seinen 
Sohn kein Weib aus einer ehrlichen Familie, und die Familien dieser Un- 
glücklichen können sich nur unter einander verbinden. Das Unglück des ved 
muri ist somit auch erblich, und es ist wohl nicht zu verwundern, wenn er 
die Verachtung der Leute mit Hass und Tücke vergilt. 
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Die Opferungen im lud werden vom lud-utis, Hainhüter, geleitet. Dieser 
wird vom {uno ernannt, ebenso wie die 4 bis 6 badzim-lud-utis, der gurt- 
kuala-utis und die 3 bis 4 badzim-kuala-utis. Jeder dieser Würdenträger 
hat die Obliegenheit das ihm anvertraute Heiligthum in Stand zu halten und 
die Opferungen in demselben zu leiten. Ausserdem giebt es aber die erb- 
liche Würde des vorsud ulis, Hüter des vorsud, auch kuris’kis oder vós ds kis, 
Beter oder Opferer genannt, welcher in grossem Ansehen steht. Nach AMINOFF 
soll er im Kazan’schen mudortsö oder mudor ulis, mudor-Hüter, heissen. 
Seine Obliegenheit ist in der Gegenwart einerseits die allgemeinen Opferungen 
zu leiten, die nicht im Auala oder lud abgehalten werden, ausserdem aber 
bricht er vor dem Avar-sur-Feste (29. Jumi) für jedes kuala des Dorfes vom 
heiligen Baume jeder Familie Zweige ab und legt sie auf das dZadiy. Früher 
aber scheint er noch manche andere Funktionen ausgeübt zu haben, so z. D. 
das Namengeben. 

Die Gótterlehre. Der wichtigste Theil der wotjükischen Mythologie, die 
eigentliche Götterlehre, ist leider bislang noch am wenigsten erforscht. Was 
wir darüber wissen, ist recht dürftig, und namentlich über das Verhältniss 
der einzelnen Götter zu einander ist wenig bekannt. Der vornehmste Gott der 
Wotjäken ist inmar (ölmer, Ryrscuxow), der Gott des Himmels. Das dürfte 
überhaupt immer die Regel sein, dass der Gott des Himmels als der vor- 
nehmste verehrt wird, der Himmel umfasst die ganze Welt, er mit seinen 
unendlich verschiedenen schönen und schrecklichen Erscheinungen hat gewiss 
stets den Menschengeist am mächtigsten zur Ehrfurcht gezwungen. Unter 
dem  Einflusse der monotheistischen Religionsbekenntnisse der umgebenden 
christlichen und mohammedanischen Völker hat inmar noch an Macht ge- 
wonnen, er ist in manchen Gegenden schon der Gott par excellence, und er ist 
prädestinirt alle seine Kollegen zu überleben und den christlichen Gott zu 
reprüsentiren. Es ist daher bei Jahrhunderte langem Einfluss des Christen- 
thums sehr schwer ja vielleicht unmöglich, den ursprünglichen Kern aus dem 
christlichen Beiwerk heraus zu schälen. 

CasrRÉN kommt in seinen Vorlesungen über finnische Mythologie immer 
wieder darauf zurück, dass die finnisch-ugrischen Völker anfangs unmittelbar 
die sinnliche Natur angebetet haben und dann erst zur Vorstellung eines le- 
benden geistigen Wesens gelangt sind, welches sich in der Natur verbirgt, 
und so zu unterscheiden lernten zwischen dem Himmel und dem Gott des 
Himmels, dem Wasser und dem Gott der Wassers. Auf solchen Ursprung 
weisen vielleicht auch unsere deutschen Redensarten: der Himmel weiss, der 
Himmel behüte, etc. hin. Die Ansicht Casrréns nun wird nach AMINOFF 
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durchaus bestätigt durch die Betrachtung der wotjükischen Gebete. Die ge- 
genwürtige Bezeichnung für Gott (den Gott des Himmels) ist inmar, aber er 
werde nur in den Opfern angerufen, welche mit dem Ackerbau in Zusammen- 
hang stehen und also neuern Ursprungs seien. In den häuslichen Familien- 
und kuala-Gebeten, welche ohne Zweifel die ältesten seien, trete die alte ur- 
sprüngliche Naturverehrung offen zu Tage. Da würde nicht inmar angerufen, 
sondere invu oder vw. Das Wort in entspricht dem finnischen ?/» und heisst 
Himmel, vu heisst Wasser. 

Die Wotjäken hätten also ursprünglich den Himmel, in, als Gott verehrt 
und dann erst unter der Bezeichnung invu das befruchtende, himmlische Re- 
genwasser vergöttert. Die gegenwärtige neuere Bezeichnung inmar scheine 
zusammengesetzt aus in, Himmel, und mar, welcher, und würde des Wortes 
eigentliche Bedeutung sein: der im Himmel, der Himmlische. Diese Bezeich- 
nung sei gewiss zu einer Zeit entstanden, wo man sich die Götter schon als 
persönliche Wesen vorstellte. Ich selbst darf mich nun in philologischen Din- 
gen in eine Polemik nicht einlassen, doch scheint mir diese Deutung etwas 
künstlich. Da in mit dem finnischen im identisch ist, so scheint es mir nahe- 
liegend, dass der wotjäkische inmar und der finnische ölmarinen gleichfalls 
identisch sind. 

Nach Becnrerew wird dem mar bisweilen das Beiwort vylys (hoch, in 
der Höhe, der höchste) beigelegt und „kolysin, der wahrhafte“ (?). In einigen 
meiner Gebete wird ihm das Attribut kylcin beigelegt, von kyldis', Schöpfer, 
und in, Himmel, was also „schaffender Himmel“ heissen würde oder über- 
haupt Schöpfer, da in in dieser und ähnlichen Zusammensetzungen als die 
schon erwähnte älteste Gottesbezeichnung anzusehen ist. Dies würde mit der 
von Becarerew berichteten Sage stimmen, dass mar die Menschen, Thiere 
und Pflanzen geschaffen habe und auch noch beständig weiter schaffe. Ich 
habe aber starken Grund anzunehmen, dass inmar und kylcin zwei verschie- 
dene Personen sind. In einem meiner Hochzeitsgebete lautet die Anrede: 
oste inmare, oste kylcine, Gott inmar, Gott kylcin, was kaum anders auf- 
gefasst werden kann, als dass inmar und kylcin zwei verschiedene Götter sind, 
und ich hörte denn auch von MalmyZ'schen Wotjäken die Erklärung, ömmar sei 
Gott Vater, inmar kylc'in dagegen Jesus Christus, woraus geschlossen werden 
muss, dass im Bewusstsein des Volkes beide Bezeichnungen als zweien ver- 
schiedenen Personen angehörig gelten. Nach GAwricow folgt kylcin oder 
kyléin dem Menschen überall hin zu seinem Schutze, zur Rechten gehend, 
während saitan, der Satan, Böses sinnend ihn zur Linken überall begleite. 
Die Legende ist zwar, wenigstens den saitan betreffend, christlich-hebräischen 
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Ursprungs, beweist aber gleichfalls die Selbständigkeit kylcins. Das Zeitwort 
kyldyny nun, wovon kyldis abgeleitet ist, heisst nicht nur schaffen, gründen, 
sondern auch, und dies ist die verbreitetere Bedeutung, schwanger werden. 
Es liegt also nahe, Æylcin mit der Fruchtbarkeit des Weibes in Zusammen- 
hang zu bringen. In der That wurde nun die Hochzeit, der ich beiwohnte, 
mit einem Liede eingeleitet, in welchem inmar und kylcin um Glück angefleht 
werden, und GawriLow führt an, dass das Opfergebet bei der Verlobung mit 
den Worten schliesst: ton no kyldisine em kusty soosty „Auch du, kyldis'in, 
verlasse sie nicht“. Ich dürfte demnach kaum fehlgreifen, wenn ich annehme, 
dass ebenso wie Gott mukylcin (mu — Erde), den wir noch kennen lernen 
werden, die Fruchtbarkeit der Felder bestimmt, ebenso kylcin wegen der 
Fruchtbarkeit der Weiber angerufen wird. Die von Rxvrmsemkow genannte kal- 
dyni mumas (mumi— Mutter) dürfte mit kylcin zusammenfallen, und von die- 
ser berichtet er direkt, sie sei ölmer’s (inmar’s) Mutter und werde von den 
wotjäkischen Weibern ihrer Fruchtbarkeit und glücklichen Entbindung wegen 
angerufen und von den Mädchen um glückliche Heirath. Ihr werden bei ei- 
nem öffentlichen Feste von den Weibern weisse Schafe geopfert, doch auch 
von einzelnen Weibern. 

In der Gegenwart scheint allerdings das Wort kylcin meist bloss als 
Attribut für inmar gebraucht zu werden. 

Als weitere Gottheit des Himmels nennt Awiworr die guduri mumy, die 
finnische jyrinä mummo, die Göttin des Gewitters. Ihr opfern die Wotjäken 
bei den Feldopferfesten (busy vos) ein Schaf und bitten sie dabei, dass sie 
die Saat vor Sturzregen, Gewitter und Orkanen bewahre. Ryrschkow nennt 
als Göttin des Himmels noch sundu mumy, Mutter der Sonne (Mutter Sonne?), 
und berichtet, dass sie bei Krankheiten angerufen werde. Ihr wurden am 
Ostertage Brod und Grütze geopfert. Alle, sowohl Männer wie Weiber, er- 
zählt er, gehen bei Anbruch des Tages auf einen freien Platz im Walde oder 
aufs Feld und schreien alle zugleich, auf den Knieen liegend, gegen die auf- 
gehende Sonne gewandt: „Mutter der Sonne, errette unsere Kinder von der 
Krankheit“. Darauf fallen sie mit dem Angesicht zur Erde, stehen auf und 
essen alle zusammen die Opferspeise. 

In den Gebeten zu den Gottheiten der Erde kommen die Bezeichnungen 
mukylcin und mumai vor. Das erstere heisst wörtlich: Erd-Schópfer-Himmel, 
das würde bedeuten: der die Erde befruchtende Himmel, welchen man sich 
als männliche Gottheit im Gegensatz zur Mutter Erde vorgestellt zu haben 
scheine (Aurworr) Die ursprüngliche Bedeutung habe sich aber im Bewusst- 
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sein des Volkes vollkommen verloren, und man verstehe gegenwärtig darunter 
eine männliche, in der Erde wohnende Gottheit. 

CasrnEN vertritt die Ansicht, dass auch die alten Finnen die Erde als 
eine weibliche Gottheit aufgefasst haben. In den Gebeten der Ufa’schen Wotjä- 
ken nun und in einem der Wjätka’schen werde mukylc'in mumi genannt, d. h. 
Mutter, aber in den übrigen finde man statt dessen mamai, welches die wotjä- 
kischen Priester, welehe Awrworr über seine Bedeutung befragte, gleichfalls 
als Mutter Erde deuteten. 

Georgı erwähnt noch des saltan djes, den „guten saltan“, als Schutz- 
geist des lud. Saltan ist insofern interessant, als er auch in der mordwini- 
schen Götterlehre als Gott der Erde vorkommt (Mzrxwrkow); gleichwohl er- 
scheint mir der wotjäkische saltan problematisch. Einmal ist der Gott, welcher 
im /ud verehrt wird, in der Regel ein schlimmer Geist, wie man aus den Ge- 
beten urtheilen kann. Es wird dort zum invu oder kozma oder lud peri, dem 
bösen Geist des Hains, gebetet. Das Gebet beginnt aber in der Regel mit 
den Worten: sulton dz'ec kycpue, d. h. tritt wohlwollend auf die Birken- 
zweige; es wird eben, wie schon erwühnt, das Opfer auf Birkenzweige gelegt. 
Ob nicht diese Worte sulton dzec Anlass zu einem Irrthum gegeben haben? 
Djes ist jedenfalls identisch mit dzec, wie die Bedeutung beweist. Die 
Wotjäken, welche ich befragte, wissen weder vom saltan .djes etwas, noch vom 
sompan dis, den Becuterew als „Geist Erhalter, Bewahrer“ nennt. 

Ein Attribut, das den Göttern sehr häufig beigelegt wird, ist osto oder 
oste, dessen eigentliche Bedeutung den Wotjäken selbst verloren zu sein scheint; 
sie übersetzen es stets mit dem russischen pomilw, d. h. erbarme dich, ja 
selbst einen Niesenden hörte ich nach jedem Prusten oste oder oste inmar 
ausrufen. Nach Aumorr wird dieses Attribut nur den männlichen Gottheiten 
wie in, invu, inmar, mukylcin beigelegt, und er ist der Meinung, dass das 
Wort möglicher Weise mit dem ungarischen iste, Gott, dem finnischen isä, 
Vater, zusammenhänge. 

Auch die Bezeichnung ebyr wird manchmal den Götternamen beigelegt, 
deren eigentliche Bedeutung ebenfalls unklar ist. Das Wort mit Engel 
zu übersetzen, wie WIEDEMANN es thut, hat nur Werth für einen Bibelüber- 
setzer. 

Als eigene Schutzgottheit des Hauses wird der vorsud angebetet, und 
andererseits wird diese Bezeichnung jetzt häufig dem inmar als Attribut bei- 
gelegt. Die Ableitung des Wortes dürfte wohl sein: vordyny, erzeugen, er- 
halten, und Sud, Glück; die Bedeutung des Wortes wäre also etwa Glück- 
erhalter. 
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Der vorsud spielt eine ziemlich bedeutende Rolle. Er wurde früher, wie ich 
weiter noch ausführlich nachweisen werde, in Form eines kleinen Gótzenbildes 
verehrt, das im kuala auf dem déadZy seinen Platz hatte, gewöhnlich auf ei- 
nem Bündel von Birken- oder Tannenzweigen, die mudor heissen. Bisweilen 
wurde er auch in dem schon beschriebenen auf dem dZadZy stehenden Käst- 
chen verwahrt. Vielleicht wäre es richtiger sich so auszudrücken, dass das 


Fig. 25. Broncefigur (Idol) gefunden im Wjätka’schen 
Gouvernement, Eisenalter, natürl. Grösse. 

(Von Prof Aspelin mir freundlichst zur Veröffentlichung 
überlassen) (Nach der Natur gezeichnet). 


Götzenbild, das im kuala verehrt wurde, als Glückserzeuger oder Glücks- 
erhalter angesehen wurde und daher den Namen vorsud erhielt. Die aus 
Kupfer gegossenen Figuren aus der Eisenzeit, die man im Wjätka’schen und 
Perm'schen Gouvernement vielfach gefunden hat, weist Prof. Aspeuıw mit grosser 
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Fig. 26. Broncefund aus dem Eisenalter, wie auch die Figuren 27—30; 
alle in natürlicher Grösse. Fig. 26 aus dem Wologda'schen Gouvernement. 
Wol einen Falken vorstellend. 


Fig. 27. Aus dem Wologda'sehen Gouvernement, 
wol eine Schwalbe darstellend. 


Max Bucx. 
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Wahrscheinlichkeit als dort entstanden nach. Mit Vorliebe sind Thierfiguren 
mit Menschengesichtern abgebildet, besonders häufig Vögel mit einem Menschen- 
gesicht auf der Brust, ferner häufig Bärenfiguren wie z. B. die Fig. 25 und 28 
abgebildeten Stücke. Prof. Aspeuıs, welcher in seinem Werke mehrere derselben 
abbildet, *) deutet sie mit dem allergrössten Recht als Idole, und sehr wahr- 
scheinlich ist, dass sie die alte Form des vorsud darstellen, um so mehr, als 
aus den von neueren Schriftstellern (BEcHTEREW, Ostrowsky) gemachten An- 
deutungen hervorgeht, dass der vorsud noch jetzt ein roh aus Holz geschnitz- 
tes Thier, meist einen Vogel, darstelle. 

Nach Gawnrow sind Synonyma des vorsud: Sud vordys, Glückserhalter, 
und voZ Sud, junges Glück; er führt an, dass derselbe einerseits Glück (haupt- 
sächlich materielles) geben, andererseits aber auch desselben berauben könne, 
und zwar soll es in einzelnen Gegenden verschiedene Namen für die vorsud'e 
geben. Als solche führt er an: bigra, dz'um'ja, kak'sä, diikja, kusja, menja, 
purga, selta, tuklà, ulà, pebja, cola, tävja, éwija, ebga, éipja. Er ist der 
Meinung, dass diese vorsud'e nach den Namen glücklicher Weiber so genannt 
wurden, und meint, diese Weiber könnten vielleicht auch früher angebetet 
worden sein. Eine Begründung dieser Ansicht giebt er nicht; an einer an- 
dern Stelle macht er die Mittheilung, einem neugeborenen Mädchen gebe die 
Grossmutter gleich nach der Geburt den Namen des vorsud, zu welchem des 
Kindes Vater gehörte; doch werde sie als Mädchen nie bei diesem Namen 
genannt, nach der Verheirathung aber führe sie fast nur denselben bis zum 
Tode. Gerade diese Mittheilung aber móchte ich mit Vorsicht aufnehmen, 
denn einerseits ist gar nicht gesagt, welchen Namen das Mädchen bis zur 
Verheirathung führt, und andererseits war es in der Nühe der Fabrik üblich, 
dass die Frau nach der Verheirathung den Namen des Dorfes annahm, aus 
welchem sie stammte. Einer der von Gawrızow angeführten vorsud-Namen, 
purga, ist ein mir bekannter Dorfnamen. Mir scheint die Sache sich so 
zu verhalten, dass jede Familie ihren vorswd hat, den sie im häuslichen kuala 
verehrt, jedes Dorf den seinen, dem im gwrt kuala geopfert wird, und von dem 
das Dorf vielleicht seinen Namen hat, und dass eine Gemeinschaft von meh- 
reren Dörfern hinwiederum ihrem gemeinsamen Glückserhalter im badzym kuala 
dient. Bei der Verlobung bittet der Aelteste der Familie des Mädchens oder 
ihr Vater den inmar und die vorsud’e um Glück für die sich Verlobenden und 
nennt den Namen des vorsud, welchem sie sich zueignen, valcejas kyny, wollen. 


*) Aueh die Figuren 26—30 sind seinem Werke entlehnt, wofür ieh ihm meinen besten 
Dank sage. 
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Auffallend ist noch, dass die von GAwrıLow angeführten vorsud-Namen alle 
auf a oder ä endigen. 

Ehe ich zu den weiteren niederen Gottheiten übergehe, móchte ich zu- 
nächst noch die anderen Völkern entlehnten Gottheiten betrachten. Da ist 
zunächst das mächtige böse Princip zu erwähnen: peri, böser Geist, Saitan, 
Satan, keremet. Alle drei Bezeichnungen sind entlehnt und werden alle bösen 
Wesen beigelegt. Die Bezeichnung keremet scheint im Norden vollständig un- 
bekannt und im Süden von den Öeremissen entlehnt zu sein, die sie ihrerseits 
wahrscheinlich von den Tataren haben. BEcHTEREW und Ostrowsky erzählen 
einige Sagen über ihn, die zum Theil der jüdischen Satanassage nachgebildet 
sind: Von der Erschaffung der Welt wissen die Wotjäken nichts, aber die 
Menschen, Thiere und Pflanzen haben ihre Existenz inmar zu verdanken. Den 
ersten Menschen machte dieser aus rothem Thon und setzte ihn ins Paradies, 
von dessen Früchten jener sich nährte. Mit dem Schöpfungswerke fertig ge- 
worden, schickte er seinen jüngern Bruder keremet auf die Erde. Dieser fand 
alles gut, nur der Mensch war bekümmert. Er meldete dies inmar, und dieser 
lehrte den Menschen kumy ska brauen. Bei einer zweiten Besichtigung nun 
fand keremet den Menschen gleichwohl bekümmert, obgleich er im Uebermass 
von dem Geschenke des inmar Gebrauch machte. Er berichtete dies inmar, 
dieser aber erzürnte sich heftig und nannte seinen Bruder einen Lügner. Der 
ärgerte sich seinerseits, spie ihm ins Gesicht und verbarg sich. Seitdem 
stammt die Feindschaft beider, und alle wohlwollenden Pläne des önmar ver- 
sucht keremet zu durchkreuzen. Der erstere überzeugte sich nun durch ei- 
genen Augenschein, dass der Mensch in der That niedergeschlagen war und 
befragte ihn um die Ursache. Ich brauche ein Weib! beeilte sich dieser zu 
antworten. Sein Wunsch wurde erfüllt, jedoch mit der Bedingung, ein ganzes 
Jahr lang kein kumyska zu trinken, da dasselbe von keremet verunreinigt war. 
Da aber dieser fast ebenso mächtig war wie inmar, so that er das Seine bei 
Erschaffung des Weibes und gab ihr die Eigenschaften der Neugier und des 
Ahnens der Zukunft, woher es denn auch stammen mag, dass der Rath der 
Frau bei den Wotjäken einen grossen Einfluss hat und sie überhaupt eine 
sehr angesehene Stellung einnimmt. Für diese That verfluchte inmar den ke- 
remet, wodurch die Möglichkeit der Versöhnung ausgeschlossen wurde. Ein- 
mal nun sah das Weib eine verdeckte Schale mit kumyska stehen, und da sie 
ja neugierig war, trank sie etwas davon und gab auch ihrem Manne zu trin- 
ken. In dieses kumy ska hatte aber keremet den Tod und die Sünde gesetzt. 
Die Menschen wurden sterblich und sündig. Nachdem übrigens die erste 
Menschschópfung misslungen war, schuf inmar noch einige Paare an anderen 
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Stellen und gab ihnen zum Schutze vor keremet einen grossen schwarzen 
Hund. 

Die Sünden der Menschen soll aber inmar nicht diesen selbst, sondern 
nur dem keremet zur Last legen, so dass der Mensch selbst also eigentlich 
nicht sündigt. Wir sehen, die ganze Sage ist offenbar der jüdisch-christlich- 
mohammedanischen entlehnt, erscheint jedoch etwas logischer als diese. 

Der Hund soll aber seitdem eine sehr geehrte Stellung bei den Wotjäken 
einnehmen. Er soll vor allen Thieren dem inmar am nächsten stehen und 
die Gabe haben, die bösen Geister zu sehen. Wenn ein Hund daher ohne 
sichtbare Ursache bellt, so versucht er einen von ihm geschenen saam zu 
verscheuchen. Auf jedem Wotjäkenhofe finden sich mehrere Hunde. 

Den rothen Lehm aber, aus welchem inmar den Menschen schuf, ver- 
steckte er tief unter die Erde, damit keremet damit keinen Missbrauch treiben 
sollte. Hiermit soll es zusammenhängen, dass die Wotjäken ihre Leichen stets 
nur in rothem Lehm begraben. 

Obgleich übrigens der keremet ein mächtiger Geist ist, so scheint er doch 
auch bei den Wotjäken der dumme Teufel zu sein; wenigstens berichten 
Osrrowsky und DBrcmrEREW, dass die Ceremissen wie auch die Wotjäken ihn 
leicht betrügen zu können meinen. Charakteristisch ist noch folgender von 
Osrrowsky erzählter Vorfall aus den vierziger Jahren: Die Wotjäken im Mal- 
myZ'schen Kreise waren wiederholt von Missernten heimgesucht worden. Die 
Bauern wussten nicht, wie der Noth abzuhelfen, und kamen endlich auf den 
Gedanken, der keremet ärgere sich, weil er unverheirathet sei. Es fuhren 
daher mehrere Greise nach Cura und verständigten sich mit den dortigen 
Wotjäken. Darauf kehrten sie nach Hause zurück, versorgten sich reichlich 
mit Branntwein und fuhren nun mit geschmückten Wagen und Pferden unter 
Glockengeklingel im Aufzuge, wie er beim Abholen der Braut üblich ist, nach 
Cura direkt auf den Opferhain, tranken und assen dort fröhlich die ganze 
Nacht, und am Morgen schnitten sie etwa eine Quadratarschin Rasen aus dem 
Boden des Haines und kehrten damit nach Hause zurück. Diese sonderbare 
Hochzeit hatte aber für die Cura'schen Bauern, welche an derselben Theil 
genommen, üble Folgen. Zum Unglück gerieth das Brot im MalmyZ'schen 
Kreise zwar gut, in Cura aber schlecht, und jene Bauern wurden daher von 
den Mitgliedern ihres Dorfes übel behandelt. Was sie sich bei dieser Hoch- 
zeit dachten, ist nicht leicht sich vorzustellen. Vielleicht wollten sie, wie 
BECHTEREW meint, keremet mit der wohlwollenden und fruchtbaren mukylcin, 
der Frau Erde, vermählen, damit sie ihn günstig beeinflusse. 

Mit der Bezeichnung saitan wird übrigens bei den Wotjäken nicht nur 
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der jüdische Satanas belegt, von dem sie sehr wenig wissen, sondern sie be- 
nennen so hauptsächlich ihre eigenen bösen Geister, namentlich im Gespräch 
mit Russen, gleichsam als Uebersetzung. Wenn ich z. B. fragte: wer ist 
kozma (ein Waldgeist), so war die Antwort: das ist ein Satan; ebenso wurde 
mir ein böser Feldgeist (wrbeë), ein Krankheitsgeist (kyt dei) und der Wasser- 
mann (vu murt) mit dem Worte saitan übersetzt. Offenbar wollen sie damit 
dem Frager mit einem ihm verständlichen Ausdrucke solche unübersetzbaren 
Begriffe in seine Sprache übertragen, zugleich hoffend, damit weiteren Erörte- 
rungen zu entgehen. Ein eigenes wesenhaftes Gebilde, ein Gott mit Namen 
Saitan, existirt bei ihnen nicht. In manchen mehr russificirten Gegenden aber 
wird jetzt in der That in den Gebeten oder Beschwórungsformeln, in welchen 
sonst kyl dei oder wrbeë genannt wird, Saitan erwähnt. Dasselbe dürfte in 
Bezug auf keremet und peri gelten *). Ausser den bösen Geistern haben die 
Wotjäken den Christen aber auch gute Götter entlehnt, vor allen den russi- 
schen Heiligen Nikolaus den Wunderthäter, der übrigens auch bei den Russen 
des grössten Ansehens geniesst. Namentlich sehen nach Becarerew die Wotjä- 
ken im Jelabuga’schen Kreise seine drei jüngeren Brüder, welche sie bul'd nen- 
nen sollen, als ihre eigenen Schutzgötter an und bringen ihnen alle drei Jahre 
grosse gemeinsame Opfer dar, wobei viel Volk zusammenströmt. Dem heili- 
gen Nikolaus wird nach dem Zeugniss der Schriftsteller auch von heidnischen 
Wotjäken geopfert. Namentlich gern soll er sich wie seine Brüder auf eini- 
gen Hügeln aufhalten, wo ihm auch geopfert wird.  Uebrigens sollen ihm 
auch in der Kirche nicht selten Wachslichte dargebracht werden. Der un- 
getaufte Wotjäke kniet dann andachtsvoll vor dem Bilde und verbeugt sich 
beständig bis zur Erde, ohne aber sich zu bekreuzigen, wie die getauften es 
thun, bis das Licht ausgebrannt ist. 

Ob der Gott kozma, der in einigen meiner Gebete und Beschwórungsformeln 
vorkommt, dem griechischen Heiligen gleichen Namens entspricht oder aber 
eine einheimische Gottheit ist, weiss ich nicht zu entscheiden, doch scheint 
mir das letztere wahrscheinlicher. Er scheint als Feld- oder Waldgott üblen 
Schlages zu gelten, doch von nicht unbedeutender Macht, denn er kehrt nicht 
selten in den Gebeten und Beschwörungsformeln wieder und ihm wird auch 
das Attribut osto gegeben wie den grossen Gottheiten inmar, invu etc. Er 
wird in einem Gebete mit dem Attribut ebyr, Gott oder Herr, angeredet, das 
sonst auch inmar zukommen soll (WIEDEMANN), und gebeten, das Vieh nicht 
in Schluchten zu stürzen, das Korn nicht von Ungeziefer vernichten zu lassen. 


*) Diese meine Anschauung wird vollkommen bestätigt durch das Märchen N:o 8, in welchem 
der Wassermensch oder Wassergott peri genannt wird. 
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In einem andern Gebet wird er tel kuz’o, Herr des Waldes, genannt und um 
gute Jagdbeute angefleht *). 

Als schlimmer Waldgeist niedern Schlages, der den Menschen gern scha- 
det, wird auch urbeö oder wrves angesehen. Aminoff nennt den Waldgeist 
einfach n’ules kuz o, was identisch ist mit fel kuz’o. Becarerew nennt ihn 
nules n'un'ä oder Caces m'wmd, was beides die gleiche Bedeutung, Waldoheim, 
hat. Mit diesem Namen wird aber gewöhnlich der Bär angeredet, weshalb 
ich glaube, dass seine Angabe auf Missverständniss beruht. Der Bär geniesst 
ja allerdings bei verschiedenen finnischen Völkern eine halb göttliche Verehrung, 
wie bei den Lappen und alten Finnen. Die letzteren überredeten (Kalevala) 
den getödteten Bären, dass er nicht erschlagen worden sei, sondern selbst 
vom Baume gefallen ete. Die Lappen wie Finnen reden ihn nicht mit seinem 
eigenen Namen an, sondern mit allerhand Schmeichelnamen; in derselben Weise 
wird er auch von den Wotjäken in halb scherzhafter, halb ehrfürchtiger Weise 
tel nun, Waldoheim, genannt (tel wie n'ules wie caca haben die Bedeutung 
Wald). Auch mit dem Worte moko redet man ihn scherzhafter Weise an. 
Man traut einem verwundeten Bären zu, dass er einen Feind fortan kenne 
und verfolge; eine Anschauung, die schon vor 100 Jahren bekannt war 
(GEoRar) und noch jetzt fortbesteht. 

Als Waldgeister werden von GAwrıLow noch der lud murt, Hainmensch 
und von Bechterew alida (?) genannt. Dieser habe ein einziges grosses 
Auge, und eines seiner Beine sei nach hinten verkehrt. Er erwürge verirrte 
Wanderer im Walde. 

Im Wasser herrscht vu kuz’o, Wasserherr, oder vu murt, Wassermensch. 
Die Kazan’schen Wotjäken opfern, erzählt Ammorr, im Herbst dem Wasser eine 
Ente und beten dabei, dass der Besitz an Enten und Gänsen immer reich 
sein möge. Im Wjätka’schen opfere man bei der Geburt eines Kindes dem 
Wasserherrn eine Ente. Dieses ist aber nicht Regel. Nach Georsı wurde 
das „vu v'ds'ü^, „das erzürnte Wasser“, auch als Ursache von Krankheiten 
angesehen und ihm geopfert. Ehe man ein Boot besteigt, wirft man ein Bün- 
del Gras ins Wasser mit den Worten: en kuty mone, halte mich nicht! Bis- 
weilen zieht der vw kuz'o Badende hinab in die Tiefe und zerschlägt das Eis 


+) Herr Awrworr theilt mir brieflich mit, dass kozma kein Gott sei, sondern der Imperativ des 
Verbums kozmale, segnen. Hierauf kann ich nur sagen, dass die Wotjäken, welche ich befragte, 
mir antworteten: „das ist ein gewisser Seitan (russisch: kakoi-to $aitan). Im malm. Kreise wird in 
der Regel osto kozma gesagt; osto oder oste kommt aber soviel mir bekannt, nie allein vor, sondern 
nur als Attribut eines Gottes. Gawrizow, ein guter Kenner der Wotjäken und ihrer Sprache, sagt: 
„Die wirkliche Bedeutung dieses Wortes kennt kein Wotjäke“. Mit der Uebersetzung ,segne* sind 
die Wotjüken immer rasch zur Hand. Mir wurde das Wort oste auch immer mit ,segne“ übersetzt. 
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unter dem darauf Wandelnden, so dass er hinabsinken muss in die Fluthen, 
ein Opfer dem Herrn des Wassers. Dieser hat die Gestalt eines gewöhn- 
lichen Fisches. Die Fischer sehen ihn bisweilen des Nachts beim Fische- 
stechen mit Fackeln und erkennen ihn daran, dass er mit dem Kopfe strom- 
abwärts gerichtet schläft, während die wirklichen Fische in der Nacht den 
Kopf stets stromaufwärts gerichtet haben. 

Während diese Geister bösartiger Natur sind, vor denen man beständig 
auf der Hut sein muss, die man beständig durch Opfer besänftigen oder durch 
die Macht der grossen Götter, namentlich önmar’s, sich fern zu halten suchen 
muss, so giebt es aber auch einen freundlichen Geist, der im Verein mit sei- 
ner Familie dem Menschen nützlich ist, dies ist der korka kuz’o, Zimmerherr 
oder Zimmerwirth, nach Awrworr auch vyZ-ul-kuzo genannt, d. h. der Herr 
unter der Diele. Wie schon diese letztere Bezeichnung andeutet, stellt man 
sich vor, dass er unter der Diele des Zimmers wohnt. Er ist ein freund- 
licher Beschützer des Hauses und entspricht etwa dem deutschen Heinzel- 
männchen. Wenn ein Haus fertig gebaut ist, wird ihm ein schwarzer Widder 
auf dem Hofe des Hauses geopfert mit den Worten: korka kuz'o, dz'ec ut 
vordy, korkaz Sunyt nebyt kar, „Zimmerherr, wohl erhalte und bewahre uns, 
lass es warm und weich sein in der Hütte‘. 

Wenn ein Sohn sich einen eigenen Haushalt anlegt, erzählt AMINOFF, so 
geht er unter die Diele des Vaterhauses, nimmt dort Erde und darauf Feuer 
vom Herde der Vaterhütte und bittet des Hausgeistes jüngsten Sohn ihm in 
sein neues Heim zu folgen. 

Wenn der korka kuz’o mit irgend etwas nicht zufrieden ist, so pfeift er 
und saust und schüttelt das Haus, dass es bebt, oder aber er piepst in 
kläglichem Tone unter der Diele, worauf man sich dann beeilt, ihm ein Opfer 
darzubringen, ja nach Awrworr soll ihm jeden Herbst ein Huhn geopfert wer- 
den; doch ist das nicht überall der Fall. 

Wie der korka kuz’o im Hause waltet, so der kuz’örsy in Hof und Stall. 
Er führt den Beinahmen gid wis, des Hofes Bewahrer, und wohnt in der 
Badstube oder sonst in unbewohnten Räumen. In der Badstube hat man ihn 
bisweilen gesehen. Er sieht aus wie ein gewöhnlicher Mensch, nur hat er 
ein einziges grosses Auge in der Mitte der Stirn. Er ist zwar im Allgemei- 
nen auch ein freundlicher Geselle, doch hat er auch seine Tücken. Unter 
dem Vieh und den Pferden hat er seine Lieblinge, die er des Nachts reich- 
lich füttert. Solche 'Thiere sind immer fett und wohlgenährt, ob man ihnen 
Futter giebt oder nicht; leider thut er das aber auf Kosten der anderen, 
welche deshalb ohne ersichtlichen Grund immer mager bleiben, man mag sie 
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füttern so viel man wolle. Solchen armen Kühen melkt er des Nachts auch 
die Milch ab. Die Pferde benutzt er in nächtlicher Weile zum Reiten; man 
findet sie dann am Morgen abgemattet mit Schaum bedeckt. Solch ein Pferd 
muss dann verkauft werden. Seine Lieblingspferde dagegen missbraucht er nie 
in dieser Weise. 

Nach Becarerew schlägt bisweilen ein schlimmer, übrigens aber unter- 
geordneter Geist, Namens albast, seinen Wohnsitz in unbewohnten Räumen 
auf. Man könne ihn nicht anders los werden, als indem man das betreffende 
Gebäude verbrennt. Allerdings ein radikales Mittel. 

In unmittelbar sinnlicher Weise wird nach Awrworr zum Feuer (tyl) und 
zum Winde (töl) gebetet. Lietzterem opfert man während der Feldopfer eine 
Ente, giesst ihr Blut auf die Erde und betet, dass der Wind nicht zu hef- 
tig über die Ackerfelder fahre, sondern warme Winde und warme Regen 
kommen. 

Die erwähnten Geister sind nur ein kleiner Theil von denen, welche die 
sanze Natur bevölkern. Jeder Baum, jeder Hügel hat seinen Schutzgeist 
und den hervorragendsten unter diesen werden gelegentlich auch Opfer dar- 
gebracht. Namentlich sehr alte Bäume betrachtet man mit Ehrfurcht. Auch 
die Krankheiten werden als persönliche böse Geister angesehen, welche in den 
menschlichen Körper fahren oder einen Theil desselben schlagen oder be- 
rühren (Awrworr) Die in einem meiner Gebete genannten kyl dei scheinen 
solche Krankheitsgeister zu sein. So sind wohl die Angaben BEcHTEREW'S zu 
erklären, dass man bei Krankheiten Speisen ausserhalb der Hütte ans Fen- 
ster stellt, offenbar damit die Geister sich daran satt essen und den Menschen 
in Frieden lassen sollen. Man lege auch unter das Kopfende des Bettes oder 
an die Thürschwelle ein Messer, oder Beil, oder Sichel. Bei Epidemieen 
werden rings um das Dorf Stangen gestellt, deren obere Enden in drei Theile 
gespalten sind. Darauf befestige man Lappen mit allerhand Esswaaren. Ob 
aber die Krankheiten immer als contagium animatum angesehen werden, oder 
nur gelegentlich, oder nur gewisse Krankheiten, ist mir nicht klar geworden; 
jedenfalls können verschiedene andere Götter Krankheiten veranlassen, z. B. 
invu, vor allen Dingen aber die Manen der Verstorbenen. Diese werden in 
einigen meiner Gebete angefleht, keine Krankheiten oder Epidemieen auf die 
Menschen zu werfen. Hieraus lässt sich schliessen, dass die Krankheiten 
zwar als Geissel in der Hand der feindlichen Wesen dienen, nicht aber in 
diesen Fällen etwas Selbständiges repräsentiren, denn sonst würden die Manen 
gebeten werden, nicht die Krankheïtsgeister zu senden. 
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Bei den Kazan'schen Wotjäken scheint bei Krankheiten keremet eine grosse 
Rolle zu spielen. Wenn ein Familienglied erkrankt, erzählt BrcmrEREW, so 
macht man zunächst dem Gotte Gelübde. Man legt in ein Läppchen einige 
Kupferstücke und sagt: „Für dieses Geld, keremet, kaufe ich dir ein Pferd, 
du aber schenke meinem Kranken das Leben*. Darauf legt man Silbermünzen 
mit den Worten: „Mit dem Silber schmücke ich deines Pferdes Mähne“. 
Dann schüttet man Mehl darauf und sagt: „Brot wollen wir dir backen; nur 
gieb meinem Kranken Gesundheit“. Das Läppchen wird zusammengewickelt 
und an der Decke oder unter dem Dache aufgehängt. Bisweilen sollen sich 
eine grosse Zahl solcher Pfänder (posul) in einem Hause ansammeln. Wenn 
sich die Leiden des Kranken nicht vermindern, so wird der usto tuno gerufen 
und gefragt, welches Opfer man dem keremet darbringen muss. Jetzt nimmt 
man die Pfänder des keremet fort. Die Frau backt ungesäuertes Brot, ver- 
schiedene Sprüche murmelnd, der Mann nimmt dasselbe nebst Salz und Eiern 
und bringt zusammen mit dem Zuno das bestimmte Opferthier mit den anderen 
Vorräthen im /ud dem keremet zum Opfer. Es soll bemerkt worden sein, dass 
die armen Leute viel háufiger vom Gotte heimgesucht werden, als die reiche- 
ren, denn sie opfern weniger und betrügen ihn häufig, was er, obgleich er 
dumm ist, doch bisweilen merkt. 

In der Nähe der Fabrik stellt der tuno für eine Krankheit auf folgende 
Weise seine Prognose. Er legt eine Kohle, einen Stein und ein Stück Brot 
derart auf den Tisch, dass sie ein Dreieck bilden, spiesst ein Stück Brotrinde 
auf eine Nadel, fädelt diese ein, und sie am Faden haltend lässt er sie über 
der Mitte des Dreiecks hängen. Den Kopf stützt er dabei in dieselbe Hand, 
welche den Faden hält. Bald nun geräth die Nadel in Schwingungen. Wenn 
sie zum Brot hinpendelt, dann wird der Kranke auf jeden Fall genesen, wenn 
zur Kohle, so muss er sterben, wenn zum Steine, so hängt das Schicksal des 
Kranken davon ab, welchen Erfolg das anzustellende Opfer haben wird. Der 
(uno bestimmt, von welcher Qualität und welchem Geiste und an welchem 
Orte ein Opfer dargebracht werden soll. Dies wird dann immer mit der 
grössten Pünktlichkeit ausgeführt. Zunächst versucht übrigens stets der {uno 
durch Besprechen zu heilen, in leichteren Fällen kann dies auch der, be- 
ziehungsweise die pellás'kis besorgen. 

Die Schatten der Verstorbenen, Wir haben eine ganze Reihe schlimmer 
Wesen kennen gelernt, vor denen sich der Wotjäke beständig hüten und in 
Acht nehmen muss; doch gelingt es immerhin zur Noth, sie in Schach zu 
halten, selbst die Krankheitsgeister sind nur Werkzeuge in der Hand Mächti- 
gerer, denen man nur selten zu opfern braucht um sie zu besänftigen; nicht 
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so mit einer andern Art von Geistern, deren Masse überwältigend gross ist, 
so dass ihnen fast täglich Opfer dargebracht werden, deren man beständig 
gedenken muss; das sind die Schatten oder Manen (cyke) der Verstor- 
benen. Hierin zeigt sich so recht das Schauderhafte des Schamanismus. 
Während nach dem Glauben der Christen eine hingeschiedene Mutter als seg- 
nender Engel ihres Kindes Schicksal glücklich zu gestalten bestrebt ist und 
ihm auf allen seinen Wegen mit liebevollem Blicke folgt, so ist sie nach der 
Wotjüken düsterem Glauben von der Todesstunde an die Feindin ihres Kin- 
des. Jeder Verstorbene ist der Feind seiner Anverwandten und deren Nach- 
kommen und sucht sie mit Elend, Krankheit und Seuchen von Mensch und 
Vieh heim, wenn man ihn nicht beständig immer und immer wieder durch 
Opfer milde stimmt. Nach Castrén hatten die alten Finnen eine zweifache 
Anschauung vom Schattenleben; nach der einen sollten die Schatten nur in 
den Gräbern ihre Wohnung haben, nach der andern sollten sie sich in einem 
gemeinsamen Todtenheim versammeln. Die erstere ist offenbar die ältere. 
Nach meinen Erfahrungen nun findet sich bei den Wotjäken nur diese ältere, 
rohere Anschauung vertreten, von der zweiten höhern nur kaum leise Andeu- 
tungen. Die von Georcı erwähnten Todtenwohnungen: dunja jugit, helle 
Welt, und kuratsin inty, Ort der Drangsal, (kuradzem — Qual, Last, Mühe, 
Noth) in welchem letztern die Sünder in Theerkesseln schmoren, sind natür- 
lich christlichen Ursprungs. 

In den Evangelien, sagt Awrworr, wird der Begriff Hölle mit saöpydes 
übersetzt, was aber nur Boden des Grabes heisst, das Wort entspricht also 
gleichfalls der Anschauung, nach welcher die Todten im Grabe ihr Schatten- 
dasein fortleben. Dies geht auch aus verschiedenen Gebräuchen hervor. Man 
giebt einem Verstorbenen alle seine Instrumente, die er im Leben brauchte, 
in den Sarg mit; seinen Hakenpfriemen zum Flechten der Bastschuhe, Messer, 
Löffel, ferner Speise, Tabak und ein Beutelchen mit Geld, den Kindern ihre 
Spielsachen. Gewiss aus demselben Grunde wurden auch bei den Deutschen 
noch im Mittelalter den Kindern Spielsachen mit ins Grab gegeben, was jetzt 
von den Zeitungspoeten als „sinniger Brauch“ bezeichnet wird. Ueber dem 
Grabe, erzählt Awixorr, wird eine Nachbildung des wotjäkischen Wohnhauses 
aufgeschlagen, bestehend aus vier niederen Pfählen, die mit Querstangen ver- 
bunden und mit Lindenborke bedeckt werden, damit der Regen nicht aufs 
Grab fällt. Die Leichen wurden früher ohne Särge beerdigt, denn sie ver- 
bleiben nicht im Grabe, sondern streifen umher und haben auch Beziehungen 
zu einander. Wenn ein Kind stirbt, werden verstorbene Verwandte desselben 
gebeten, für sein Fortkommen zu sorgen. Wenn ein Erwachsener unvermählt 
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stirbt. wird er aufgefordert sich zu verheirathen und nicht allein zu leben, 
offenbar, weil die Einsamkeit den Menschen übel stimmt. 

Bisweilen kommen die Schatten auch in ihre alte Behausung und er- 
scheinen ihren Angehörigen im Traume. Dann giebt es grosses Entsetzen im 
Hause, und es wird sogleich ein Opfer für sie angestellt, sonst tritt als Strafe 
Krankheit und Elend ein. Diese Opfer werden kis'ton genannt (von kis'fymy, 
giessen, streuen, schütten). Ehe ich zur Beschreibung dieser übergehe, möchte 
ich die interessante und eingehende Beschreibung, welche GawriLow über die 
Behandlung der Leiche bis zur Beerdigung giebt, hier wiederholen. Sofort 
nach Erlöschen des Lebens wendet man die Leiche mit dem Kopfe zum 
Heiligenbilde und bedeckt sie vollständig von Kopf bis zu den Füssen. Dabei 
werden auch die Augen zugedrückt und die Glieder ausgestreckt. Sobald 
warmes Wasser bereit ist, wäscht man den Todten unter dem Tragbalken 
(s'ury kor, momy kor) der Stube mit Seife und Wasser sorgfältig ab und be- 
kleidet ihn dann mit seinen besten Gewändern. Darauf ladet man die näch- 
sten Verwandten und Nachbarn ein, beim Verfertigen des Sarges (koros) be- 
hilflich zu sein, einer aber von ihnen wird zu Pferde zum Küster geschickt 
um sofort ein Grab zu bestellen. Sobald der Sarg fertig ist, hebt man die 
Thür des Zimmers aus und stellt sie bei der andern Thürschlänge an die 
Wand und alle verlassen den Raum und lassen den Todten allein. Hinter 
dem Sarge gehen dann alle wieder hinein. Auf dem Boden des Sarges wer- 
den in zwei Theile zerhackte noch unbenutzte Badequäste *) ausgebreitet und 
mit Flachs bedeckt. Als Kopfkissen dient ein mit Flachs gefülltes Säckchen 
von weissem Lein. Nachdem die Leiche hineingelegt ist, wird der Sarg in 
der Mitte des Zimmers auf Stühle gestellt, mit dem Kopfende zu den Heiligen- 
bildern gewandt und an diesem Ende klebt man an den Rand des Sarges 
hausbereitete brennende Wachslichter, ebenso am andern Ende des Zimmers 
auf eine zum Aufhängen von Kleidern dienende Stange in der Nähe des Ofens 
und bittet die früher verstorbenen Verwandten, auch diesen Todten als Ge- 
fährten aufzunehmen. Dabei wird von einem aus gedörrtem Hafermehl und 
Wasser gekochten dicken Brei ein Löffel voll mit etwas Butter in eine am 
Kopfende des Sarges stehende unbrauchbare Schale gethan. Dies heisst ty- 
rem. Diese Schale wird dann mit ihrem Inhalte den Hunden vorgeworfen. 
Jetzt werden dem Todten noch die in jenem Leben nothwendigsten Gegen- 
stände, wie Geld, Messer etc. mitgegeben und der Sarg geschlossen und hin- 
ausgetragen, worauf die Thür wieder eingehüngt wird. Auf dem Hofe stellt 
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man den Sarg auf einen Balkenklotz und wendet ihn mit dem Kopfe drei 
Mal gegen die Sonne, damit er unaufgefordert den Weg ins Haus nicht fin- 
den möge. Aus demselben Grunde werden alle Ueberbleibsel des Sarges, 
Spähne, Bretterenden und dergleichen, sorgfältig gesammelt und entweder so- 
fort verbrannt oder in einen Korb gelegt, welcher mit dem Todten zugleich 
fortgeführt und in den Wald oder in eine Schlucht geworfen wird. Sobald 
das Pferd angespannt ist, beeilt man sich den Todten hinauszuführen, denn 
wenn das Pferd vor der Leiche auf dem Hofe mistet, so geht noch im selben 
Jahre ein weiterer Leichnam aus diesem Hause. Beim Einsegnen der Leiche 
in der Kirche reicht eine Mutter ihrem vestorbenen Kinde zum letzten Male 
die Brust, d. h., sie drückt ihm aus der Brust drei Mal Milch in den Mund. 
Nach der Beerdigung waschen sich Alle sorgfältig in der Badstube und ziehen 
sich neue Wäsche an. So weit GAWRILOW. 

Regelmässige Todtenopfer werden bei folgenden Gelegenheiten gebracht: 
zunächst am dritten Tage nach dem Tode eines Menschen, kuin wi, von kuin, 
drei, und ?»?, Nacht, denn diese Libationen werden in der Regel gegen Mitter- 
nacht vorgenommen — wie es scheint, streichen auch die wotjäkischen Ge- 
spenster am liebsten um Mitternacht umher —, ferner am siebenten Tage, 
sizym ui, am vierzigsten Tage, »yldon ui, und am Jahrestage des Todes, ares’ 
kiston. Jährlich werden allen Manen, den cyke póresjos, d. h. den längst 
verstorbenen c'yke, Opfer vollbracht. Im Frühling in der Woche vor Palm- 
sonntag opfert jede Familie zu Hause gegen Mitternacht auf folgende Weise: 
Der Tisch wird mit Essvorräthen, Fleisch, Brot oder Kuchen, kwny ska und 
Bier besetzt. Neben dem Tische auf der Diele steht ein Trog (cwmon) aus 
Birken- oder Lindenrinde, auf dessen Hand eine brennende Wachskerze ge- 
klebt ist. Der Hausherr bedeckt sich das Haupt mit dem Hute, nimmt ein 
Stück Fleisch in die Hand und spricht: ,cyke pöresjos, dz'ec ut vèrdy; urod 
en-kare, c'ervylen èn-kuste; dz'ec juee-n än ez, vino, Syd-n’än izudaltyty.“ „Ihr 
Geister der Längstverschiedenen, wohl hütet und erhaltet; macht keine Krüp- 
pel (aus uns) werft keine Seuchen (auf uns); das Korn, den Wein, die Speise 
lasst uns wohl gelingen!* 

Awiworr führt statt dessen folgendes ähnliche Gebet an: „Ihr Längst- 
verschiedenen, möge das Opfer vor euch niederfallen, ob ihr nun anwesend 
seid oder nicht. Zürnet nicht und saget nicht, wir hätten euch keine Opfer 
gebracht.  Erhaltet eure überlebenden (Verwandten) bei Gesundheit, sucht sie 
nicht mit Kriebelkrankheit heim, erzeugt keine Krähen und Elstern, macht 
das Vieh und die Pferde fett, gebt den Kindern Gesundheit!* 
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Nachdem er solche Worte gesprochen, wirft der Betende, unter ehrfürch- 
tigem Lüften des Hutes sich verbeugend, einen Theil des Fleisches in den 
Trog und isst schweigend den Rest selbst. Dasselbe wiederholt er dann der 
Reihe nach mit den übrigen Vorrüthen. Ihm machen es die übrigen Familien- 
glieder nach. Nach Beendigung des Opfers wird in einigen Gegenden der 
Inhalt des Troges den Hunden vorgeworfen.  Deissen sie sich darum, so gilt 
das als gutes Zeichen. Dies mag vielleicht mit dem Giauben der Ceremissen 
zusammenhängen, dass die Wohnungen der Geister von Hunden bewacht 
werden. 

Wenn man zu den Geistern derjenigen Verstorbenen betet, welche der 
Opfernde gekannt hat, werden in dem Gebete statt der Anrede cyke póresjos 
die Namen der Verstorbenen, welche dieselben während des Lebens führten, 
genannt. 

Im September, nach Beendigung aller Feldarbeiten, wird an einem durch 
die Volksversammlung bestimmten Tage das gemeinsame Todtenopfer des 
ganzen Dorfes gefeiert (gurto kalyken kis’ton). In allen Hütten wird an diesem 
Tage der Tisch festlich gedeckt und mit Essvorräthen reichlich versehen. Am 
Nachmittage versammeln sich alle Bewohner des Dorfes mit Ausschluss der 
verheiratheten Weiber und gehen aus einem Hause ins andere, kein einziges 
auslassend, und in jedem Hause wirft jeder Besucher etwas von den Essvor- 
räthen in den beschriebenen Trog, dabei die Worte sprechend: ,c'yke póresjos 
adzüd med us'oz kiston karkom“. „Ihr Geister der Längstverschiedenen, 
möge die Libation, die wir spenden, vor euch niederfallen.“ 

Nach Awrworr wird die Frühlingslibation Zylys kis'ton, das Herbstopfer 
siz'yl kis’ton genannt (von /ylys, Frühling und sizyl, Herbst). Das Opfer be- 
steht aus Brot, Pfannkuchen, Fleisch, Suppe, kwny ska, was in ein kleines Loch 
auf dem Grabe gegossen, beziehungsweise gelegt werde. Diese Sitte scheint 
in einigen Gegenden bereits verlassen. In der Fabrik wallfahrteten allerdings 
Männer und Weiber, namentlich aber die letzteren, im festlichen Schmucke zu 
vielen Tausenden auf den Kirchhof. Leider bin ich ihnen dorthin nicht ge- 
folgt, doch hörte ich später, dass sie dort allerhand Essvorräthe, namentlich 
Eier, auf die Gräber legen und dabei sagen: Iss, Peter (oder Ivan, oder wie 
derjenige gerade heisst, auf dessen Grab man die Spende niederlegt). Mit 
diesem Gebrauch hängt vielleicht die Sitte der Esthen zusammen, zu Pfingsten 
zu Tausenden auf die Kirchhöfe zu wallfahrten. Doch wird auch dieser Brauch 
nicht in allen wotjäkischen Gegenden geübt. 

Ausser den genannten feierlichen Libationen wird bei jedem Thiere, das 
man schlachtet, der Verstorbenen gedacht mit den Worten: ,cyke wrod en 
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kar, viro s'otko, Sydez-n'än'ez, vino pós'teky ónpyca*. „Ihr Geister, verunstaltet 
uns nicht, (dafür) gebe ich euch das Blut. Die Speise, den Wein lasst beim 
Kochen nicht versiegen.“ Die Knochen werden nach den Mahlzeiten sorg- 
fältig gesammelt und auf eine Wiese oder in eine Schlucht hinausgeworfen 
mit den Worten: ,cyke póresjos adz'üd med ws'oz ly kustis'kom*. „Ihr Geister 
der Längstverschiedenen, mögen die Knochen, die wir euch hinwerfen, vor 
euch niederfallen.* 

Dieser Ort, an welchen die Speisereste des ganzen Dorfes hingeworfen 
werden, heisst [y kujan, Knochenwurf, oder /y kujan inty, Knochenwurfstelle. 
Hierher werden auch alle Kleider, alle Dinge, mit welchen ein Mensch wäh- 
rend des Sterbens in Berührung war, hinausgetragen, die Wiege auf welcher 
das Kind geruht, das Stroh, auf welchem der Kranke entschlafen. Wohl aus 
diesem Grunde sollen häufig einem Sterbenden alle Kleidungsstücke von Werth 
abgenommen werden, so dass er auf blossem Stroh liegt (Brcnrerew). 

Wo die Jagd ein wichtiges Erwerbsmittel ist, wie im Wjätka’schen Gou- 
vernement, wird nach Anmorr vor dem Beginn der Herbstjagd den Hinge- 
schiedenen zugleich mit den Waldgöttern geopfert. Derselbe Autor berichtet, 
dass im Wjätka’schen wie im Kazan’schen Gouvernement einem hingeschiedenen 
Hausherrn oder Hausfrau ein eigenthümliches Opfer gebracht wird. Dieses 
Fest werde gewöhnlich einige Jahre nach dem Tode der Personen gefeiert 
und habe einen freudigen Charakter; es soll genau mit denselben Ceremonicen 
begangen werden, wie eine Hochzeit und heisse auch Awlem murt s'wan, d. h. 
Todtenhochzeit, oder jyr pyd s’oton = Haupt-Fuss-Opfer. Im Kazan’schen 
werde sowohl der Hausfrau wie dem Hausherrn eine schwarze Kuh geopfert, 
im Wjätka’schen dem Manne ein schwarzes Pferd, der Frau eine schwarze 
Kuh; „damit Vater und Mutter in der andern Welt nicht Pferd und Kuh 
vermissen sollen“, wie ein Wotjäke Aminoff sagte. Nach dem Schlusse des 
Festes werden die Knochen des Opferthieres mit grosser Festlichkeit auf das 
ly. kujan inty, die Knochenwurfstelle gebracht. 

Aus dem grossen Raume, den der Kultus der Manen im religiösen Leben 
der Wotjäken einnimmt, kann man schliessen, wie sehr sie jene fürchten. Mit 
dieser Angst hängt sicherlich auch eine sonderbare Rache zusammen, deren 
Vorkommen mir vielfach, namentlich auch von den Kriminaluntersuchungs- 
richtern der Gegend, verbürgt wurde, und die ich dann auch bei Becurerew 
erwähnt finde. Wenn Jemand sich möglichst grausam an seinem Feinde 
rächen will, dann hängt er sich in dessen Hofe auf oder schneidet sich den 
Leib auf. Diese anspruchslose Art sich zu rächen heisst nach Becurerew: 
„das dürre Elend bringen“. In der That, wenn die Geister der Verstorbenen 
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schon ihren früheren liebsten Freunden und  Anverwandten übel genug 
mitspielen, da kann man sich denken, dass sie mit ihrem bittersten Feinde 
nicht gerade schonend verfahren werden. Hiermit finden wir sicher auch 
eine Erklärung für die grosse Friedensliebe der Wotjüken, und es scheint 
sich also die Moral der Furcht bisweilen vollkommener zu erweisen, als die 
der Liebe. 

Feiertage und religiöse Feierlichkeiten. Während, wie wir schon gelegent- 
lich sahen, die christlichen Sonntage grösstentheils nur geringer Beachtung 
sich erfreuen, werden die eigenen heidnischen Feiertage um so mehr geheiligt. 
Kein Mensch rührt irgend eine Arbeit an, möge es auch die allerdringendste 
Arbeitszeit sein. Um gleich in medias res zu kommen, füge ich hier, ehe ich 
zur Schilderung der einzelnen Feste übergehe, zunächst die Beschreibung 
zweier Opferungen ein, denen ich beiwohnte, und zwar in der Form, wie 
ich sie in meinem Tagebuche notirte, um zugleich eine Vorstellung davon zu 
seben, wie die Leute sich geben und benehmen. 

Der letzte September 1879 war ein prachtvoller Herbsttag, und wir 
benutzten ihn, um dem Schulmeister Filimonow in Jusski, einem wotjä- 
kischen Kirchdorfe, 22 Werst von der Fabrik, einen Besuch zu machen. Er 
empfing uns äusserst liebenswürdig, und berichtete, dass am folgenden Tage 
Pokrow*) sei, ein grosser Feiertag der Wotjüken, und dass daher, wie am 
Vorabende jedes gróssern wotjükischen Feiertages, heute Nacht Opferungen 
vorgenommen würden. Ich entschloss mich daher sogleich, die Nacht dort zu 
verbringen. 

Wir gingen darauf zusammen zu dem wohlhabendsten Bauern des Dorfes, 
einem prächtigen Greise von etwa 60 Jahren, dem Haupte einer grossen Fa- 
milie, und fragten ihn, ob wir wohl heute Abend der Opferung in seinem 
Hause beiwohnen könnten. „Gewiss“, sagte er, „nur weiss ich nicht, wann 
sie stattfinden kann, wahrscheinlich erst spát in der Nacht, denn meine ganze 
Familie ist beim Waldbrande beschäftigt und wird wol erst spät nach Hause 
kommen*. (In der Entfernung einiger Werst vom Dorfe brannte ein grosser 
Kronswald.) „Wenn wir anfangen zu beten, werden wir es Euch schon mel- 
den.^ Wir waren damit zufrieden, fragten aber zur Sicherheit noch an einigen 
Stellen an, ob wir den Gebeten beiwohnen kónnten. Alle versprachen sehr 
bereitwillig uns rufen zu lassen. Wir gingen nach Hause und warteten. Als 
immer noch keine Einladung kam, liessen wir anfragen, ob es bald so weit 
sei; wir bekamen immer verneinende Antworten und um 9 Uhr gingen wir 
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selbst zum Alten. Dort war alles bereits dunkel. Wir klopften ihn heraus 
und fragten, wesshalb er uns betrogen. „Die Kinder kamen so spät nach 
Hause, entschuldigte er sich; auch habe ich unsern Priester nicht bekommen 
können; wir unterliessen es daher ganz“. Da war natürlich nichts zu machen; 
zudem log der Alte sehr treuherzig, denn der Hausherr opfert gewöhnlich 
selbst, und: keiner lässt das Opfer so leicht aus. „Wo wird heute noch ge- 
. opfert werden?“ fragte Filimonow. „Im allgemeinen kuala bei Wassili Fedorow 
werdet Ihr es noch gewiss schen können“, sagte er, und schloss sein Fenster- 
lein. Wir tappten uns also in stockfinsterer Nacht weiter bis zum bezeich- 
neten Hofe und in’s Zimmer hinein. Dort sahen wir von einem rauchenden 
Holzspahn düster beleuchtet in einem gewöhnlichen Wohnzimmer etwa 6 bis 
7 Männer um einen gedeckten mit Brei, Fleisch, Brot und kwmyska besetzten 
Tische sitzen; in der andern Ecke des Zimmers sassen und standen mehrere 
Weiber, einige darunter im höchsten Sonntagsstaate. Wir fragten, ob sie 
schon gebetet hätten, und ob wir dem Gebete anwohnen könnten. „Warum 
nicht?“ meinte ein schwarzhaariger Wotjäke, der zunächst sass, der Herr des 
Hofes, „doch wird es noch sehr lange dauern, wohl noch vier bis fünf Stun- 
den, vielleicht auch mehr“. Filimonow wollte nach Hause gehen und zur 
Opferung wiederkommen; ich traute aber dem Frieden nicht, zog den Ueber- 
zieher aus und setzte mich auf die Bank. Ein Weib brachte uns gleich ein 
Glas recht schlechten kumyska. „Wesshalb wollt Ihr überhaupt dem Gebete 
beiwohnen? meinte ein anderer Wotjäke; „wir beten ja alle zu demselben 
Gott, nur die Form des Gebetes ist etwas anders als bei den Russen, doch 
ist der Unterschied auch nicht gross, denn die Russen opfern dem Gotte Lichte, 
wir opfern Fleisch, Brot und kunmuj ska”. — „Wesshalb opfert Ihr denn über- 
haupt?“ fragte ich. „Nun, damit der Rauch zu Gott emporsteigt und er 
merkt, dass wir beten“, war die Antwort. Ich erzählte ihnen nun, dass meine 
Heimath über 2,000 Werst nach Westen gelegen ist, und dass dort ein den 
Wotjäken verwandter Volksstamm wohne, den ich sehr gut kenne, und ich 
wolle vergleichen, ob sie viel anders beteten als jene. Das schien ihnen ein- 
zuleuchten und sie waren jetzt viel geneigter, mich ihrem Gebete beiwohnen 
zu lassen. Wir redeten jetzt von verschiedenen Dingen und ich freute mich 
über das gute Urtheil der Leute, über ihr freies, selbstbewusstes, dabei aber 
doch höfliches Benehmen. Ab und zu trat ein neuer Gast in die Hütte, gab 
dem Wirthe eine Flasche kumy ska und setzte sich auf die Bank. Der Rauch 
vom Holzspahn stach mir unangenehm in die Augen, und wieder wurde mir 
verständlich, warum die Leute so viel an Lidkrankheiten leiden. „Warum 
brennt Ihr keine Lampen?“ fragte ich. „Man zerbricht die Gläser so leicht“, 
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meinte der eine; doch würde man es mit einiger Uebung wohl vermeiden 
können“, fügte er hinzu. „Heller würde es gewiss sein“, sagte ein anderer, 
„und dabei viel vortheilhafter, denn ehe man geeignetes Holz findet, es spaltet 
und die Spähne abspaltet, vergeht viel Zeit, die man anderweit viel vortheil- 
hafter anwenden könnte". 

Plötzlich wurde ich abgerufen, der Pope hatte einen Blutsturz bekommen. 
Als wir aufbrachen, es war bald 11 Uhr, sagte mir der Hauswirth: „Beeile 
Dich nur, denn viele werden wohl nicht mehr kommen, und wir werden bald 
anfangen“. Ich musste einige Zeit verweilen, und als wir nach etwa einer 
halben Stunde wiederkehrten, waren alle schon im kaala versammelt und die 
Ceremonie hatte bereits begonnen. „Etwas könnt Ihr immer noch sehen“, 
sagte einer, „setzt Euch nur hin“. Ich setzte mich also und besah mir das 
Lokal. In der Mitte der Hütte brannte ein Feuer auf der Erde; an der der 
Thür gegenüber gelegenen Wand in der linken Ecke war ein Brett ziemlich 
hoch in der Art eines Regales befestigt, drunter schwälte ein Holzspahn. An 
der Wand links von der Thür lief eine Bank, auf welcher wir sassen, davor 
in der Nähe der Ecke ein Tisch, besetzt mit kumyska und Bierflaschen, 
Fleisch, Brot und Grützbrei. Uns gegenüber am Tische sass der Hausherr 
und kaute stillschweigend an einem Stücke Fleisch. In der Ecke rechts von 
der Thür kauerte oder stand eine Anzahl Weiber. Die Männer sassen alle 
mit bedecktem Haupte und unterhielten sich ohne besondere Scheu oder Ehr- 
furcht. Ein einziger Bauer war etwas betrunken. Er besah anfangs begehr- 
lich meine glimmende Cigarre und bat sich dann einen Zug aus derselben aus. 
Ich schenkte sie ihm und nun kam einer nach dem andern und nahm einen 
kräftigen Zug aus derselben, worauf er sie mir wieder zurückerstatten wollte. 
Jetzt goss der Hausherr aus mehreren Flaschen Aumyska in eine Schale, 
stellte sich mit derselben vor das Regal, hob irgend etwas, was ich nicht sah, 
wol ein Glas mit kuwmyÿ Ska, auf dasselbe und begann dann, immer zum Regal 
hinaufschauend, mit kläglicher Stimme zu murmeln. Am Ende des Satzes 
verstand ich immer die mit etwas lauterer Stimme gesprochenen Silben „oste“, 
und auf das oste folgte immer ein Räuspern, ehem. Das wiederholte sich 
mehrere Male und jedesmal, ‘wenn er ,,oste, ehem“ gesagt, verneigte er sich, 
das Haupt entblössend und gleich wieder bedeckend, was auch alle Uebrigen, 
ich mit eingeschlossen, ehrfurchtsvoll mitthaten. Darauf trat er, immer mur- 
melnd, an’s Feuer, und nach dem „oste, ehem“ goss er einige Tropfen in’s 
Feuer. Jetzt machte er dasselbe noch einmal, wieder mit kumyska, genau in 
derselben Weise, mit demselben Räuspern nach dem Worte „oste“ und liess 
dann die Schale herumgehen; jeder, auch ich, nahm einen Schluck. Dasselbe 
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wiederholte sich dann mit dem Bier, Brei, schwarzen und weissen Brot; mit 
jedem betete er in genau derselben Weise vor dem Regale und schüttete dann 
etwas in’s Feuer. Als alles zu Ende war und einzelne Leute aufbrachen, 
gingen auch wir fort. 

Filimonow hatte einmal bei einem andern Bauern einem Opfer von An- 
fang an beigewohnt und berichtete mir folgendermassen Zunächst schnitt der 
Opfernde unter Murmeln. dem Opferthiere, einem Lamme, einige Haare ab 
und warf sie in's Feuer, schlachtete dann das Thier, fing das Blut auf, mischte 
etwas davon mit Salz und opferte dann dieses Gemisch; dann folgte das 
Uebrige in derselben Reihenfolge, wie ich es gesehen. Auch ihm war das 
Räuspern nach jedem ,osíe* aufgefallen. 

Am Abend vor dem russischen Eliastage, dem 20. Juli, fuhr ich nach 
Gondyr gurt, einem Wotjäkendorf, 5 Werst von der Fabrik entfernt, um mir 
dort das Opfer anzusehen. Der mir von früher her bekannte Wotjäke, bei 
dem ich abzusteigen pflegte, sagte mir, wie ich schon früher wusste, dass er 
die heidnischen Gebräuche verlassen habe und nicht mehr opfere. Wir gingen 
daher zum Nachbarn und fragten ihn, ob er heute opfern werde. „Ja“, sagte 
er etwas zógernd. „Wann wirst Du denn beten?" — „In der Nacht.“ 
„Nun, wir wollen warten“. — „Ich glaube“, meinte er darauf nach einiger 
Zeit, „ich werde heute nicht beten“. Ich redete ihm zu, sich weiter nicht 
zu fürchten; sein Bruder legte, wie es schien, ein Wort für mich ein, und 
die Branntweinflasche in meiner Hand sprach auch kräftig zu meinen Gunsten, 
so dass er endlich sagte: „Wartet nur, bald könnt Ihr es sehen, wenn es 
Euch gefällt“. Ich fragte ihn, ob er ein Schaf schlachten würde. „Nein“, 
sagte er, „das ist schon geschlachtet‘ ; und in der That bestätigten die Bluts- 
tropfen an seinen Stiefeln seine Behauptung. 

Nachdem die beiden Brüder innerhalb etwa einer Stunde die Flasche ge- 
leert hatten, breitete die Frau ein weisses Tischtuch auf den Rasen des Hofes, 
setzte Teller mit Honig, Brot, Butter und kumyska darauf, einen zerbrochenen 
Topf mit glühenden Kohlen daneben, der Wirth aber, der bisher am lauen 
Sommerabend baarhäuptig gewesen, setzte seinen Hut auf und stellte sich mit 
dem Gesicht gen Osten vor das Tuch. Er schnitt ein Stückchen Brot ab, 
murmelte: „oste immare/*, verbeugte sich, das Haupt entblössend, bedeckte 
sich wieder und legte das Stück dann ins Kohlenbecken. Ebenso machte er 
es mit der Butter, dem Honig, dem kumy'ska. Dann wurde alles wieder ab- 
gerüumt. Ein Bursche von 16 bis 17 Jahren nahm das Kohlenbecken, drehte 
sich einmal um sieh selbst und trug es fort. Die ganze Feierlichkeit dauerte 
kaum fünf Minuten. Während der Zeit schwatzte der Bruder des Hausherrn 
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beständig. „Wir wissen selbst nicht, wozu wir in dieser Art beten und zu 
wem“, meinte er unter anderm. „Wir haben es von unseren Eltern über- 
kommen und vererben es unseren Kindern“. 

Wir heben, um Wiederholungen zu vermeiden, noch einige allgemeine 
(Gesichtspunkte hervor. Bei allen Opferungen werden gewisse Regeln und 
Feierlichkeiten eingehalten, welche sich immer wiederholen. Der Opfernde be- 
deckt sich stets. das Haupt vor der Ceremonie und verhält sich im Uebrigen, 
wie oben geschildert. Das Opfer ist bei den verschiedenen Gelegenheiten nicht 
immer das gleiche; so wird bei gewissen Gelegenheiten Geld oder Honig oder 
Bier geopfert, was bei den betreffenden Feiern besonders wird hervorgehoben 
werden. Immer wird Brot, Grützbrei und kumyska geopfert, Fleisch fast 
immer, doch giebt es Ausnahmen. 

Achnlich wie bei den Cuwaschen dem Irich, so wird bei den Wotjäken 
dem vorsud ein Theil des Opfers in natura dargebracht und unter dem Namen 
vyle mucon oder vyle myckon, das hochgehobene Opfer, auf das déadëy ge- 
hoben. Wenn sich der schon beschriebene, mudor genannte Kasten darauf 
findet, so wird das Opfer in denselben hineingethan. Ein anderer Theil des 
Opfers wird ins Feuer geworfen unter dem Namen /ylas'kon, Feueropfer. 
Diese Reihenfolge wird immer eingehalten; nur an wenigen Tagen des Jahres 
wird, wie wir sehen werden, das /ylas'kon fortgelassen, und das vyle mucon 
allein dargebracht. Nach den Feiertagen wird dieses wieder herabgenommen 
und theils in's Feuer geworfen, theils verzehrt, theils bleibt es wohl auch auf 
dem déadëy liegen bis zum nächsten Feiertage. Der Opfertisch oder derjenige 
Tisch auf welchem die zu opfernden Speisen stehen, ist stets mit einem weissen 
reinen Tischtuche bedeckt. Von jedem Opfergegenstande wird, nachdem zu- 
nüchst die Gótter das Ihrige bekommen, der Rest von den Betenden verzehrt, 
und zwar bildet das Opferessen einen unumgänglichen Theil der Ceremonie. 

Die kuala-Opfer finden immer in der Nacht, am späten Abend statt, am 
Vorabende eines Feiertages, und zwar opfert zunächst etwa um 9 Uhr jeder 
Hausherr in seinem eigenen kuala und dann versammelt sich die Gemeinde, 
gewöhnlich aber nur eine kleine Anzahl, im gurt kuala, und jeder Theilnehmer 
händigt dem kuala utis eine Flasche kumyska, als seinen Antheil am Opfer, 
ein. Die Opferung findet dann gegen Mitternacht statt; nur in seltenen Fäl- 
len, die später hervorgehoben werden sollen, wird das kuala-Opfer am Tage, 
Vormittags oder Nachmittags, abgehalten. Am Vormittage des Feiertages, 
der meist mit einem christlichen russischen Feste zusammenfällt, wird die 
griechische Kirche besucht und darauf gibt man sich den Freuden des Da- 
seins hin. 
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Die Hainopferungen sind von den im kuala geübten kaum verschieden; 
nur werden sie stets am Vormittage ausgeführt, und statt des déadéy dient 
der Opfertisch (vyle mucon d£ók). 

Wir beginnen mit der Beschreibung des tol juon, des Winterfestes. 
Am Vorabende des Weihnachtstages bringt jeder Hausvater in seinem kuala 
mit seiner Familie dem invu oder anderwärts dem mar und kylcin ein Opfer, 
bestehend aus Brot, Brei, Bier und kam ska und betet dabei: 

„oste inmare, kyldine, dzed ut vordy, dZec ulny vylny, dzec kapcilykde 
s'ot, bure vaitek umulke ton, dzec pudo Zivot ut vordy, s'estly kably en s'ot.* 

„O, Gott inmar, kylcin, wohl hütet und erhaltet, gewährt wohl zu leben 
und gedeihen, und glücklichen Fortgang. Dafür bringen wir euch Opfer dar 
und gedenken euer. Das gute Vieh erhaltet und vermehrt, gebt es nicht den 
wilden Thieren preis.“ 

Gegen 11 Uhr Abends versammelt sich die Gemeinde beim Kuala ut'is 
und gegen Mitternacht findet unter seiner Leitung die Opferung im gurt kuala 
statt. Am Weihnachtstage gehen alle, namentlich aber die Weiber, in die 
Kirche, und dann beginnt das Geschmause, das eine ganze Woche lang fort- 
dauert. Dabei werden unglaubliche Quantitäten kumyska vertilgt. Am sie- 
benten Tage wird die Austreibung des Saötan vorgenommen, eine Feierlichkeit, 
welche mit geringen Modifikationen sich überall in gleicher Weise wiederholt. 
In Gondyr gurt wurde das auf folgende Weise gemacht. Alle jungen Mädchen 
des Dorfes versammeln sich, bewatfnet mit Stücken, die am vordern Ende 
neunfach gespalten sind, und schlagen in alle Ecken des Hauses und Hofes 
mit dem Rufe: „saitanez ull'äzkomy gurteztemy“. „Den saitan treiben wir 
aus dem Dorfe!“ Nach der Austreibung werden die Knüttel unterhalb des 
Dorfes in den Fluss geworfen, da mag der saitan zum nächsten Dorfe hin- 
schwimmen und dort ebenso ausgetrieben werden. *) 

An anderen Stellen geschieht diese Austreibung auf folgende Art. Die 
unverheiratheten Männer erhalten von allen Häusern des Dorfes Grütze, Fleisch 
und kumy ska, gehen damit auf's Feld, nicht auf's lud, und machen dort unter 
einer Tanne ein Feuer an, kochen die Grütze, und essen dann von den mit- 
gebrachten Vorrüthen nach Aussprechen der Worte: „kurad parad koske ul'lá, 
dome en men“. „Geh fort in die Wüste jagen, komme nicht in’s Haus.“ 
Darauf begeben sie sich in’s Dorf zurück, gehen in alle Häuser, wo sich junge 
Weiber (vi kenak) finden und werfen diese in den Schnee mit den Worten: 
„kyled deied med koskoz bordystyd.“ „Mögen die Krankheitsgeister dich ver- 


+) Was von der Bezeichnung saitan zu halten ist, haben wir oben bereits erörtert. 
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lassen“. Der Rest der Grütze und übrigen Vorräthe wird dann in alle Häuser 
vertheilt, nach Massgabe dessen, wie viel jedes beigesteuert hat, und alle Fa- 
milien verzehren dann ihre Antheile. Ein Wotjäke des MalmyZ'schen Kreises 
schilderte mir den Vorgang ganz ähnlich. Die Bursche sammeln von allen 
Häusern kumyska und Grütze und kochen letztere auf dem Felde. Während 
dieses noch geschieht, geht ein "Theil der Burschen ins Dorf, dringen in die 
Häuser ein und werfen, wen sie finden, in den Schnee, was dann „saitan aus- 
treiben“ heisst. Wenn die Grütze fertig ist, wird von dem Brei und kumy ska 
etwas in's Feuer geschüttet mit den Worten: „oste inmare, kylly cerly en 
kusty, urbecly en-s'ot.* „Gott inmar, wirf keine Krankheiten und Seuchen 
(auf uns), gieb uns nicht den wrbec (Waldgeistern) preis“. 


Am wildesten scheint es nach Brecnrerew’s Schilderung bei den Kazan’- 
schen Wotjäken herzugehen: Zunächst wird dem keremet um Mittagszeit im 
lud (?) geopfert; dann versammeln sich alle Männer beritten in der Mitte des 
Dorfes und berathen, mit welchem Hause man beginnen soll, wobei manchmal 
heftig gestritten wird. Darauf binden sie ihre Pferde an den Zaun, bewaffnen 
sich mit Peitschen, Lindenknütteln, Bündeln angezündeter Pergel, welche 
Sailan am meisten fürchten soll, und fangen nun an mit fürchterlichem Ge- 
schrei in alle Winkel des Hauses und Hofes zu schlagen, schliessen darauf 
die Thür und speien aus auf den vertriebenen Saitan. So geht es aus einem 
Hause in’s andere, bis der arme Teufel aus allen Hütten vertrieben ist. Dar- 
auf setzen sie sich auf die Pferde und reiten unter fürchterlichem Gebrüll, 
die Knüttel nach allen Seiten schwingend, zum Dorfe hinaus und werfen ihre 
Waffen ausserhalb des Dorfes hin, dem saitan noch einmal nachspeiend. 


Das nächste Fest ist die russische Butterwoche, die achte Woche vor 
Ostern (vó; dyr, Butterzeit). Dieselbe wird eingeleitet durch die übliche 
Opferung im kuala. Der Hausherr opfert nur Grütze, Brot, Awmyska und 
Bier, kein Fleisch, und betet dabei zum vorsud: „oste inmare, vorsude, voi 
dyr ponna vos' às kis kom, tyr Syden n'än'en, dec kapcilykde, dzec ulny vylny sot, 
dzec jude m'ümde, dzec pudo Zivotde s'ot*. „Gott inmar, vorsud. Für die 
Dutterwoche beten wir, reichlich Fleisch und Brot, gutes Glück, zu leben und 
gedeihen gewähret; gutes Getreide, gutes Vieh gewähret“. 

Die ganze Woche hindurch wird gejubelt und gezecht, denn wohl in jedem 
Dorfe findet sich ein Brautpaar, das den ersten Theil der Hochzeitsfeierlich- 
keiten (boris vetlys) begeht. 

Bald folgt jetzt das Osterfest (badzim nunal juon, eigentlich: Fest des 
grossen Tages). 
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In der Woche vor Palmsonntag werden in stiller Weise in jeder Familie 
die bei anderer Gelegenheit beschriebenen Todtenopfer dargebracht, werden 
Vorbereitungen zum grossen Feste getroffen, und dies wird dann mit dem 
Waschen des kuala eingeleitet. Alle kuala, sowohl die privaten wie die all- 
gemeinen, werden am Sonnabend vor Palmsonntag einer sorgfältigen Reinigung 
unterzogen (kwala mynco) In manchen Gegenden (malm.) wird die ganze 
Nacht im gurt kuala wie im badzim kuala ein Feuer unterhalten und gewacht. 
Am Vormittage des Palmsonntag findet dann zunächst im privaten und dann 
im Dorf-kwala eine Opferung für den invu statt. Im letzteren wird folgendes 
Gebet gesprochen: „oste inevue, badzim nunmal ponna, ves gurto kalyken jybyr- 
(ys kom; tyr Syden n'än'en, dz'ec ulny vylny Sot; gurto kalyken dzec ul vor- 
dy; juez m'üm'ez nymyr kibylily én sot, pudo Zivoten dzec ut vordy, s’estly 
kably en s'ot.^ ,„O Gott invu, des grossen Tages wegen beugen wir alle 
Dorfesbewohner uns. Reichlich Fleisch und Brot, glückliches Leben und Sein 
gewähre. Wohl hüte und erhalte des Dorfes Bewohner. Das Korn gieb nicht 
Würmern und Ungeziefer preis. Das Vieh hüte und vermehre wohl, gieb es 
nicht wilden Thieren preis!“ 

In einigen Gegenden wird am Montage der Osterwoche das guë-dor = 
Fest gefeiert, das mir ein MalmyZscher Wotjäke folgendermassen schilderte. 

Schon am frühen Morgen versammeln sich die Bursche zu Pferde, spren- 
gen im Dorfe herum, veranstalten Wettrennen und ziehen dann aufs Feld, 
machen dort ein Feuer an, kochen Fleisch und Eier und opfern dasselbe nebst 
Brot und kumyska dem mukylcin. 

Nach Awrworr findet das guédor Syd pös’ton, Gebet für reichlichen 
Graswuchs, überhaupt nach dem Schmelzen des Schnees statt; es werde da- 
bei Brot, Grütze, Suppe etc. dem inmar dargebracht. Etwas später, wenn 
schon der Schnee fortgethaut ist und das Säen des Sommerkorns beginnt, 
wird mukylcin, ebenfalls auf dem Felde, geopfert. Becurerew nennt das Fest 
okojaski oder geryny kuëkon und beschreibt es wie folgt: Der Tag, an wel- 
chem es stattfinden soll, wird zunächst von den Aeltesten des Dorfes eine 
Woche vorher bestimmt. Am Vorabende gehen alle in die Badstube und er- 
scheinen dann am Morgen des Feiertages in ihren besten Kleidern. Die 
Männer reiten um Mittagszeit auf die Felder, ein jeder pflügt ein Stückchen 
auf und besäet es. Darauf werden Eier, Brei und mit Salz bestreute Brot- 
stücke in die Erde gegraben, wobei man betet: „Nun, Mutter Erde, du hast 
uns bis jetzt ernährt, ernähre uns auch dieses Mal“. Die Bursche sprengen 
darauf zu Pferde herum, die Kinder kollern Eier, die Alten machen sich an’s 
Saufen. Die Weiber aber gehen mit Eimern aufs Feld, begiessen die frische 
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Saat, kehren darauf zurück und giessen den Rest des Wassers den Männern 
über den Kopf. 

Anısorr beschreibt unter demselben Namen ,gyrny poton* eine ähnliche 
Feier, die gleichfalls beim Beginn des Pflügens veranstaltet wird, doch nur 
von jeder Familie einzeln auf ihrem Acker. Der Hausherr grábt eine Grube 
und legt dort Eier, Pfannkuchen, Butter nieder als Opfer für mukylcin; zu- 
gleich betet er, dass das Korn so gross werden möge wie Hühnereier; dass 
mukylcin seine warmen Erdblutadern den Pflanzen zukommen lasse, die Felder 
vor Hagel und Frost bewahre, dass er warmen Regen und warme Winde für 
des Dorfes Marken sende und die Bauern in den Stand setze, auch den Göt- 
tern Opfer mitzutheilen. 

Bei Rırrıcm finde ich folgendes Gebet für diese Gelegenheit: „Gott segne 
und kräftige die Wurzel, so dass aus einem Korn 77 Achren wachsen und 
diese sich in sieben Glieder theilen; dass das Stroh diek werde wie Schilfrohr. 
Gieb, Gott, dass die Körner gross würden wie Hühnereier“. 

In der Umgegend der Fabrik heisst dies Fest kurek-puz ull'än, wörtlich 
Hühnerei-Treiben, und wird stets beim Beginn des Hafersäens begangen und 
nicht von Allen zu gleicher Zeit, sondern wie jeder Wirth gerade Zeit und 
Lust hat. Das geschieht so: Der Hausherr mischt im Säeschaff mehrere ge- 
kochte Eier mit dem Hafer und begiebt sich mit der ganzen Familie aufs 
Feld. Hier wird ein Loch von etwa einem Kubikfuss gegraben, davor ein 
weisses Tischtuch ausgebreitet und darauf Brot, Grütze, kumyska gestellt. 
Jetzt hängt sich der Hausherr das Schaff um den Hals und säet aus, was 
ihm gerade in die Hände fällt, bald reinen Hafer, bald solchen mit einem Ei. 
Das erste Ei, das auf die Erde fällt, wird aufgehoben und auf das Tischtuch 
gelegt, die übrigen werden gleichfalls von den Kindern gesammelt und bei 
Seite gelegt. Wenn das Schaff geleert ist, tritt der Vater zur Grube, legt 
das Ei vom Tischtuch in dieselbe hinein, legt Grütze dazu, schneidet ein 
Stück Brot ab und thut es dazu, giesst kumy Ska darauf, und betet: „oste in- 
mare, dz'ec jude s'ot, dzec zorde delete berekete, dz'eckyn buren oktyny dzec 
vodeste s'ot^. ,„O, Gott inmar, gutes Korn gieb, guten Regen gewähre und, 
um mit Segen und in reicher Fülle die Ernte einzubringen, gutes Wetter“. 
Hierauf werden von den übrigen Eiern drei zerschnitten, unter die Anwesen- 
den vertheilt und verzehrt, ebenso geschieht es mit dem Brote, worauf die 
Grube zugeschüttet wird. Die übrigen Eier werden dann gewöhnlich den 
Kindern geschenkt. Mein Kutscher, ein Russe, der in einem Wotjäkendorfe, 
übrigens eines andern Kreises aufgewachsen war, bestätigte diese Schilderung 
und erzählte, dass er als Knabe zusammen mit anderen Kindern häufig in den 
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dem Opfer folgenden Tagen nach dem Ei in der Grube gesucht, aber nie 
eines gefunden. Ob sie nun schlecht gesucht oder aber Jemand, vielleicht der 
uno, es weggenommen habe, wage ich nicht zu entscheiden; doch ist das 
letztere wohl wahrscheinlicher. Mein Kutscher wie die Wotjäken aber waren 
der festen Ueberzeugung, dass der Gott es sich geholt. 

Uebrigens scheinen die Eier mit der Absicht gesäet zu werden, dass aus 
denselben wirklich Korn von der Grösse eines Eies hervorwachsen möge, oder 
dass vielleicht das Korn am Ei ein Beispiel nehme.  Aehnliche Folgerungen 
kann man machen, wenn man die Art und Weise, wie die Eier zugleich mit 
dem Hafer gesäet werden, und die von Amixorr wie von Rırrıcn angeführten 
(Gebete vergleicht. Ein Malmy?scher Wotjüke erzählte mir, dass dieses Fest 
an einem von der Volksversammlung festgesetzten Tage um den 1. Mai herum 
begangen wird, derart, dass alle Familien zu gleicher Zeit opfern, jedoch jede 
auf ihrem Acker. Das Fest heisst dort gerysyd und wird auch dort Hafer zum 
Säen benutzt, und zwar soll dies das erste zur Saat gelangende Sommerkorn 
sein. Am Tage darauf findet ein gemeinsames Opfer auf dem Felde statt, 
wo ein Stier, ein Kalb und eine weisse Gans dargebracht wird. Die beiden 
ersteren Thiere können sich zwar in der Farbe von einander unterscheiden, 
dürfen aber nicht bunt sein, sondern einfarbig, weiss, roth oder schwarz. Nach 
Awrworr wird dieses letztere Opfer im Kazan’schen du kurbon, Saatopfer, 
im Wjätka’schen busy vös’, Feldopfer genannt, doch giebt er nicht genau die 
Zeit für dasselbe an. Dabei würden im Wjätka’schen verschiedenen Göttern 
Opfer gebracht. Mukylcin das eine Jahr ein schwarzes Schaf, das andere ein 
schwarzer Ochse; inmar das eine Jahr ein Ochse (kein schwarzer), das andere 
Jahr ein weisses Schaf; der Göttin des Donners, gudury mumy, ein Schaf, 
dem Winde eine Ente und für die Geister der Abgeschiedenen gleichfalls eine 
Ente. Durch das Loos, pus kujan, werden dabei sechs Opferpriester (vös’- 
Jas'kis) ausgewählt, zwei für jeden der drei Götter ebenso viele Schlachter 
(parcas) und zwei Geldeinsammler. 

Im Nylgin'schen heisst das Fest jw m'üm ponna vos'ás kiskon, „Gebet für 
das Korn“. Dabei versammelt sich das ganze Dorf, Alt und Jung, Männer 
und Weiber auf einem eigens zu diesem Zwecke. stets unbesäet gelassenen 
Platze auf dem Felde bereits am Nachmittage und verbleibt dort 24 Stunden. 
Die Opferungen geschehen unter Oberleitung des kuris’kis’ oder vorsud utis. 
Am ersten Nachmittage wird zuerst zu gleicher Zeit dem inmar und mukylc'in 
an zwei neben einander angemachten Feuern geopfert und darauf der guduri 
mumy. Dasselbe wiederholt sich am nächsten Mittage, wobei ein besonderes 
Gebet für Regen, zor ponna vos'üskiskon, abgehalten wird, worauf alle Er- 
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wachsenen nach Hause gehen und dem vorsud im kuala opfern, während die 
Kinder auf dem Felde bleiben und dem Winde (Zyl oder töl) eine Ente 
opfern. 

Wenn das Vieh im Frühlinge beginnt auf die Weide zu gehen, berichtet 
Anmorr, werden Opfer für dasselbe in der Hauptstrasse des Dorfes ange- 
stellt und wird dabei vom Opferpriester des Dorfes oder von zwei gewählten 
Opferern ein Ochse und ein weisses Schaf dem inmar geopfert. Dabei wird 
gebetet: „Inmar, damit das aufs Feld gelassene Vieh sich reichlich vermehre, 
opfern wir dir einen goldhaarigen Stier*. (Rırrıcı.) 

Um Regen zu erhalten wird an einigen Orten jährlich, an anderen nur 
bei grosser Dürre ein Gebet um Regen abgehalten (zor kwris'kon). Dabei 
werden dem znmar im Kazan'schen ein Pferd und zwei weisse Schafe, im 
Wjätka’schen ein weisser oder rother Stier und zwei Schafe geopfert. (Awrworr.) 

Nach der Frühlingssaat werden die schon erwühnten, mehreren Dórfern 
gemeinsamen Hainopfer (méren-vós, oder elen-vós, oder badzim-vós) im 
badzim lud begangen. In einigen Gegenden findet dies erst zu Pfingsten statt, 
in anderen (nylg.) am Peterstage, dem kvear-swr-Feste, am 29. Juni. 

Hier versammeln sich gewöhnlich die Angehörigen von 10 bis 15 Dörfern, 
um dem mukylcin und inmar zu opfern, und zwar nicht nur Männer allein, 
wie im gurt lud vosäs’kis’kon beim invu-Opfer, sondern alle, Männer, Weiber 
und Kinder. Der Opfertisch (vyle mucon dzök) wird auch hier mit Birken- 
zweigen bedeckt, wie beim nvu-Hainopfer, und auf die Zweige der eine Theil 
des Opfers gelegt, während der andere in’s Feuer geschüttet wird. Das Opfer 
besteht hier aus Rindvieh, Schafen, Gänsen, bis an 15 Stück, und wird durch 
den vom éuno ernannten badzim lud utis dargebracht. Die Ceremonie unter- 
scheidet sich sonst in nichts von dem später zu beschreibenden Dorthainopfer. 

In dem grossen weitberühmten badzim lud im Dorfe Nyrja, das wir 
schon früher erwähnt, findet natürlich die ganze Feier in weit grósserem Mass- 
stabe statt. Nach Ostrowski werden zu diesem Feste schon lange vorher 
Vorbereitungen getroffen. Ungeheure Vorräthe an Bier und kumy ska werden 
gebrannt. An grossem Vieh allein werden bis 60 Stück geopfert. Unum- 
gänglich nothwendig zu dieser Feier sei ein Schwan, den man bisweilen mit 
25 bis 40 Rubel bezahle. Er wird gleichfalls rechtzeitig eingefangen und, wie 
Osrrowskı selbst Gelegenheit hatte zu sehen, in grossen Ehren gehalten, mit . 
den besten Leckerbissen gefüttert. Nach dem Feste werde er auf einem fest- 
lich geschmückten Dreigespann im Triumph zum Wjätka-Flusse gebracht und 
dort mit Silbermünzen geschmückt freigelassen. Seine Rolle ist unbekannt. 
Zu diesem Feste, dem miren vös’, strömen die Gläubigen nicht nur aus dem 
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ganzen Kazan’schen Gouvernement zusammen, sondern auch die Wjätka’schen 
Dörfer schicken Abgesandte. In alten Zeiten, meint Amorr, sind diese grossen 
Opferfeste gewiss von grosser politischer Bedeutung gewesen; in der Gegen- 
wart aber bilden sie nur ein geistiges Band, welches die verschiedenen Indi- 
viduen des Wotjükenvolkes vereinigt und dessen Assimilirung an die umwoh- 
nenden durch Anzahl und Civilisation mächtigeren Völker hintanhält. 

Im Anfang Juni, wenn schon am jungen Hafer sich die ersten grünen 
Körnchen zeigen, giebt es ein kleines Kinderfest (nylg.). Die Kinder gehen 
hinaus in's Feld, kochen einen Brei aus gewöhnlicher Gerstengrütze, dem sie 
aber die jungen noch saftigen Haferkórnchen beimischen. Von diesem Brei 
opfern sie dann etwas ins Feuer mit den Worten: ,guëdor dëuk karko, oste 
inmare.“ —,Grasbrei geben wir dir, Gott inmar.“ 

Das grösste Fest des ganzen Jahres beginnt am 29. Juni, dem russischen 
Peter-Pauls-Tage, und dauert eine ganze Woche lang. In diesen Tagen des 
Blütterfestes (kvar sur) wird fast im ganzen Wotjäkenlande der zweite 
wichtigere "Theil der Hochzeit, s'uan genannt, gefeiert, und die ganze Woche 
hindurch giebt sich Alt und Jung den Freuden des Daseins hin ohne sich 
durch irgend welche Sorgen beirren zu lassen. In einigen Gegenden wird an 
diesem Tage das badzim vós im badzim lud von mehreren Dörfern gemein- 
sam abgehalten. 

Am Vorabende des Festes, das ausser kvar sur auch guëem juon, Som- 
merfest, genannt wird, hält jeder Hausvater zunächst in seinem Auala mit 
seiner Familie einen Gottesdienst dem maukylcin und vorsud ab. An diesem 
Tage, dem einzigen im Jahre, werden vom vorsud uf'is auf das déadzy Birken- 
zweige gelegt, die der Familienbirke des Hauses entnommen sind. Daher hat 
das Fest auch den Namen kvar sur, Blätterfest, wörtlich Blätterbier. Bier 
wird eben nur zu den Festtagen gebraut. 

Auf die Zweige legt der Betende das vyle mucon, das hochgehobene 
Opfer, nachdem er folgende Worte gesprochen: „oste mukylcin, vorsud, dz'ec 
ut” vordy, kvar sur ponna vos'üs'kiskom. tyr Syden-n'än'en, dec ulny vylny, 
déec adzende s'ot*. „O Gott, mukylcin, vorsud, wohl bewahret und erhaltet 
uns. Des Blätterfestes wegen beten wir, reichlich Fleisch und Brod, glück- 
liches Leben und Dasein, guten Zuwachs gewähret“. Fleisch, Brot, Grützbrei, 
Kuchen, Bier und kumyska werden geopfert, und bei jeder Gabe, die dem 
vorsud hinaufgehoben und dem Gott in’s Feuer geschüttet wird, werden die- 
selben Worte wiederholt. 

Nach den Feiertagen nimmt der vorsud utis die Birkenzweige, welche 
den Namen mudor führen, wieder fort. 
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Nachdem die Avar-sur-Woche vergangen, macht sich Alles an's Heu- 
machen, wozu vor diesem Feste und während desselben Niemand eine Hand 
rührt. Dafür arbeitet jetzt aber auch Alles mit, was nur Hand und Fuss 
regen kann. 

Die Wotjäken sind das frömmste Volk, das ich kenne; bei jeder Gelegen- 
heit beugen sie sich vor der Gottheit, und so beten sie auch vor der Heu- 
ernte: „Gieb, Gott, dass das Gras, wenn ich drei Mal mit der Sichel schlage, 
sich in Schichten legt; dass Schwaden an Schwaden und Schober an Schober 
sich sammeln“. (Rırrıca.) 

Zwei Wochen wird eifrig Heu gemacht und jede Familie strebt, die 
Mahd zu beenden, denn der 20. Juli (vi nunal, der neue Tag) leitet be- 
reits den Roggenschnitt ein. Auch dieses Fest ist ein hochgeachtetes, doch 
dauert es nur einen Tag. .Am Vorabende desselben wurde früher namentlich 
der Bienen wegen gebetet, und noch jetzt bringt jeder Bienenvater dem inmar 
Honig dar; ich selbst sah, wie an diesem Abende Honig geopfert wurde. 
Bemerkenswerth ist, dass dies Opfer nicht im kuala vollbracht wurde, sondern 
auf dem Hofe unter freiem Himmel (gond.). In der Regel findet das Opfer 
aber auch an diesem Tage im kuala statt. Parras berichtet, dass an diesem 
Abende immer Buntspechte, die zu diesem Zwecke eigens mit Schlingen ge- 
fangen wurden, dem Grotte geopfert wurden. 

Der 20. Juli ist auch ein russischer Feiertag, der Tag des Ilja (Pro- 
pheten Elias). Bei den Wotjäken heisst der Tag vi! nunal, der neue Tag, 
woraus man vielleicht schliessen könnte, dass sie von diesem früher ihr Jahr 
begannen. 

Im MalmyZ'schen opfert man am Vormittage des Festes selbst, jeder zu- 
nächst in seinem Æuala, dem vorsud und zwar kein Fleisch, sondern nur Honig, 
Brot, Brei, Bier und kumyska, und zwar wird nur das vyle mucon auf's 
dzadzy gelegt, das Feueropfer findet nicht statt. Am frühen Nachmit- 
tage erfolgt dann das Zud-Opfer für den lud peri Anderwärts (nylg.) wird 
gleich am Vormittage des vl nunal das einzige gurt-lud-Opfer des Jahres, 
das lude vos'üs'kiskon, dem invu dargebracht. Nach Parras und AMINOFF 
findet es sonst den 1. Oktober statt. 

Am Morgen bedeckt der lud-utis, der auch die Opferung leitet, den 
Opfertisch eyle mucon dzök mit Birkenzweigen kyc-pu-kuar von beliebigen 
Bäumen. Hierauf wurde früher, wie es scheint, ein Götze gestellt. Am Nach- 
mittage, etwa um 1 bis 2 Uhr, versammeln sich dann die Männer im Haine, 
Weiber haben keinen Zutritt. Es wird ein Rind oder ein schwarzes Schaf 
geopfert, nachdem es mit Wasser gewaschen ist. Herz, Lunge, Leber werden 
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in einem Kessel gekocht, das Fleisch in einem andern. Wenn es fertig ist, 
spricht der das Opfer leitende lud utis folgendes Gebet: ,dz'ec kyc'pue sul- 
ton, inevue, dzec kapcilykde s'ot, dz'ec pudue dz'ec ut vordy, s'estly kably en 
sol“. „Tritt wohlwollend auf das Birkenreis, o tnvu, gewühre gutes Glück; 
das gute Vieh behüte und erhalte wohl, gieb es keinen wilden Thieren preis“. 

Darauf schneidet er zunächst von Herz, Lungen und Leber Stücke ab 
und legt sie auf die Birkenzweige, andere Stücke wirft er, dasselbe Gebet 
murmelnd, ins Feuer, und den Rest verzehrt er gemeinschaftlich mit den übri- 
sen Betern (nylg). Dasselbe wiederholt sich mit dem Fleische, dem Brote, 
kumyska, Bier ete. Die Knochen werden später gleichfalls dem Feuer über- 
geben. 

In gondyr gurt wurde nicht an invu, sondern an közma folgendes Gebet 
gerichtet: „‚közma sulton dz'ecjosy; dzec ut vordy, nokynly én sot s'estly kably; 
nuklez goplez puduez-äivotez en üzkyty; juez-m'üm'ez nymyrly kibylily siny én 
s'ot; sulton dz'ecjosy, sopanna, ebyr, tyskommy; dz'ec ut vordy melestym vos’äs’- 
kemes kädkut“. „Kozma, tritt wohlwollend auf (wörtlich tritt auf die guten 
se. Birkenzweige), stets wohl erhalte und bewahre; gieb unser Vieh keinen 
reissenden Thieren preis, wirf es nicht in Schluchten oder Flussbett. Das 
Getreide lass nicht von Würmern und Ungeziefer verzehren. Tritt wohlwol- 
lend auf, darum, o Geist, bitten wir; wohl erhalte und bewahre unser Opfer 
in deinen Händen“. 

Wie der kozma als ein böser Waldgeist aufgefasst wird, so wird auch im 
MalmyZschen dem lud peri, dem bösen Haingeist, ein schwarzer Hammel ge- 
opfert, und auch aus dem Gebet an invu geht hervor, dass dies ein böser 
Geist ist. Im Kazan’schen wird nach Brceuterew dem keremet im lud ge- 
opfert. 

Jetzt giebt es keinen Feiertag mehr bis zum Ende aller Feldarbeiten. 
Jede neue Arbeit wurde aber sonst mit neuem Gebet eingeleitet, so der 
Roggenschnitt: „Gieb Gott, dass Garben an Garben sich häufen und Hok- 
ken an Hocken* (Rırrıcn). Vor dem Häufen des Schobers (kaban) betet 
man: Gieb, Gott, dass der Schober so hoch werde wie der Himmel“ (Rırrıch). 

In dem Maasse übrigens, als das Christenthum eindringt, scheint die Bet- 
freudigkeit abzunehmen, und das ist nicht wunderbar, denn beim russischen 
Bauern ist die Religion nur Formalismus, echte Frömmigkeit trifft man nur 
sehr selten. 

Wenn die schwere Zeit vorüber, die Feldarbeit vollendet ist, daun kann 
man wieder Feste feiern und die Sorgen fahren lassen. Zunächst wird das 
ju-nän pónna vos'üskiskon, Getreideopfer, dargebracht, d. h. es wird von 
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jedem Hauswirthe, sobald er mit seinen Feldern fertig ist, auf seinem Acker 
in Gegenwart seiner Familie dem mukylcin ein Opfer ins Feld gegraben, doch 
ohne Eier, und dabei gebetet: mukyldin dzec jude n'än'de sot nymyr kibylily 
en kusty. „Mukylcin, schenke gutes Getreide, wirf keine Würmer und Un- 
geziefer darauf“. 

Bald nachdem alle diese übrigens wenig feierlichen Feldopfer beendet 
sind, findet an einem durch den /w»o oder die Volksversammlung festgesetzten 
Tage das gurto kalyken kiston, das gemeinsame Todtenopfer, statt, wo, 
wie wir schon sahen, des ganzen Dorfes Bewohner von Haus zu Haus gehend 
den Seelen der Verstorbenen ihren Tribut bringen, denn jetzt kommt der Win- 
ter mit seinen Krankheiten, man muss sich also der c4ke Gunst versichern. 

Am 1. Oktober, dem russischen pokrow (Mariä Schutz), wird dann in 
vielen Gegenden das grosse Herbstfest (siz'yl juon) gefeiert, auch sizwl sur, 
Herbstbier (Aminorr) genannt. Am Vorabende des Festes wird, wie gewóhn- 
lich, in allen kuala dem invu geopfert. Dem Opfer dieses Abends wohnte 
ich bei und verweise daher auf die früher gegebene Schildernng. Am Vor- 
mittage des Festtages wird in vielen Gegenden das Hainopfer für invu ab- 
gehalten, in anderen aber gehen die Kinder am Vormittage mit Pfeil und Bo- 
gen auf die Eichhornjagd. 

‚Jetzt beginnt bereits die Winterjagd, denn schon giebt es starke Fröste, 
und in der Mitte oder gegen Ende des Oktober fällt schon der Winterschnee, 
der bis Ende März liegen bleibt. Da geht dann ein jeder Jäger einzeln in 
den Wald, macht an einem Bächlein oder einer Quelle, deren es in jener 
wasserreichen Gegend viele giebt, ein Feuer an, und opfert ein Huhn, das er 
mitgebracht, dem Herrn des Waldes mit den Worten: pürde-surde s’ot 
kozma, tel kuzo, mynem lybyde sw manetlyk. „Wild schenke mir, kozma, 
Herr des Waldes, jedesmal, wenn ich gehe, für hundert Rubel!“ oder: 


s'ot, tel kuz'o, püide Surde 
sälaez en lobdzyty 
kyd'oke en ko skyty. 


„schenke, Herr des Waldes, Wild; lass das Hasselhuhn nicht fortfliegen, nicht 
weit sich entfernen!“ In einigen Gegenden scheinen auch allgemeine Jagd- 
opfer stattzufinden, darauf weist folgendes Gebet bei Rırrıca: „Wann der 
Schnee fällt, gieb gutes Wetter, Gott. Hilf in den Wald gehen und wieder 
heim. Möge das Wild schön sein an Gestalt und Pelz; wenn wir aber auf 
den Fluss gehen, mögen Fische darin sich finden. Möchten wir Biber erbeu- 
ten und Fischottern fangen. Wenn wir am Lager des Bären vorübergehen, 
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so hilf uns ihn sehen, und dass beim ersten Flintenschusse sein Blut fliesse, 
und dass sein Pelz schön sei. Wenn wir heimkehren, gieb, Gott, dass wir 
uns der Beute rühmen können. Auch Käufer lass uns finden und guten Han- 
del. Hilf, Gott, dem grossen Herrscher die Abgaben bezahlen“. 

Im Herbst wird nach Awiworr zugleich mit dem Herrn des Waldes auch 
der Verstorbenen gedacht. 

Das letzte Fest des Jahres ist dann ved’en’o am 24. November, dem 
russischen Katharinentage. Am Vorabende dieses Tages wird in gewöhnlicher 
Weise dem vorsud geopfert, doch wird ausser dem üblichen Fleische, Brote 
etc. auch Geld auf das dZadZy gelegt, während man betet: oste vorsude, dz ec 
ut vordy dzec jude-n'än'de s’ot. „O Gott vorsud, wohl erhalte und bewahre, 
gewähre gutes Getreide* (nylg.) oder: oste inmare vorsude, dzec kapcilykde 
s'ot ulny vylny, dzec jude-nän de s'ot. „OD Gott inmar vorsud, gewühre gutes 
Glück zu leben und sein, gewähre gutes Getreide“. Am Vormittage des 
Festtages selbst wird im badzim kuala von vielen Dörfern gemeinsam dem 
invu geopfert. 

Allerhand Bräuche und Aberglauben. Eide werden nach Rırrıcen auf 
besondere Art geleistet. Der zu Vereidigende liegt auf den Knieen. Man 
schneidet Brotstückchen ab, bestreut sie mit Salz, spiesst sie an ein Messer 
und giebt sie ihm durch ein Körbehen aus Birkenrinde. 

Die Ceremonie der Namengebung an neugeborene Kinder beschreibt 
BECHTEREW folgendermassen: Bald nach der Geburt eines Kindes nimmt der 
heidnische Priester dasselbe in die Arme und schaukelt es ziemlich unsanft, 
indem er dabei verschiedene wotjäkische Namen nennt. Denjenigen nun er- 
hält es, bei dessen Nennung es zu schreien beginnt, oder aber der Priester 
fängt an Feuer zu schlagen, dabei verschiedene Namen oder Gegenstände nen- 
nend. Wobei der Zunder Feuer fängt, den Namen erhält das Kind. Diese 
Sitte hängt vielleicht mit folgender mordvinischen Sage zusammen: Angepat ät, 
die Mutter der Götter, wünschte, nachdem sie acht Kinder geboren, rascher 
die Welt mit guten Geistern zu erfüllen, damit jeder Mensch, jedes Thier, 
jeder Baum die seinen hätte zum Schutze gegen saam. Sie wandte sich da- 
her an den obersten Gott, ihren Vater Campas, der ihr ein Feuerzeug gab, 
während ihr Sohn Niskipas ihr Feuersteine prachte. Sie schlug nun mit dem 
Stahle gegen den Stein, und aus jedem Funken entstand ein Schutzgeist. Dies 
(Geschäft nun setze sie auch jetzt noch fort in dem Maasse, als die Lebewesen 
der Erde sich vermehren (Mzrxikow). 

Die Gebräuche während und nach der Geburt beschreibt Gawnrrow in 
folgender Weise: Bei schweren Geburten gelobt das helfende alte Weib im 
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Namen der Eltern den Göttern Opfer darzubringen. Diese Gelübde heissen 
kurbon für den vorsud, puëym ul, „unter der Tanne“, für den Herrn des Wal- 
des, Syd tyron, „Lohn mit Speise*, für die Geister der Todten. Wenn das 
nicht hilft, so nimmt sie den Mann der Gebärenden vor und fragt ihn aus, 
ob er nicht gelegentlich mit einer andern Frau oder einem Mädchen die ehe- 
liche "Treue gebrochen, worauf er ehrlich beichten muss, wenn er sich sein 
Weib erhalten will Nach der glücklich überstandenen Geburt wäscht die 
Helferin das Kind und gelobt dabei dem lud murt, dem Hainmenschen (soll 
wohl heissen vu murt, Wassermensch), im Namen der Eltern eine Ente, was 
viro sidzem, Blutgelübde, heisst. Darauf deckt in der Hütte die älteste Frau 
des Hauses den Tisch mit einem Tischtuche, stellt einen Topf mit Butter, ein 
Salzfass und ein Brot darauf, verkündet dann das Geschlecht des Neugebore- 
nen und fordert die Anwesenden auf, die kyldis’in und ihre Mutter um langes 
und glückliches Leben für ihn anzuflehen, und dass er dereinst seine Eltern 
ernähren und tränken möge. Darauf tritt der älteste des Geschlechtes be- 
deckten Hauptes zum Tische, nimmt das Brot, schneidet das Ende davon ab, 
bestreut es mit Salz, beschmiert es mit Butter und giebt es der Wöchnerin, 
welche es aufisst mit einem Gebete zu inmar. Ein anderes Stück Brot schnei- 
det er sich selbst ab, thut Salz und Butter darauf und spricht das geforderte 
Gebet zu kylcin und deren Mutter, worauf er das Stück Brot verzehrt. Sei- 
nem Beispiele folgen die Uebrigen und legen dabei kleine Münzen für den 
Neugeborenen auf den Tisch. 

Allerhand Aberglauben. Die Zeit vom 25. December bis 6. Januar 
wie vom 20. Juni bis 1. Juli heisst vo£o dyr, grüne Zeit, und ist besonders 
geeignet zum Erkennen der Zukunft (GawriLow). Da gehen die erwachsenen 
Mädchen auf die Tenne und horchen, ob nicht von irgend woher Glocken- 
klang zu hören ist, denn dann wird eine von ihnen im selben Jahre verhei- 
rathet. Die Bursche dagegen gehen zu leeren Hütten oder Vorrathskammern 
und horchen: Wenn sie ein Geräusch hören wie vom Fegen des Bodens, so 
schliessen sie, dass im nächsten Sommer die Ernte schlecht sein wird; wenn 
sie hingegen ein Geräusch hören wie vom Ueberschütten des Getreides aus 
einem Gefäss ins andere, so giebt es ein gutes Jahr. Zum selben Zwecke 
ziehen sie Halme aus dem Roggenschober. Wenn auf dem ersten heraus- 
gezogenen Halme eine Aehre.sitzt, so giebt es ein gutes Kornjahr, während 
ein leerer Halm ein schlimmes Jahr bedeutet. 

GEonar führt noch folgende aberglüubische Anschauungen an: Mittwoch 
und Freitag sind für Geschäfte gefährlich. Ein schwarzer Specht, der über 
den Weg fliegt, ein Rabe oder Kukuk auf dem Hausdache bedeuten, ebenso 
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wie ein gehender Igel, Tod oder schwere Krankheit. Durch Tödtung der 
Schwalben, Kibitze, Tauben und Bachstelzen bringt man sich um das Gedei- 
hen des Viehes. Schwalben baut man sogar Nester. Trifft der Blitz einen 
Baum, so erschlägt er einen Teufel, der in demselben wohnte. Vom Blühen 
der Rosen bis zu Ende August ist die Mittagsstunde gefährlich. Die Wotjä- 
ken bringen keinen Wachs aus, weil die Bienen davon missrathen. Misswachs 
verursachen die christlichen Wotjäken, die den Göttern keine Opfer bringen, 
denn geben ist sicherer als alle Gebete. 

Ich selbst kann noch anführen, dass es schwer fällt, gebrauchte Kleider zu 
kaufen, da mit Hilfe solcher ieicht verderbliche Hexerei getrieben werden könnte. 

Gótzenbilder Zum Schluss möchte ich noch eimal die Frage berühren, 
ob die Wotjäken Götzenbilder besitzen oder besessen haben. 

Da nachweislich alle finnischen Völker solche verehrten und zum Theil 
noch jetzt anbeten, so ist es von vornherein wahrscheinlich, dass sich auch 
bei den Wotjäken Spuren davon finden müssten, und das scheint in der That 
so. Ryrscnkow fand in der Kochhütte eines Wotjäkenhofes auf einem Brett- 
chen an der Wand vertrocknete Zweige von der Pichta (sibirische Edeltanne, 
Pinus pichta s. sibirica) liegen. Da er sie in die Hand nehmen wollte, spran- 
gen der Wirth und die Wirthin entsetzt hinzu und hinderten ihn daran. Auf 
seine Fragen nach der Bedeutung dieser Zweige erhielt er dann zur Antwort: 
„Es ist dieses eines von den vornehmsten Dingen, die bei uns göttlich verehrt 
werden, und zwar eben dasjenige, welches wir modor oder den Schutzgeist 
unseres Hauses nennen. Wenn es nun die Hand nicht nur eines fremden 
Religionsverwandten, sondern auch sogar derer, die ihm göttliche Ehre erwei- 
sen, berührt, so wird die Ruhe meiner Familie, ja meine ganze Wohlfahrt 
durch irgend einen unglücklichen Zufall unausbleiblich gestört“. Diese Zweige 
dürfe nur ein hochbetagter Greis berühren, und wenn der stürbe sein Sohn, 
in Ermangelung eines solchen sein nächster Leibesverwandter. Allemal nach 
Verlauf eines Jahres schlachten sie vor den Zweigen, welche ihren Hausgott 
vorstellen, ein junges Kalb, dessen Ohren sie auf dasselbe Brett legen, wor- 
auf die Pichtenreiser liegen. Wenn irgend ein wotjäkisches Haus ein neues 
Reis brauche, so könne es dasselbe nicht vor dem Tode des erwähnten Alten 
bekommen, wo dann sein Erbe das Reis schaffe. Bei den Öeremissen sollen 
ähnliche Zweige verehrt werden, die bei ihnen Audovodos heissen, was Haus- 
gott bedeute. Es sei dies aber kein allgemeiner Gott, weder für die Cere- 
missen noch die Wotjäken; in einigen Gegenden werde er nicht verehrt. 
Anısorr dagegen ist der Ansicht, dass diese Angaben anders gedeutet wer- 
den müssten. Das von uns schon beschriebene, regalartige Brett, déadäy, in 
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der der Thür gegenüberliegenden Ecke des kuala heisse vyle muc'on pul, d.h. 
erhobenes Brett. Darauf werde das Heiligenbild placirt, welches mit einer ur- 
sprünglich heidnischen Bezeichnung mudor oder mydor genannt werde, was 
wörtlich bedeute: der Rand der Erde. Im Kazan’schen Gouvernement aber 
kämen weder Heiligenbilder noch andere Bilder vor, sondern werde dieselbe 
Stelle auf dem erhöhten Brette mudor genannt. Da er nun auch sonst keine 
Spuren von Götzenbildern gefunden, so ist er der Meinung, dass die Wotjäken 
überhaupt keine besitzen, und nimmt an, dass die darauf bezüglichen Angaben 
russischer Schriftsteller wie auch die Ryrscnkow’s auf Missverständniss be- 
ruhen, hervorgerufen durch Unkenntniss der Sprache. Ich muss nun, so kühn 
es auch erscheinen mag, behaupten, dass Ryrscukow’s Deutung im Wesentlichen 
richtig ist, Awixorr's Uebersetzung des vyle mucon pul dagegen irrthümlich; 
vyle mucon heisst allerdings „das hoch erhobene“ und „paul“ Brett, gleich- 
wohl ist die Uebersetzung „das hoch erhobene Brett“ irrthümlich, jedoch 
ist der Irrthum sehr verzeihlich. In den kuala-Opferungen wird nämlich 
das Opfer, wie wir gesehen haben, immer auf das beschriebene Brett gehoben, 
und dieses Opfer heisst vyle mucon, das aufgehobene (sc. Opfer); und die 
Uebersetzung für vyle mucon pul ist daher „Opferbrett“, eigentlich „Brett 
für das hoch erhobene Opfer“. In einigen Gegenden heisst dieses Brett 
déadëy und wird gewöhnlich nicht mit vyle mucon zusammengesetzt, so dass 
man gar nicht in Verlegenheit kommt, es unrichtig zu übersetzen, dagegen 
heisst in den Hainopfern der keineswegs hohe Tisch, auf welchen der eine 
Theil des Opfers gelegt wird: vyle muc on diók, Opfertisch. An beiden Stel- 
len, dem kuala wie dem lud, wird eben das in matura dem Gotte gegebene 
Opfer vyle mucon genannt, das aufgehobene, im Gegensatz zu dem ins Feuer 
geworfenen, £ylas kon. Noch in der Gegenwart finden wir den von Ryrschkow 
beschriebenen vollständig analoge Einrichtungen. Noch jetzt werden vom erb- 
lichen Opferpriester, dem vorsud utis oder mudorci, an gewissen "lagen, na- 
mentlich vor dem kvarsur-Feste, Birkenzweige auf das dZadzy und auf diese 
Zweige das Opfer gelegt. In einigen Gegenden bleiben diese Zweige auch 
das ganze Jahr dort liegen. Ebenso werden in den Hainopfern auf den schon 
erwähnten Opfertisch Birkenzweige gelegt und auf diese das Opfer. 

Wir finden aber auch bei den Cuwaschen eine Einrichtung, welche 
stark an die von Ryrscukow erzählte erinnert. Kleine, kaum zollgrosse, in 
einer Form gegossene Zinnfiguren, die einen Menschen darstellen und unter 
dem Namen lrich göttliche Verehrung geniessen, werden in einem Winkel der 
Wohnung aufgestellt und an ein Büschel von Johannisbeer- oder Rosenstrauch- 
zweigen gehängt. Man opfert ihnen eine Art Brei nebst Backwerk und nach 
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Verlauf von zehn Jahren ein Schaf (Castrén nach Fucns). Es könnte sehr 
leicht sein, dass unter den Pichtenzweigen Rvrseuxow's ein ähnliches Bild ver- 
steckt war, oder aber, dass die Verehrung, welche man früher dem Bilde ge- 
zollt, in späterer Zeit auf die Pichtenzweige übertragen wurde, und beide 
wurden schliesslich, wenigstens in manchen Gegenden, durch das Heiligenbild 
verdrängt. Für diese Anschauung würde unter anderen der Umstand sprechen, 
dass in manchen Dörfern das Heiligenbild jetzt auf dieselbe Stelle placirt 
wird auf welcher Rvrsenkow das heilige Reis liegen sah, während es bei den 
Russen nur in der Stube sich findet, und dass ausserdem beide dieselbe Be- 
zeichnung führen — denn modor und mudor dürfte wohl identisch sein —, 
das spricht schon dafür, dass das Heiligenbild den Gótzen von seinem Platze 
verdrüngt, was um so leichter geschehen konnte, als auch das Heiligenbild 
von den Russen vielfach in derselben grob materiellen Art angebetet wird, 
wie ein Gótzenbild. Noch jetzt, wie von hundert Jahren, wird stets das Op- 
fer auf das Opferbrett gelegt, was gleichfalls einen triftigen Grund für die 
Annahme abgiebt, das dort früher der Götze gestanden habe. Für diese 
Anschauung spricht aber auch manches andere. ÆMudor heisst nach AMINOFF 
Rand der Erde; das kann kaum anders verstanden werden als etwa „Grenze 
des menschlichen und göttlichen Aufenthaltes“; jedenfalls ist es keine Be- 
zeichnung für einen Gott sondern höchstens für den Platz, auf welchem der 
Gótze ruht, und dieser Platz waren die Zweige; der Gott aber der darauf 
wohnte, heisst vorsud, der also dem éuwaschischen lrich entspricht. 

Beim Durchsehen meiner Gebete füllt auf, was übrigens auch schon frü- 
her bekannt war, dass in den kuala-Opfern dem inmar gewöhnlich die Bezeich- 
nung vorsud beigelegt wird. Wenn nun, wie Amixorr mit allem Rechte annimmt, 
der Begriff inmar erst später entstanden ist, die Form der kuala-Opfer aber 
auf ein hohes Alter hinweist, wo den Göttern noch die Gabe in natura gege- 
ben wurde, und wenn dem entsprechend in den kuala Opfern wie Awrworr be- 
hauptet, inmar in der Regel nicht genannt wird, so ist klar, dass man erst 
später den Namen inmar dem ältern vorsud beigefügt hat, und dies wird 
durch eines meiner Gebete bestätigt, in welchem einfach vorsud angerufen 
wird und kein anderer Göttername sich findet. Fragt man einen Wotjäken, 
wem das vyle muc'on diadzy bestimmt ist, sagt er: dem vorsud. 

So ist es auch erklärlich, weshalb der erbliche Opferpriester, welcher 
jährlich jeder Familie das heilige Reis auf das dZadZy legt, vorsud wut'is heisst, 
während diese Benennung völlig unerklärlich bliebe, wenn vorsud nur ein At- 
tribut für mar oder invu oder einen andern hohen Gott wäre. Für meine 
Deduktionen habe ich später noch die thatsächliche Bestätigung in einer An- 


639 Max Bucn. 


gabe Becurerews gefunden, welcher mit dürren Worten berichtet, dass auf 
dem Brett im kuala bei heidnischen Wotjäken ein grob geschnitztes Götzen- 
bild sich befinde, das einen Ziegenkopf oder ein vertrocknetes Hasselhuhn vor- 
stelle, in einem bedeckten Korbe liege und vorsud heisse. Auch GawrILow’s 
Angaben bestätigen vollkommen meine Vermuthungen. Was nun die Ablei- 
tung des Wortes anlangt, so haben wir ein Verbum vordyny, ernähren, er- 
halten, und ein Substantiv sd, Glück; man kann also vorsud übersetzen mit 
Glückerhalter, was wieder vorzüglich mit Ryrsenkow’s Bericht übereinstimmt. 

Bei den Hainopfern auf dem /wd scheinen ebenfalls Götzenbilder üblich 
gewesen zu sein. Osrrowskı berichtet, dass er zwar in der Gegenwart nichts 
derartiges gefunden, ein Greis aber habe ihm erzählt, dass man in seiner Ju- 
gend ein Stück Baumrinde mit dem Fell desjenigen Thieres, das geopfert 
werden sollte, umhüllte und es dann auf die Erde stellte. Becurerew be- 
richtet weiter, dass noch in der Gegenwart zur Zeit der Opfers im lud ein 
grob geschnitztes Götzenbild in Gestalt eines Pferdes oder andern Thie- 
res aufgestellt werde, je nach dem was der Gott fordert. Dass in der 
That Götzenbilder bei den Haingebeten gebraucht wurden, geht mit grosser 
Wahrscheinlichkeit aus meinen beiden /wd-Gebeten hervor. Das eine beginnt 
nämlich: ,dzec kycpue sulton inevue*. „Tritt wohlwollend auf die Birken- 
zweige o invu!“ nämlich auf die Birkenzweige auf dem Opfertische, auf welche 
das vyle muc'on gelegt wird. Mein zweites /wd-Gebet beginnt ebenso: „kozma 
sulton dz'ecjosy* „Kozma, tritt auf die guten“ (sc. die Birkenzweige). 

Dass nun ein Volk, das dem Gotte die Gabe grobsinnlich in natura dar- 
bringt, sich vorstellen könnte, dass er in unsichtbarer Gestalt unter sie treten 
könnte, um sie abzuholen, ist undenkbar; ja selbst wenn man es für die Ge- 
genwart zulassen könnte, dass unter dem Einflusse des Christenthums solch 
eine Vorstellung möglich wäre, so ist das doch für die Vergangenheit un- 
möglich. Aus alle dem kann man mit Sicherheit annehmen, dass es früher 
Gótzenbilder gegeben habe, die zum Empfange des Opfers mit Vorliebe auf 
Baumzweige aufgestellt wurden. 

Character der wotjäkischen Religion. Die von den russischen Schrift- 
stellern aufgestellte Behauptung, die Religion der Wotjäken sei dualistisch, 
wird von AwrwNorr als grundfalsch bezeichnet und als lediglich hervorgegangen 
aus Unkenntniss der Sprache und unvollständiger Einsicht in die Götterlehre. 
Die Götter der Wotjüken besässen menschliche Leidenschaften; sie zürnen 
dem, der sie vernachlässigt, und seien gnädig dem, der ihnen opfert. Ueber- 
wiegend sei aber ihre wohlwollende menschenfreundliche Gesinnung. Es liege 
etwas naiv Patriarchalisches in der wotjäkischen Auffassung des Verhaltens 
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der Götter zum Menschen. Sie reden ihre Götter in ihren Gebeten mit 
kindlicher Vertraulichkeit an und nennen sich Nachbarn der Götter. Einen 
Repräsentanten des Bösen finde man nicht unter den eigentlichen Göttern, im 
Gegentheil werde der Götter Beistand angerufen gegen die bösen Wesen von 
niederer Art, welche Krankheiten und andere Uebel verursachen. Wie die 
alten Finnen von den Nachbarvölkern die Bezeichnung des mächtigen bösen 
Wesens entlehnt haben (piru, perkele), so hätten auch die Wotjäken ihren 
peri und saitan den Nachbarn entlehnt. 

Wenn nun auch diese letzte Bemerkung richtig ist, so kann ich doch im 
Allgemeinen Awrworr nicht beistimmen, sondern die Religion der Wotjäken 
trägt bis zum jetzigen Augenblicke die deutlichsten Spuren des düstern Scha- 
manismus, deutlichere als bei vielen anderen finnischen Völkern. Wohl ist 
unter dem Einflusse der benachbarten monotheistischen Religionsformen inmar 
dem christlichen Gotte oder Allah recht ähnlich geworden; aus den Gebeten 
aber kann der freundliche und wohlwollende Character keines der Götter er- 
sehen werden. Alle Götter werden gebeten, gewisse unangenehme Dinge 
nicht zu thun; so wird mukylcin gebeten, kein Ungeziefer auf die Kornfelder 
zu werfen, invu wird gebeten, das Vieh nicht den wilden Thieren zu geben, 
ja selbst inmar wird gebeten, keine Krankheiten und Seuchen auf die Men- 
schen zu werfen, sie nicht den Waldgeistern zu überliefern. Dieser vorherr- 
schend negative Charakter der Gebete zeigt, dass man sich von solchen Gót- 
tern nichts Gutes zu gewürtigen hat, und dass man opfert und betet lediglich, 
um das Uebel abzuwenden. So ist auch meist der positive Theil der Gebete 
zu deuten: wohl erhalte und bewahre, d. h. lass die Natur ihren Gang gehen, 
erhalte Alles beim Alten und bewahre uns vor dem Ausserordentlichen. Wenn 
die Götter wirklich vorherrschend freundlich gesinnt sind, warum wird nie ein 
Wort des Dankes in den Gebeten laut? Man sagt inmar: „Gieb unser Vieh 
nicht den reissenden Thieren, dafür geben wir dir Opfer“; also nur des schnö- 
den Gewinnes wegen verhindert er das Unglück, wenn aber der Wolf kommt, 
dann hat der Gott ihn geschickt. Wenn die Krankheit kommt, dann hat der 
Gott sie geschickt. Wohl sandte auch Jehovah auf die Gläubigen Krankheit 
und Elend, aber nur, wenn sie die zu ihrem eigenen Besten erlassenen Gesetze 
übertraten und nur, um sie durch weise Strafe auf dem rechten Wege zu er- 
halten. Wenn man aber auf diesem Wege blieb, so war er ein freundlicher 
Gott und Dankopfer rauchten ihm zu Ehren, Freudenpsalmen ertönten ihm 
zum Preise. Die wotjäkischen Götter aber senden Unglück und Krankheit 
nur aus elendem Eigennutz, wenn ihnen kein Opfer geworden; man thut also 
nur das Nothwendige, wenn man ihnen opfert, ein Dank gebührt ihnen nicht. 
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Wenn nun auch der bósartige Charakter der wotjükischen Hauptgotthei- 
ten nicht mehr so intensiv ist, so tritt dagegen der düstere melancholische 
Charakter des Schamanismus recht zu Tage in der Lehre von den Geistern 
der Verstorbenen. Nie ist man sicher vor ihrer Tücke, und beständig, fast 
tagtäglich ist man bemüht durch Opfer und Spenden ihre Bosheit abzuwenden, 
Es kann wohl nichts Schrecklicheres geben, als diese ununterbrochene Furcht 
vor diesen Geistern. Krankheit und Hungersnoth halten sie in ihren Händen, 
bereit sie auf die Menschen zu werfen. Ausser ihnen giebt es aber in Moor 
und Wald noch eine ganze Schaar schlimmer Gesellen, welche nur der Ge- 
legenheit harren, um den einsamen Wanderer zu überfallen. Selbst auf die 
freundlichen Geister, den korka kug'o wie den gid wis, kann man sich sehr 
wenig verlassen; ja wenn der letztere „Hofhüter“ genannt wird, so ist diese 
Bezeichnung mehr Schmeichelname, als dass sie dem wirklichen Charakter 
ihres Trägers entspricht. Der einzige wirklich Glück bringende Geist scheint 
der vorsud; in dem an ihn gerichteten Gebet findet sich nicht jener negative 
Charakter, von dem wir sprachen, sondern er wird in positiver Weise um 
Glück, gutes Vieh etc. gebeten. 

In dem vedin wie im £wno erkennen wir den Schamanen, der mit den 
Góttern Zwischensprache hält, die Krankheiten vertreibt, die Natur bezwingt, 
die ewige Sonne selbst angreift; nur ist hier die Macht an zwei Personen 
vertheilt, von denen die eine vorherrschend das Böse thut, die andere das- 
selbe Böse verhindert oder wenigstens die Verhinderung zu vermitteln sucht. 
Den naturbeherrschenden Charakter des Schamanen aber kann man in diesen 
beiden Personen nicht verkennen; ja der {uno der Wotjàken wie tietäjä der 
Finnen dürften auch etymologisch nahe verwandt sein, wie die finnischen 
Verba tietää, wissen, erkennen, und tuntuu, kennen, erkennen. 
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Heidenthum und Christenthum. 


Ringsum von Christen und Mohammedanern in erdrückender Ueberzahl 
umgeben haben die Wotjäken doch ihren heidnischen Glauben noch in den 
Hauptzügen gerettet und zwar nach Awrxorr besser im Wjätka’schen Gouver- 
nement, obgleich sie hier zum grössten Theil schon seit dem 17.  Jahrhun- 
derte getauft waren. Immerhin aber hat doch das wotjäkische Heidenthum 
eine bedeutende Neigung zum Monotheismus erhalten. Inmar ist der oberste 
Gott und die übrigen Gottheiten gehen nur nebenher, und je näher die Wot- 
jäken den grösseren russischen Centren, den grossen Fabriken und Städten 
namentlich, wohnen, desto mehr verdrängt inmar im Bewusstsein der Leute 
die übrigen Gottheiten, ja er hat in diesen Bezirken schon die rein mono- 
theistische Bedeutung: Gott, ganz ebenso wie auch bei den Finnen Jumala 
und bei den Esthen Jummal gebraucht wird zur Bezeichnung des christlichen 
Gottes. 

In diesen Gegenden, z. B. im Dorfe Gondyr gurt, welches nur 5 Werst 
vou der Izew'schen Fabrik entfernt mit dieser in bestündigem Wechselverkehr 
steht, wird auch in den Opfern, in welchen früher zu invu oder mulkylcin 
gebetet wurde, jetzt, wie es scheint, nur noch Zmmar angerufen; oder aber es 
werden die ursprünglich selbständigen Götternamen, wie kylcin oder mukylc'in, 
dem inmar als Beiwörter zugelegt; ja in einigen Gebeten von GAWRILOW be- 
kommt inmar in einem Athem die Ejpitheta: osto, kylcin, mukylcin, kozma 
und in einem andern noch das Beiwort kyldis’ vordys. Die Opfer haben an 
solchen Orten schon zum grossen Theil ihren feierlichen Charakter verloren 
und werden nur nach alter Ueberlieferung und Gewohnheit vorgenommen, 
ohne dass die Betenden recht den Zweck kennen, während in Dörfern, welche 
nur sehr wenige Beziehungen zu den Russen haben, noch die althergebrachte 
Ehrfurcht vor den Göttern sich geltend macht. Man vergleiche nur meine 
beiden Schilderungen der Opfer in Jàski und Gondyr gurt. lm letztern Dorfe 
sind auch schon die kostbareren und beschwerlicheren Hainopfer ganz auf- 
gegeben, der heilige Platz selbst in Verfall gerathen, während ihm in ent- 
fernteren Orten die gebührende Sorgfalt gewidmet wird. 
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In diesen mehr russiticirten Orten wird es dann auch nicht allzu lange 
dauern, dann werden die alten Götter und Göttinnen, vor denen die alten 
Wotjäken ehrfurchtsvoll die Kniee beugten, nur noch als Popanze zum Er- 
schrecken der Kinder genannt werden und den Erwachsenen, wenn sie furcht- 
sam sind, bisweilen als Gespenster, Kobolde oder Heinzelmännchen erscheinen 
und ihnen in der Dämmerstunde abergläubische Schauer über den Rücken ja- 
gen. Die heidnischen gottesdienstlichen Gebräuche werden ihren Zweck und 
Sinn im Bewusstsein des Volkes verlieren und sich als sinnlose abergläubische 
Gebräuche erhalten. So sehen wir schon jetzt in den Hochzeitsceremonieen 
den alten heidnischen Brauch sorgfältig beibehalten, man betet „inmar kylcin 
segne uns“ und kniet vor dem Heiligenbilde. Der ganze Nachdruck, die 
Festlichkeit einer Hochzeit liegt gleichwohl in diesen heidnischen Ceremonieen, 
die kirchliche Trauung dagegen wird ohne Sang und Klang gelegentlich ab- 
gemacht. 

Die alt hergebrachte Ceremonie des Namengebens durch den heidnischen 
Priester oder eine alte Frau ist schon vielfach verlassen, und man beschränkt 
sich auf die Taufe, denn die getauften Wotjäken dürfen nur griechische Ka- 
lendernamen führen und führen sie auch. Nur die ungetauften geben ihren 
Kindern Namen nach alter Art. Der heidnische Glaube ist also in einigen 
Gegenden bereits im Verschwinden begriffen. In den christlichen Lehren aber 
unterrichtet kein Mensch die Wotjäken; sie erfüllen daher nur manche kirch- 
lichen Gebräuche, welche ihnen bequem sind, ohne aber deren Sinn zu kennen. 
Sie fasten nie. Die Weiber gehen ein- oder zweimal jährlich in die Kirche. 
Die meisten nehmen viele Jahre lang nicht das Abendmahl. Der Sonntag 
wird nicht gefeiert etc., von christlichen, kirchlichen Gebräuchen sind ihnen 
die am liebsten, welche ihrem eigenen Gottesdienste am ähnlichsten sind. In 
der Nähe der Fabrik wurde alljährlich im Juli eine Quelle in feierlicher Pro- 
cession von den Popen gesegnet, wobei von den Russen wie Wotjäken Silber- 
und Kupfermünzen in Menge in das Bassin ‚geworfen wurden. Hier drängten 
sich auch massenhaft Wotjäken herzu, um ihren Kopeken ins Wasser zu wer- 
fen. Wüssten sie, dass nach dem Feste sich die Priester schmunzelnd in die 
frommen Gaben theilen, wäre der Andrang von Seiten der Wotjäken wahr- 
scheinlich ein recht geringer. Ueber dem Bassin ist eine kleine Kapelle auf- 
gebaut und mit Heiligenbildern reichlich versehen, vor diese stellen die Wot- 
jüken sowohl wie die Russen ihre brennenden Wachskerzen hin. Ueberhaupt 
stellen die Wotjäken, wie wir schon sahen, gern Wachskerzen vor die Gottes- 
bilder in die Kirche und zwar werden, so viel ich bemerkt, bevorzugt die 
Bilder Jesu, der Jungfrau Maria und Nikolaus des Wunderthäters; ja dieser 
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Heilige geniesst, wie wir sahen, in einigen Gegenden göttliche Verehrung. 
Das ist übrigens weiter gar nicht seltsam, denn auch das russische Volk ver- 
ehrt seine Heiligen ganz in derselben Weise, und das Heiligenbild wird viel- 
fach in grob materieller Weise angebetet. Da bei den getauften Wotjäken an 
der heiligen Stelle im kuala jetzt meistens das Heiligenbild steht, so liegt, 
wie wir schon sahen, die Annahme nahe, dass das Heiligenbild die Götzen- 
bilder verdrängt hat. Während aber der heidnische Wotjäke ehrfurchtsvoll das 
Opfer seinem Gottesbilde darbrachte, liegt in den am stärksten christianisirten 
Dörfern das Heiligenbild unbeachtet da. 

Der Einfluss des Christenthums spricht sich auch darin aus, dass, im sara- 
pulschen Kreise wenigstens, die heidnischen Opferfeste sich an die griechisch 
christlichen Feiertage anschliessen derart, dass das Opfer am Vorabend des 
Feiertages abgehalten wird. Solche Feiertage sind: Weihnachten, Butterwoche, 
Ostern, Pfingsten, Peter- und Pauls-Tag (29. Juni) Elias-Tag (20. Juli), 
Pokrow (1. Oktober), Katharinen-Tag (24. November). Der Katharinen-Tag 
ist eigentlich kein russischer kirchlicher Feiertag, und hier sehen wir die 
sonderbare Erscheinung, dass dieser Tag in den grossen Fabriken jener Ge- 
gend mit grossem Jubel auch von den russischen Arbeitern gefeiert wird, ja 
es ist eines der grössten Feste des Jahres. In den letzten Kriegsjahren wurde 
wegen grosser Hastarbeit in der Izew'sehen Gewehrfabrik Tag und Nacht ge- 
arbeitet und die Krons- und kleineren Kirchenfeiertage nicht beachtet, am 
Katharinen-Tage aber nebst den beiden folgenden wurde gefeiert. 

Ich erkläre mir das auf folgende Weise. Die Fabriken gehörten alle der 
Regierung, die umwohnenden Bauern ebenfalls und mussten in den Fabriken 
und für dieselben arbeiten. Im Beginn des Winters nun wird das allgemeine 
grosse kuala-Opferfest, wo die Wotjäken sich nicht zur Arbeit nöthigen las- 
sen, gefeiert. Natürlich musste dann auch den russischen Arbeitern der 
Feiertag gewährt werden, um so mehr, als gewiss häufig Vermischungen von 
Russen und Wotjäken vorgekommen sein mögen. Nachdem das so ein Jahr- 
hundert lang Brauch gewesen, wurde die Leibeigenschaft aufgehoben, die Wot- 
jäken verliessen fast sämmtlich die Fabrik, aber der gewohnte Feiertag wird 
beibehalten. Mit ihren übrigen Feiertagen aber schlossen sich die Wotjäken 
an die nächstgelegenen russischen an. Nach Osrrowsky sollen sie übrigens 
im Kazan’schen Gouvernement ihre Feiertage an die der Tataren anschliessen. 

Das Christenthum hat offenbar auch auf die Vorstellung vom Leben nach 
dem Tode, von der Erschaffung der Dinge etc. seinen Einfluss gehabt, doch 
sind die christlichen Begriffe nur höchst verworren, ganz äusserlich aufgefasst. 
Eineu Alten, der bekannt war als frommer Christ, und der sich nicht wenig 
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darauf zu gut that, dass er bisweilen die Fasten einhielt, was bei den Wot- 
jüken eine sehr seltene Ausnahme ist, fragte ich am Iljatage (Tag des Pro- 
pheten Elias), weshalb derselbe eigentlich gefeiert würde. „Nun“, sagte er 
mit einem Tone, als ob sich das von selbst verstände, „Sie wissen ja, der 
rechtglàubige Himmel ist in sieben Abtheilungen getheilt und der heilige Ilja 
ist Vorsteher der dritten Abtheilung“. Hieraus sieht man so recht deutlich, 
wie tief das Christenthum bei den Wotjäken eingedrungen ist. 

Ein Mädchen von etwa 12 bis 13 Jahren war schwer krank. Ich be- 
suchte es und gab wenig Hoffnung. Der Vater benachrichtigte den Priester, 
damit sie das Abendmahl bekäme, und erzählte mir dann, sein Töchterlein 
habe etwas Angst vor dem Priester, denn sie verstehe ja kein Wort von dem, 
was er spreche und wüsste nicht, was sie ihm in der Beichte antworten solle. 
Er habe sie aber belehrt, sie solle auf alle Fragen mit dem (russischen) Worte 
vinovàt (d.h. ich habe gesündigt) antworten. Sie wurde in der That auf diese 
Weise der Segnungen des heiligen Abendmahls theilhaftig und starb einige Tage 
darauf. 

Wir haben gesehen, dass die Wotjäken in manchen Gegenden noch nach 
wie vor fromme Heiden sind, in anderen aber ihre heidnische Religion zu 
verlieren im Begriffe stehen und theilweise schon verloren haben, die christ- 
liche de facto aber nicht besitzen. Sie haben also in diesen Gegenden eigent- 
lich gar keine Religion oder höchstens nur solch ein Ding, das sie selbst je- 
der nach seinem Gefühle sich zurechtgemacht haben, und natürlich massenhaft 
sinnlosen Aberglauben. Die Gründe für diese Tatsachen liegen klar zu Tage. 

Seit dem 16. oder 17. Jahrhunderte, so lange die Wotjäken unter russi- 
scher Oberhoheit stehen, werden sie mit grosser Konsequens ,bekehrt*; 
aber wie bethätigt sich dieser Eifer? „Fürst Séerbatow sagt: Man führte 
die Leute zur Taufe, als ob es in die Badstube ginge. Man gab ihnen ein 
Kreuz, sie hielten es für einen Talisman; man giebt ihnen ein Heiligenbild, 
sie halten es für ein Gótzenbild. Das Geheiss an Fastentagen kein Fleisch 
zu essen erfüllen sie nicht; die Priester aber lassen sich bestechen* (Osrrow- 
skr S. 20). 

So geschah es früher; aber wie wird es jetzt gemacht? Ein russischer 
Bauer erzühlte mir darüber Folgendes, wofür ich allerdings die Verantwortung 
nicht übernehmen kann. Vor etwa 20 bis 30 Jahren bekehrten die Popen 
viele heidnischen Wotjäken zum Christenthum, indem sie ihnen versprachen, dass 
sie und ihre Kinder vom Militärdienste befreit würden. Durch dieses Ver- 
sprechen wurden viele bewogen sich taufen zu lassen; natürlich aber wurde 
ihnen das Versprechen nicht gehalten. Für den Geistlichen aber ist es um 
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so vortheilhafter, je mehr „christliche“ Bewohner im Kirchspiele wohnen, denn 
dann ist sein Einkommen grösser. 

Auch folgende Geschichte, die mir berichtet wurde, ist charakteristisch: 
Ein stanovoi pristav (russische ländliche Polizeicharge) hatte mehrere Wotjä- 
kendörfer zum Christenthum bekehrt und erhielt für seinen Eifer das Kreuz 
des Annenordens. Er war aber, was übersehen worden war, Mohammedaner, 
und als er am nächsten Feiertage in das mohammedanische Medzet ging mit 
dem Kreuze auf der Brust, so wurde er vom Mullah hinausgeworfen. Er gab 
sich in Zukunft nicht mehr mit Ausbreitung des Christenthums ab. 

In ganz ähnlicher Weise ist übrigens überall bei eroberten Völkern der 
Grund für das Christenthum gelegt worden; es kommt aber darauf an, wie 
es weiter ausgebaut wird, und das hängt wieder zum grossen Theile von der 
Geistlichkeit ab. Die russische Priesterschaft hat sich aber der Aufgabe, das 
Christenthum zu befestigen, in keiner Weise gewachsen gezeigt.  OsTROWSKI 
referirt folgenden von ihm in einem Kirchenarchive gefundenen Bericht eines 
Popen an das Konsistorium vom Jahre 1768: Ueber Land fahrend bemerkte 
derselbe im Walde Rauch aufsteigen. Er fuhr darauf los und traf einen Hau- 
fen Leute, lauter „Neubekehrte“, um ein grosses Feuer versammelt, an wel- 
chem fünf Kessel mit Hühnern kochten. Auf die Frage, was sie da machten, 
erhielt er die Antwort, in den benachbarten Dórfern sterbe so viel Vieh und 
sie beteten zu Gott, dass das bei ihnen nicht geschehe. Er gerieth darob in 
grossen Zorn und nahm alle Hühner mit. Unterwegs aber wurde er über- 
fallen, durchgeprügelt und seiner Beute beraubt. 

Osrnowskr ist sehr entrüstet darüber, dass ein Priester nicht anders ver- 
fahre wie ein Polizeisoldat. Ich aber finde seine Handlungsweise sehr natür- 
lich. Wann und wo ist ein Priester, ein katholischer sowohl wie protestanti- 
scher, wenn er die Macht in Händen hat, mit dem „blinden Heiden“ anders 
verfahren?  Ueberall begann man damit, dass man die heidnischen Heilig- 
thümer möglichst vollständig zerstörte, leider nur zu vollständig; kein Vanda- 
lismus ist schlimmer gewesen als der monotheistische christliche und moham- 
medanische. Jener Mann, wenngleich sein Verfahren dumm und läppisch war, 
wollte doch etwas thun, die jetzigen Popen wollen aber gar nichts, als einiger- 
massen leben, und thun in der That durchaus nichts zur Verbreitung der Kul- 
tur, zur Erweiterung der Bildung ihrer Eingepfarrten. Sie halten am Sonn- 
tage ihre Liturgie in kirchenslavischer Sprache ab, von welcher der Wotjäke ja 
selbst der russische Bauer nichts versteht, weshalb er auch nicht in die Kirche 
geht; die übrigen Tage aber beschäftigt sich der Pope mit seinem Broterwerbe, 
und das ist gerade der wunde Fleck. Der Priester bekommt so gut wie kei- 
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nen Gehalt und muss von dem leben, was er von seinen Eingepfarrten erhält. 
Er fährt also einige Male jährlich zu jedem Bauer und lässt sich die ihm ge- 
bührenden Naturalien ausliefern, welehe aber durchaus nicht immer gern ge- 
geben werden; knurrend misst der Bauer dem Popen von dem schlechtesten 
Mehle, das er hat, so dass Popenmehl und Popenhafer auf den Märkten ihrer 
geringen Qualität wegen sprichwörtlich sind. Die Wotjäken sind darin noch 
williger als die Russen, denn sie fürchten den Popen, fürchten, dass er ihnen 
wegen ihrer heidnischen Bräuche die Polizei, den stanovoi, auf den Hals 
schickt. Dies Einkommen ist aber zu klein, als dass der Priester und die 
Küster davon leben kónnten; er verlangt daher für seine pastoralen Dienste 
hohe Bezahlung und stellt für jeden Dienst eine besondere Taxe auf, jeder 
Priester nach eigenem Gutdünken. Anders aber kann er auch nicht gut han- 
deln, denn wenn er die Höhe der Bezahlung zu bestimmen den Bauern über- 
liesse, würde er jedesmal vielleicht einen Kopeken bekommen. In unserer 
Gegend war die Taxe für eine Trauung meistens 10 Rubel. Nachdem der 
Wotjäke seine Hochzeit nach eigenem althergebrachten Brauche gefeiert, geht 
er zum Popen und fragt ihn, was wohl die Trauung kosten würde. Der Preis 
ist ihm meist zu hoch, und jetzt beginnt das Handeln und Feilschen. Häu- 
fig einigen sie sich nicht über den Preis, und der Wotjäke geht nach Hause, 
um nach einigen Wochen oder Monaten wieder anzufragen. 

Auch für das Abendmahl für Kranke ist der Preis gewóhnlich ziemlich 
betrüchtlich, denn wenn der Kranke stirbt, ohne das Abendmahl bekommen 
zu haben, dann macht der Pope Anzeige über den „plötzlichen Todesfall“, 
und die Polizei bemächtigt sich der Angelegenheit. Dem Wotjäken ist es um 
das Abendmahl selbst weiter gar nicht zu thun, wenn er nur die Bescheini- 
gung des Priesters erhält. Viele Popen sollen sich denn auch für gewöhnlich 
auf die Ausstellung desselben beschränken. Dass diese Schilderungen nicht 
übertrieben sind, sehe ich aus den sehr interessanten „Notizen eines Dorf- 
priesters“ in der „Russkaja Starina^ (Jahrgang 1880). Er schildert alles das, 
was ich nur angedeutet, ausführlich in drastischer Weise. Seine Erfahrungen 
stammen aus rein russischen Gegenden; es scheint also, dass das Leben der 
Priester in ganz Russland ungefähr das gleiche ist, denn die 100 bis 200 
Rubel Gehalt, welche sie in den westlichen Gouvernements erhalten, verbes- 
sern natürlich ihre Lage nur sehr unwesentlich. „Wie sollen wir zur Bildung 
beitragen ?" klagt der Verfasser der „Notizen“, „Niemand hört uns an, wir 
sind verachtet^. Das ist vollständig richtig. Der Pope wird von den Russen 
aller Stände verspottet und verachtet in vollsten Sinne des Wortes. Die Wot- 
jäken aber fürchten ihn mehr, als sie ihn verachten. In den Wotjäken-Dör- 
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fern, wo sich mehrere Russen angesiedelt haben, sollen jetzt übrigens auch 
die Wotjüken von denselben angesteckt sein, wie mir von Popen geklagt 
wurde, und sie bezahlen nicht mehr so willig wie früher ihre grossen 
Kirchenabgaben. Sollen diese Zustände andere werden, soll der russische 
Priester wirklich Kulturzwecken dienen, so müsste einerseits in den Semina- 
rien das Bewusstsein der eigenen Würde bei den Schülern gehoben werden, 
während nach den mit offenbarer Naturtreue gemachten „Skizzen aus dem 
Leben der Geistlichkeit* („Mysl“, Jahrgang 1880) die erwachsenen Menschen 
wegen geringfügiger Vergehen mit Ruthen geprügelt werden. Um nicht rele- 
girt zu werden, liegen sie vor dem Lehrer, auf welchen sie ein unbedacht- 
sames Pamphlet gedichtet, auf den Knieen und küssen ihm die Stiefel. Eine un- 
umgängliche Forderung wäre, dass die einseitige Seminarbildung aufgehoben und 
die Priester wirkliche, d. h. Universitätsbildung erhalten. Ehe dieses erreicht 
werden wird, wird aber die griechisch orthodoxe Kirche wohl schon durch das 
beständig überhand nehmende Sektenwesen vollständig zernagt sein. Eine 
zweite nothwendige Bedingung wäre, dass die Priester einen guten Gehalt be- 
zögen. Die 305 Klöster Russlands beziehen nach dem Budget für das Jahr 
1881 von der Krone im Ganzen 400000 Rubel Gehalt. Dies Geld ist aber 
höchst unproduktiv verwendet, denn die Mönche und Nonnen beschränken ihre 
Arbeit auf Beten und Nichtsthun. Die Klöster sind dabei unermesslich reich; 
der „Golos“ bemerkt daher ganz richtig, dass es viel gerechter wäre ihnen 
so viel Steuern aufzulegen, als sie jetzt Staatszuschüsse erhalten. Für die 
römisch-hatholische Geistlichkeit sind 1553000 Rubel ausgeworfen, ausserdem 
15000 Rubel für Besoldung von Dienern für die römisch-katholischen Klöster. 
Also auch die römisch-katholischen Klöster erfreuen sich der Regierungsunter- 
stützung. Die griechische weltliche Geistlichkeit dagegen geht fast leer aus. 

Ostrowski sieht als Grund des mangelhaften Kulturfortschrittes bei den 
Wotjäken den Umstand an, dass es zu wenig Priester gebe; deren sind aber, 
wenigstens im Norden viel zu viel. Es gab eine Zeit, da die Priesterschaft 
in Russland förmlich eine Kaste bildete und auch jetzt ist es nicht viel an- 
ders, denn da der Priesterstand wenig Achtung geniesst und auch pecuniär 
schlecht steht, so tritt von aussen Niemand hinein, die Söhne der Priester 
aber werden in den Seminarien auf Staatskosten erzogen und also wieder 
Priester; sie heirathen eine Priesterstochter, oft auf höheren Druck hin, denn 
die geistliche Obrigkeit, die übrigens, nebenbei bemerkt, immer aus Mönchen 
besteht und also für die Bedürfnisse der weissen Geistlichkeit kein Verständ- 
niss hat, muss auch die Popentöchter versorgen. Jeder Pope ist. also von 
Jugend auf in die einseitigen Kasteninteressen und Kastenbegriffe hineinge- 
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wachsen. — Besser kann und wird das nicht früher werden, als bis die al- 
tersverknócherte Seminarbildung durch Universitätsbildung abgelöst werden wird. 
Durch das bestehende System wird die Fortexistenz des Standes mit allen seinen 
Mängeln garantirt, ja es entstand zeitweise solch ein unheimlicher Ueberfluss 
an Priestern, dass nicht daran zu denken war, alle mit Stellen zu versorgen; 
um aber das Möglichste zu thun, wurde jedes Kirchspiel in 2, 3, 4 Kirch- 
spiele getheilt, je eine kleine Holzkirche aufgebaut und das Kirchspiel ist fer- 
tig. Sein Wohnhaus muss der Pope sich selbst aufbauen, und so lange er es 
nicht kann, wohnt er bei irgend einem Bauern zu Miethe. Dadurch wurde 
jedes Kirchspiel so klein, dass der Pope nur mit Mühe davon leben kann. 

Von einer Pflege der Volkschule kann in den wotjäkischen Bezirken 
kaum die Rede sein. Die Landschaft hat zwar in einigen Kirchspielen solche 
eingerichtet, aber die Wotjüken drängen sich nicht gerade dazu; ja ein Wot- 
jüke führte mir als Argument für die Schädlichkeit der Bildung an, dass die 
Spitzbuben meist lese- und schreibkundig seien. Der Lehrer findet es aber 
weit bequemer keine Schüler zu haben, wenn er nur seinen Gehalt bekommt. 
Uebrigens ist die Kasse der Landschaft immer leer, und ihre Beamten sehen 
oft halbe Jahre lang kein Geld. Unter den Lehrern giebt es übrigens auch, 
wenngleich selten, rühmliche Ausnahmen. Ich kannte einen im Dorfe Jéski, 
Namens Filimonow, der jährlich im Kirchspiele herumfuhr und Schüler sam- 
melte. Er hatte denn auch deren etwa 20 und lobte ungemein ihre Intelli- 
genz wie ihren Fleiss. Er unterrichtete in den Anfangsgründen in wotjäki- 
scher Sprache und besass das allgemeine Zutrauen der Wotjäken. 

Nach den obigen Erórterungen dürfte es deutlich sein, weshalb die Kul- 
tur unter den Wotjäken keine Fortschritte macht; ja es scheint sogar ziemlich 
klar zu sein, dass sie beständig zurückgeht. Die Permjäken, Syrjänen und 
Wotjäken gehörten zusammen zum permischen Volksstamme. Dieser aber be- 
sass, ehe er von den Novgorodern unterjocht wurde, offenbar eine verhältniss- 
mässig hohe Kultur. Das beweisen die zum "Theil gut stylisirten Bronzefigu- 
ren, welche Prof. Asreuıw mit grosser Wahrscheinlichkeit als permische nach- 
weist. Jedenfalls sind dieselben Produkte einer ziemlich hohen Kulturstufe. 
Ferner hatten die Permier einen bedeutenden merkantilen Unternehmungsgeist; 
sie handelten weit hin nach Norden, Osten und Süden (Mörrer, ASPELIN). 
Ein schwacher Rückgang ist auch jetzt zu beobachten. Die Weiber, welche 
früher ganz allgemein sehr kunstreich webten und stickten, verlassen diese 
Kunst, namentlich die des Webens von erhabenen Mustern, immer mehr; noch 
einige Jahrzehnte, und sie wird vergessen sein. 
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PanrAs erzählt, der Wotjäken Stammhäupter haben an der Kazanka in 
der Gegend, wo jetzt Arskoi prigorod steht, feste Sitze und eine kleine Fe- 
stung gehabt, woraus sie von den Tataren verdrängt und genöthigt wurden, 
sich nach Norden zurückzuziehen. Der Name arskoi sei von ar? abzuleiten, 
womit die Tataren bezeichnet werden, und die noch vorhandenen Spuren alter 
Befestigungen nahe bei Arskoi prigorod betätigen diese Sage. (Parras, Dd. 
III, S. 455). 

Mir wurde als sagenhafte Residenz der Wotjäken das Dorf bol'sàja norja 
bezeichnet, 40 Werst südlich von Izewsk. Im selben Dorfe giebt es auch 
einen alten Friedhof, der schon längst verlassen ist. Dort dürften Ausgra- 
bungen lohnend sein. 

Die Russifikation macht unter den Wotjäken, wie wir gesehen haben, 
nur sehr langsame Fortschritte; dass sie aber gleichwohl stetig fortschreitet, 
das verdankt sie dem russischen Weibe. Es kommt nämlich bisweilen vor, 
dass die Wotjäken sich aus den benachbarten russischen Dörfern Weiber neh- 
men, ja in einigen Dörfern geschieht das ziemlich häufig. Diese aber lehren 
dann ihre Kinder russisch sprechen und impfen ihnen Geschmack am. Russen- 
thume ein; unwissend sind sie aber gleichwohl nicht weniger als die wotjä- 
kischen Weiber. 

Auffallend ist, dass Wotjäkenmädchen, wie mir vielfach von verschiede- 
nen Seiten versichert wurde, fast nie russische Männer heirathen. Die Ur- 
sache konnte ich nicht erfahren. 

Die wotjäkische Sprache ist voll von russischen Wörtern; in vielen 
Lebensgewohnheiten, in der Bauart der Häuser, in der Mythologie, über- 
all haben wir den russischen Einfluss erkennen können; andererseits aber 
haben auch die Wotjäken auf die Russen keinen unbeträchtlichen Einfluss ge- 
habt, das tritt namentlich in der Sprache hervor. Die Aussprache des ost- 
wjätkaschen Russen gleicht vollständig der wotjäkischen. Das & z. B. spre- 
chen die dortigen Russen häufig wie c aus, das f häufig wie p, das ch wie k 
etc. Häufig ist es mir weder an der Aussprache noch an dem Aussehen 
möglich gewesen, einen Russen von einem Wotjäken zu unterscheiden. Als 
sicher darf übrigens gelten, dass viele, wahrscheinlich die meisten Russen der 
nördlichen Gouvernements, von finnischen Völkern abstammen, denn manche 
finnische Völker, wie z. B. die Mordwinen, sind bereits zum grössten Theil 
im Russenthume aufgegangen, und anderen steht dies Schicksal früher oder 
später bevor; von manchen finnischen Stämmen wie den Meren und Wessen 
berichtet nur noch die Sage. Wenn man ausserdem in Betracht zieht, dass 
eine Masse von abergläubischen Gebräuchen der Grossrussen eine ganz merk- 


644 Max Bucn. 


würdige Uebereinstimmung mit den gottesdienstlichen Ceremonieen der finni- 
schen Völker haben, was unter anderm beim Durchlesen der Arbeit von Mer/- 
xıkow besonders in die Augen fällt. dann dürfte ich wohl nicht fehlgreifen, 
wenn ich behaupte, dass in den Russen wenigstens der nórdlichen Gouverne- 
ments nicht weniger finnisches als slavisches Blut fliesst. Uebrigens bin ich 
wohl nicht der Erste, der diese Ansicht ausspricht. Was nun speciell die 
Wotjäken anlangt, so geht bei ihnen, vermöge der geschilderten Verhältnisse, 
der Russifieirungsprocess nur sehr langsam vor sich, aber doch unaufhaltsam. 
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Von mir wurden folgende Werke über die Wotjäken benutzt: 


Aminoff, T. G.: Reseberättelse afgifven till Finska Vetenskapssocieteten. „Öfver- 
sigt af Finska Vetenskapssocietetens förhandlingar". XXI. 1878—1879, p. 224 ff. 

A(minoff)) T. 6.: Jumala käsitteen kehkiüminen Votjäkin kielessä (Entwickelung 
des Gottesbegriffes in der wotjäkischen Sprache). Kirjallinen Kuukauslehti. XIX. 1879. 
(finnisch). 

Aspelin, J.: Antiquités du Nord Finno-ougrien. 2 Lief. Helsingfors 1877. 

bexrepegt, B.: Borakır. ux» neropis M COBPeMeHHOC cocrosmie. „Bberuukp EBponei* 
1880. Asryerp u Cemraópr. 

banmosp,* Huk.: JInuroms. Asöyka gus BOTCKUXT Abrei. Barra 1867. 

Epponeyep^: /IpeBHia MÉCTA >KITCILCTBA DUNCKO-BEHTEPCKUXB HAPOAOBB, Npen- 
MYINeCTBCHHO I0 Ha3BaHiAMB MberHocreii cocragieno. (Z. Th. handschriftlich). Ohne 
Jahreszahl und Druckort. 

TaspmoBP, b.: IIponssegemis mapo/oii c1oBecHoerm, oó6psymi I moBbpps BoTAKOBS 
Kasaueroii u Dareroii ryOepmuiii. Kasanp 1880. 

Georgif): Beschreibung aller Nationen des russischen Reiches. St. Petersburg 1776. 

Keunew», IL: Xpomozormuecriii ykasare1b MaTepialoBb JUDI HCTOPIN HHOPOANEBP 
enporeiiekoii Poccim. C. II. 1861. 

KyponteBt, u1emb BATCK. CTATUCT. KoMUTeTa: 2THOrpaemnmueckas Kapra capany.n- 
ekaro ybaaa, DBsrekoii ry6. lIagamie Tuno-ımrorpawin lloi.oga m» r. Capamyub 1876. 

MaaieBr, 1L: Marepiaası Jur cpasmuregbHoii amrpomoJorin: „Tpyası oónreersa 
eereerBonemBiraregeii mpi Kasamekows ymnmpepenrerb* 1874. 

Müller, F. H.: Der ugrische Volkstamm. I, 2, p. 388 ff, Berlin 1839. 

Ücrposckiii, 1.: Boraku Kasaneroü ry6.: „Tpyası oóu. ecrecrs. mpu Kasanckoms 
ya.“ 1874. 

Pallas: Reisen durch verschiedene Provinzen des russischen Reiches in den 
Jahren 1772 und 1773. Bd. II. St. Petersburg 1776. 

Pauly, F.: Descriptions ethnographiques des peuples de la Russie. St. Peters- 
bourg 1562. (Haupts. Bilder; Text unbrauchbar). 

PuTrTHX5: Marepiars aa orHorpaoin Pocein. Kasaucraa ry6. Kasamp 1870. 


1) Ich habe mehrfach dieses Werk eitirt gefunden, nur dass es irrthümlich W. Müller zuge- 
schrieben wird. Der Irrthum rührt daher, dass der Autor auf dem Titelblatt nicht genannt ist. Der 
Verleger W. Müller dagegen dedieirt sonderbarer Weise das Werk der Kaiserin. 
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Rytschkow: Tagebuch über seine Reisen durch verschiedene Provinzen des rus- 
sischen Reiches in den Jahren 1769, 1770, 1771. Uebers. von Hase. Riga 1774. 

Pbmeruukoßb*, Tp. csamemmm cesa Hpeirussurpu Capamyubcekoii okpyru: CBa- 
IIeHHylo HCTOPIIO I KATUXUSUCH IIepe.oxIrb HA BOTANKIH A3HIKP. (Biblische Geschichte 
mit russ. und wotj. Text). Titelblatt mit Druckort und Jahreszahl abgerissen (dürfte 
ein seltenes Buch sein). 

CôoeBr *, B. A.: O Onrrb rpecrbsmp n» Kasancroü ryd. 

Cpamemmas HCTOPIA sa BOTANKOMB s3BKb. Kasans 1877. 

Stuckenberg, I. Ch.: Versuch eines Quellenanzeigers für Geographie, Topographie, 
Ethnographie und Statistik des russischen Reiches. II Bd. Petersburg 1852. 

Wiedemann, F. I.: Grammatik der wotjükischen Sprache. Reval 1851. 

Wiedemann*, F. I.: Syrjänisch-Deutsches Wörterbuch nebst einem Wotjäkisch- 
Deutschen im Anhange. 


LT: 


Citirte Werke, die nicht direct über Wotjäken handeln. 


Ahlquist: Die Culturwórter der westfinnischen Sprachen. Helsingfors 1875, p. 242. 

AnapxeeBerit: Bororusıa Goxbsnm Ha cbzepb. Jmcc. OC. H6. 1880. 

Castren A.: Vorlesungen über die finnische Mythologie. Schiefners Uebers. St. 
Petersburg 1853. 

Donner: Lieder der Lappen. Helsingfors 1878. 

Grundzüge der Gesellschaftswissensehaft* (anonym) 4 Aufl, nach der 13. Aufl. 
des engl. Orig. Berlin 1878. 

Klemm, 6.: Allg. Culturwissenschaft. Werkzeuge und Waffen. Leipzig 1854. 

(Lubbock) .Ié660K'5: Hauazo nunuauaanim, meper. Koponzercexaro. CO. 116. 1876. 

MeubmukoBb, IL: Oueprm Mopasm. „Pycekiü sbermub* 1867 Loup, Cemraópr, 
Oxra26pr. 

Neus*, H.: Esthnische Volkslieder, Urschrift und Uebersetzung. Reval 1850. 

Peschel, 0.: Völkerkunde. Leipzig 1875. 


Anm. Die mit * bezeichneten theilweise seltenen Bücher sind in meinem Besitze 
befindlich. 


JEDE 


Im Folgenden gebe ich die Titel solcher über die Wotjäken handelnder Bücher, 
Journalartikel und Manuscripte, welche ich nicht selbst in Händen gehabt habe. Einen 
Theil der Titel habe ich aus Stuckenbergs Quellenanzeiger ausgezogen und zwar auch 
mehrere solche, wo die Wotjäken im Titel nicht genannt waren, wo aber zu vermuthen 
war, dass der Artikel doch Material über die Wotjäken enthält. Einen Theil der. Titel 
gab mir freundlichst Herr Prof. AsPELIN, der aber die Werke selbst auch nicht in Hän- 
den gehabt. 
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Journalartikel. 


Barexia ry6epHekis Bbgrowoers. (Die Nummern bezeichnen [theilweise?] die Beilagen). 
1838. No. 1, 3: Von den Wotjäken und Ceremissen. — 4: Tradition der Teufelsburgstelle von Je- 
labuga. —- 6: Wotjäkische Gebete. 16—20: Geschichte der Wjätschanen. 21: Bevölkerung des 
Gouvernements Wjätka vor Peter I. — 1839. No. 21: Von den Wotjäken, Tataren und Ceremissen 
des Gouvernements Wjätka. — 1540. No. 17, 19: Populationsliste des Gouvernements Wjätka von 
1826—1836. 22—26: Das Gouvern. Wjätka unter Peter I und seinen ersten Nachfolgern. — 1841. 
No. 23: Mittheilungen aus einer Handschrift über die Wjätschanen. 25, 26: Geschichte der Einwoh- 
ner des Wjätkalandes von der Invasion des Bektuta an. — 1542. No. 2: Etwas zur Characteristik 
der Völkerracen, die das Gouvernement Wjätka bewohnen. 8: Populationsliste des Gouv. Wjätka 
1841. — 1844. No. 15, 16: Die Altherthümer Wjätkas. 45: Arsenjews Reisebemerkungen im südli- 
chen Theile des Gouv. Wjätka. — 1846. No. 13: Ethnographisches. 18: Populationsliste der Epar- 
chie Wjätka 1845. 45: Die Wotjüken. — 1847. No. 16—19: Das Gouvernement Wjätka im Jahre 
1845. 23: Werthe Funde in den Wotendörfern des Kreises Malmysch. — 1854. No. 41: Ueber die 
Wotjäken. — 1856. No. 9—13: M. Bı-s5: Borakz. — 1859. No. 32, 33: Boraru. 42: Heropugeckiii 
ouepk poncxommenin Dorakomb m nacegeniz ux BB Barcroii ry6. — 1861. No. 10—14: Barerie Borake. 
21—24: Tenrepn e1a6yxckaro ybaga. — 1869. (No. ?) Hwxumrog»: MoantBH Borakons. 

Kasamekis ryO. Bb. 1843. No. 14: Todten-, Geburts- und Ehelisten der Kazanschen Epar- 
chie 1842. — 1844. No. 8, 10: Von den gelehrten Reisen der Kazanschen Professoren und Akade- 
miker von 1827—1843 (?) No. 14, 16, 17, 19, 22, 26, 29: Reise zu den Kazanschen Wotjüken. — 
1847. No. 45. Wann die Stadt Mamadysch gegründet ward. 

Ilepwexis ry6. Bg. 1546. No. 18, 32: Statistische Uebersieht des Gouvernements Perm. 

OpenHöyprckia ry6. Bgm. 1845. No. 29. — 1846. 18. — 1847. 17. — 1848. 19. — 1849, 19: 
Geburts-, Sterbe- und Ehelisten der Eparchie Orenburg. 

St. Petersburger Zeitung. 1539. No. ii: Die Wotjüken und Ceremissen. — 1840. No. 147 


—150: Die Wotjäken, Ceremissen und Tataren des Gouv. Wjätka. — 1842: 90: Charakteristik 
der Volksstimme im Gouv. Wjätka. 172—174, 178, 181, 184: Ethnographische Beschreibung des 
Gouv. Kazan. — 1844. 188: Die Wotjäken im Gouv. Kazan von Fuchs. — 1845. 245: Von dem Na- 


men des Wjätkaflusses. 

Berghaus Annalen der Länder-Vülkerkunde. Berlin. III. Serie 1841. Die Wotjüken, 
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Erklärung der Abbildungen. 


Tafel. 1. — a, s'ulyk aus weisser Leinewand. Die Franzen bestehen aus rother Seide; 
der schwarze Rand ist mit Seide gestickt, ebenso die Figuren im Rande selbst (die 
Farbe derselben ist nicht ganz richtig wiedergegeben, sie müsste mehr orangefarben 
sein). Das Muster in der Mitte ist durch Aufnähen gefärbten Leinenzeuges hergestellt. 
— b. Lein-Schürze mit erhaben gewebten Mustern aus Wolle. c. d. e. f. Muster vom 
unteren Ende des Calma (vergl. Fig. 6). c. e. Mit Wolle gestickt, f. mit Lein. d. 
Muster mit rothen Leinfäden auf Lein erhaben gewebt. Das übrige bedarf keiner Er- 
klärung. 

Meine sämmtlichen Holzschnitte und auch die lithographischen Tafeln sind, bis 
auf die 3 Porträts auf Tafel 2, in der noch sehr jungen Helsingforser litho-xylogra- 
phischen Anstalt hergestellt, die noch nicht im Porträtfach geübte Graveure besass, 
woher die Porträts meist keine Aehnlichkeit zeigten, so dass ich einige Köpfe ganz 
zurückstellen musste; ich liess daher 3 Köpfe (Taf. 2) nachträglich von Herrn Tira- 
MANN in Helsingfors lithographiren, und die Porträtähnlichkeit ist denn auch vollkom- 
men, namentlich bei der oberen und unteren Figur. Die erstere ist das Porträt des 
Weibes im Holzschnitt Fig. 8. Das untere Porträt gehört dem auf S. 23 erwähnten 
Weibe mit ostjäkischem Typus an. Ich erwähne noch, dass die beiden Holzschnitte, 
Fig 3 und 4, vollkommen ähnlich und sehr gut gelungen sind, nur ist auf der Photho- 
graphie das linke Auge nicht so zusammengedrückt wie auf dem Holzschnitte. 

Ich ergreife hier mit besonderem Vergnügen die Gelegenheit, um meinen besten 
Dank zu sagen Herrn S. FALKMANN für die freundliche Hilfe, die er mir bei der Her- 
stellung der Bilder geleistet und Herrn Musikdirector R. FALTIN, der mir die Noten 
der beiden Lieder auf Taf 2 nach dem Gesange eines wotjäkischen Soldaten, sowie die 
Stimmung des krödz notirte. 
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LIKHETER AF PERDE GRADEN 


GEORG BORENIUS. 


En metod för upplösningen af likheter af fjerde graden. 
Af 


Georg Borenius. 


För hvarje rot (x,) till en eqvation af tredje graden består följande likhet: 


I = Yo + 0 Yi + grt Ya , 
der do — 0. 1,2, 


samt o nàgondera af de primitiva tredje rótterna till enheten. 
Häraf uppstår frågan; kan hvarje rot (x,) till en likhet af fjerde graden: 


4 ^ 8 p 9 a 
x fix +f2% -kre+f=0 (1) 
bringas under formen: 
g—3 
+ —2k —3k = gk 
4z,—y ti kt yt RE Js s (2) 
g—0 


der 
k — 0, 1, 9, 8, 


samt © är någondera af de primitiva fjerde rötterna till enheten; och således 


y, = Y i" Ty , 
k=0 
der 
g=0, 1, 2, 3. 
Häraf skulle man erhälla: 
k=3 
4" Te -2)=@42-n'- 2 (så + 249) (420) —4v (i sa) (4 — no) + 
k=0 
+ (ge — 2 yi y) — Qi ya) 
eller 


k=3 


“II (@—x)=(4x—y) — 2 po (4 X — yo) — 4 på (try) + ps (3) 


k=0 
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dà: 
Pa = Ya + 2 Yi fs 
(4) | P3 = Yo (yi +95) 
2 949 
q.—(y—29y) — (i ys) - 


Dä man à andra sidan har den gifna fjerdegrads-likheten (1): 


k=3 
II @-0)=t-Ae+h®-he+f=0 
k=0 ] 
eller 
=} 
4 II (y — 2) — (4 zm)! — 4 fi (& & + 4? f, (4 x) — 4 fa (4 x) + 4* fi, 
k=0 


vore säledes: 

Yo = f 

2 pa = 6 Yi — 4 fs 

4 qx = 4? fa + 4 qu Yo — 4 9o 

Pa = 4* fa — 4 qs Yo + 2 Po ys — W 


(5) 
| 


eller 
fra i— 8f 
(6) 95—2/1—8fi fs 4 f 
ls 3f PARS PRAE Mf. 


Emedan upplösningen af likheterna (4) i afseende à »,, y, och y, alltid 
är möjlig, dà gs, gs och q, äro bestämda genom (6), kan således hvarje rot 
till likheten (1) af fjerde graden uttryckas medels (2). 

För att erhålla rötterna till fjerdegrads-likheten, bör man följaktligen i (2) 
införa de värden på y,, y» och ys, som erhållas ur likheterna (4), hvilka lik- 
heter transformerade gifva: 


(7) (Ch E ya = Ri + (ge — 95) 
] 2 2 P: 
(8) (2.93 — pe) — y = Pi. 


Den sista af dessa likheter (8) den s. k. resolventen skrifves vanligen: 


(9) ys — qu Yå + À (på — qu) Yå — À q3—0. 


En metod för upplösningen af likheter af fjerde graden. 657 


Infóres i (2) värdet af y, + ys ur (7), erhållas: 


4 Lo = Yo + Ya + (Vi + s) = Yo + + y | n + Pa — ys | 


4 Lo = Yo + a — (Vi + Ys) = Yo + Ye — peg Ps Pate 
DRE 10) 
4 di = Yo — y» — à (wi = ys) = UN e + Po — ys 


4% = Yo — Ya + AUA — ys) — Wo — Ye + ye 35 + gs — ys 


hvilka alla rótter kunna skrifvas under formen: 


sv=gtut) eg yi, (11) 


hvarest y, bestämmes medels (9). 
Då »3 har trenne värden, är således 4x auinnsione formelt tolf-värdig. 
Likheten (2) är symmetrisk i afseende à à", i^ y, och i” ys, och 
således gifver (9) icke allenast c y, utan äfven Fi*y, och Fi*y,. Lik- 
heterna (7) antaga dà formen: 


(i yo + y} = Puy x (gy — i752), 
eller 
(y; Hi y = Que + (gy CR 92). 


Häraf synes, att af dessa tolf formelt olika vürden högst fyra kunna vara 
olika hvarandra, hvilket äfven inses deraf att, hvilken rot man än väljer ur 
likheten (9) alltid: 


ZIEHEN Sy Aa 
2-n-%- " + qu — à) CPE EC] 


(425 *-J/ — ei) (ao-n+n+/ — Rn) = 
= (4 & — yo) — 2 pa (4 & — yo) — 4 pa (4 CL — Yo) + 9. 


y» 

Denna förenkling af Ferrarrs metod att lösa likheter af fjerde graden 
har jag sökt att framställa i enlighet med Professor MIittAG-LEFFLERS föreläs- 
ningar vid härvarande Universitet höst-terminen 1880. Samtidigt lemnade 
Professor MittAG-LEFFLER, efter en antydan af KRONECKER, här nedan följande 

83 
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utkast till en ny lösningsmetod af likheter af fjerde graden. Skilnaden mellan 
denna och förut künda metoder för lósningen af fjerde grads likheter är den, 
att rötterna vid denna metod upptrüda under den allmánna formen (2) samt 
utgöra summan af tvà fjerde rötter ur funktioner bestämda medels resolventen 
samt en qvadratrot ur en likaledes af resolventen entydigt bestämd funktion. 

Emedan yi är rot till en likhet af tredje graden, med koefficienter ratio- 
nela i q och således äfven i f, äro, dà man har: 


2 = y — ys 
eller 
2= (Qi ys) in) 
på | På 5 
= p (u) 
= bo yå + bi ya + bo 
| edd p 
E cur 


äfven by, bi, & och e, B, y, 9 rationela i q och i f. Således är 2 lika med 
en bruten i afseende å täljare och nämnare lineür funktion af y? med koef- 
ficienter rationela i & och i f och tvärtom samt följaktligen 2° rot till en 
likhet af tredje graden med koefficienter rationela i & och i f; hvarjämte fås: 


y3 — dy + MZ + a3, 
hvarest av, a, d» äro rationela i & och i f. 
Vidare är: 


Douce 


7] — DF = A + A4 Age 
hvarest A,, A,, À, enligt (9) äro rationela i q» och f. 
Således fås: 
2 = As Aj + A +2 
245-3 À» + A,2 + Aou — 2 
och följaktligen: 


49 — yo4- VE +48+24+2+Va#+ar Fair A PT AE) 

I det följande har jag på Professor Mrrrac-Lerrcers uppmaning fóresatt 
mig att i q och f bilda uttrycken för qvantiteterna b, a, A, « ete., samt 
bestämma, hvilka af de erhållna värdena på x satisfiera den gifna fjerde grads- 
likheten; härjämte anfór jag en i formelt afseende annan metod att lósa pro- 
blemet i fràga. 
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Af 


2-9 — 9h (12) 
erhàlles 


2 = (yi + us) (np) 
= (+) (+) 


gs | Få i 
= ( ; — (qs — 36)) 


Ye *9a 


Elimineras E medels likheten (8), och ordnas det sàlunda erhällna uttrycket 


i afseende à y», erhålles: 
= 12 yj— 20 på yå + (11 3— 7 pi) à — 2 på (på —3 på) và — på (På — På) ; 
hvilken likhet, nedsänkt till fjerde graden medels (9), gifver: 


2 = — 4 på ya + (3 på + 4 på fi) y — (2 pa få + På På — PÅ) 
eller 
À = ys bi ya + bs (13) 
då 
Bo = — 4 | 
2 UP DER > P4 
b, = — (2 pa på + På På — "n 


(14) 


Emedan „3 är rot till en likhet af tredje graden, hvars koefficienter äro ra- 
tionela i q och f, äro i likheten: 


a d _ ey t 
g-b yb y rb = "PUES (15) 


icke allenast, såsom synes af (14) b,, bi, b,, utan äfven «, ß, y, 9 rationela 
ig och f. Sistanförda likhet kan transformeras till en likhet af tredje graden 
i afseende à y; och denna kan identifieras med (9), hvaraf erhällas: 

by=4k | 

by+bô=-4mk | 

Aa: på — Pi) TE 


hvarest k är en godtyckligt valbar faktor. 
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Således: 
3 bi 
(ys (v. — PTT (b — bi po = ii k 
„ 4b b 
|P= (#7, @ mL 
| 4 
då = p k 
4 b^ 
rm by (n. " * K 
eller: 
gå 


een) 


Ga Me 
B=g (fit 6 fåt 3 gigs) À 


(16) 


ES 
Ix qq 

3 9 
VE Te k 


Väljes k——4 gi, fås: 
a = qå3 (9 q3 + 4 pa Pp.) 
B = — gå (gå + 6 pe på + 3 På Ps) 
y=49 
gg 


(16 a) 


Ur (15) erhälles omedelbart: 


2 98-8 
(17) Jc ESOS 


substitueras detta värde i st. f. y; i resolventen (9) erhålles: 


(18) 0,25 -- C, 2* SP Co 8E =D, 

hvarest, dä: 

2 b 9 il 2 2 på 2 . E 
(19) à —quyrku (få Jug = (Ry 


* Resolventen (likheten (9)) under binär form. 
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= f (0, TE y) E 


zen Een 


C, = = p y " 
C Me B, a) ^ of (— p. «) x 
aL RAL de 7 


6 — e p, «) 


Enligt (17) är y; en bruten i afseende à täljare och nämnare lineär funk- 
tion af 4? med koefficienter rationela i q, och af (18), (19), (20) och (16) 
framgär, att z^ är roten till en tredje grads likhet, hvars koefficienter äro ra- 
tionela i q. Säledes erhälles: 


fB——.BIg74949 29 (21) 
eller | 
do 72° + (a4 y — a, «) À + (as y — Ar + 0)  — (a « + B)=0; 
hvarest ay, &, Aa äro rationela i &, samt vidare: 
do y = GK 
diy—aG,«— CK | 
dy —a,a--Óó— GS K 
— (as « + p) = Cs K | 
* Substitueras i det binära uttrycket 
f(x, y) — €9 2? + 06 yt € my + 6 y, 
| X = ex + py 
| Y5 7x +, 
«, p 
22 D 


hvarvid substitutionsdeverminanten IN - - 


ür => 0, så erhålles ett nytt binärt uttryck: 


EXP NE Ch NI Te (OSTÖRT 


sådant, att: 
F(X, Y) - f (z, y). 


Koefficienterna C multiplicerade med NS utgöra hela, heltaliga funktioner af e, p, y, Ó samt 


lineära, hela, heltaliga funktioner af koefficienterna (c) i den ursprungliga formen. Härjämte àr: 
aor Ye. 1 
IN C, = f (9, == 7) 
2 Le ; 
IN C; — jh < P. a) D 


och 
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eller 
C 
o = SLA "a 
22 
c C, --» C 
(22) E x re 
"x C; K +6 
o = — = 
och 
Y c NT + y n C. )3 
(23) a E TO e, : C, oy” + 634 K. 
Y 
Följaktligen fäs, om: 
(24) E67) ORO QC X^Y--094XY?-4- 6, Y 
och 
(25) IN ICE p | à 
7 0 


(26) [ne m 


| ne nes a. 


2 oF (o, y) pro 
A: 
JA vá = (ui + y) — 2yi ys 
erhälles medels (7): 


9 


q3 (fy) 


4 | i 
[/ Eye, 
Yi ya À 9 
(27) = 3 y5 — Ipa a tå Pr — På 
Införes här i stället för y dess värde i 2 ur (21), och nedtryckes det erhållna 


uttrycket medels likheten (18) till andra graden i afseende à z^ erhålles: 


(28) yir ys — Aog + Ai As, 
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hvarest: 
N C; | 
A=3 (zur — diu C, +24; + À | — 33» % 
E Cs | 
PA 3 LM, — dörr C, + 2a, da —r 2» [7] | (29) 
4, - (LM, £d) — 39» d, + d PB pi | 
C, 
samt 
CC 
M, = as Te | 
o | 
65 
I 
C; 
nm 
(— gj 


Af Likheterna (12) och (28) erhällas: 


= 3 (do + A P + 4 +2)1 (39) 
= 3 (Ao 4-44 2 4-45 — 2) J 


och sáledes af (2), (21) och (32) 
4g = yo + V4 (A5 + A,Z + A + 2) + Va Para t y (4oz + A + A—2). (33) 


Af dessa 192 formelt olika rótter kunna dock hógst 32 vara olika, enär de 
tre värden på z', som erhållas ur (18), gifva, likasom vid Ferrarrs upplós- 
ningsmetod värdena på >, samma värde åt 4x, samt enär likheterna (32) 
öfvergå i hvarandra, då 2 byter tecken. Af de 32 återstående gifver likheten 
(2) de fyra rötterna. 

Således: 


Ago — 9 V4 pcr ar Alde cem Tu d eus 
42, = yy — iV A (Ao! - 4,2 As 2g) — Vasz + ag as 4 il 3 (A2 xs xu | 
n AT a5 741 23-045 Le) Var ta na, — Vie + Ae s — 2) { pm 
ES uuu. Fo gemmes imac aa 


* Observeras bór, att formlerna (34) äro entydigt bestämda, hvilken af de fyra rótterna 
än väljes. 
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eller 
(85) 4m = Yo tin Yl (Ao 2t 4-44 & H- 4, 1-2) £7 Vau eh Ea ta T (Ap z* DA 


Att dessa rötter verkligen satisfiera fjerde grads likheten (1), inses deraf 
att, dà: 


Au + A, + À = t 


(ir s - V1 (15-2) - Yay e a a - V3 (E 2) (455 ee) + Ya, 4- a, a A (E) 


NO 


(4s — e VE 9) - Ya e ka + at ((—3) (4z— A 2) e Ys ite Pa isl) 


(arm) - 2 last ++ @ +2 yi (2-2) (den) 4 Ya, 2i - a4 2 4- a; (Vice Vi Gen) (42— 


(2 (RE) — (ao À + a2? + a)J— (a (+ 2 4- Vi (t— 22] > 


(4x — y)! — 2» (4t — yo) — 4qs (4 — yo) + På - 


Sammanfattning. 
k=3 
(x -2)= LT fet — fax + fi=0 
k=0 
go = 3 fi — Sf | | 
qs — 2fi— Shift 4 fs 
n--3MCPRE- FASCIA | F 


e = 9 gå + 4 Po på 
ER OR 


ES | 


of (0, — y) of (9, — 7) 
&2-( qm We cn P) 


of (— p. «) of = p, c) 
Ge | de tu op 0) 
C, — f C- bo 
0,28 -- C, 2 -- C, 2 -- 0, —0 


€, = f (06, — y) | 
| 
| 
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FX) uU xe Y 6X Y? 40, Y? 


wt pu À 


d, = - 


C 
Mo = dj C. 
‘0 
C 
M; = do D 
ta Ü — 2a 
0 (5 1 
7 A 
Ag 9 (za, un C. + 2 a, as + à) — 3 Po % 
E E (zu, — a} 7! +24, % ) — 39 4 
0 
7 9 
As= 9 (LM, td) - 3920, + 5 po — På 


Amy = Yo Fe TERES FA, Arta ui ÄV ay z^ a cQ 3 y I (A, 2 MESS 


Den här ofvan anfórda metoden för lösningen af fjerde grads likheter kan 
äfven framställas under en annan form pà sätt, som följer. 
Emedan 3 är rot till en likhet af tredje graden med koefficienter ratio- 
nela i g och i f, äro, dà man sätter: 
t= Vi ar ys; 
hvaraf erhälles 


uU x UU 
= ys 35 ys bs 
«yp 
cuya d 
84 
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bo, U,, Us och v, B, y, 9 rationela i q och i f, # bruten, i afseende à täl- 
jare och nämnare lineär funktion af y? med koefficienter rationela ip och i f 
och följaktligen rot till en likhet af tredje graden, hvars koefficienter äro ra- 
tionela i & och f, samt häraf: 


ys — a P 4- a4 bt Aa, 


hvarest ds. @,, a, äro rationela i q» och f. 
, 1» 9 
Vidare äro, dà 


2 — yi — Js 
eller 


9 2 

a a 17 po 
im (7 — (ss — 2) 
| «yop 

va +0 

Do, by, ba och «, Bb, y, à rationela i och f, 2? en bruten, i afseende à täl- 
jare och nämnare lineär funktion af #, med koefficienter rationela i & och f, 
samt på grund häraf t en bruten och i afseende à täljare och nämnare lineär 
funktion af 2° med koefficienter rationela à p och à f och tvärtom. 

Säledes: 


= bo yå + bi Yå + bs = = 


2 =t+2 


2y5—t—az 
samt 


Ag 2 y - V A (£2) - Val - d, as Y 3 (6—2). 


Denna metod, att lósa likheter af fjerde graden, är uppenbart endast for- 
melt olika den härofvan anförda. 

Vi skola i det följande bestämma här ingående koefficienter i q och f. 

Af: 


7 P2 — 35) 
(36) tp += 2 ne 


u 


erhälles medels (9) 
t=3y3- 3 qayi + à Pi — På 


eller 
9 44 QE ad p 
(37) Lo Ya Buena 
der 
(38) b, = — 3 » 

b,= 1 qa a. Pa 
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samt 
a =} (pig) K 
B' = (gå — 25 gà + ag Po qui) V | (39) 
Y=3# | | 
= ya | 


och % en godtyckligt valbar qvantitet. 
Väljes 4 — 49, fås: 


0 —39g$—'7gy, | 
Ayo gii 8. | 
j 2 pa p» f» Pa (89 a) 
y = 56 
"=-89 | 
Ur (37) erhälles 
H ot— p 
TT ET (40) 
hvilket värde, substitueradt i st. f. y; i resolventen (9), gifver: 
(m A + (5 s + (IE t + 0% — 0, (41) 


hvarest C5, C5, C',, C', erhålla i likhet med formlerna (20) följande i och f 
rationela värden: 
Ch ce f (9, rs y) E ] 
AM EC A gh ss 
Ca 00 DEL dy e 
yi (= P; e) à an of Œ p. e) À 
op 
C^ = te p. c) 


Af likheterna (40) och (41) erhålles, dà C" och « ete. äro rationela ip: 


ys = do le + (D t + da. (43) 


hvarest dy, di, a, äro rationela i & Dessa qvantiteter kunna bestämmas 
på samma sätt, som 4, d,, a genom formlerna (22), (23), (24) och (26), 
medels: 


* f (x,y) är definierad genom formel (19). 
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= N K 
0 y 
(44) N de Rire ro 
Cs KC Y 


XD) Sa , 
& 


X C 2 Ca 2 C, y^ 
- NA ne UN 


i 
(46) TX yocp scu NUES TOC 0 


(ar) J Sou 


"E Lupus a. " 


Bi 
y, | 

Vi hafva således icke allenast bestämt yi + y} medels tredje-grads-likheten 
(41), hvars koefficienter äro rationela i q, utan äfven erhållit y; såsom en hel- 
rationel algebraisk funktion af 5j + yj med koefficienter rationela i &. Vidare 
kan yi — 5 uttryckas såsom en bruten i afseende à täljare och nämnare lineàr 
funktion af yj-- y$, hvars koefficienter äro rationela i g och i f, på sätt som 
följer. 

Ur den förut anfórda metoden citera vi formlerna (12), (13), (14), (15) 
och (16): 


hvarest 


(48) Ne 


2—3i— ys 
2 — by pe + bi yå + bo 
b=-4g 


pedes 
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, Cy» 


EZ EE 


ge ig cof 


q3 
B= agi (fit 6 pi + 3 på pa) k 
N 
" qu 
3 9 
Ve — /f 
4 qi 


samt erhålla, genom elimination af y;, ur (17) och (40): 


| "4 p | 2 2 P | 
ñ = 7 Ó E^ NS M Apo E 
| ?»: i | 2 m = P | 
r Ô ra d 
eller 
| * i | cm ^ d | 
A ARE ws u u pu M es Mn. [0 
ine | y, 9 | t | y, 6 à 2) 
y; 0’ «, p 


2 


hvaraf synes, att z' är en bruten, i afseende à täljare och nämnare lineär 
funktion af 2 med koefficienter rationela i . 
Vidare erhällas omedelbart likheterna (32): 


(50) 


samt af (2), (43) och (50) rótterna (34) och (35): 


/ 


4ay,— yo Vl (tz) Ya, P d ted, VI (t—2) * 
4a, — o —iVÀ (+2) Var a, ta, RVA (t—z 


(51) 


M 


— de — 
— I 
| til 
(os | N 
C Cw 
u NR 
NA Na 


y 
4: — 4o — V4 
Vi 


(t 
(eae Vaga Ps us — 
da Yo 4- à (t 


+2) — Vaneo a) 


Ij 


* Se noten pag. 11. 
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eller 
(SEL Lm or sera C E PEU Pac 


der 10) 152; 3, 


hvilka rötter på samma grunder som (34) och (35) satisfiera fjerde grads lik- 
heten (1). 


I fórbigàende mà anmärkas, att, dà hvardera metoderna gifva y; under 
olika form, mellan £ och 2” består utom likheten (49) följande relation: 


ds 4-041 --05 — a2 - Fa, 7 +. 


Genom kombination af de bägge härofvan anförda metoderna, erhällas 


flere dylika, hvilka dock icke anföras här, enär de icke torde lemna vi- 
dare nytt. 


Sammanfattning. 


k=3 


I[e-2-24-52-&52-524520 
k=0 
pp— 98f1—8fs | 
qs —2f1—8fi fs + 4 f i 
q,— — 31-4 fade — filat 4 f | 
0 =3 gå — 7 Pi | 
= ql — 4 gi - 8 qug | 
296 | 
9 ——89 | 


f(vy)-s—qcytk(p-sq)sy iei 
Co=f (d’, nj ») 
N NOEN CEE?) y) 
De ee ee 
pu (Fe), ee 


ar 


de oe op 
C's — f (— p, «) 
CHE LICHT ato 


En metod för upplösningen af likheter af fjerde graden. 


FR B 0, Xt" 0 XY 0 XY E 0, Y 


ae. 
m | 


ERU 


ETAPA | 


: 1 (5. N C5 ) 
F, (e, y) 5 p 


EET 
« = gå (I på + 49» Ps) 
m e] 
y—49, 
0-39 
e, p c, p 
M. À 2 |: A 
ar 
y, Ÿ es B 


^ 
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Genus ONCOCEPHALUS Kiuc. 


Reduvius subg. Oncocephalus Kuvc, Symb. 2. — Oncocephalus Fırs»., Eur. Hem. p. 42 et 151. 
Sriz, Hem. Afr. III, p. 155. Baebius Sr^r, Hem. Afr. II, p. 154. Oncocephalus 
Srår, En. Hem. IV, p. 84 et 87. Spilalonius Står, En. Hem., II, p. 123. 


Corpus elongatum vel oblongum vel oblongo-ovale; rostro articulo primo 
duobus apicalibus simul sumtis haud longiore, pone oculos numquam extenso; 
genis apice haud prominulis; oculis maris magnis vel maximis; hemielytris raro 
abbreviatis, plerumque completis et area discoidali quinquangulari ante aream 
interiorem membranae instructis, hac area membranae area exteriore breviore 
et quam illa minus longe antrorsum extensa; scutello apice magis minusve 
producto, interdum recurvo, numquam spina longa erecta armato ; pedibus posti- 
cis longis vel longiusculis; femoribus anticis distincte incrassatis inferneque 
distincte spinosis; tibiis anticis femoribus longitudine sub-aequalibus. 

Species hujus generis in partibus meridionalibus regionis palaearcticae et 
nearcticae, in regionibus aethiopica, indica, australica ut etiam neotropica oc- 
currunt. 

Corpus breviter vel brevissime parce pubescens, supra glabrum, interdum 
antennis tibiisque longius pilosis. Caput plerumque porrectum, rarius leviter 
nutans, plerumque cylindricum, ante oculos magis minusve productum, rarius 
fronte versus apicem distincte declivi, pone oculos superne sulco transversali 
instructum, parte pone sulcum ocellifera in macropteris altius, in brachypteris 
leviter vel haud elevata, plerumque tuberculis nonnullis parvis lateralibus bre- 
viter piliferis instructa; jugis inter antennas in spinas vel dentes duos magis mi- 
nusve prominentes productis vel elevatis; gula longissima. Oculi maris quam femi- 
nae fere semper majores et multo magis convexi, inferne magis appropinquati, in- 
terdum sub-contigui. Antennae prope apicem capitis longe ante oculos positae, 
articulis quatuor, secundo primo semper (saepe circiter duplo vel ultra) lon- 
giore, duobus ultimis gracillimis, simul sumtis secundo multo brevioribus, pi- 
losulis ; articulo secundo maris fere semper (exc. O. brachymero et fuscinoto) tota 
longitudine magis minusve longe et dense piloso, feminae fere semper (exc. 
O. piloso) tantum versus apicem pilosulo; primo maris piloso vel glabro, femi- 
nae fere semper glabro. Pronotum basi late rotundatum, medio supra scutel- 
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lum truncatulum et apice plerumque magis quam duplo latius, hoc sub-trunca- 
tum vel leviter, rarissime profunde sinuatum, angulis anticis acute vel acutius- 
cule plerumque lateraliter prominentibus; medio vel pone medium lateribus le- 
vius coarctatum et disco transversim impressum, lobo antico quam postico saepe 
fortius convexo, hoc versus apicem levius declivi, illo medio carinis duabus 
longitudinalibus in lobum posticum sat longe prolongatis plerumque distinctis, 
margine laterali paullo ante stricturam saepe tuberculo magis minusve elevato 
instructo, interdum adhuc toto margine subtiliter serrulato, dentieulis breviter 
piliferis. Scutellum apice magis minusve acuminato-productum, basi utrinque 
tuberculo parvo marginali. Hemielytra plerumque explicata abdominis longitu- 
dine, interdum paullo breviora, raro valde abbreviata et membrana fere desti- 
tuta; vena exteriore corii elevata; saepe signaturis vittaeformibus maculaque 
maxima aream fere totam discoidalem oceupante obscure fusco- vel nigro-sericeis. 
Prosternum inter coxas angulariter productum, disco fovea suleum percurrentem 
longitudinalem stridulantem profundum ferente instructo, marginibus lateralibus 
hujus foveae saepe crenulatis et breviter piliferis, antice in dentem vel spinam („spi- 
nam prosternalem*) plerumque prominentibus vel productis. Mesosternum disco 
planum, postice inter acetabula productum, plerumque subtiliter dense alutaceo- 
pubescens, utrinque supra augulum externum acetabulorum vitta denudata. Me- 
tasternum mesosterno aeque longum, apice subtruncatum vel late levius emar- 
ginatum. Abdomen segmento primo ventrali secundo circiter duplo breviore, 
maris segmentis quinque primis medio longitudinaliter carinatis, feminae segmen- 
tis quatuor primis et saepe etiam qvinto ad magnam minoremve partem medio 
carinatis, hoc segmento feminae nempe medio magis minusve anguste inciso, 
interdum toto ad basin usque fisso; segmento ultimo dorsali maris apice medio 
leviter sinuato vel rarius truncato toto, feminae apice levius rotundato.  Seg- 
menta genitalia maris duo solum inferne distinguenda, primo brevi angusto, 
saepe lineari et postice magis minusve sinuato, secundo majore, convexo, ple- 
rumque apicem aperturae subovalis fere attingente, apice truneato, rotundato 
vel medio sinuato et lobulos duos copulatorios plerumque magis minus tegente; 
feminae segmento uno dorsali apicem versus magis minusve longe acuminato, 
duobusque ventralibus, utroque medio toto fisso, lobis duobus composito. Pedes 
longiusculi, antici femoribus distincte incrassatis et subtus serie spinularum 
distinetarum, quarum alternis majoribus; interdum interne serie altera breviore. 


Conspectus specierum: 


1. (8.) Pronoto lobo antico disco fere medio spinulis vel tuberculis duobus praedito 
marginibusque lateralibus mox ante impressionem transversalem pronoti tuberculo 
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vel spina armato; spinis prosternalibus porreetis, longis vel longiusculis. — Subg. 
Baebius STÅL. 

. (3). Capitis parte postoculari margine superiore basali spinulis vel tuberculis re- 
trorsum vergentibus nullis vel obsoletissimis, parte anteoculari capitis dimidium oc- 
cupante; jugis inter antennas in dentes duos magnos assurgentes elevatis, sed 
haud productis. — 1. O. (B.) obscurus m. sp. 

3. (2). Capitis parte postoculari basi superne spinulis duabus majusculis retrorsum 
vergentibus. 

. (5). Capitis parte anteoculari dimidium capitis occupante; jugis inter antennas in 
lobos duos sat magnos acuminatos elevato-productis; femoribus anticis elongatis, 
leviter incrassatis, spinulis solum 5—6 majoribus. — 2. O. (B.) denticulatus STÅL. 

(4). Capitis parte anteoculari circiter ?/, capitis occupante, a latere visa margini- 
bus subparallela, jugis inter antennas in dentes duos elevatis nec productis; femo- 
ribus anticis inferne spinulis 12 — 14 majoribus. 

6. (7). Pronoti disco antico spinulis duabus erectis; spinulis prosternalibus rectis. — 

3. O. (B.) caffer STÄL. 

7. (6). Pronoti disco antico tuberculis duobus parvis obtusis et obsoletis; spinulis 
prosternalibus magnis, apice nonnihil uncinatis. — 4. O. (B.) fuscirostris STÅL. 

8. (1). Pronoto lobo antico spinis aut tuberculis discoidalibus duobus destituto vel 
tubereulis parvulis plurimis breviter piliferis seriatim positis instructo. — Subg. 
Oncocephalus Kruc. 

9. (96). Femoribus anticis tantum inferne serie typica spinularum tuberculis parvulis 
interrupta armatis; trochanteribus anticis spinulis vel tuberculis acuminatis saepe 
minutis instructis, interdum fere muticis. 

10. (95). Tibiis testaceis, basi apice annuloque vel tibiis anticis annulis duobus fuscis. 

11. (94). Tibiis anterioribus basi apice annuloque unico fuscis; pronoti angulis anticis 
plerumque dentato- vel spinoso-productis vel -prominulis *); scutello elongato-trian- 
gulari, in apicem longius producto. 

12. (93). Oculis glabris; corpore glabro vel subglabro. 

13. (70). Femoribus posticis pallidis solum apice fuscis aut nigro-fuscis vel totis fuscis 
aut fusco-conspersis, rarissime pallidis, apice fuscis et medio externe fusco-con- 
spurcatis, numquam autem fusco- et pallido-annulatis et ante apicem annulo di- 
stincto maculis vel lineis fuscis omnino destituto pallido signatis; rostro plerum- 
que crasso vel crassiusculo **); hemielytris luridis, pallidis vel fusco-conspurcatis, 
raro fuscis, saltem macula magna areae discoidalis vittaque versus apicem areae 
exterioris membranae obscurioribus fuscis vel fusco-nigris vel nigris, subsericeis; 
pectore glabro vel subtilissime alutaceo; ventre cum femoribus pilis brevissimis 
asperulo; corpore elongato vel elongato-oblongo. 

14. (15). Signatura areae exterioris membranae brevi lata maculaeformi; clavo et corio 
interne versus apicem fusco- et pallido-irroratis, vitta obscuriore sericea vix di- 
stincta. — 5. O. subspinosus A. et S. 


2 


= 


or 


*) exc. O. antipodus n. sp. 
**) exc. O. fuscicornis n. sp. 
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15. (14). Signatura areae exterioris membranae vittaeformi; hemielytris vitta clavi, 
plerumque etiam vitta corii apicali juxta saturam clavi punctoque vel macula ad- 
jacente extra venam ad angulum superiorem areae discoidalis fusco- vel nigro- 
sericeis vel raro fusco-opacis. 

16. (59). Pronoto marginibus lateralibus mox ante impressionem transversalem tuber- 
culo distincto instructis *). 

17. (18). Scutello toto nigro; hemielytris et membrana interne nigro-fusco-fumatis; fe- 
moribus anterioribus nigro-vittatis, posticis totis obscure fuscis; pronoti angulis 
basalibus acutis, prominentibus. — O0. nigrispinus STÅL. 

18. (17). Scutello saltem apice pallido; membrana intus haud nigricante, magis mi- 
nusve dense fusco-conspersa; femoribus anticis pallidis vel fusco-irroratis; posticis 
rarissime totis, saepe apice fuscis. 

19. (20). Gula tuberculis vel granulis distinctis fere biseriatis setiferis instructa; capite 
superne et lateribus granuloso, parte postoculari lateribus et inferne tuberculis 
distinetis acutis armata; pronoto lobo antico seriebus tribus longitudinalibus gra- 
nulosis, margine laterali tuberculis minutis crenulato, angulis posticis acutis pro- 
minentibus; spina prosternali longiuscula acuta; oculis feminae inferne sat longe 
abbreviatis gulam haud attingentibus, etiam maris inferne late distantibus. — 7. 
O. gularis n. sp. 

20. (19). Gula tuberculis distinctis destituta; oculis feminarum fere totam altitudinem 
lateris capitis vel maximam partem altitudinis occupantibus. 

21. (22). Femoribus anticis (€) spinulis majoribus 15; pronoti tuberculo marginali va- 
lido, alto, spinaeformi, apice obtuso; capite longo. — 8. O. 15-spimulosus n. sp. 

22. (21). Femoribus anticis spinulis majoribus 10—12, ad summum 13. 

23. (34). Antennarum maris articulo secundo longe et dense piloso primo fere triplo 
longiore, hoc glabro; pronoti angulis posticis acuminatis prominentibus; spinis 
prosternalibus breviusculis. — 9. ©. Germari n. sp. 

24. (93). Antennarum maris articulo secundo primo ad summum duplo longiore. 

25. (58). Pronoti angulis anticis extrorsum vel oblique antrorsum productis vel den- 
tato-prominulis. 

26. (31). Pronoti angulis posticis acutis ultra costam hemielytrorum distinctissime pro- 
rectis, marginibus prosterni versus spinam tuberculis nonnullis setiferis instructis; 
capitis parte anteoculari postoculari cum oculo simul sumtis distinete longiore. 

27. (28). Corpore fuscescente; capitis parte anteoculari articulo primo (€) antennarum 
longiore. — 10. ©. anmulirostris n. sp. 

28. (27). Corpore lurido vel pallidius testaceo, scutello apice recurvo. 

39. (30). Pronoto angulis anticis extrorsum spinoso-productis, tuberculo marginali acuto, 
bene elevato; spinis prosternalibus apice deorsum uncinatis; capitis parte anteo- 
culari articulo primo (©) antennarum parum breviore. — 11. O. angulatus n. sp. 

30. (29). Pronoto angulis anticis extrorsum dentato-productis, tuberculo marginali 


+) Tuberculum marginale etiam interdum in ©. impudico n. sp. [divisionis 59 (16)] sat distinctum. 
**) Etiam in / 0. confusi n. sp. (et interdum in c O. scutellaris n. sp.), sed spinae harum spe- 
cierum prosternales parvae, usque a basi deorsum vergentes. 
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sub-spinaeformi; spinis prosternalibus porrectis, subrectis; antennarum (3) articu- 
lis duobus primis longius plumosis, primo capiti superne viso, collo excepto, lon- 
gitudine aequali. — 12. O. acutangulus n. sp. 

31. (26). Pronoti angulis posticis minus prominentibus et plerumque minus acutis, 
saepe rectiusculis vel nonnihil subrotundatis, rarius acutiuseulis vel apiculo in- 
structis, levius autem prominentibus. 

32. (55). Tibiis posticis ubique brevius subaequaliter pilosulis *) et femoribus plerum- 
que distincte longioribus. 

33. (48). Scutello apice horizontali vel sub-horizontali. 

34. (45). Capitis parte anteoculari postoculari cum oculo simul sumtis distincte longiore. 

35. (44). Femoribus anticis feminae altitudine maxima fere triplo — quadruplo lon- 
gioribus vel ultra, sinu basali obtusiore. 

36. (41). Spinis prosternalibus mediocribus, fere porrectis, ultra marginem anticum 
prosterni distinctissime excedentibus. 

37. (40). Pronoti angulis posticis acutiusculis; articulis duobus primis maris pilosis, 
primo parte capitis anteoculari longiore. 

38. (39). Pronoti tuberculo marginali levius elevato; spatio gulari interoculari (3) lati- 


tudini mediae articuli secundi rostri aeqvali. — 13. O. plumicornis GERM. 
39. (38). Pronoti tuberculo marginali bene elevato; spatio gulari interoculari imae basi 
rostri latitudine aeqvali (3) vel oculo a postico et infero viso latiore (©). — 14. 


O. brevipennis n. sp. 

40. (37). Pronoti angulis posticis (2) obtusiusculis, haud prominentibus; spinis proster- 
nalibus apice deorsum leviter vergentibus; tuberculis capitis lateralibus majuscu- 
lis, acutiusculis. — 15. ©. Stáli VALLENGR. 

41. (36). Spinis prosternalibus parvulis — fere nullis, ultra marginem anticum pro- 
sterni vix vel haud excedentibus, plerumque a basi deorsum vergentibus. 

49. (43). Antennis feminae articulo primo capitis parte anteoculari distincte longiore, 
capiti ab ocellis ad marginem anticum dentium jugorum aeque longo; scutello 


apice lenissime surgente. — 16. O. Schiödtei n. sp. 
43. (42). Antennis articulo primo capitis parti anteoculari longitudine aeqvali vel (9) 
sub-breviore. — 17. ©. pilicornis H. Scn. 


44. (35). Femoribus anticis feminae brevibus, pronoto vix longioribus, altitudine maxima 
tantum circiter 2 ?/, longioribus, superne valde convexis et sinu basali profundo; 
antennis articulo primo (©) parti anteoculari capitis longitudine subaeqvali; spinis 
prosternalibus minutis, usque a basi deorsum vergentibus. — 18. ©. femora- 
tus n. Sp. 

45. (34). Capitis parte anteoculari postoculari cum oculo vix vel haud longiore. 

46. (47). Obscure fusco-testaceus; spinis prosternalibus semiporrectis, acutiusculis, me- 
diocribus; maris articulo primo antennarum glabro. — 19. ©. fuscescens m. sp. 

47. (46). Flavo-testaceus; spinis prosternalibus minutis, brevibus, a basi deorsum ver- 


+) In O. Stäli VALLENGR. versus apicem longius remote pilosis; haec species a speciebus divi- 
sionis 55 (32) spinis prosternalibus longioribus ultra marginem anticum prosterni distincte excedentibus 
divergit; tibiae etiam minus longe pilosae. 
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gentibus, ultra marginem lateralem anticum pectoris ne minime qvidem prominen- 
tibus. (2). — 20. O. annulipes STÅL. 

48. (33). Scutello apice distincte recurvo; spinis prosternalibus minutis, usque a basi 
deorsum vergentibus et ultra marginem anticum pectoris ne minime quidem pro- 
minulis; marium articulo primo antennarum glabro vel subglabro. 

49. (54). Oculis maris magnis, inferne valde convergentibus, spatio gulari interoculari 
oculo inferne et a postico viso saltem quadruplo angustiore vel ultra, latitudine 
basali articuli secundi rostri distincte angustiore. 

50. (53). Scutello ipso apice levius recurvo. 

51. (52). Antennarum articulo secundo maris gracili; pronoti tuberculo laterali distincto, 
angulis posticis haud vel leviter prominulis, subrectis vel (3) acutiusculis; cor- 
pore pallidiore. — 21. O. assimilis n sp. 

59. (51). Antennarum articulo secundo maris basin versus sensim crassiusculo; tuber- 
culo laterali pronoti minusculo, angulis posticis vix prominulis rectiusculis vel (3) 
saepe sat prominulis, acutis; colore obscuriore. — 22. O. confusus m. Sp. 

53. (50). Scutello apice fortius recurvo; tubercuio pronoti laterali distinctissimo, an- 
gulis posticis leviter prominentibus, acutiusculis, raro fortius prominentibus, acutis, 
— 23. O. scutellaris n. sp. 

54. (49). Oculis maris mediocribus, inferne minus fortiter convergentibus, spatio gulari 
interoculari oculo inferne et a postico viso minus quam duplo angustiore, latitu- 
dine basali artieuli secundi rostri paullo latiore; spinis prosternalibus paullulum 
longioribus; angulis posticis pronoti acutiusculis; scutello apice sat recurvo. — 
94. O. curvispina n. Sp. 

55. (32). Tibiis posticis versus apicem pilis longis magis exsertis instructis; spinis pro- 
sternalibus brevissimis, a basi deorsum vergentibus. 

56. (57). Tibiis posticis femoribus distincte longioribus, ante medium usque ad apicem 
longe, sed minus dense fusco-pilosis; antennarum maris articulo primo subglabro. 
— 95. O. dasycnemis n. sp. 

57. (56). Tibiis posticis breviusculis, femorum longitudine, dimidio apicali vel ultra 
medium longe et dense pilosis; antennarum maris articulis primo et secundo totis 
longius pilosis. — 26. ©. tibialis n. sp. 

58. (25). Pronoti angulis anticis lenissime prominulis, apice latissime oblique trunca- 
tis; pronoto ante partem basalem tertiam fortiter impresso, disco maximam ad 
partem migro-fusco; spinis prosternalibus validis, longis, porrectis. — 27. O. an- 
tipodus n. sp. 

(16). Pronoto marginibus lateralibus tuberculo destituto vel mox ante impressionem 
transversalem tuberculo minutissimo et obsoleto vix nisi aegerrime distingvendo 
instructis *); spinis prosternalibus saepe longis, porrectis. 

60. (69). Corpore majore, 12—16 */, mm. longo. 

61. (68). Rostro versus apicem piceo; antennis flavo-testaceis; apice articuli secundo 

duobusque articulis ultimis fuscis; connexivo angusto, ante medium segmentorum 
raro fusco-fasciato. 


Cr 
= 


+) Tuberculum in ©. impudico n. sp. interdum sat distinctum ; species haecce tamen semper 
structura genitali mox distingvenda. 
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62. (63). Mas ignotus; capite parte anteoculari postoculari et oculo simul sumtis sal- 
tem ?/, longiore; spinis prosternalibus longis validis porrectis; segmento quinto 


ventrali feminae fere usque ad basin fisso. — 28. O. validispinis n. sp. 
63. (62). Spinis prosternalibus minus validis; antennis maris articulis duobus primis 
pilosis. 


64. (65). Antennis maris articulo primo capitis longitudine; apertura genitali maris 
tertia apicali parte cum lobis copulatoriis tota detecta; segmento quinto ventrali 
feminae medio integro tota longitudine carinato. — 29. ©. impudicus n. sp. 

65. (64). Antennis maris articulo primo parte capitis anteoculari parum longiore; spi- 
nulis prosternalibus breviusculis; maris segmento secundo genitali apicem apertu- 
rae subattingente. 

66. (67). Spatio gulari interoculari maris medio articuli secundi rostri aeque lato; seg- 
mento secundo genitali (3) medio profundius sinuato ibique aperturam parvulam 
triangularem relinquente; vitta areae exterioris membranae angusta. — 30. O. 
modestus n. sp. 

67. (66). Spatio gulari interoculari maris latitudini anteapicali articuli tertii rostri aeque 
lato: segmento secundo genitali (3) apice leviter sinuato; vitta areae exterioris 
membranae lata. — 31. O. philippinus LETH. 

68. (61). Rostro gracili, articulis duobus ultimis pallidis; antennis obscure fuscis, so- 
lum apice articuli primi pallide flavente, articulis duobus primis maris pilosis; ca- 
pite pronoto et scutello ad maximam partem nigro-fuscis; spinis prosternalibus 
breviusculis. — 52. O. fuscicornis n. sp. 

69. (60). Corpore parvulo, 9—10 ?; mm. longo; antennis fusco-testaceis vel fuscis, 
maris articulo primo glabro, secundo tenuiter sat breviter piloso; rostro fusco- 
testaceo vel fusco, sat crasso; capite, pronoto et scutello ad maximam partem 
nigro-fuscis; spinis prosternalibus longis, gracilibus, acutis, porrectis. — 33. O. 
parvulus n. sp. 

70. (13). Femoribus posticis apice annuloque distincto lato ante medium nigro-fuscis 
vel fusco-conspersis, annulo pallido distincto ante partem apicalem vel anteapica- 
lem fuscam. 

71. (90). Capite, pronoto femoribusque anticis pilis exsertis destitutis *); pronoto a 
tergo viso plerumque apice levius sinuato vel sub-truncato; spinis prosternalibus 
mediocribus vel longis, porrectis vel ipso apice deorsum uncinatis. 

19. (87). Maris articulo primo antennarum recto, parte capitis superne visi inter mar- 
ginem anticum oculi et apicem tuberculi antenniferi semper longiore; saltem arti- 
culo secundo maris piloso. 

13. (80). Maris antennarum articulis duobus primis aeqvaliter pilosis; rostri articulis 
saltem ultimis pallidis. 

74. (15). Rostro modice gracili, articulo primo secundo distincte breviore; pronoto tu- 


berculo marginali destituto. — 34. O. obsoletus KLUG. 
75. (74). Rostro gracili, articulo primo secundo longiore vel saltem huic longitudine 
aequali. 


+) Femora antica in ©. Signoreti pilosa. 
56 
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76. (19). Pronoto tuberculo marginali bene distincto; tuberculis marginalibus capitis 
postocularibus magnis, spinaeformibus; rostro articulo primo secundo longitudine 
aequali; capite sat gracili. 

77. (78). Capitis parte anteoculari postoculari et oculo simul sumtis longitudine aequali 
(3); maris antennarum articulo primo capitis parte anteoculari circiter dimidio 
longiore. — 35. O. Putoni n. sp. 


78. (77). Capitis parte anteoculari postoculari et oculo simul sumtis dimidio longiore 
(d); maris antennarum articulo primo capitis parte anteoculari paullo breviore. — 
36. O. curtipennis n. sp. 

79. (76). Pronoto tuberculo marginali destituto; rostro articulo primo secundo distincte 
longiore; trochanteribus anticis tuberculis duobus obtusis, apicali magno, crasso. 
— 37. O. thoracicus FIEB. 

80. (73). Maris antennarum articulo primo saltem superne glabro vel subglabro ; rostro 
modice crasso, saltem articulo ultimo parteque apicali secundi nigro-piceis, arti- 
culo primo secundo breviore vel sub-breviore. 

81. (82). Maris antennarum articulo primo superne glabro, inferne longius, sed tenuis- 
sime pallido-piloso, capitis parte anteoculari paullo longiore; rostri articulo primo 
secundo sub-breviore; pronoti angulis posticis obtusiusculis, haud apiculatis. — 
38. O. cincticrus n. Sp. 

82. (81). Maris antennarum articulo primo toto glabro vel sub-glabro vel solum bre- 
vissime pilosulo, pilis exsertis destituto; capitis parte anteoculari postoculari et 
oculo simul sumtis longiore; pronoti angulis posticis acutis, saepe apiculo linea 
obliqua transversa separato instructis; hemielytris area discoidali vittaque angusta 
et brevi areae externae membranae ad medium venae exterioris nigro-sericeis. 

83. (84). Maris antennarum articulo primo parte anteoculari capitis paullo longiore; 
femoribus posticis (3) apicem abdominis sub-attingentibus, tibiis posticis longius 
et mollius pilosis; oculis maris magnis. — 39. O. geniculatus STÅL. 

84. (83). Maris antennarum articulo primo parti anteoculari capitis longitudine vix 
aequali; femoribus posticis apicem abdominis haud attingentibus, tibiis posticis 
breviter pilosulis; oculis maris mediocribus. 

85. (86). Capitis parte postoculari pone oculos parallela a medio versus collum angu- 
stata; pronoti angulis posticis longius apiculatis. — 40. ©. apiculatus n. sp. 

86. (85). Capitis parte postoculari lateribus rotundatis versus collum sensim angusta- 
tis; pronoti angulis posticis acutis vix prominulis; femoribus anticis pilis longiori- 
bus. — 41. O. Signoreti n. sp. 

87. (72). Maris et feminae articulo primo antennarum brevi fortius incurvato, primo se- 
cundoque utriusque sexus glabris, hoc tantum tertia apicali parte breviter pilosulo. 

88. (89). Pronoto tuberculo marginali distincto; antennarum articulo primo brevissimo, 
parte anteoculari capitis superne visi inter marginem anticum oculi et apicem tu- 
berculi antenniferi fere breviore. — 42. O. brachymerus n. sp. 

89. (88). Pronoto planiusculo, sub-horizontali, tuberculo marginali omnino destituto; 
antennarum articulo primo maris capite superne viso a margine antico oculorum 
ad tubercula antennifera distincte paullo longiore et parti anteoculari a latere 
visae longitudine subaeqvali. — 43. O. fuscinotum n. sp. 
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90. (71). Capite et saepissime etiam pronoti lobo antico disco tubereulis minutis vel 
granulis setiferis instructis, margine hujus laterali tuberculis majusculis horizon- 
taliter prominulis piliferis armatis; pilis quam in plerisque praecedentibus lon- 
gioribus exsertis, his pilis praesertim femorum anticorum validioribus asperis di- 
stinctissimis a femore distantibus, erectis vel semirectis; pronoto apice etiam a 
tergo viso profunde sinuato; tuberculo marginali parvulo vel obsoleto; rostri arti- 
culo primo secundo breviore. : 

91. (92). Spinis prosternalibus minutissimis vel nullis, angulis solum acutiusculis vix 
nisi omnium brevissime productis; capite versus apicem sensim declivi (€). — 44. 
O. squalidus ROSSI. 

92. (91). Spinis prosternalibus longiusculis, porrectis; capite sub-horizontali (9); femo- 
ribus anticis superne et interne granulis nitidiusculis adspersis. — 45. O. pilosu- 
lus n. sp. 

93. (12). Capite cum oculis, rostro, antennis, lobo antico pronoti, pectore, ventre maris 
(feminae adpressim longe pubescente), femoribus, tibiis tarsisque pilosis. — 46. 
O. pilosus n. sp. 

94. (11). Tibiis anterioribus basi apice annulisque duobus fuscis, inferiore interdum cum 
apice confluente; pronoto margine apicali maris levius, feminae profunde rotun- 
dato-sinuato, argulis anticis rotundatis, haud prominentibus; disco subhorizontali, 
tuberculo marginali destituto; scutello breviusculo. — 47. O. breviscutum n. sp. 

95. (10). Pedibus totis obscure fuscis, solum geniculis anguste flavo-testaceis. — 48. 
O. fuscipes n. sp. 

96. (9). Femoribus anticis inferne serie typica spinarum (tuberculis alternantibus saepe 
vix distinguendis) et adhuc interne versus basiu serie altera spinarum nonnullarum 
plerumque longarum et validarum; tibiis anticis femoribus distincte brevioribus, 
mox ante apicem coarctatis et plerumque distincte curvatis. 

97. (108). Trochanteribus anticis parce pilosulis, tuberculis duobus distinctissimis, api- 
cali magno vel maximo, altissimo; spinis prosternalibus longis, acutis; rostro arti- 
culo primo secundo longiore vel saltem huic aeque longo. 

98. (105). Tuberculis trochanterum anticorum, praesertim apicali, obtusis. 

99. (100). Capitis parte anteoculari postoculari cum oculo multo longiore, gracili; ca- 
pite et pronoto tubereulis seriatis asperis, illo tuberculis postocularibus acutis, spi- 
naeformibus, hoc tuberculo marginali distincto, saepe alte elevato; spinis pro- 
sternalibus longis porrectis; femoribus anticis spinulis seriei interioris reliqvis haud 
majoribus; antennis maris articulis duobus primis pilosis; tibiis anticis ante apicem 
vix curvatis. — 49. O. aspericollis n. sp. 

100. (99). Capitis parte anteoculari postoculari cum oculo haud vel paullo longiore; 
pronoto tuberculo marginali plerumque nullo vel parvulo. 

101. (102). Maris antennarum articulo primo praesertim interne et inferne modice longe 
piloso; capite pone oculos versus collum sensim fortiter constricto, tuberculis la- 
teralibus distinctis, posterioribus magnis, acutis, spinaeformibus; spinis proster- 
nalibus longis porrectis. — 50. ©. notatus KLUG. 

102. (101). Maris antennarum articulo primo glabro; spinis prosternalibus longis, acu- 
tis, deflexis. 
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103. (104). Capite pone oculos lateribus subparallelis ante collum levius rotundato-an- 
gustatis, tuberculis lateralibus partis postocularis distinctis, hac parte et oculo 
conjunctis parte anteoculari fere brevioribus; fronte minus declivi. — 51. O. sordi- 
dus STÄL. 

104. (103). Capite mox pone oculos versus collum sensim fortiter angustato-constricto 
tuberculisque lateralibus destituto, parte anteoculari postoculari et oculo simul 
sumtis haud longiore, fronte fortiter declivi. — 52. O. armipes GERM. 

105. (98). Tuberculis trochanterum anticorum apice acutis; capitis lateribus pone ocu- 
los sub-parallelis, tuberculis lateralibus distinctis. 

106. (107). Fronte versus apicem fortius declivi; capitis parte anteoculari postoculari 
et oculo simul sumtis nonnihil longiore; antennis articulo primo (9) illa parte 
paullo breviore; spinis prosternalibus deflexis; colore pallidiore. — 53. 0. Auri- 
villii n. Sp. 

107. (106). Fronte vix declivi; capitis parte anteoculari postoculari et oculo simul 
sumtis distinete longiore; antennis articulo primo (€) illi parti longitudine sub- 
aeqvali; spinis prosternalibus sub-porrectis, leviter deorsum vergentibus; colore 
obseuro. — 54. O. variegatus n. sp. 

108. (97). Trochanteribus anticis fere mutieis, iuferne cum basi femorum dense pilo- 
sellis; femoribus anticis spinulis interioribus breviusculis; spinis prosternalibus lon- 
gis, porrectis, robustis, apice obtusis; rostri articulo secundo primo fere lon- 
giore. — 55. O. dilatatus n. sp. 


A. Pronoto lobo antico disco fere medio spinulis vel tuberculis duobus 
praedito marginibusque lateralibus mox ante impressionem transversalem pronoti 
tuberculo vel spina armato; spinis prosternalibus porrectis, longis vel longius- 
culis. Subg. Baebius Står. Spec. 1—4. 

a. Capitis parte postoculari margini. superiore basali spinulis vel tuberculis 
retrorsum. vergentibus mullis vel obsoletissimis, parte anteoculari capitis dimidium 
occupante; jugis inter antennas in dentes duos magnos assurgentes elevatis, sed 
haud productis. Spec. 1. 


1. 0. (B.) obscurus n. sp. (Tab. I, f. 1): obscure fuscus, pronoto postice 
hemelytrisque pallidioribus, antennarum articulo primo pedibusque maxima parte 
pallidis; antennarum articulo primo maris parti anteoculari capitis aeque longo; 
pronoti angulis anticis extus longius recte spinoso-productis, margine laterali 
mox ante strieturam spina erecta longiuscula instructo, angulis basalibus ultra 
costam corii parum prominentibus; prosterni margine laterali ante coxas 
spinulis nonnullis parvis obtusis setiferis armato; femoribus anticis sat leviter 
incrassatis (9), inferne spinulis tantum 8 parvulis instructis. Long. 3 15 mm. 

Habitat in Africa meridionali ad Caput Bonae Spei (Mus. Havn. coll. 
WESTERMANN). 
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Corpus oblongum, sub-glabrum, obscure fuscum. — Caput pronoto circiter 
!/, brevius, granulis asperulum, linea media partis anteocularis magis elevata, 
parte postoculari tubereulis lateralibus minusculis; spatio gulari interoculari 
articulo ultimo rostri ad apicem fere angustiore; totum obscure fuscum, ipso 
apice apiceque dentium jugorum testaceis. Oculi maris maximi, valde convexi. 
Rostrum piceum, articulo primo basi et apice anguste testaceis, hoc articulo 
seeundo fere longiore. Antennae fusco-testaceae, fusco-pilosae (3), articulo 
primo pallide flavo-testaceo, glabro, secundo circiter */, breviore. Pronotum 
latitudine basali vix longius, lateribus late levius sinuatis, spinis marginalibus 
levissime retrorsum et extrorsum vergentibus, angulis posticis acutiusculis; 
obscure fuscum, basin versus nonnihil pallidius, apicibus angulorum anticorum 
et posticorum nec non spinarum marginalium pallide testaceis; carinis discoi- 
dalibus in lobo postico distinctioribus, ante basin abbreviatis. Scutellum nigro- 
fuscum totum, apice producto levius recurvo. Hemielytra fusco-testacea, abdominis 
longitudine, versus apicem hoc paullo angustiora, corio guttulis parvulis flavo- 
testaceis adsperso, membrana fusca, parcius griseo-conspurcata, area exteriore 
antrorsum longe ante interiorem producta. Pectus et abdomen obscure fusca, 
macula exteriore acetabulorum anticorum spinisque prosternalibus testaceis; 
connexivo segmentis macula mox pone medium margineque apicali testaceo- 
flavis; ventre sericeo-micante, segmento primo genitali angusto, margine api- 
cali late emarginato, secundo segmento qvinto ventrali longitudine subaeqvali, 
margine apicali truncato medio subsinuato, parte detecta apicali aperturae seg- 
mento primo genitali aeque longa; segmento secundo genitali medio macula 
testacea. Coxae fuscae, ipso apice testaceae. Pedes cum trochanteribus pallide 
flaventes, femoribus omnibus apice levius infuscatis, anticis inferne medio linea 
fusca, his pronoto et capiti usque ad oculorum medium longitudine aequalibus, 
altitudine maxima 4 ?/, longioribus, inferne spinulis octo armatis, tibiis ante- 
rioribus basi apiceque annulo fuscis, hoc annulo tibiarum intermediarum lon- 
gius supra medium posito, posticis femoribus longioribus, basi et apice anguste 
fuscis, versus apicem longius parce pilosis; tarsis fusco-testaceis. 

aa. Capitis parte postoculari basi superne spinulis duabus majusculis re- 
trorsum vergentibus. Spec. 2—4. 

b. Capitis parte anteoculari dimidium. capitis occupante; jugis inter an- 
tennas in lobos duos sat magnos acuminatos elevato-productis; femoribus anticis 
elongatis, leviter incrassatis, spinulis solum. 5—6 majoribus. Spec. 2. 


2. 0. (B. denticulatus Srår (Tab. I, f. 2): antennarum articulo primo 
(€) capitis parti anteoculari longitudine subaequali; angulis lobi antici pro- 
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noti subspinoso-productis; prosterni margine laterali aute coxas spinulis parvis 
obtusis setiferis armato. Long. 9 19 mm. 

Oncocephalus denticulatus Står, En. Hem. IV, 87, 3! 

Habitat in Caffraria, D. WauzeerG. (Mus. Holm.); Transvaalia, D. Person 
(Mus. Malmö). | 

Corpus elongatum, luridum. Caput asperum, superne pone juga serie du- 
plici spinularum obtusarum praeditum, inferne pone oculos utrinque spinis mar- 
ginalibus et disco pone et ante oculos tuberculis duobus parvis setiferis ar- 
matum, gula spatio interoculari (€) apici articuli rostri secundi latitudine sub- 
aequali. Rostrum fuscum, basi articuli primi annuloque sub-basali articuli se- 
cundi pallidis; articulo secundo primo longitudine sub-aequali. Antennae ar- 
ticulo secundo primo circiter ?/, (€) vel ?/, (3) longiore, maris toto, femi- 
nae versus apicem breviter piloso. Prothorax superne rugis duabus longi- 
tudinalibus antice et postice abbreviatis et utraque in medio lobi antici tuber- 
culo parvo instructis, marginibus lateralibus ejus lobi spinulis obtusis setigeris 
armatis; angulis basalibus lobi postici ultra latera hemielytrorum prominulis, 
acutis; spinis prosternalibus longiusculis, acutis et porrectis. Scutellum apice 
subhorizontale. Hemielytra area discoidali vittaque areae exterioris membranae 
anterius saepe abbreviata fuscis. Femora aspera, antica prothoraci capitique a basi 
ad ocellos longitudine subaequalia, leviter incrassata et sinu basali levi, inferne 
serie anteriore percurrente spinulis parvis, inter quas intermixtae spinulae ma- 
jores sat remote positae, composita, serieque posteriore aegre distinguenda 
abbreviata et partem vix dimidiam apicalem femorum occupante, spinulis minutis 
composita, instructa. Tibiae anteriores annulis duobus vel basi et apice annu- 
loque medio, posticae annulo sub-basali pallidis. Venter pallidus, lateribus 
fuscus, connexivi segmentis macula ad angulum apicalem fusca et ante hanc 
alia macula pallida, interdum etiam vittula media marginali fusca. Femina 
segmento quinto ventrali usque ad basin fisso, sexto apice utrinque late sinuato, 
medio late et breviter angulato; segmento primo genitali secundo duplo lon- 
siore, Mas segmento primo genitali brevi, margine apicali latissime sinuato, 
secundo magno, segmento ultimo ventrali primoque genitali conjunctis aeque 
longo, apice nonnihil rotundato-producto, tantum rimam angustam aperturae 
detectam relinquente. 

bb. Capitis parte anteoculari circiter ?/; capitis occupante, a latere visa 
marginibus sub-parallelis, jugis inter antennas in dentes duos elevatos haud. pro- 
ductis; rostro articulo primo secundo distincte longiore; femoribus anticis in- 
ferne spinulis uniseriatis, majoribus plurimis, 12—14; spinis prosternalibus por- 
rectis, longis vel longiusculis. Spec. 3—4. 
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3. 0. (B. caffer Står (Tab. I, f. 3): pronoti disco spinulis duabus nec 
non tuberculo spinaeformi angulorum posticorum lobi antici erectis, angulis an- 
ticis antrorsum brevius dentato-productis; spinulis prosternalibus majusculis, 
Té uon 3 "I9 mm 

Stenopoda caffra Står, Öfv. Vet. Ak. Fórh. 1855, 44, 1! Baebius caffer 
Srâz, Hem. Afr. TIT, 155, 1! 

Habitat in Caffraria, D. J. Wanrsrena (Mus. Holm.). 

Corpus elongatum, luridum, capite, rostro thoraceque obseurioribus. Caput 
pronoto paullo brevius, cylindricum, lateribus infuseatum, pone oculos superne 
et lateribus spinulis nonnullis obtusis parvis setiferis praeditum; gula spatio 
interoculari (3) angustissimo, lineari. Antennae articulo primo parte anteocu- 
lari capitis vix longiore, secundo plumoso primo circiter duplo longiore. Pro- 
notum latitudine basali paullo longius, pone medium dense alutaceum et carinis 
quatuor longitudinalibus postice abbreviatis instructis, his carinis margineque 
basali pallidis; angulis basalibus acutis, paullo prominulis; strictura ante medium 
posita; lobo antico vitta media fusca. Scutellum horizontale, infuscatum. He- 
mielytra vitta clavi, areola discoidali vittaque cuneiformi antice oblique abbre- 
viata et apicem areolae haud attingente nigro-fuscis. Venter versus latera ob- 
solete infuscatus, connexivo immaculato; maris segmento primo genitali lineari 
margine late sat fortiter sinuato, secundo apice late sinuato, lobis genitalibus 
fere quadruplo longiore. Femora antica elongata, leviter incrassata, capite et 
pronoto conjunctis vix breviora, superne sinu basali fere nullo. Tibiae basi 
apiceque nec non anteriores annulo ante medium fuscis, hoc annulo tibiarum 
intermediarum minus distincto, tibiae posteriores (3) longius pilosae. 


4. 0. (B.) fuscirostris Står (Tab. 1, f. 4.): pronoti disco lobi antici tu- 
bereulis duobus parvis obtusis et obsoletis, angulis anticis oblique extrorsum 
dentato-productis; spinulis prosternalibus magnis, apice nonnihil uncinatis; fe- 
mina brachyptera. Long. 21 mm. 

Oncocephalus fuscirostris Står, En. Hem. IV, 87, 2! 

Habitat in Australia boreali, D. Tuorey (Mus. Holm.). 

Corpus elongatum, luridum. Caput pronoti longitudine, cylindricum, late- 
ribus vitta nigro-fusca sat lata, pone oculos solum superne basi tuberculis duobus 
distinctioribus retrorsum vergentibus instructum; gula spatio interoculari (€) 
oculo inferne et a postico viso fere aeque lato. Rostrum nigro-fuscum, articulo 
primo basi lurido. Antennae articulo primo parte anteoculari capitis nonnihil 
breviore, secundo primo circiter 2/4 longiore. Pronotum angustum, basi quam 
apice parum latius, strictura distinctissima, lateribus in tertia basali parte si- 
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nuatis, dein apicem versus rotundatis, lobo postico brevi, depresso, et antico 
circiter triplo breviore, angulis basalibus acutiusculis parum prominulis, disco 
carinis duabus longitudinalibus; lobo antico maximo valde convexo, tuberculo 
marginali acuto distinetissimo; disco fusco-variegatum. Scutellum fuscescens, 
apice lurido levissime elevato. Hemielytra abbreviata, basin segmenti primi dor- 
salis attingentia, apice truncata. Pectus lateribus fuscescens. Venter versus 
latera cum connexivo fuscescens; feminae segmento sexto quinto in medio cir- 
citer duplo longiore, apice medio leviter rotundato, segmento primo genitali 
secundo circiter dimidio longiore, segmento genitali dorsali hispido. Femora 
antica fuscescenti-irrorata, omnia apice fusca; illa capite pronotoque conjunctis 
paullo breviora, sat fortiter incrassata, altitudine maxima circiter quadruplo 
longiora, superne basi leviter sinuata. Tibiae omnes basi nigro-fuscae, ante- 
riores annulo paullo infra basin pallido, anticae fuscescenti-irroratae. 


AA. Pronoto lobo antico spinis aut tuberculis discoidalibus destituto vel 
tuberculis parvulis plurimis breviter. piliferis seriatim positis instructo. — Subg. 
Oncocephalus Krve. Spec. 5—55. 

B. Femoribus anticis tantum inferne solum serie typica. spinularum tuber- 
culis parvulis interrupta. armatis; trochanteribus anticis spinulis vel tuberculis 
acuminatis saepe minutis instructis, interdum. fere muticis. ' Spec. 5—48. 

C. Tibüs testaceis, basi apice annuloque vel tibiis anticis ammulis duobus 
fuscis. Spec. 5—47. 

D. Tibös anterioribus basi apice annuloque unico fuscis; promoti angulis 
anticis plerumque. dentato vel spinoso-productis vel prominulis; scutello elongato- 
triangulari, in apicem. longius producto. Spec. 5—46. 

E. Oculis glabris; corpore glabro vel subglabro *). Spec. 5—45. 

TF. Femoribus posticis pallidis solum apice nigro-fuscis vel totis fuscis aut 
fusco-conspersis, rarissime pallidis apice fuscis et medio externe fusco-conspur- 
calis, nunquam. autem. fusco- et pallido-annulatis et annulo ante apicem distincto 
maculis vel lineis fuscis omnino destituto pallido signatis; rostro plerumque 
crasso vel crassiusculo **); hemielytris luridis pallidis vel fusco-conspurcatis, 
raro fuscis, saltem macula magna areae discoidalis vittaque versus apicem areae 
exterioris membranae obscurioribus fuscis vel fusco-nigris vel nigris, subsericeis; 
pectore glabro vel subtilissime alutaceo; ventre cum femoribus pilis brevissimis 
asperulo; corpore elongato vel elongato-oblongo. Spec. 5—33. 


*) Caput, pronotum femoraque in O. squalido Rossr et pilosulo n. sp. breviter pilosa, oculi 


tamen glabri. 
**) exc. O. fuscicornis n. sp. 
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G. Signatura areae exterioris membranae brevi lata maculaeformi; clavo 
et corio interne versus apicem fusco- et pallido-irroratis, vitta obscuriore sericea 
vix distincia. Spec. 5. 

5. 0. subspinosus Aw. et Serv. (Tab. I, f. 5.): valde elongatus, capite 
cylindrico, parte anteoculari postoculari et oculo simul sumtis ?/, — fere duplo 
(€) longiore et articulo primo antennarum longitudine sub-aequali (&) vel hoc circi- 
ter !/4 breviore (3), hoc articulo maris tantum interne breviter pilosulo, feminae 
glabro; pronoti angulis anticis fortius dentato-productis, margine laterali ante stri- 
cturam tuberculo magno levissime retrorsum vergente instructo, angulis basalibus 
acutiusculis; scutello apice brevius producto sub-horizontali vel leviter recurvo; 
spinis prosternalibus breviusculis, apice decurvatis, ultra marginem anticum la- 
teralem prosterni haud extensis; hemielytris feminae abdomine brevioribus. Long. 
3 21 un Q 94—96 Us mm, 

Sastrapada subspinosa Am. et Serv., Hist. Hém. 388, 1, sec. spec. typ. 

(Oncocephalus diatretus Germ. in Mus Berol.) 

Habitat in Guinea, D. Cuexou (Mus. Havn.); Senegal, D. Mio; Chin- 
coxo, D. Dr. Güssfeldt (Mus. Berol.). Typum e Senegal benevole commun. Dr. 
SIGNORET. 

Species hemielytrorum corio et clavo vittis destitutis mox distincta. Corpus 
sordide lurido-testaceum. Caput cum collo pronoto circiter '/, brevius, superne 
parum notatum vel lineis quatuor sub-parallelis partis anteocellaris notatum, 
lateribus vitta lata percurrente testaceo-lineata; parte postoculari sensim levius 
angustata, tuberculis posterioribus lateralibus acutiusculis, parte ocellos ferente 
parum elevata; jugis inter antennas in dentes duos majores elevatis; spatio 
gulari interoculari maris apice articuli secundi rostri latitudine aequali, feminae 
latiuscula, latitudini basali rostri aeque lata vel saltem basi articuli secundi 
rostri paullo latiore. Rostrum testaceum, articulo primo saltem medio superne 
duobusque ultimis nigro-piceis, secundo primo longitudine aequali, ima basi 
testacea. Antennae testaceae, articulo primo obsolete fuscescenti-biannulato, 
primo secundo circiter %,—?/, (€) vel duplo (3) breviore. Pronotum latitu- 
dine basali longius, testaceum, vittis tribus longitudinalibus angulisque posticis 
dense fuscescenti-conspurcatis, vitta media ab apice usque in marginem basa- 
lem producta ibique dilatata, lateralibus incurvatis, basi abruptis, his vittis 
magis minusve distinctis. Scutellum testaceum, basin versus fuscum. Hemielytra 
maris versus apicem abdomine nonnihil angustiora et ejus apicem subattingen- 
tia, feminae abdomine saepissime distincte angustiora et apicem hujus segmenti 
quinti haud, interdum tantum ejusdem basin paullo superantia; lurido-tectacea, 
fuscescenti-conspurcata, membrana saepe pallidiore, area discoidali, puncto an- 
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guli basalis interioris areae exterioris vittaque vel macula hujus media lata et 
brevi, oblique breviter fere triangulari, basi latiore in medio venae externae 
apiceque nonnihil antrorsum producto in vena interiore positis, interdum ante 
hanc venam abbreviata, saepe quadrangulari venam interiorem haud attingente, 
angulis duobus externis anguloque interno superiore nonnihil producta. Pectus 
fusco- et testaceo-maculatum. Abdomen sat dense sordide infuscatum vel fusco- 
irroratum, eonnexivi segmentis fascia lata media maculaque ante apicem nigro- 
fuscis; segmento maris primo genitali secundo sextuplo breviore, margine api- 
cali late sinuato, secundo fortius convexo, ante apicem transversim depresso, 
margine apicali truncato toto recto; segmento quinto ventrali feminae medio 
fere usque ad basin fisso, sexto quinto duplo longiore, apiee medio leviter ro- 
tundato; segmentis genitalibus conjunctis versus apicem acuminatis et segmento 
quinto ventrali medio paullulum brevioribus, segmento secundo primo medio 
paullo breviore. Femora omnia sat obscure testacea, dense fusco-conspersa, 
intermedia basi annuloque pone medium testaceis innotatis; femoribus anticis 
(2) pronoto dimidioque capiti longitudine aequalibus et altitudine maxima cir- 
citer quintuplo (d) vel triplo (€) longioribus, superne sinu basali levi et lato; 
inferne spinulis 11—12 majoribus instructa. Tibiae flavo-testaceae, posticae 
femoribus longiores; anticae basi et apice annuloque medio, posteriores basi 
annuloque supra medium, posticarum in quarta basali parte posito, nigro-fuscis. 
Tarsi testacei. 


GG. Signatura areae exterioris. membranae vittaeformi; hemielytris vitta 
clavi, plerumque etiem vitta corii apicali juxta suturam clavi punctoque vel ma- 
cula. adjacente extra venam. ad angulum. superiorem areae discoidalis fusco- vel 
nigro-sericeis vel raro fusco-opacis. Spec. 6—33. 

a. JPronoto marginibus lateralibus mox ante impressionem. transversalem 
tuberculo distincto instructis.) Spec. 6—27. 

b. Scutello toto nigro; hemielytris et membrana interne nigro-fusco-fumatis ; 
femoribus anterioribus nigro-vittatis, posticis totis obscure fuscis; pronoti angulis 
basalibus acutis, prominentibus. Spec. 6. 

6. 0. nigrispinus Står (Tab. 1, f. 6): valde elongatus, capitis parte an- 
teoculari postoculari cum oculis distincte longiore et articulo primo antenna- 
narum paullo breviore; spinis prosternalibus minutissimis, ultra marginem an- 
ticum lateralem ne minime quidem prominulis; scutello apice levite recurvo. 
Long. 9 20 mm. 

+) Tuberculum marginale etiam interdum in ©. impudico n. sp. (divisionis aa) sat distinctum; 
haec species autem structura genitali mox distinguenda. 
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Oncocephalus nigrispinus Står, Öfv. Vet. Ak. Fórh. 1870, p. 701! 

Habitat in insulis Philippinarum (Manilla), D. Semper (Mus. Holm.); Sin- 
gapore (Mus Hung.). 

Species statura valde elongata, pictura hemielytrorum, colore femorum 
posticorum spinulisqve prosternalibus minutissimis insignis. Corpus luridum. 
Caput cylindrieum, pronoto brevius, superne lineis partis anteocularis duabus 
angustis maculaque rotundata partis postocularis nigro-fuscis, lateribus nigro- 
fusco-conspurcatum, parte postoculari superne basi tuberculis duobus minutissi- 
mis, lateribus granulosa; jugis inter antennas in dentes duos productis; spa- 
tio gulari interoculari latitudini mediae articuli rostri primi sub-aequali (Q). 
Rostrum fusco-nigrum, articulo primo inferne pallido, secundo huic longi- 
tudine aequali. Antennae feminae glabrae, solum apice articuli secundi ulti- 
misque brevius pilosis, illo articulo primo fere +, longiore. Pronotum latitu- 
dine basali distinete longius, angulis anticis extrorsum et antrorsum dentato- 
productis, margine laterali lobi antici tuberculis parvis crenulato, tuberculo 
marginali posteriore distinctissimo, acuto; disco carinis duabus longitudinalibus 
postice abbreviatis, lobo antico vittis tribus discoidalibus nigris, quarum media 
latiore et in lobum posticum producta, hoc lobo medio levius infuscato, ad an- 
gulos posticos fusco. Hemielytra clavo tertia basali excepta membranaque 
nigro-fumatis, hac tantum litura basali areae exterioris spatioque circa venam 
externam ejusdem areae pallido-conspersis; vitta corii apicali nigro-sericea juxta 
suturam clavi elongato-triangulari, venam totam fuscam interiorem superiorem 
attingente, area discoidali interne pallido-marginata, vitta cuneiformi areae ex- 
terioris membranae apicem et angulum interiorem basalem attingente, extus 
basi sinuata, apicem versus fortiter acuminata, medio fere totam areae latitu- 
dinem occupante; etiam area membranae interiore vitta nigro-sericea ad mar- 
einem exteriorem ornata. Pectus fusco- et lurido-variegatum. Venter pallido- 
testaceus, lateribus apiceque late nigro-fuscis; feminae segmento quinto apice 
medio profundius anguste exciso, sexto quinto medio dimidio longiore; segmento 
primo genitali secundo circiter dimidio longiore. Femora antica altitudine ma- 
"xima quadruplo longiora, fusco-adspersa, antice vitta superiore longitudinali 
aliaque inferiore, postice vitta inferiore fusco-nigris, spinulis marginis inferioris 
11, ad partem nigris; femora intermedia lineis duabus percurrentibus antica et 
inferiore, apice inferne, linea apicali superiore nec non margine posteriore fuscis 
vel nigris; femoribus posticis totis nigro-fuscis. Tibiae anticae nigro-fuscae, 
annulis duobus pallidis, posteriores pallidae, basi et ipso apice fuscae, basi 
tamen superne linea pallida, inferne fascia tibiarum intermediarum supra me- 
dium, posticarum circiter quartae partis basalis nigro-fusca. Tarsi fusci. 
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bb. Seutello saltem. apice pallido; membrana intus haud. nigricante, magis 
minusve dense fusco-conspersa; femoribus anticis pallidis vel fusco-irroratis, 
postice rarissime totis, saepe apice fuscis. Spec. 7--27. 

e. Gula tuberculis vel granulis distinctis fere biseriatis setiferis instructa ; 

capite superne et lateribus granuloso, parte postoculari lateribus et inferne tu- 
berculis distinctis acutis armata; pronoto lobo antico seriebus tribus longitudi- 
nalibus granulosis, margine laterali tuberculis minutis crenulato, angulis posticis 
acutis prominentibus; spina prosternali longiuscula, acuta; oculis feminae inferne 
sat longe abbreviatis, gulam haud. attingentibus, etiam maris inferne late distan- 
tibus. Spec. 7. 
7. 0. gularis n. sp. (Tab. I, f. 7): capitis parte anteoculari postoculari 
cum oculo distinctissime longiore; antennarum articulo primo illius partis lon- 
gitudine (3) vel breviore, supra viso spatio inter marginem oculorum et api- 
cem spinulae lateralis ad basin antennarum vix-longiore (2); pronoti tuberculo 
laterali magno, erecto vel leviter retrorsum vergente; femoribus anticis altitu- 
dine maxima circiter triplo (3) vel 2 2/5 (2) longioribus; hemielytris brevissi- 
mis, solum abdominis basin attingentibus. Long. j 11, 9 13 mm. 

Habitat in Lusitania (Mus. Holm. et Berol.) 

Corpus flavo-testaceum vel sordide luridum, elongato-ovale. Caput (formae 
brachypterae) pronoti longitudine, cylindricum, jugis inter antennas in dentes 
duos elevatis, pallidum, maris vitta superiore lateribusque infuscatis, feminae 
tantum superne vitta lata lateribusque partis postocularis superne fusco-ferru- 
gineis; spatio gulari interoculari oculo inferne et a postico viso circiter !/, an- 
gustiore (3) vel hoe nonnihil latiore (2). Rostrum pallidum, articulo primo 
superne, secundo versus apicem tertioque toto dilute picescentibus. Antennae arti- 
culo primo basi et summo apice exceptis ferrugineo, maris recto, feminae leviter 
excurvato, secundo fusco-ferrugineo primo circiter ?/; (3) vel dimidio (€) lon- 
giore; maris duobus primis totis brevius pilosis. Pronotum (formae brachyp- 
terae) angustum, basi quam apice tantum paullo latius, lobo antico magno con- 
vexo, impressione transversali profunda, angulis apicalibus levius dentato-pro- 
ductis, lobo postico depresso et antico fere triplo vel quadruplo breviore, an- 
gulis basalibus nonnihil reflexis, margine basali recto. Scutellum (formae bra- 
chypterae) latitudine basali brevius, apice leviter elevato. Hemielytra (€) valde 
abbreviata, scutello vix longiora, apice late rotundato. Pectus pallidum, vitta 
utrinque ferruginea. Abdominis dorsum sordide luridum; connexivum macula 
ad angulum apiealem, interdum etiam ad angulum basalem segmentorum, inter 
eas vitta ferruginea; venter pallidus, fere unicolor vel (3) disco obsoleto fusco- 
bivittatus; maris apertura genitali segmenti sexti ventralis medio paullo lon- 
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giore, segmento primo genitali sublineari, apice latissime emarginato, secundo 
hoe eireiter 8:plo longiore, fortiter convexo et ante apicem transversim depresso, 
apice late sinuato; feminae segmento quinto ventrali usque ad basin fisso, sexto 
hoe circiter duplo longiore, apice levissime rotundato, segmentis genitalibus bre- 
vibus, primo secundo aeque longo. Femora antica superne fusco-irrorata, apice 
fusca, inferne serie spinularum 11; posteriora pallida, apice fusca. Tibiae an- 
ticae basi apice annuloque medio, posteriores basi, summo apice annuloque 
tibiarum intermediarum mox supra medium, posticarum fere in quarta basali 
parte posito fuscis. Tarsi apice fusci. 


cc. Gula tuberculis distinctis destituto; oculis feminarum fere totam alti- 
tudinem lateris capitis vel maximam altitudinis partem occupantibus. Spec. 8—27. 


d. Femoribus anticis (Q) spinulis majoribus 15; pronoti tuberculo margi- 
nali valido, alto, spinaeformi, apice obtuso; capite longo. Spec. 8. 


8. 0. 15-spinulosus n. sp. (Tab. I, f. 8): articulo primo antennarum fe- 
minae parte anteoculari capitis paullo breviore; pronoti angulis anticis extror- 
sum fortius dentato-productis, posticis acutiusculis leviter prominulis; trochan- 
teribus anticis spinula apicali porrecta acuta apice fusco-nigra. Long. € 
19 Un mm. 

Habitat in Africa, Guinea (Mus. Berol.). 

A speciebus omnibus affinibus tuberculis pronoti marginalibus altissimis 
femoribusque anticis feminae inferne multispinulosis mox distinctus. Corpus 
elongatum, pallidius flavo-testaceum. — Caput cylindricum, pronoto fere !/ bre- 
vius, lineis duabus vel quatuor anterioribus superioribus vittaque laterum lata 
antice testaceo-conspurcata fuscis, macula postocellari obscure fusca; spinis 
postocularibus sat distinctis; spatio gulari interoculari imae basi rostri latitudine 
aequali. Rostrum dimidio apicali articuli secundi articuloque tertio piceis, primo 
et secundo superne ad articulationem nonnihil infuscatis. Antennae testaceae, 
apice articuli secundi ultimisque fuscis, primo interne fusco-adsperso. Prono- 
tum latitudine basali distincte longius, mox pone medium distincte impressum, 
margine laterali lobi antici tubereulis distinctis instructo, lobo antico vittis 
tribus fuscis, postico magis minusve praesertim ad angulos laterales infuscato, 
carinis longitudinalibus sat distinctis versus apicem dilatatis et paullo ante me- 
dium ramulum transversum apicem versus levius curvatum fusco-cinctum (an 
semper?) emittentibus. Scutellum lateribus infuscatum, apice subhorizontale. 
Hemielytra (€) medium segmenti sexti dorsalis attingentia, sat pallida, signaturis 
omnibus typieis fusco-sericeis, vitta exterioris areae membranae apicem areae 
attingente, basi usque in tertiam partem basalem areae sinuata. Pectus late- 
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ribus maculis et vittis fuscis. Abdomen segmentis duobus ultimis superne vitta 
longitudinali fusca, connexivo fusco-conspurcato, ventre pallido, lateribus an- 
gustius infuscato, segmento quinto ventrali feminae ad medium disci fisso, sexto 
hoc circiter ?/, longiore, margine apicali medio leviter rotundato-producto ; 
segmentis genitalibus angustioribus et fortiter acuminatis, simul sumtis segmento 
quinto ventrali circiter Y, brevioribus, segmento dorsali genitali inferne viso 
ventrali genitali medio saltem !'/, breviore. Femora antica pronoto capitique 
fere ad marginem anticum oculi superne visi aeque longa, altitudine maxima 
circiter triplo longiora, superne medio fortius convexa et sinu basali sat pro- 
fundo, lato; interne fusco-variegata, margine inferiore spinulis 15 majoribus, 
inter has omnes tuberculo majusculo pilifero; femora posteriora apice fusco- 
lineata. Tibiae basi annuloque inferne interrupto, anticae etiam apice fuscis, 
annulo tibiarum anticarum mox supra medium, intermediarum in tertia basali 
posita, posticarum sub-obsoleta; tibiae posticae femoribus distincte longiores. 
Tarsi obscuriores ipso apice fusci. 


dd. Femoribus anticis spinulis majoribus 10—12, ad summum 13. 

e. Antennis maris articulo secundo longe et dense piloso primo fere triplo 
longiore, hoc glabro; pronoti angulis posticis acuminatis, prominentibus; spinis 
prosternalibus breviusculis. 


9. 0. Germari n. sp. (Tab. I, f. 9): pronoti angulis anticis extrorsum 
subspinoso-productis, tuberculo marginali bene distincto ab ipso margine obtuso 
remoto et in discum nonnihil altius posito, angulis posticis sat longe prominen- 
tibus, fortius acuminatis; scutello apice distincte recurvo; antennarum maris 
articulo primo glabro capiti inter ocellos et apicem dentium apicalium jugorum 
longitudine aequali. Long. J 16 !/, mm. 

Habitat in insulis Philippinis (Manilla), D. Gerwar (Mus. Berol.). 

Corpus pallido-testaceum, subglabrum, elongatum. Caput pronoto circiter 
!//, brevius, parte ocellifera maris sat elevata, parte postoculari tuberculis late- 
ralibus minutissimis; fere unicolor, solum macula postocellari nigro-fusca; gula 
spatio interocellari lineari, omnium angustissimo. Rostrum pallidum, apice ar- 
ticuli secundi tertioque toto nigro-fuscis, articulo primo secundo aeque longo. 
Antennae pallidae, articulo secundo longe et dense piloso, primo fere triplo 
longiore. Pronotum latitudine basali vix longius, basi quam apice duplo latius, 
vitta media lineaque utrinque angusta lobi antici nec non macula ad angulos 
posticos sat obsoleta, carinis longitudinalibus pronoti sat obsoletis. Scutellum 
basi fuscum.  Hemielytra parum infuscata, macula areae discoidalis oblonga, 
vittà areae exterioris membranae interne basin et externe apicem areae sub- 
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attingente, discum occupante et utrinque limbum angustum pallidum relinquente, 
basi externe oblique fortiter emarginata. Connexivum testaceum, segmentis 
puncto nigro-fusco ad angulum apicalem. Venter pallidus, segmento primo 
maris genitali secundo fere quadruplo breviore, margine apicali levissime si- 
nuato, segmento secundo apice subtruncato, maximam aperturae partem tegente. 
Femora antica pronoto capitique ad sulcum transversalem longitudine aequalia 
et altitudine maxima circiter quadruplo longiora, superne sinu basali levi, inferne 
spinulis majoribus 10, apicalibus inter se latius distantibus spinulisque pluribus 
minutis alternantibus intermixtis; parcius fusco-variegata, posteriora apice in- 
fuscata. Tibiae basi et apice annuloque fuscis, hoc annulo sat obsoleto, tibia- 
rum anticarum mox supra medium, intermediarum mox infra tertiam basalem 
et postiearum in quarta basali parte posito. Tarsi testacei, ipso apice fusco. 


ee. Antennis maris articulo secundo primo ad summum duplo longiore. 
Spec. 10— 27. 

f. Pronoti angulis anticis extrorsum vel oblique antrorsum. productis vel 
dentato-prominulis. Spec. 10—26. 

8. Pronoti angulis posticis acutis ultra costam hemielytrorum distinctis- 
sime prominentibus *); spinis prosternalibus plerumque. longiusculis vel mediocri- 
bus, marginibus prosterni versus spinam. tuberculis nonnullis setiferis instructis; 
capitis parte anteoculari postoculari cum oculo. simul sumtis distincte longiore. 
Spec. 10—12. 

10. 0. annulirostris n. sp. (Tab. I, f. 10): fuscescens, pedibus rostroque 
pallidis, hoc dimidio apicali articuli primi et secundi ultimoque nigro-piceis; 
antennarum articulo primo capitis parte anteoculari paullo breviore; pronoti 
lobo antico serie media longitudinali duabusque obliquis utrinque sat fortiter 
granulosis, tubereulo marginali magno erecto; femoribus anticis altitudine cir- 
citer triplo longioribus; femina brachyptera. Long. Q 17 \, mm. 

Habitat in Africa meridionali (Caput Bonae Spei), D. Dryrorze (Mus. Holm.). 

Corpus elongatum, fuscum. Caput (formae brachypterae) pronoti longitu- 
dine, fuscescens, lateribus obscurius, gula pallida, versus basin infuscata; parte 
postoculari lateribus inferne tuberculis acutiusculis instructa; gula spatio inter- 
oculari oculo inferne et a postico viso paullo angustiore. Rostrum articulo 
primo secundo fere breviore. Antennarum articulo primo pallido medio late 
ferrugineo. Pronotum angustum, fere ut in O. gulari constructum, sed an- 
gulis anticis magis, sub-spinoso-productis; fuscescens, tuberculis marginalibus 


*) Etiam in (f O. confusi n. sp. (et interdum in / O. scutellaris n. sp.), sed spinae harum spe- 
cierum prosternales parvae, usque a basi deorsum vergentes. 
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angulisque basalibus paullo pallidioribus. Scutellum subhorizontale. Hemielytra 
scutello nonnihil longiora, apice late rotundato, areola discoidali minutissima 
nigra, membrana angustissima. Pectus fuscum, macula externa ad acetabula 
pallidiore. Abdomen totum fuscum, ventre medio nonnihil dilutiore; feminae 
segmento quinto medio usque ad basin fisso, sexto quinto medio magis quam 
duplo longiore, apice medio levissime rotundato; segmento primo genitali se- 
cundo aeque longo. Pedes sordide luridi. Femora antica apicem versus in- 
fuscata, margine inferiore striis duabus fuscis notata, serie spinularum 11; po- 
steriora versus apicem parum infuscata, postica reliquis paullo obscuriora. Ti- 
biae et tarsi ut in praecedente picta. 


11. 0. angulatus n. sp. (Tab. I, f. 11, &): pronoti angulis anticis ex- 
trorsum sub-spinoso-productis, tubereulo marginali acuto bene elevato; spinis 
prosternalibus apice deorsum uncinatis; scutello apice fortius recurvato; capitis 
parte anteoculari (€) antennarum articulo primo parum breviore; antennis 
maris articulo secundo brevius piloso, primo superne glabro, capitis spatio ab 
ocellis ad apicem tuberculorum antenniferorum aeque longo. Long. 3 Q 17 mm. 


Habitat in archipelago Madagascariensi: insula Mauritius, D. Bovcanp (Mus. 
Holm.), insula Johanna, D. Cowren (Mus. Vienn.). 


Corpus elongatum, luridum. Caput pronoto paullo brevius, parte ocellifera 
leviter elevata (€), parte postoculari tuberculis basalibus parvis, feminae vix 
distinguendis; superne lineis duabus longitudinalibus maculaque basali, lateribus 
vitta percurrente nigro-fuscis; gula feminae spatio interoculari oculo inferne et a 
postico viso paullo angustiore sed basi rostri fere latiore, maris latitudine basali 
articuli secundi rostri parum angustiore. Rostrum pallidum, articulo secundo 
dimidio apicali tertioque toto nigro-fuscis; articulo primo secundo fere breviore 
et marginem anticum oculorum vix attingente. Antennae articulo primo fusco 
vel nigro-fusco, basi extremoque apice pallidis, secundo fuscescente primo cir- 
citer dimidio vel (3) ?/, longiore. Pronotum latitudine basali nonnihil longius, 
basi quam apice duplo latius, disco vitta media percurrente vittisque lateralibus 
anticis interdum minus distinctis nigro-fuscis. Scutellum basi utrinque nigro- 
fuscum.  Hemielytra vitta clavi, vitta apicali corii juxta suturam clavi macu- 
laque parvula adjacente inter venas mox supra aream discoidalem, hac area, 
macula minuta basali areae membranae externae mox infra aream discoidalem 
nec non vitta ejusdem areae membranae mox ante ejus medium abbreviata et 
sinuata, apice fortiter acuminata, fusco-nigris. Pectus lateribus fuscum. Con- 
nexivum fuscum, maculis testaceis. Venter versus latera indeterminate fusces- 
cens, maris adhuc vitta utrinque laterali fusca; segmentis duobus genitalibus 
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maris simul sumtis segmento ultimo ventrali longitudine aequalibus, primo se- 
cundo vix magis quam ?/ breviore, margine apicali truncato, medio leviter si- 
nuato, segmento secundo aperturae apicem sub-attingente, margine apicali trun- 
cato, medio levius exciso; segmento feminae ventrali quinto medio profunde fisso, 
sexto quinti medio circiter triplo longiore, medio latissime leviter rotundato, 
segmento genitali primo secundo vix dimidio longiore. Femora antica fortiter 
inerassata, altitudine maxima triplo vel (3) paullo magis quam triplo longiora, 
superne sinu basali distincto, saltem maris sat profundo sed lato, inferne serie 
spinularum 10—12; femora posteriora pallida, apice sat late nigro-fusca; saepe 
superne et externe nigro-fusco-adspersa et lineolata.  Tibiae pallidae, basi et 
apice annuloque nigro-fuscis, hoc annulo tibiarum anticarum medio, intermedia- 
rum mox supra medium et posticarum mox supra tertiam basalem partem. 
Tarsi fusco-testacei. 


12. 0. acutangulus n. sp. (Tab. I, f. 12): pronoti angulis anticis extror- 
sum dentato-productis, tuberculo marginali fortiter elevato, sub-spinaeformi, 
nonnihil retrorsum vergente, ipso apice sub-obtuso; spinis prosternalibus por- 
rectis, sub-rectis; scutello formae macropterae apice levius recurvo; capitis 
parte anteoculari articulo primo antennarum fere !/ (3) breviore; antennarum 
articulis duobus primis longius (3) plumosis, primo recto, capiti superne viso 
collo excepto longitudine aequali. Long. 3 17 mm. 

Hab. in Algeria, D. Deyroze (Mus. Holm.); Philippeville, Géryville, D. 
Dr. Purow; Tanger, D. Dr. Sraxorer; forma brachyptera e Mus. Pavkurr. 

Corpus elongatum, pallidius luridum. Caput fuscum, linea marginis su- 
perioris laterali, apice gulaeque medio luridis; jugis inter antennas in dentes 
duos elevatis; parte anteoculari postoculari et oculo conjunctis distincte lon- 
giore; parte postoculari lateribus granulis instructis; gula spatio interoculari 
apiei articuli primi rostri vix aeque lato. Rostrum fuscum, articulo primo lu- 
rido et secundo fere paullulum longiore. Antennae pallidae, articulo primo basin 
versus gracilescente, secundo primo circiter ?/, longiore, ipso apice fusco. Pro- 
notum latitudine basali parum longius, lobo antico obtuse longitudinaliter bi- 
carinato, inter carinas nigro-fusco, postico longitudinaliter obsoletius quadri- 
carinato, inter carinas et angulos dilutius fuscescente, tuberculis marginalibus 
angulisque posticis pallidis. Scutellum nigro-fuscum, linea media in apicem ex- 
currente pallida. Hemielytra lurida, obsolete fuscescenti-adspersa; vittis clavi 
et corii angustis, brevibus, hac interdum deleta, vitta areae exterioris mem- 
branae in tertia parte antica abbreviata, sinuata, totam tamen latitudinem areae 
sub-oceupante, postice fortiter acuminata apicem areae haud attingente. Pectus 
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fuscum, lurido-variegatum. Connexivum pallidum, macula majore paullo ante 
angulum apicalem aliaque minore mox ante medium segmentorum nigris. Venter 
obscurus, fere quinque-seriatim fusco-vittatus, segmento maris secundo genitali 
primo circiter quadruplo longiore, apice truncato medio leviter emarginato. 
Femora antica pronoto et capiti usque ad marginem anticum oculorum longi- 
tudine sub-aequalia, altitudine maxima fere 4 Y, longiora, superne sinu basali 
levi lato, inferne serie spinularum 12, versus apicem fusco-adspersa, apice 
fusca, margine inferiore vittulis duabus fuscis; posteriora pallida, apice nigro- 
fusca. Tibiae ut in praecedente pictae.  Tarsi fuscescentes. 

Obs. In Museis Holmiae et Havniae specimina masculina brachyptera (ex 
Algeria) vidi ab hac specie vix nisi articulo primo antennarum nonnihil bre- 
viore distinguenda; verisimiliter tamen ad hanc speciem referenda. Pronotum 
hujus formae brachypterae capite haud longius, in tertia basali parte constric- 
tum, obscurius testaceum, carinis duabus percurrentibus etiam in lobo postico 
totis distinctis pallidioribus, lobo antico vittis tribus nigro-fuscis. Hemielytra 
abbreviata, apice late rotundata, scutello tantum duplo longiora, testacea, vitta 
media clavi maculaque areae parvae discoidalis sericeo-nigris. Femora antica 
pronoto dimidioque capiti aeque longa; segmentum genitale primum (speciminis 
havniensis) secundo solum triplo brevius. Ceteris cum specie supra descripta 
omnino convenit. 


gg. Pronoti angulis posticis minus prominentibus et plerumque minus acutis, 
saepe rectiusculis vel nonnihil sub-rotundatis, rarius (praesertim ($) acutiusculis 
vel apiculo instructis, levius autem. prominentibus. Spec. 13—26. 

h. Tibüs posticis ubique brevius sub-aequaliter pilosulis *) et femoribus ple- 
rumque distincte longioribus. Spec. 13—24. 

i. Scutello apice horizontali vel sub-horizontali. Spec. 13—20. 

l. Capitis parte anteoculari postoculari cum oculo simul sumtis distincte 
longiore. Spec. 13—18. 


m. Femoribus anticis feminae altitudine maxima fere triplo—quadruplo 
longioribus vel ultra, sinu basali obtusiore. Spec. 13—17. 


13. 0. plumicornis Germ. (Tab. I, f. 13): antennis maris articulis duobus 
basalibus sat longe denseque pilosis, primo parte anteoculari capitis distincte 
longiore, sed capitis superne visi solum parti anteocellari longitudine aequali, 
recto, ante medium incrassato; pronoti angulis anticis extus dentato-prominenti- 

+) In 0. Stáli VALLENGR. versus apicem longius remote pilosis; haec species a speciebus divi- 


sionis hh spinis prosternalibus longioribus ultra marginem anticum prosterni distincte excedentibus di- 
vergit; tibiae etiam minus longe pilosae. 
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bus, tuberculo marginali levius elevato, retrorsum vergente, angulis posticis 
parum vel leviter prominulis acutiusculis; spinis prosternalibus sat longis, por- 
rectis; spatio gulari maris interoculari latitudini mediae articuli secundi rostri 
aequali. Long. g 16 mm. 

Reduvius plumicornis Geru., Faun. Ins. Eur., V, Tab. 24, sec. spec. typ. 

Habitat in Rossia meridionali (Tauria, D. Srevex; Sarepta, D. Becker, 
(Mus Berol); in Turkestan, D. Oscuanıw (Mus. Holm. et Reut.); Persia (Mus. 
SIGNORET). 

O. acutangulo n. sp. similis, antennarum articulo primo distincte breviore, 
pronoti tuberculis lateralibus minoribus ejusque angulis posticis multo minus 
acutis et minus prominentibus, scutello apice horizontali spinisque prosternalibus 
minoribus, mediocribus, certe distinetus. Corpus elongato-oblongum, pallide 
testaceum vel luridum. Caput superne vittis duabus ante sulcum transversalem 
vittaque laterali antice testaceo-conspersa obscure fuscis; parte postoculari su- 
perne macula rotundata nigra; spatio gulari interoculari latitudini mediae articuli 
secundi rostri aeque lato (3). Rostrum pallidum, articulo secundo versus api- 
cem tertioque toto piceo-nigris; articulis duobus basalibus aeque longis. An- 
tennae testaceae, articulo secundo primo duplo longiore, hoc ante medium leviter 
fusiformiter incrassato (3).  Pronotum vittis tribus lobi antici loboque postico 
infuscatis, hoc carinis pallidis. Scutellum fuscum linea media in apicem pallidum 
excurrente sat late testacea.  Hemielytra parcius dilute fuscescenti-adspersa, 
vitta areae externae membranae angusta, intus basi medium areae attingente, 
margine externo basin versus late sinuata et basi sinum venae exterioris attin- 
gente, apice sub-oblique fortiter acuminata apicem areae haud attingente, in- 
terdum striaeformi. Venter sordide testaceus, obsolete fuscescenti-variegatus, 
connexivi segmentis linea longa marginali ante medium aliaque brevi ante an- 
gulum apicalem fuscis; segmento maris genitali primo secundo vix magis quam 
3/, breviore, margine apicali recto, secundo apice late levissime sinuato.  Fe- 
mora antica (3) pronoto capitique fere usque ad marginem oculorum anterio- 
rem longitudine aequalia, altitudine maxima magis quam quadruplo longiora, 
superne sinu basali lato, inferne serie spinularum 11; fusco-irrorata, intermedia 
apiee fusca, postica tota longitudine fusco-conspurcata. Tibiae et tarsi ut in 
O. acutangulo n. sp. 


14. 0. brevipennis n. sp. (Tab. I, f. 14): pronoti angulis anticis extus 
leviter oblique prominulis, tuberculo marginali bene elevato, retrorsum vergente, 
angulis posticis leviter prominentibus acutiusculis nonnihil reflexis; antennis ar- 
ticulis duobus primis maris sat longe pilosis, primo maris capitis parte ante- 
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oculari paullo longiore et capiti superne viso a sulco transverso ad apicem 
longitudine aequali, recto, pone medium distincte incrassato, feminae parti ca- 
pitis anteoculari longitudine sub-aequali, vix nisi levissime curvato; spatio inter- 
oculari gulae imae basi rostri aeque lato (3) vel oculo a postico et infero viso 
latiore (€); hemielytris abbreviatis. medium segmenti primi abdominalis attingen- 
tibus, apice rotundatis. Long. j 16, Q 20 mm. 

Habitat in Andalusia (Mus. Berol.). 

O. plumicorni Germ., cui maxime est affinis, colore rostri, spatio inter- 
oculari gulae latiore segmentoque maris primo genitali breviore distinguendus. 
Corpus elongatum, lurido-testaceum. Caput superne vittis duabus anteocella- 
ribus vittaque lata utrinque laterum obscure fuscis, parte postoculari macula 
rotundata postocellari fusco-nigra. Rostrum piceo-nigrum, solum ipsa basi ar- 
ticuli primi testacea. Antennae flavo-testaceae, articuli primi annulo anteocu- 
lari, apice. articuli secundi duobusque ultimis fuscis, articulo secundo primo cir- 
citer duplo longiore. Pronotum (formae brachypterae) capite parum (9) vel 
paullo (3) longius, latitudine basali distinctissime longius, fere in tertia basali 
parte constrictum et fortiter transversim impressum, lobo antico convexo, postico 
plano, illo medio, hoe magnam ad partem infuscato. Scutellum elongato-trian- 
gulare, longius acuminatum, sub-horizontale. Hemielytra scutello paullo minus 
quam duplo longiora, vitta clavi et areola parva discoidali sericeo-nigris di- 
stinctis, membrana brevi, sed distinguenda. Dorsum abdominis brunneum. 
Peetus lateribus ad maximam partem infuscatum.  Connexivum macula ante 
apicem vittaque media marginali fuscis. Venter lateribus vittisque sex discoi- 
dalibus fuscis (3) vel lateribus latius infuscatus, medio pallidus; apertura maris 
genitali segmenti sexti medio aeque longo, segmento primo secundo circiter 
quadruplo breviore, margine apicali latissime sinuato, secundo apice medio si- 
nuato; feminae segmento quinto ventrali apice fere usque ad medium anguste 
exciso, sexto hoc paullo minus quam duplo breviore, margine apicali medio 
late rotundato; segmento primo secundo genitali magis quam duplo longiore 
et margine loborum communi apicali late rotundato. Pedes pallidi. Femora 
antiea pronoto dimidioque capiti longitudine aequalia, altitudine maxima circiter 
quadruplo (3) vel circiter triplo (€) longiora, superne sinu basali lato, ante 
ipsam basin superne in femina tumida, inferne serie spinularum majorum 11 
(3) vel 12—13 (9), apice latius vittulisque duabus marginis inferioris fuscis; 
posteriora pallide flaventia, apice obscure fusca, postica adhuc linea superiore 
longitudinali fusca.  Tibiae basi et apice nec non annulo nigro-fuscis, annulo 
tibiarum anticarum in medio, intermediarum distinetissime supra medium et 
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posticarum mox supra tertiam partem basalem posito. Tarsi fusci, anteriores 
versus basin testacei. 


15. 0. Stáli WALLEnGr.: antennarum articulo primo parte anteoculari ca- 
pitis paullo breviore (€); pronoti angulis anticis extrorsum dentato-prominulis, 
tuberculo marginali bene distincto, sed obtuso, angulis posticis ultra costam 
haud prominulis, obtusiusculis, spinis prosternalibus sat longis, ultra marginem 
anticum prosterni distinctissime excedentibus, apice deorsum levius vergentibus; 
capitis tuberculis lateralibus postocularibus majusculis. Long. © 16 mm. 


Oncocephalus Stäli WaruENGm, Öfv. Vet. Ak. Förh. 1875, 1, 136, 78! 
Hab. in Transvaalia (D. Person, Mus. Malmö!). 


Descr. Corpus elongatum, pallide ochraceum. Caput sub-cylindricum, a la- 
tere visum altitudine circiter duplo longius, superne vittis duabus ante-ocula- 
ribus maculaque postocellari oblonga, lateribus vitta anteoculari liturisque post- 
ocellaribus obscure fuscis; gula spatio interoculari articulo primo rostri aeque 
lato; parte anteoculari superne pone denticulos jugorum granulo rubido distin- 
etissimo. Rostrum articulis duobus basalibus aequelongis, articulo primo superne 
apicem versus, secundo apice tertioque toto fuscis. Antennae totae testaceae, 
apicem versus obscuriores, articulo secundo primo paullo minus quam duplo 
longiore. Pronotum capite cum «collo paullulum longius, latitudine basali di- 
stincte longius, lateribus lobi antici rotundatis, lateribus inter tuberculum mar- 
ginalem et angulum posticum sat fortiter sinuatis, his tuberculis et angulis in 
exemplo descripto rubicundis; vitta media percurrente marginibusque lateralibus 
obscure fuscis. Scutellum horizontale obscure fuscum, apice vittula testacea. 
Hemielytra (€) tantum medium segmenti sexti dorsalis attingentia, abdomine 
paullo angustiora, venis leviter fusco-marginatis; membrana areola exteriore vitta 
nigro-fusca sericeo-opaca apicem areae sub-attingente, basi sinuata medium venae 
interioris areae subsuperante, hac area intra vittam fusconigram, area interiore 
extrorsum limboque toto extra areas infuscatis. Pectus margine superiore epi- 
merum prosterni, vitta exteriore acetabulorum anticorum maculisque paucis meso- 
et metasterni obscure fuscis. Venter totus pallidus solum utrinque serie punc- 
torum 5 fuscorum; segmento quinto ventrali medio ad tertiam basalem fisso, 
sexto hoc fere duplo longiore; segmento secundo genitali primo fere aeque- 
longo. Femora antica altitudine fere triplo longiora, spinulis 11—12 majoribus, 
apice femorum omnium, posticorum latius, infuscato, femora antica inferne vittis 
2 fuscis Tibiae solum basi et apice, anticae etiam medio obsoletissime fuscis; 
postieae femoribus tantum paullulum longioribus, externe paullo ultra !/, api- 
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calem et interne fere ?/ apicalibus paullo longius sed remote pilosae. Tarsi 
fuscescentes.  Trochanteres antici spinula apicali magna acuta. 


16. 0. Schiödtei n. sp.: antennis feminae articulo primo fusco-biannulato 
capitis parte anteoculari distincte longiore et capiti ab ocellis ad marginem an- 
ticum dentium jugorum aeque longo; pronoti angulis anticis extrorsum dentato- 
prominentibus, tuberculo marginali majusculo optime elevato, angulis posticis 
leviter prominentibus acutiusculis; scutello apice levissime surgente; angulis an- 
tieis prosterni subrectis vix spinosis vel spinula minuta tota deorsum vergente; 
segmento feminae quinto ventrali medio solum apice brevissime exciso et sexto 
vix magis quam Y, breviore. Long. 9 20 !/j mm. 

Habitat in India orientali (Sirampur!), D. Erseruing (Mus. Havn.). 

Corpus feminae elongatum, pallidius testaceum, subglabrum. Caput pro- 
noto circiter !/, brevius, cylindricum, vittis duabus superioribus antice evane- 
scentibus vittaque laterali utrinque fuscescente, parte postoculari versus collum 
sensim angustata, superne macula nigra; spatio gulari interoculari feminae la- 
titudini mediae articuli secundi rostri aeque lato. Rostrum testaceum, articulo 
primo superne versus apicem, secundo tertioque nigro-fuscis, basi secundi testa- 
cea. Antennae testaceae, articulo primo annulo mox ante medium alioque ante- 
apicali fuscis. Pronotum latitudine basali longius, lobo antico vittis tribus 
fuscis, intermedia in lobum posticum producta, hoc lobo lateribus et ad angu- 
los posticos fusco-conspurcato. Scutellum obscure fuscum, vitta media percur- 
rente testacea. Hemielytra leviter diluteque, versus apicem corii autem obscu- 
rius et densius fuscescenti-conspurcata, vitta areae exterioris externe juxta ve- 
nam exteriorem linea pallida marginata, cetero totam fere latitudinem mediam 
areae occupante, basi externe infra tertiam basalem partem venae externae si- 
nuata, interne fere usque ad angulum basalem producta, apice oblique acumi- 
nata et areae apicem attingente. Pectus testaceum fusco-variegatum. Venter 
pallide flavo-testaceus, lateribus et apice dilutius infuscatus, connexivi segmentis 
linea media marginali punctoque ante angulum apicalem fuscis; segmentis ge- 
nitalibus simul sumtis segmento quinto ventrali circiter !/4 brevioribus, secundo 
primo !4 breviore, hoc margine communi loborum apicali rotundato, medio haud 
emarginato. Femora antica pronoto et capiti usque ad oculos superne visis 
longitudine aequalia, altitudine maxima triplo longiora, superne sinu basali lato 
sed distincto, inferne spinulis 11 majoribus, interne ad marginem superiorem 
vitta longitudinali leviter obliqua medium superante, margine inferiore vittulis 
tribus nigro-fuscis, cetero interne fuscescenti-irrorata; posteriores apice in- 
fuscata, postica externe lineis duabus percurrentibus fuscis. Tibiae anteriores 
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basi et apice annuloque fuscis, hoc annulo tibiarum anticarum medio, interme- 
diarum supra medium; tibiae posticae basi annuloque fere in quarta basali parte 
posito interne distinctiore signatae. Tarsi fuscescenti-testacei, ipso apice fusco. 


17. 0. pilicornis H. Scm. (Tab. I, f. 15 ©): antennis maris articulo primo 
externe et superne glabro, interne et inferne breviter piloso, articulo maris se- 
cundo toto piloso; articulo primo capitis parti anteoculari aeque longo (3) vel 
sub-breviore (Q); pronoti angulis anticis maris fortius, feminae levius dentato- 
prominulis, tuberculo marginali obtuso, margine laterali obtusiusculo; angulis 
posticis leviter prominulis, maris acutiusculis, feminae rectiusculis, ipso apice 
saepe sub-rotundatis. Long. j 14 !4, © 15—17 mm. 

Myodocha ? pilicornis H. Scm., Nomencl. 62 (verisimiliter). Oncocepha- 
lus squalidus H. Sox, Wanz. Ins. VIII, 93, figg. 861, 862 (nec Rossi. On- 
cocephalus notatus Fres., Eur. Hem. 152, 2 (nec Krua). Pur., Syn. Hem. Fr. 
DET 

Habitat in Europa meridionali: Istria, Italia (Mus. Berol); Gallia meri- 
dionalis; Algeria (Mus. Berol); Aegyptus (Coll. Sraxorer); Sudan Africae 
(Mus. Vienn.). 

Corpus elongatum, pallido-testaceum. Caput pronoto fere !/, brevius, cy- 
lindricum, lineis quatuor superioribus anterioribus vittaque lata laterum fuscis, 
macula postocellari nigra; spatio interoculari gulae oculo ab infero et postico 
viso circiter Y, (€) vel fere duplo (3) angustiore. Rostrum dimidio apicali 
articuli secundi tertioque toto piceis, duobus primis longitudine sub-aequalibus. 
Antennae testaceae, versus apicem fuscescentes, articulo secundo primo fere 
duplo (3) vel circiter ?/, (€) longiore. Pronotum paullo pone medium trans- 
versim impressum, lafitudine basali nonnihil longius, vittis tribus disci magis 
minusve distinctis et in lobo postico abbreviatis vel usque in marginem basa- 
lem interdum productis angulisque basalibus interdum vittas duas emittentibus 
fuscis. Seutellum testaceum, lateribus utrinque fuscum. Hemielytra maris ab- 
dominis longitudine, feminae saepe nonnihil abbreviata et apicem segmenti sexti 
dorsalis haud attingentia, leviter parciusque fusco-adspersa, vitta areae exte- 
rioris membranae angusta longe acuminata. Pectus lateribus fusco- et testaceo- 
vittatum. Connexivum segmentis linea media marginali maculaque ante angulum 
apicalem fuscis, raro totum fere fuscum. Venter lateribus vittisque quatuor 
maris saepe obsoletis infuscatis; segmento primo genitali maris secundo circiter 
triplo breviore, margine apicali medio sinuato-emarginato, secundo margine api- 
cali medio late leviter sinuato; feminae segmento quinto ventrali medio ultra 
medium disci fisso, sexto hoc vix dimidio longiore, margine apicali distincte 
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rotundato; segmentis genitalibus simul sumtis segmento quinto ventrali saltem 
V, brevioribus, primo secundo fere paullo longiore. Femora antica pronoto ca- 
pitique usque ad suleum transversalem aeque longa (3 ©), altitudine maxima 
circiter triplo (©) vel 3 %, (3) longiora, superne sinu basali levi et lato, in- 
ferne spinulis majoribus 10— 11, praesertim interne et inferne fusco-variegata; 
posteriora apice infuscata vel postica ad maximam partem saltem externe fusco- 
conspersa. Tibiae basi et apice annuloque fuscis, hoc tibiarum anteriorum 
supra medium, posticarum mox supra partem tertiam basalem posito. Tarsi 
obscuriores, apice fusci. 

Obs. Specimina japonica in Museo Berolinensi vidi ab europaeis vix nisi 
articulo primo antennarum maris toto glabro distinguenda. 


mm. Femoribus anticis feminae brevibus, pronoto viv longioribus, altitu- 
dine maxima circiter 2 ?/, longioribus, superne valde convexis et simu basali 
profundo; spinis prosternalibus minutis, usque a basi deorsum vergentibus. 
Spec. 18. 


18. 0. femoratus n. sp. (Tab. I, f. 16): articulo primo antennarum (9) 
capitis parti anteoculari longitudine sub-aequali; pronoti angulis anticis leviter 
dentato-prominulis, tuberculo marginali parvulo. Long. € 16 mm. 

Habitat in insulis Philippinis (Mus. Holm.). 

Corpus elongatum, testaceum. Caput sub-cylindricum, a latere visum al- 
titudine fere duplo longius, superne vittis longitudinalibus lateribusque pone 
oculos fuscis; parte postoculari superne macula nigricante, tuberculis lateralibus 
parvulis; spatio gulari interoculari oculo inferne et a postico viso circiter ?/; 
angustiore. Rostrum testaceum totum, apice obscurius. Antennae testaceae 
totae, articulo primo leviter excurvato, secundo hoc paullo minus quam duplo 
longiore. Pronotum latitudine basali distincte longius, angulis posticis vix pro- 
minulis, leviter rotundatis, lobo antico vittis tribus fuscis, intermedia in lobum 
posticum nonnihil prolongata. Scutellum fuscum, linea media in apicem excur- 
rente testacea. Hemielytra corio externe apicem versus leviter infuscato; mem- 
brana fuscescenti-irrorata, vitta areae exterioris interne angulum interiorem basa- 
lem areae attingente, basi oblique profunde sinuata, apicem versus angustata et 
acuminata, apicem areae sub-attingente. Pectus lateribus dilute fuscescenti-va- 
riegatum. Venter testaceo-flavescens, lateribus fuscis, connexivo fuscescente, 
immaculato; feminae segmento quinto ultra medium fisso, sexto quinto medio 
fere paullo magis quam dimidio longiore; segmento primo genitali secundo cir- 
citer dimidio longiore. Femora parum fusco-variegata, antica pronoto vix lon- 
giora. Tibiae ut in sequente. 
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Obs. Specimina e Ceylon huie simillima differunt segmento quinto ven- 
trali solum tertia apicali fisso segmentoque primo genitali secundo tantum paullo 
longiore. 


ll. Capitis parte anteoculari postoculari cum oculo vir vel haud longiore. 
Spec. 19—20. 


19. 0. fuscescens n. sp. (Tab. I, f. 17): obscure fusco-testaceus, opacus; 
antennarum artieulo primo glabro parti anteoculari capitis distinctissime lon- 
giore, secundo breviter pilosulo primo vix ?4 longiore (3); pronoti tuberculo 
marginali minuto; spinis prosternalibus semiporrectis, mediocribus, acutiusculis; 
femoribus posticis tantum apice fuscis. Long. 3 13 Y, mm. 

Habitat in Africa meridionali (Sierra Leona), D. Arzerıus (Mus. Holm.). 

A sequente colore obscuro mox distinctus. Corpus maris fere oblongum, 
obscure fusco-testaceum. Caput pronoti lobo antico tantum paullo longius, a 
latere visum versus apicem leviter angustatum, obscure testaceum totum vel 
supra et subtus paullo pallidius; superne macula rotundata basali fusco-nigra ; 
jugis in denticulos duos prominulis; tuberculis posticis lateralibus partis postocu- 
laris parvis; spatio gulari interoculari basi articuli secundi rostri latitudine aequali 
(3). Rostrum articulo primo fusco, secundo ultra medium pallide flavo, apice 
tertioque toto piceo-nigris. Antennae fuscae totae vel articulo primo versus 
basin pallido, hoc articulo capiti inter ocellos et apicem dentieulorum jugorum 
aeque longo. Pronotum latitudine basali distincte longius, angulis apicalibus 
antrorsum brevius dentato-prominentibus, basalibus haud prominulis, rectiusculis, 
sub-rotundatis; margine laterali lobi antici sub-integro; fusco-testaceum, vitta 
media maculaque ad angulos basales obscurius fuscis. Scutellum fuscum apice 
pallido. Hemielytra fuscescentia, signaturis typicis minus obscuris, sub-opacis, 
fuscis nec nigris, vitta areae exterioris membranae fuscae brevi antice fere in 
areae medio macula sordide albicante sinuata. Pectus fuscescens, medio palli- 
dum. Venter fuscescens, disco versus basin interdum pallidior; maris segmento 
genitali primo secundo circiter triplo breviore, hoc convexo, apice sinuato, lobos 
fere totos tegente. Pedes pallido-flaventes. Femora antica pronoto capitique usque 
ad ocellos longitudine sub-aequalia, altitudine maxima fere paullo magis quam 
triplo longiora, inferne serie 10—11-spinulosa; pallida, parcius fuscescenti-con- 
spersa, inferne maculis 3—4 fuscis; posteriora apice fusca. Tibiae ut in O. 
plumicorni et affinibus signatae, sed annulo paullo altius, in intermediis mox 
infra tertiam basalem partem posito, hoc annulo in posticis interdum obsoleto 
vel deficiente. Tarsi apice fusci. 


706 O. M. REUTER. 


20. 0. annulipes Srir (Tab. I, f. 18): flavo-testaceus; antennarum arti- 
culo primo parti anteoculari capitis longitudine sub-aequali (2); pronoti tu- 
berculo marginali distinctissimo, majusculo, pallido; spinis prosternalibus minutis a 
basi deorsum vergentibus, ultra marginem lateralem pectoris anticum haud pro- 
minulis; femoribus posticis externe medio fusco-irroratis apiceque fuscis. Long. 
Q ]8 mm. 

Oncocephalus annulipes Står, Öfv. Vet. Ak. Fórh. 1855, 44, 1! Hem. 
"Ade. TIE 158,51 

Habitat in Caffraria, D. Wautsere (Mus. Holm.). 

Corpus elongatum, flavo-testaceum. Caput pronoto !/, brevius, parte ante- 
oculari parte postoculari tantum nonnihil longius, superne lineis quatuor sat 
obsoletis maculaque postica nec non vitta laterali antice testaceo- lineata fuscis; 
tubereulis lateralibus partis postocularis minutis; spatio gulari interoculari (€) 
basi articuli secundi rostri latitudine sub-aequali. Rostrum nigro-piceum, arti- 
culo primo basique secundi pallide flaventibus, secundo primo longitudine aequali. 
Antennae articulo primo annulis duobus fuscis, secundo fuscescente, primo cir- 
citer ?4 longiore. Pronotum latitudine basali parum longius, angulis basalibus 
leviter prominentibus, rectiusculis, apice leviter rotundatis, angulis anticis leviter 
dentato-productis, angulis omnibus nec non tuberculis marginalibus pallidioribus; 
lobo antico fusco-trivittato, postico vittis quinque, tribus obsoletioribus, fuscis. Scu- 
tellum fuscum, linea media in apicem pallidum excurrente testacea. Hemielytra te- 
stacea, signaturis nigro-sericeis, distinctissimis, vitta areae exterioris membranae, 
interne basin versus medium venae interioris attingente, externe paullo longius 
producta, basi igitur profundius oblique sinuata, apice acuminata et apicem areolae 
fere attingente. Pectus lateribus fusco-variegatum. Connexivum macula ad an- 
gulos posticos aliaque majore media segmentorum nigro-fuseis. Venter pallide 
testaceus, lateribus infuscatus, adhuc vitta utrinque interiore signatus; feminae 
segmento quinto ad' medium fisso, sexto hoc vix dimidio longiore, segmento 
primo genitali secundo vix dimidio longiore. Femora antica altitudine maxima 
paullo fere minus quam triplo longiora, dilutius fusco-marmorata, inferne vittis 
2—3 fuscis, serie spinularum 11; intermedia mox ante apicem fusco-annulata, 
apice antice lineola fusca; postica apice latius fusca et etiam medio externe 
fusco-conspurcata. Tibiae ut in O. plumicorni et affinibus. 


li  Scutello apice distincte recurvo; spinis prosternalibus minutis, usque 
a basi deorsum vergentibus et ultra marginem. anticum pectoris ne minime qui- 
dem prominulis; marium articulo primo antennarum glabro vel subglabro. Spec. 
21—24. 
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n. Oculis maris magnis inferne valde convergentibus, spatio gulari intra- 
oculari oculo inferne et a postico viso saltem quadruplo angustiore vel ultra, 
latitudine basali articuli secundi rostri. distincte angustiore. Spec. 21—23. 


0. Scutello ipso apice levius recurvo. Spec. 21—22. 


21. 0. assimilis n. sp. (Tab. I, f. 19): antennarum articulo primo parti 
anteoculari capitis aeque longo, secundo gracili; pronoto angulis anticis dentato- 
prominulis, tuberculo laterali distincto, angulis posticis haud (Q) vel leviter 
prominulis et acutiusculis (9). Long. jj 15 *4, Q 18 !/, mm. 

Habitat in insulis Philippinis, D. Semrer (Mus. Holm. et Berol); Java 
(Mus. Havn.). 

O. annulipedi Svr simillimus, mox tamen capite ante oculos longiore et 
paullo graciliore distinctus. Corpus elongatum, pallidius testaceum. Caput jugis 
inter antennas in denticulos duos prominulis, superne ante oculos lineis duabus 
vel quatuor, macula postica partis postocularis vittaque lata laterali antice te- 
staceo divisa obscure fuscis; tuberculis partis postocularis lateralibus minutis. 
Rostrum testaceum, articulo secundo, basi vel dimidio basali excepto, tertioque 
piceis, secundo primo fere longiore. Oculi maris inferne spatium latitudini 
mediae vel apicali articuli secundi rostri latitudine aequale vel sub-aequale 
inter se relinquentes; spatio interoculari feminae latitudini basali articuli primi 
rostri aeque lato. Antennae testaceae, articulo primo obsolete fusco-biannulato, 
secundo primo circiter duplo (3) vel */ (9) longiore. Pronotum latitudine 
basali distinetissime longius, vittis tribus lobi antici, intermedia lata, vittis saepe 
sat obsoletis lobi postici nec non saepe ejusdem lobi marginibus lateralibus 
fuscis vel nigro-fuscis. Scutellum fuscum, linea media in apicem excurrente 
testacea. Hemielytra fuscescenti-adspersa, feminae abdomine interdum paullo 
breviora, vitta areae externae membranae totam fere latitudinem mediam areae 
occupante, basi profunde sinuata et externe anguste producta, apicem versus 
acuminata et apicem membranae attingente vel sub-attingente. Pectus testa- 
ceum, lateribus fusco-vittatum et variegatum. Abdomen subtus pallido-testa- 
ceum, vittis utrinque duabus, exteriore latiore (jj) vel una lata (Q) fuscis vel 
fusco-conspersis; maris segmento primo genitali secundo triplo breviore levis- 
sime sinuato, hoc apice medio latius emarginato; feminae segmento quinto ven- 
trali medio ad medium disci fisso, sexto hoc paullo magis quam dimidio longiore, 
apice late rotundato, segmentis genitalibus brevibus, primo apice communi lo- 
borum fortius emarginato, medio secundo haud longiore. Femora antica pro- 
noto et capiti usque ad sulcum transversalem longitudine aequalia et altitudine 
maxima 3 ?/; longiora (3) vel pronoto parum longiora et altitudine maxima 
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circiter triplo longiora, superne sinu basali levi, inferne serie spinularum 11, 
ut in praecedente pieturata; femora posteriora apice infuscata, ibi tamen in- 
termedia superne testacea; postica superne linea percurrente fusca. Tibiae 
ut in praecedente, annulo tibiarum intermediarum mox infra tertiam basalem 
posito. Tarsi ipso apice fusco. 


22. 0. confusus n. sp. (Tab. I, f. 20): antennarum articulo primo parti 
anteoculari capitis longitudine aequali, secundo maris basin versus sensim cras- 
siusculo; pronoti angulis anticis extus dentato-prominentibus, tuberculo laterali 
minusculo, angulis posticis vix prominulis, rectiusculis (€) vel sat prominulis, 
acutis (3). Long. G 16 !4, Q 19 mm. 

Habitat in Australia, D. Dr. Mürzer (Mus. Vienn.); Australia borealis, 
Port Denison, Melbourne (Mus. Holm.). 

Praecedenti simillimus, statura paullo majore, colore obseuriore, antenna- 
rum articulo primo obscuriore, secundo praesertim maris paullo crassiore, an- 
gulis posticis pronoti in mare saepe distinctissime acutis, femoribus posticis tota 
longitudine fusco-conspurcatis distinctus. Corpus elongatum, sordide lurido- 
testaceum. — Caput ut in praecedente. Rostrum piceum, articulo primo ipsoque 
basi secundi flavo-testaceis, illo superne piceo-adsperso. Oculi maris magni in- 
ferne spatium interoculare latitudine apicali articuli secundi rostri fere latiorem 
inter se relinquentes; spatio interoculari feminae latitudini articuli primi rostri 
aequali. Antennae testaceae, articulo primo fusco annulis duobus obscurioribus, 
basi ipsoque apice pallide flaventibus. Pronotum ut in praecedente signatum, 
signaturis autem presertim feminae minus obscuris et minus determinatis, vitta 
media lobi antici saepe in vittas vel lineas duas partita. Scutellum fuscum, 
apice recurvo testaceo. Hemielytra ut in praecedente signata, paullo tamen 
densius fusco-conspersa. Pectus fuscum, parce testaceo-variegatum.  Connexi- 
vum testaceum, segmentis linea marginali longiore ante medium, alia breviore 
ad angulum apicalem, feminae fuscum, macula parva basali aliaque anteapicali 
testaceis. Venter testaceus, margine laterali ad connexivum vittisque duabus 
lateralibus utrinque, exteriore latiore nec non maculis parvis marginis apicalis 
segmentorum fuscis (3) vel pallidius flavens, limbo laterali obscure fusco vel 
fusco-conspurcato, lateribus vitta utrinque minus distincta fuscescente; segmento 
maris genitali primo apice latissime sinuato secundo magis quam triplo bre- 
viore, hoc apice truncato medio leviter emarginato; feminae segmento quinto 
ventrali haud usque ad medium anguste exciso, sexto quinto medio dimidio 
longiore, apice medio leviter rotundato, segmento primo genitali medio secundo 
paullulum longiore. Femora antica tota densius fusco-irrorata et reticulata, 
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maris pronoto vix longiora et altitudine maxima paullo magis quam triplo lon- 
giora, feminae pronoto capitique usque ad ocellos longitudine sub-aequalia et 
altitudine maxima vix triplo longiora, superne sinu basali bene distincto lato; 
inferne serie spinularum 10—11; femora intermedia apice fuscescentia, superne 
tamen testacea, saepe linea media fusca apicali notata, postica tota dense 
fusco-conspersa (3) vel dense fusco-conspersa, interne versus basin latius, ex- 
terne linea superiore ultra medium extensa testaceis. Tibiae et tarsi ut in 
praecedente. 


00. Scutello apice fortius recurvo. 


23. 0. seutellaris n. sp. (Tab. I, f. 21): antennarum articulo primo parte 
anteoculari capitis vix longiore; oculis maris maximis, spatio gulari interoculari 
angustissimo, latitudine articuli tertii rostri fere angustiore; pronoti angulis an- 
ticis extus dentato-productis, tuberculo laterali distinctissimo, optime elevato, 
acuto, angulis posticis leviter prominentibus, acutiusculis, raro fortius promi- 
minentibus acutis. Long. g 17 mm. 

Habitat in China (Mus. Holm.); Borneo, D. Prasox (Mus. Vienn.). 

Praecedentibus similis, sed laetius coloratus, parum fusco-conspurcatus, 
scutello apice fortius curvato tuberculoque marginali pronoti majore fortius ele- 
vato certe distinctus. Corpus elongatum, pallide flavo-ochraceo-testaceum. Caput 
lineis duabus anterioribus, linea laterali ante oculos parteque postoculari late- 
rali obsolete fuscescentibus, hac parte superiore macula rotundata postocellari 
nigra. Rostrum nigro-piceum, parte inferiore articuli primi imaque basi secundi 
flaventibus; articulis duobus primis longitudine aequalibus. Antennae articulo 
primo obscur fusco, basi pallide flavo, subglabro, secundo piloso (3). Pronotum 
latitudine basali distincte longius, lobo antico vittis tribus bene determinatis 
nigris, media lata et in lobum posticum breviter producta, hoc lobo cetero in- 
notato; carinis longitudinalibus duabus lobi antici in posticum breviter prolon- 
gatis, hoc carinis lateralibus nullis. Scutellum fuscum, apice curvato obscure 
testaceo. Hemielytra pallide et laete flavo-testacea, in pallide ochraceum ver- 
gentia, haud nisi membrana fuscescenti-adspersa, signaturis typicis fusco-sericeis 
tamen praedita; membranae vitta areae exterioris elongata, basi sinuata, versus 
apicem fortius acuminata et apicem areae attingente. Pectus testaceum, parce 
fusco-variegatum. Venter testaceus, vitta utrinque intra-marginali fuscescente, 
connexivo testaceo, solum ad angulum apicalem segmentorum macula fusca; 
segmento genitali maris primo secundo circiter quadruplo breviore, apice late 
sed sat profunde sinuato, secundo apice late et leviter sinuato. Femora antica 
(d) pronoto capitique usque ad medium oculi longitudine aequalia, altitudine 
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maxima quadruplo longiora, superne sinu basali levi, inferne serie spinularum 
11, externe sub-unicolora, interne autem vitta marginis superioris vittisque 
duabus abbreviatis marginis inferioris obscurius fuscis, disco dilute fusco-reti- 
culato; femora posteriora apice infuscata, superne lineola pallida notata. Tibiae 
et tarsi ut in praecedentibus. 

Obs. Specimen masculinum e Borneo in Mus. Vienn. angulis posticis pro- 
noti acutis rostroque basi articuli secundi late testaceo divergit; vix species 
propria. 


nn. Oculis maris mediocribus, inferne minus fortiter convergentibus, spatio 
gulari interoculari oculo inferne et a postico viso minus quam duplo angustiore, 
latitudine basali articuli secundi rostri paullo latiore; spinis prosternalibus paullo 
longioribus. 


24. 0. curvispina n. sp. (Tab. I, f. 22): pronoti angulis anticis dentato- 
prominentibus, tuberculo marginali mediocri, minus elevato, angulis basalibus 
acutiusculis, nonnihil prominulis; scutello apice sat recurvo. Long. 3 14 !4 mm. 


Habitat in Australia, Nova Caledonia (Mus. Holm. et Dr. Srexorer). 


Corpus elongatum, lurido-testaceum. Caput pronoto circiter !/, brevius, 
jugis inter antennas in denticulos duos prominulis, tuberculis lateralibus partis 
postocularis parvulis, macula ejus partis postica nigra, vitta laterali lata fusca, 
pone oculos obscuriore. Rostrum testaceum, articulo primo superne fusco, se- 
cundo fere toto vel dimidio apicali tertioque, nigro-piceis; articulo primo secundo 
aeque longo, parte capitis anteoculari fere paullulum breviore. Antennae 
exemplo desunt. Pronotum latitudine basali paullo longius, lobo antico lineis 
quatuor discoidalibus posticoque fere toto obscure fuscis, hoc tantum carinis lon- 
gitudinalibus postice abruptis margineque basali testaceis, saepe autem postico 
testaceo, fusco-conspurcato. Scutellum fuscum imo apice lurido. Hemielytra 
fuscescenti-adspersa, vitta clavi vitta corii obscuriore, vitta areae externae mem- 
branae basi medium venae interioris attingente, sub-aequaliter sinuata, apicem 
versus minus fortiter acuminata et apicem areae sub-attingente. Pectus fuscum, 
testaceo-variegatum, alutaceum. Venter obscure testaceus, parcius fusco-ad- 
spersus, connexivo ad apicem segmentorum macula parva fusca; segmento 
primo genitali maris secundo circiter triplo breviore, apice latius sinuato, hoc 
convexo, apice sub-truncato, ipso medio sub-emarginato. Femora antica pro- 
noto capitique usque ad oculos longitudine aequalia, altitudine maxima circiter 
3 ?/ longiora, superne sinu basali lato, inferne serie spinularum 9—11, vit- 
tulis 2—3 fuscis, cetero fusco-irrorata, femoribus posterioribus apice obscure 
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fuscis. Tibiae ut in praecedentibus, annulo tibiarum intermediarum mox supra 
medium.  Tarsi apice fusci. 


hh. Tibüs posticis versus apicem pilis longis magis exsertis instructis; 
spinis prosternalibus brevissimis, a basi deorsum. vergentibus. Spec. 25—26. 

p. Tibüs posticis femoribus distincte longioribus, ante medium usque ad 
apicem. longe sed minus dense fusco-pilosis; antennarum maris articulo. primo 
subglabro, secundo toto piloso. Spec. 25. : 

25. 0. dasyenemis n. sp. (Tab. II, f. 23); capitis parte anteoculari post- 
oeulari cum oculo saltem dimidio longiore (3); antennis maris articulo primo 
parti anteoculari longitudine aequali; pronoti angulis anticis oblique antrorsum 
spinoso-productis, tuberculo marginali distincto mediocri, angulis posticis ultra 
costam haud prominentibus, sed acutis, nonnihil reflexis; scutello apice sub- 
horizontali; spinis prosternalibus brevissimis et minutissimis, usque a basi deor- 
sum vergentibus. Long. 3 16 Vy, mm. 

Habitat in Caffraria, D. Kress (Mus. Berol.) 

Corpus elongatum, pallide flavo-testaceum vel pallido-flavens, subglabrum. 
Caput cylindricum, pronoto circiter Y, brevius, superne ante oculos vitta lata 
ferruginea, macula postocellari lineisque duabus lateralibus obscure fuscis; tu- 
berculis partis postocularis distinctis, acutis, longius piliferis; spatio gulae in- 
teroculari maris rostri basi latitudine aequali. Rostrum nigro-fuscum, articulo 
primo versus basin testaceum, duobus primis longitudine sub-aequalibus. An- 
tennae pallidae, articulo secundo apice ultimisque fuscis, illo primo circiter 
2 ?/ longiore. Pronotum latitudine basali distincte longius, lobo antico vittis 
tribus, lateralibus interdum obsoletis, postico vittis nonnullis dilutis fuscis. Seu- 
tellum fuseum fere totum vel apice obscure fusco-testaceum. Hemielytra ab- 
dominis longitudine et latitudine, pallido-flaventia, (an semper ?) vix fusco-ad- 
spersa, signaturis ommnibus typicis sericeo-nigrofuscis, macula areae discoidalis 
margine externo recto latius pallido-limbato, vitta areae exterioris membranae 
fere totam longitudinem areae occupante, cuneiformi, solum mox ante angulum 
interiorem basalem extrorsum oblique truncata.  Connexivum pallidum, puncto 
distincto nigro-fusco ante angulum apicalem. Venter pallidus, utrinque serie 
punctorum 4 vel 5 nigro-fuscorum vittisque duabus discoidalibus fuscis; aper- 
tura maris genitali segmento praecedenti ventrali longitudine aequali, segmento 
primo secundo triplo breviore margine apicali subtruncato. Femora antica pro- 
noto dimidioque capiti longitudine sub-aequalia, levius incrassata, altitudine ma- 
xima saltem quintuplo longiora, versus apicem, inferne et interne levius fusco- 
conspersa, posteriora apice nigro-fusca; antica inferne serie spinularum majorum 
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13, pilis tuberculorum alternantium antrorsum vergentibus. Tibiae basi et apice 
nigro-fuscae, annulo dilute fusco, anteriorum supra medium, posticarum supra 
quartam partem basalem posito. Tarsi fusco-testacei. 


pp.  Tébés posticis breviusculis, femorum longitudine, dimidio apicali vel 
ultra medium longe et dense pilosis; antennarum maris articulo primo et se- 
cundo totis longius pilosis. Spec. 26. 


26. 0. tibialis n. sp. (Tab. II, f. 24): capitis parte anteoculari postoculari 
cum oculo simul sumtis distincte (@) vel parum (3) longiore; antennis articulo 
primo capiti ab ocellis ad apicem longitudine sub-aequali (3) vel parti anteocu- 
lari longitudine aequali (€); pronoti angulis anticis extus (cj) dentato-prominen- 
tibus vel (9) breviter prominulis, tuberculo marginali levius elevato, obtusius- 
culo, angulis posticis haud prominentibus, maris apiculo brevi retrorsum ver- 
gente instructis; scutello apice leviter recurvo; spinis prosternalibus brevissimis 
à basi deorsum vergentibus; segmentis genitalibus feminae brevibus. Long. 
Q 16 mm. 

Habitat in Australia, Adelaide (Mus. Holm. et Havn.). 

Ab omnibus reliquis affinibus pilositate tibiarum posticarum differt. Corpus 
elongato-oblongum, lurido-testaceum, fuscescenti-conspurcatum. Caput sub-cy- 
lindrieum, pronoto paullo brevius, superne vittis duabus ante sulcum transver- 
salem sat latis versus apicem obsoletis lateribusque fuscis, macula postocellari 
nigro-fusca. Rostrum pallidum, apice articuli secundi articuloque tertio piceis, 
articulis. duobus primis fere aeque longis. Antennae testaceae articulo primo 
basi pallido, secundo hoc circiter ?4 (3) vel fere duplo (€) longiore, apice 
ejus cum articulis ultimis fuscis. Pronotum latitudine basali nonnihil longius, 
lobo antieo vittis tribus nigris, media lata, postico magis minusve fuscescente, 
nonnihil alutaceo-pubescente. Scutellum fuscum, linea apicali pallida. Hemie- 
lytra fuscescenti-conspersa, vitta membranae areae exterioris breviuscula, basi 
intus medium venae interioris attingente, extus anguste lineariter producta, mar- 
gine basali angulato-emarginata, versus apicem oblique fortiter acuminata, mar- 
gine interiore sub-sinuata, apice sat longe ante apicem areolae posito. Pectus 
fuscum, testaceo-variegatum. Connexivum maris segmentis macula ante medium 
aliaque parva ante apicem fuscis. Venter maris testaceus, lateribus vittaque 
utrinque fusco-eonspersis, segmento primo genitali sub-lineari, medio profunde 
sinuato, secundo segmento ultimo ventrali longitudine aequali, apice truncato vel 
lenissime subsinuato; venter feminae lateribus fusco-conspurcatus, segmento fe- 
minae ventrali quinto usque ad basin fisso, sexto hoc vix !/ longiore, apice 
simuato medio vix rotundato, segmentis genitalibus brevissimis valde transversis, 
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primo secundo aeque longo. Femora antica pronoto capitique ad ocellos lon- 
gitudine aequalia, altitudine maxima vix triplo (@) vel fere 3 */; (3) longiora, 
superne sinu basali lato, inferne serie spinularum circiter 8, dilute fusco-reti- 
culata; posteriora, saltem postica, tota longitudine fusco-conspersa, inferne saepe 
basin versus pallida. Tibiae ut in praecedentibus signatae, sed annulo tibiarum 


intermediarum mox supra medium posito. Tarsi fuscescentes, apice fusco. 


ff. Pronoti angulis anticis lenissime prominulis, apice latissime oblique 
truncatis, pronoto ante partem tertiam basalem fortiter. transversim impresso, 
sinu marginali a latere viso profundo, disco maximam ad partem nigro-fusco; 
spinis prosternalibus validis, longis, porrectis. Spec. 27. 

27. 0. antipodus n. sp.: capitis parte anteoculari postoculari circiter 3/, 
longiore; antennarum articulo primo (©) hac parte fere !/ breviore, basi le- 
viter excurvato; scutello apice sub-horizontali. Long. © 17 Y, mm. 

Habitat in Ecuador Americae meridionalis, Guayaquil, D. Reıs. (Mus. 
Berol.). 

Ab omnibus speciebus consimilibus pronoto superne disco fusco fortiter 
transversim impresso, angulis anticis ejus oblique truncatis vix prominulis etc. 
distinctus. Corpus elongato-ovale (€), sordide flavo-testaceum. Caput pronoto 
nonnihil brevius, cylindricum, vittis duabus superioribus partis anteocularis, ma- 
cula postocellari, vitta lata laterum nec non lineis duabus longitudinalibus gulae 
fuscis; parte postoculari lateribus usque fere ad collum sub-parallelis, tuberculis 
sat distinctis; spatio gulari interoculari (€) oculo a postico et infero viso fere 
latiore. Rostrum pallido-testaceum, articulo secundo dimidio apicali tertioque 
toto nigro-piceis, articulo primo secundo nonnihil breviore. Antennae testaceae, 
articulo primo medio late ferrugineo, secundo apice duobusque ultimis fuscis, 
illo primo fere duplo et dimidio longiore. Pronotum latitudine basali distincte 
longius, disco late interdum usque in margines laterales lobi antici nigro-fus- 
cum, vittis duabus mediis lobi antici in lobum posticum nonnihil prolongatis, 
hoc lobo vitta media, duabus lateralibus utrinque marginibusque testaceis; lobo 
antico sat convexo-declivi, tubereulo marginali distincto, pallido, obtuso; lobo 
postico versus apicem levius declivi, angulis posticis rectiusculis vel sub-rotun- 
datis, haud prominulis. Scutellum nigro-fuscum, linea media in apicem pallidum 
excurrente testacea. Hemielytra feminae paullo abbreviata, abdomine angustiora 
ejusque segmenti quinti apicem nonnihil superantia, dense et sat obscure in- 
fuscata, basi coriique vena elevata pallidioribus, clavo vitta nigra ante medium 
clavi abrupta et solum apicem scutelli attingente, clavo versus apicem corioque 
intus testaceo et fusco-conspurcatis; macula sericeo-nigra areae discoidalis late 
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testaceo limbata, vitta cuneiformi areae exterioris membranae basi profunde 
emarginata et interne quam externe longius producta, apice apicem areae non at- 
tingente. Pectus lateribus fusco-variegatum. Venter lateribus latissime infusca- 
tus, disco pallidus, utrinque tamen serie macularum oblongarum fuscarum 
punctisque fuscis marginis apicalis segmentorum; segmento quinto ventrali fe- 
minae in basin usque anguste fisso, sexto hoc medio tantum dimidio longiore, 
margine apicali medio levissime rotundato, segmentis genitalibus brevissimis, 
simul sumtis segmento quinto ventrali medio ®, brevioribus, inter se longitu- 
dine sub-aequalibus. Femora antica pronoto capitique usque ad sulcum trans- 
versalem aeque longa et altitudine maxima circiter 2 ?/; longiora, superne sinu 
basali sat lato, inferne spinulis 8 basin versus magis appropinquatis et apicem 
versus remotioribus; fusco-lineata et adspersa, femora posteriora apicem versus 
latissime fusco-conspersa, pone medium annulo pallido, hoc tamen fusco-con- 
sperso et sinuato. Tibiae basi, apice annuloque fuscis, hoc anticarum in medio, 
intermediarum mox infra tertiam basalem et posticarum in quarta parti basali 
posito; tibiae posticae femoribus cum trochanteribus aeque longae.  Tarsi basi 
apiceque fusci. 


aa. Pronoto marginibus lateralibus tuberculo destituto vel mox ante im- 
pressionem transversalem tuberculo minutissimo et obsoleto vix misi aegerrime 
distinguendo instructis.”) Spec. 28—33. 


q. Corpore majore, 12—16 95), mm. longo. Spec. 28—32. 


T. Rostro versus apicem piceo; antennis testaceis, apice articuli secundi, 
duobus ultimis annulisque saepe etiam primi fuscis; connexivo angusto, segmentis 
raro anie medium fusco-fasciatis. Spec. 28—31. 


28. 0. validispinis n. sp. (Tab. II, f. 25): capite parte anteoculari post- 
oculari et oculo simul sumtis saltem ?/, longiore (Q); articulo primo antenna- 
rum (9) parte capitis anteoculari fere !/, breviore; rostro articulo primo se- 
cundo aeque longo; spinis prosternalibus longis validis porrectis; tuberculo 
pronoti laterali obtusissimo vix distinguendo; segmento quinto ventrali feminae 
medio fere usque ad basin fisso. Long. © 16 9/, mm. 

Habitat in America meridionali ad Bahiam, D. Dr. Sicnoret (Mus. 
SIGNORET.). 

Corpus obscurius sordide testaceum. Caput testaceum, superne macula 
postocellari lineaque utrinque postoculari nigris, antice vittis duabus ferrugineis, 


+) Tubereulum in ©. impudico n. sp. interdum sat distinctum; species haecce tamen semper 
structura genitali mox distinguenda. 
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lateribus et inferne basin versus fuscum, spatio interoculari gulari (Q) ipsi 
basi rostri aeque lato. Rostrum fuscum, basi annuloque ad articulationem ar- 
ticulorum primi et secundi testaceis. Antennae sordide obscurius testaceae, ar- 
ticulo secundo primo circiter duplo longiore (€). Pronotum latitudine basali 
paullo. longius, angulis anticis extrorsum levius dentato-prominentibus, posticis 
rotundatis haud prominulis; obscurius testaceum, vittis tribus percurrentibus 
aliisque lateralibus lobi postici fuscis. Scutellum fuscum, apice horizontali. He- 
mielytra fusca, venis testaceis, vena interiore corii pallido-marginata; plagis or- 
dinaribus sericeo-nigris; membrana medium segmenti sexti haud superante (€), 
fusca, areolis, marginibus exceptis, pallidioribus, area interiore margine interiore 
basin versus nigro-sericea, exteriore plaga apice apicem areae sub-attingente, 
basi solum medium areae attingente, sinuata, ibique totam fere latitudinem 
areae occupante. Connexivum fuscum, angustum, solum ipso angulo apicali 
segmentorum testaceo. Venter obscure testaceus, limbo anguste fusco, seg- 
mento quinto ventrali feminae medio fere ad basin fisso, sexto quinto circiter 
?/, longiore, apice rotundato, segmentis genitalibus conjunctim acuminatis et 
medio quinto ventrali circiter '/; brevioribus. Femora antica pronoto capitique 
usque ad marginem oculorum anticum longitudine aequalia, altitudine maxima 
paullo minus quam triplo longiora, sinu basali superiore levissimo, inferne spi- 
nulis majoribus 11, basin versus densius positis; fusco-irrorata. Tibiae antieae 
basi et apice annuloque fere medio fuscis; posteriores basi, annulo apiceque 
anguste fuscis, annulo intermediarum paullo supra medium, posticarum (in spe- 
cimine obsoleto) mox supra tertiam basalem posito.  Tarsi fusci. 


29. 0. impudicus n. sp. (Tab. II, ff. 26, 27): antennarum articulo primo 
subrecto capitis longitudine (3) vel excurvato, hujus parte anteoculari breviore 
(Q), rostro toto piceo-nigro, articulis duobus primis maris pilosis; spinis pro- 
sternalibus porrectis, acutis; maris segmento primo genitali apice profunde 
emarginato, secundo hoc tantum paullo (ad summum vix duplo) longiore, mar- 
gine apieali obtusangulariter emarginato, lateribus tertiam apicalem partem aper- 
turae haud attingente, lobis copulatoriis magnis ab infero totis detectis; feminae 
segmento quinto ventrali medio integro toto longitudinaliter carinato. Long. 3 
12; 0715 HA mm, 

Habitat in Bengalia, Calcutta; in insulis Philippinis (Mus. Holm. et Havn.); 
Sirampur (Mus. Havn.), insula Java (Batavia), communicavit D. Boucarn; Bor- 
neo, D. Prasox (Mus. Vienn.); Sumatra, D. Xanruus (Mus. Hungar.). 

Species rostro toto piceo-nigro structuraque genitalium insignis. Corpus 
luridum. Caput sub-cylindricum, maris quam feminae gracilius, parte anteocu- 
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lari postoculari et oculo simul sumtis parum (dg) vel distincte (2) longiore, 
jugis inter antennas in dentes duos prominentibus, parte postoculari tuberculis 
lateralibus minutis; superne vittis duabus anticis vittaque lata laterali fuscis, 
illis in femina saepe deficientibus; parti postoculari macula rotundata nigra 
pone ocellos; spatio gulari interoculari maris lineari vel rostri articulo ultimo 
ad apicem latitudine aequali, feminae oculo inferne et a postico viso paullo la- 
tiore. Rostrum articulo primo secundo fere breviore. Antennae flavo-testaceae, 
ipso apice articuli secundi ultimisque fuscis; articulo secundo ante apicem saepe 
curvato, primo saltem duplo longiore (3), vel recto, primo vix duplo longiore 
(3 9). Pronotum latitudine basali paullo longiore, angulis anticis oblique an- 
trorsum dentato-productis (3) vel acutiusculis parum prominulis (2); tuberculo 
marginali omnino nullo vel obsoletissimo, feminae interdum distinctiore; angulis 
basalibus saltem maris prominentibus et breviter acuminatis; carinis discoidali- 
bus in lobum posticum sat longe productis; lobo antico vittis tribus nigris, 
media lata et in lobum posticum inter carinas producta, hoc lobo fuscescenti- 
adsperso. Scutellum fuscum, linea media percurrente testacea, vel testaceum, 
lineis duabus fuscis. Hemielytra maris abdominis longitudine, feminae abdo- 
mine nonnihil breviora, vitta areae externae membranae lata, totam latitudinem 
mediam areae occupante, basi sinuata, apice brevius producta, apicem areae 
attingente vel sub-attingente. Pectus fuscum. Connexivum linea marginali ma- 
culaque ad apicem segmentorum fuscis. Venter lateribus infuscatus et vitta 
longitudinali utrinque fusca (3) vel lateribus apiceque late fuscus, solum disco 
testaceus; segmento sexto ventrali feminae quinto circiter ?/j longiore, apice 
non nisi medio lenissime rotundato.  Femora antica pronoto capitique fere ad 
medium oculi longitudine aequalia et altitudine maxima quadruplo longiora (3) vel 
valde inerassata, pronoto parum longiora et altitudine maxima tantum 2 2/5 —2 3/, 
longiora (9), obscure fusco-variegata, interne aut antice maculis magnis in vittam 
marginis inferioris confluentibus, externe vitta leviter curvata supra medium ob- 
scure fuscis, serie inferiore spinularum 8— 9; femora intermedia apice fusca, 
postica tota fusca vel fusco-conspersa, paullo ante apicem pallidiora, basin 
versus nigro-fusca, interdum testacea solum apice lineaque exteriore fuscis. 
Tibiae et tarsi ut in praecedentibus signati, tibiae femoribus distincte longio- 
res, ubique aequaliter pubescentes. 

Obs. Specimina e Bengalia feminea pronoti angulis posticis ne minime 
quidem prominulis sub-rotundatis gaudent, cetero tamen praeter colorem palli- 
diorem cum praecedente in omnibus congruunt. 

30. 0. modestus n. sp. (Tab. II, f. 28): antennarum maris articulo primo 
parte capitis anteoeulari parum longiore, hac parte postoculari cum oculo non- 
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nihil longiore; spatio gulari interoculari maris medio articuli secundi rostri 
aeque lato; rostri articulo primo pallido; maris segmento primo genitali mar- 
gine apicali lateribus rotundato medio latius profundius angulariter sinuato et 
medio disci secundo fere triplo breviore, hoc apicem aperturae sub-attingente, 
apice medio profundius sinuato et aperturam parvulam triangularem relinquente, 
ubi lobis copulatoriis a postico distinguendis. Long. FI 12 !/ mm. 

Habitat in Caleutta (Mus. Holm.). 

Praecedenti simillimus, antennis brevioribus segmentoque maris secundo 
genitali majore a supero viso lobos copulatorios ad magnam partem tegente 
divergens. Corpus lurido-testaceum. Caput cylindricum, jugis inter antennas 
in denticulos duos elevatis; tuberculis postocularibus lateralibus mediocribus; 
signaturis ut in praecedente, sed obsoletioribus et dilutioribus; spatio gulari 
interoculari latitudini mediae articuli secundi rostri aeque lato (3). Rostrum 
articulis. duobus ultimis nigro-piceis, duobus primis aeque longis. Antennae 
flavo-testaceae, articulo secundo primo +; longiore, hoc levissime excurvato. 
Pronotum latitudine basali distincte longius, angulis apicalibus extrorsum den- 
tato-prominentibus, tuberculo marginali minutissimo et obsoletissimo, angulis po- 
sticis haud prominulis, superne visis sub-rotundatis; signaturis ut in praece- 
dente, sed obsoletis dilute fuscescentibus (an semper ?). Scutellum testaceum, 
lineis duabus fuscescentibus. Hemielytra sat dense dilute fusco-conspurcata, 
signaturis fuscis, vitta areae externae membranae fusco-nigra angusta solum 
dimidium externum areae occupante, basi ultra medium venae interioris haud 
extensa et anguste sub-aequaliter emarginata, apice subito lineariter breviter pro- 
ducta, longius ante areae apicem abbreviata. Pectus testaceum, vittis duabus 
lateralibus fuscis. Venter sordide testaceus, connexivo macula fusca ad angu- 
lum apicalem segmentorum.  Trochanteres antici tuberculo apicali spinaeformi 
acuto longiusculo. Femora antica pronoto capitique ad ocellos longitudine aequa- 
lia et altitudine maxima circiter 3 ?/ longiora, superne sinu basali distincto, 
inferne serie spinularum 11—12; posteriora pallida, intermedia apice parum, 
postice latius fuscis. Tibiae et tarsi ut in precedente. 


31. 0. philippinus Læru. (Tab. IT, f. 29): antennarum maris articulo primo 
parte capitis anteoculari parum longiore, hae parte postoculari cum oculo longi- 
tudine aequali; spatio gulari interoculari maris parti anteapicali articuli tertii 
rostri latitudine aequali; rostro pallido, versus apicem fusco; maris segmento 
primo genitali margine apicali sub-truncato et secundo circiter ®/, breviore, 
hoc apicem aperturae sub-attingente, apice medio levius et latius sinuato; spinis 
prosternalibus minutissimis, totis deorsum vergentibus. Long. 3 14 mm. 
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Oncocephalus philippinus Ligrm., Ann. Soc. Ent. Fr., Ser. V, T. VII, p. CI. 
Habitat in insulis Philippinis, Manilla, (Coll. LETHIERRY). 


Praecedenti similis, spatio gulari angustiore structuraque genitali maris 
distinguendus. Corpus lurido-testaceum. Caput tuberculis postocularibus par- 
vulis; superne ante sulcum lineis quatuor fuscis, lateralibus abbreviatis, pone 
suleum macula rotundata fusco-nigra; lateribus vitta percurrente infuscata. 
Rostrum testaceum, articulo secundo dimidio apicali tertioque toto fusco; duobus 
primis longitudine aequalibus. Antennae testaceae, maris sat longe pilosae, 
articulo primo tamen superne subglabro, annulo medio apiceque infuscatis, se- 
cundo primo duplo longiore. Pronotum latitudine basali parum longius, angulis 
apicalibus extrorsum leviter prominentibus, tuberculo marginali obsoletissimo, 
angulis posticis haud prominulis, obtusis, rotundatis; superne vittis quatuor dis- 
coidalibus fuscis, lateralibus postice abbreviatis. Hemielytra inter venas infus- 
cata, signaturis typicis obscure fuscis signata, vitta areae externae membranae 
lata, totam latitudinem areae occupante, apice acuminato apicem areae attin- 
cente, basi externe oblique emarginata et interne usque ad angulum internum 
basalem areae producta. Pectus testaceum, lateribus fusco-vittatum. Venter 
testaceus, utrinque serie punctorum fuscorum; connexivum puncto fusco mox 
ante angulum segmentorum apicalem.  Trochanteres antici tuberculis duobus 
parvis acutis. Femora antica pronoto capitique usque ad ocellos longitudine 
sub-aequalia et altitudine maxima circiter 2 ?/, longiora, remote parcius pilo- 
sula, superne sinu basali distinctissimo, inferne serie spinularum 9—10; fusce- 
scenti-variegata, posteriora apice fusca. Tibiae basi apice annuloque fuscis, 
annulo tibiarum anticarum mox supra medium, intermediarum in tertia basali 
et posticarum in quarta parte basali. Tarsi imo apice articuli tertii fuscescente. 


TT. Rostro gracili, articulis. duobus ultimis pallidis; antennis obscure fu- 
scis, solum apice articuli primi pallide flavente, articulis duobus primis maris 
pilosis; spimis prosternalibus breviusculis; capite, pronoto scutelloque maximam 
ad partem nigro-fuscis, connexivi segmentis ante medium latius nigro-fusco- 
fasciatis punctoque ante angulum. apicalem nigro-fusco. Spec. 32. 


32. 0. fuscicornis n. sp. (Tab. II, f. 30): antennis maris articulo primo 
capitis a latere visi parte ante ocellos posita longitudine aequali, secundo primo 
vix 2/4 longiore, rostri articulo primo secundo distincte longiore, medio latis- 
sime nigro-fusco-annulato; pronoto planiusculo carinis quatuor elevatioribus, an- 
gulis anticis oblique antrorsum subspinoso-productis. Long. g 13 mm 


Habitat in Australia, Adelaide, e collectione Germarı (Mus. Berol.). 
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Species divisioni FF proxima. Corpus oblongo-ovatum, subglabrum. Ca- 
put sat gracile, pronoto vix !'/; longius, nigro-fuscum, vitta antica denti- 
busque jugorum, lineola utrinque exteriore ad ocellum vittaque gulae post- 
oculari testaceis; parte capitis anteoculari postoculari cum oculo maximo maris 
haud longiore, parte postoculari tuberculis lateralibus distinctissimis, acutis. 
Oculi maris maximi, valde convexi, inferne contigui. Pronotum latitudine ba- 
sali haud longius, planiusculum, a basi versus apicem sensim levissime declive, 
lateribus medio leviter constrictum, disco medio transversim vix impresso; nigro- 
fuscum, angulis anticis et posticis, marginibus lateralibus et basali anguste ca- 
rinisque quatuor disci testaceis, his carinis omnibus versus basin divergentibus, 
lateralibus solum in lobo postico distinguendis, mediis mox ante apicem abbre- 
viatis; tuberculo marginali haud distinguendo, margine laterali tamen in loco 
ejus a latere viso distincte angulato et versus basin late sinuato. Scutellum 
nigro-fuscum, apice horizontaliter producto, pallido-flavente. Hemielytra abdo- 
mine paullo longiora, pallido-testacea, ubique densissime fusco-conspersa, clavo 
vitta ante medium, macula maxima areae discoidalis, puncto basali vittaque 
areae exterioris membranae obscure fusco-sericeis, hac vitta angusta, solum 
partem mediam tertiam venae exterioris attingente et area magis quam duplo 
angustiora. Pectus lateribus ad maximam partem nigro-fuscum, spinis proster- 
nalibus breviusculis, porrectis, acutis. Dorsum abdominis sordide infuscatum. 
Venter (3) obscure fuscum, medio paullo dilutior, margine laterali anguste 
guttulisque marginis segmentorum apicalis testaceis; apertura genitali maris seg- 
mento praecedenti ventrali longiore, segmento primo genitali secundo vix duplo 
et dimidio breviore, apice sinuato-emarginato, secundo convexo ante apicem 
transversim anguste depresso, margine apicali sub-truncato. Trochanteres antici 
tubereulo apicali acuto mediocri. Femora anteriora pronoto capiteque ad sul- 
cum transversalem parum breviora, maris leviter incrassata, altitudine maxima 
circiter quintuplo longiora, inferne spinulis majoribus solum septem distantibus, 
tuberculis alternantibus vix distinguendis; femora omnia apice obscure fusca, 
antica adhuc ultra medium reticulatim fusco-irrorata. Tibiae basi et apice, an- 
ticae etiam annulo distincto mox supra medium posito nigro-fuscis, posteriores 
annulo obsoletissimo; tibiae posticae interne longius pilosae. Tarsi cum ungvi- 
culis testacei. 


qq. Corpore parvulo, 9—10 ?/, mm. longo; antennis fusco-testaceis vel 
fuscis, maris articulo antennarum primo glabro, secundo tenuiter sat breviter 
piloso; vostro fusco-testaceo vel fusco, sat crasso; capite, pronoto et scutello 
ad maximam partem nigro-fuscis; connexivo pallide flavente, angusto, lineis mar- 
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ginalibus longitudinalibus medio confluentibus; spinis prosternalibus longis, gra- 
cilibus, acutis, porrectis. 


33. 0. parvulus n. sp. (Tab. II, f. 31): capitis parte anteoculari post- 
oculari et oculo simul sumtis longitudine aequali; rostri (in mare paullo graci- 
lioris) articulo primo et secundo aeque longis; antennis articulo primo parti 
anteoculari eapitis longitudine aequali, levissime incurvato (3) vel capitis parti 
anteoculari inter marginem anticum oculi et apicem dentium anteapicalium inter 
antennarum bases positorum longitudine aequali, fortius incurvato (3); pronoto 
angulis anticis extrorsum dentato-prominentibus. Long. j 9, Q 10 ?/ mu. 


Habitat in Africa occidentali, Addah, communic. D. Rzrrreg.(Mus. auc- 
toris). 

Species statura parva insignis. Corpus glabrum, ad maximam partem ob- 
seure fuscum. Caput pronoto circiter !/, brevius, nigro-fuscum, superne vitta 
media partis anteoeularis lineolaque vel puncto utrinque ad marginem interio- 
rem oculi testaceis, parte postoculari lateribus fortius rotundatis, ad medium 
parallelis, dein versus collum subito fortiter angustatis, tuberculis lateralibus 
parvis vel totis obsoletis; spatio gulari interoculari basi articuli secundi rostri 
vix (g) vel basi articuli primi rostri distincte (€) latiore. Antennae articulo 
secundo primo circiter 2 ?; longiore. Pronotum latitudini basali aeque lon- 
gum, apice latius sinuatum, lobo antico convexum, margine laterali subtilissime 
crenulatum, tuberculo marginali nullo; nigro-fuscum, unicolor (9) vel lobo an- 
tico lateribus inaequaliter testaceo (3). Scutellum nigro-fuscum, linea media 
testacea, apice horizontali. Hemielytra abdomini longitudine et latitudine aequa- 
lia (3) vel hoc paullo angustiora et solum basin segmenti genitalis attingentia (9), 
fuscescenti-lurida vel pallidius lurido-fusca, venis anguste pallido-cinctis, vena 
externa corii elevata pallide testacea, area externa membranae plaga oblongo- 
vel elongato-triangulari, basi levius et breviter emarginata, a basi et apice 
areae longe remota; signaturis typicis paullo obscurius fuscis, haud sericeis. 
Pectus nigro-fuseis, spinis prosternalibus, macula externa acetabulorum antico- 
rum, macula obsoleta acetabulorum intermediorum nec non mesosterno medio 
pallide testaceis. Venter fuscus, medio testaceus, maris utrinque vitta fusca, 
segmento primo genitali secundo paullo magis quam duplo breviore, apice ob- 
tusangulariter sinuato, secundo apice truncato, aperturam fere totam tegente. 
Pedes testacei. Trochanteres antici spinis duabus acutis, basali minuta. Fe- 
mora antica pronoto capitique ad suleum transversalem aeque longa, maris 
magis elongata, altitudine maxima fere paullo magis quam triplo longiora, fe- 
minae fortiter incrassata, margine superiore fortiter convexa, sinu basali di- 
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stineto, altitudine maxima circiter 2 7?/, longiora, inferne spinulis majoribus 7— 
8, plerisque sat late distantibus, fusco- et testaceo-variegata; posteriora apice 
vel tota fusco-variegata, postica feminae sat brevia, etiam maris apicem ab- 
dominis haud attingentia. Tibiae mox infra basin, apice annuloque fuscis, hoc 
annulo tibiarum anticarum medio (€) vel mox supra medium (3), intermedia- 
rum mox infra tertiam basalem et posticarum mox infra quartam partem basa- 
lem; tibiae maris anticae femoribus longitudine subaequalibus, feminae his non- 
nihil brevioribus, versus apicem leviter curvatis, posticae femoribus paullo (€) 
vel distinctissime (3) longiores. Tarsi testacei. 


FF. Femoribus posticis apice annuloque distincto lato ante medium nigro- 
fuscis vel fuscis vel fusco-conspersis, annulo pallido distincto ante partem api- 
calem vel anteapicalem fuscam. Spec. 34—45. 

8. Capite, pronoto femoribusque anticis pilis exsertis destitutis *); pronoto a 
tergo viso plerumque apice levius simuato vel sub-truncato; spinis prosternalibus 
mediocribus vel longis, porrectis vel ipso apice deorsum uncinatis. Spec. 34—423. 

t. Maris articulo primo antennarum recto, parte capilis superne visi inter 
marginem. anticum oculi et apicem. tuberculi antenniferi semper. longiore, saltem 
articulo secundo maris piloso. Spec. 34—41. 

u. Maris antennis articulis duobus primis aequaliter pilosis; rostri arti- 
culis saltem ultimis pallidis. Spec. 34—37. 

v. Rostro modice gracili, articulo primo secundo distincte breviore; pro- 
noto tuberculo marginali destituto. Spec. 34. 


34. 0. obsoletus Kruc (Tab. II, f. 32): pallide stramineo-testaceus, corio 
pone medium fusco-fasciato; connexivi segmentis macula magna nigro-fusca ad 
angulum apicalem; femoribus omnibus ante apicem annulo fusco, posticis adhuc 
annulo medio; capite brevi, longitudine lobi antici pronoti; antennarum articu- 
lis duobus primis brevius pilosulis. Long. (3 11 mm. 

Reduvius obsoletus Kruc, Symb. phys. IL, Tab. XIX, fig. 2, sec. spec. 
type Sais Hem. Afr. III. 156,1! 

Habitat in Aegypto, Dongala, D. Kruc (Mus. Berol.), D. Narrerer (Mus. 
Vienn.); Kartum Nubiae, D. Hepsorx (Mus. Holm.). 

Corpus oblongum, pallide sordide stramineum. Caput parte anteoculari 
postoculari et oculo simul sumtis fere breviore (3), jugis apice inter anten- 
nas in dentes duos acutiusculos prolongatis, tuberculis lateralibus partis post- 
ocularis acutiusculis; spatio gulari interoculari maris latitudini apicali rostri 
articuli secundi aeque lato; macula postocellari aliaque parva lateris ante 


*) Femora antica in O. Signoreti pilosa. 
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oculum nigro-fuscis. Rostrum totum stramineum. Antennae colore corporis, 
articulo primo nonnihil obscuriore, levissime excurvato, parte anteoculari capi- 
tis circiter dimidio longiore, secundo primo circiter ?/, longiore (3). Prono- 
tum latitudine basali parum longius, angulis anticis extus parum prominulis, 
posticis vix prominulis, sub-rotundatis; carinis duabus lobi antici subtiliter gra- 
nulati in lobum posticum nonnihil continuatis; pallidum, vitta obsoleta angusta 
lobi antici vittisque quatuor lobi postici, mediis latissimis sub-confluentibus. 
Scutellum testaceum, lateribus fuscum, apice producto pallido-flavente. Hemie- 
lytra pallida, vitta clavi, plaga corii apicali inter venas discoidales faseiaque 
transversa sat lata mox pone corii medium per aream discoidalem producta di- 
lute fuscis, hac praecipue obscuriore; membrana fuscescente, hyalino-adspersa, 
areis duabus aeque obscuris. Pectus pallidum. Venter pallidus, utrinque vitta 
fusco-conspurcata vel totus unicolor; segmento primo genitali medio secundo 
fere sextuplo breviore, margine apicali late et profunde emarginato, secundo 
convexo, apice truncato, ante apicem lineariter depresso. Femora antica pro- 
noto capitique ad ocellum aeque longa et altitudine maxima circiter triplo lon- 
giora, superne sinu basali distinguendo, inferne serie spinularum circiter 8; fe- 
mora omnia ante apicem annulo fusco, postica etiam annulo medio fusco. Ti- 
biae femoribus longiores, basi et apice, posticae etiam annulo supra medium 
fuscis vel fuscescentibus. Tarsi imo apice fuscescente. 


vv. Rostro gracili, articulo primo secundo longiore vel saltem longitudine 
aequali. Spec. 35—37. 

X. Pronoto tuberculo marginali bene distincto; tuberculis lateralibus capi- 
tis partis postocularis magnis, spinaeformibus; rostro articulo primo secundo 
longitudine aequali; capite sat gracili. Spec. 835—936. 


35. 0. Putoni n. sp. (Tab. II, f. 33): capite parte anteoculari postoculari 
oculoque simul sumtis longitudine aequali (3); pronoto tuberculo marginali acutius- 
culo; antennarum articulis duobus primis longius pilosis, primo capitis parte ante- 
oculari circiter dimidio longiore; connexivi segmentis apice late et obscure fusco- 
fasciatis; femoribus omnibus fuscobifasciatis et apice fusco. Long. g 12 !/ mm. 

Oncocephalus notatus Står, En. Hem. IV, 88, 11 (sec. spec.). 

Habitat in Algeria (Bonae) D. Dr. Purox (Mus. Holm.). 

Caput nigro-fuscum, apice vittaque gulari testaceis; subtiliter granulosum, 
jugis inter antennas in dentes duos elevatis; spatio gulari interoculari rostri 
articulo ultimo aeque lato (3). Rostrum testaceum, articulo primo ad maximam 
partem nigro-fusco. Antennae fusco-testaceae, articulo primo capitis parte ante- 
oculari circiter dimidio longiore, annulis duobus obscure fuscis, basi pallido; 
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articulo secundo primo paullo minus quam duplo longiore. Pronotum latitudini 
basali longitudine aequale, angulis anticis extrorsum et oblique antrorsum den- 
tato-productis, lateribus medio levius constrictum, tuberculo marginali acutius- 
culo, angulis posticis parum vel leviter prominentibus; lobo antico macula magna 
media per carinas loboque postico nigro-fuscis, hoc marginibus, carinis acutis" 
medium attingentibus saepeque etiam vitta utrinque laterali testaceis. Scutel- 
lum fuscum, apice producto pallido-testaceo. Hemielytra subaequaliter infuscata, 
ipsa basi et venis corii, parte apicali venae discoidalis interioris excepta, pal- 
lidioribus; membrana dense fumato-conspersa, area exteriore vitta externa ob- 
scuriore. Pectus testaceo- et fusco-variegatum. Dorsum abdominis maximam 
ad partem infuscatum. Venter maculis quadrivittatim positis punctisque mar- 
ginis apicalis segmentorum fuscis saepe confluentibus; maris segmento primo 
genitali secundo circiter quadruplo breviore, apice late sinuato, secundo apice 
subtruncato.  Femora antica (3) pronoto capitique usque ad sulcum transver- 
salem longitudine aequalia et altitudine maxima circiter quadruplo longiora, su- 
perne sinu basali distincto, inferne serie spinularum acutarum 8; omnia fascia 
pone medium aliaque ante apicem nec non apice ipso obscure fuscis. Tibiae 
basi et apice annuloque, anticarum medio, intermediarum mox supra medium et 
posticarum tertiae basalis partis, obscure fuscis; tibiae posticae femoribus lon- 
giores. Tarsi apice fuscae. 


36. 0. curtipennis n. sp.: capitis parte anteoculari postoculari et oculo 
simul sumtis dimidio longiore (3); antennarum articulo primo capitis parte 
anteoculari paullo breviore; trochanteribus anticis spina apicali sat magna, 
acuta; hemielytris maris valde abbreviatis, seutello tantum duplo longioribus, 
extrorsum pallidis, clavo, corio interne versus apicem membranaque dilutius 
fuscescentibus; dorso abdominis maximam ad partem infuscato, connexivi seg- 
mentis fascia lata media nigro-fusca; femoribus omnibus fusco-bifasciatis; capite 
sat gracili. Long. jj 13 mm. 

Habitat in Algeria, D. Srus (Mus. Havn.). 

Praecedenti similis, articulo primo antennarum tamen multo breviore mox 
distinguendus. Caput nigro-fuscum, apice, dentibus jugorum, linea superiore 
utrinque pone oculum gulaque testaceis; spatio gulari interoculari basi articuli 
secundi rostri latitudine subaequali. Rostrum testaceum, articulo primo ad ma- 
ximam partem nigro-fusco. Antennae fuscae, articulo primo nigro-fusco, basi 
ipsoque apice testaceo, secundo primo duplo longiore. Pronotum latitudine ba- 
sali haud longius, angulis anticis oblique antrorsum obtuse spinoso-productis, 
margine antico utrinque tuberenlo parvulo instructo; lateribus (f. brachypterae) 
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paullo ante quartam basalem partem constrictum, lobo antico convexo, tuber- 
culo marginali bene elevato, lobo postico brevi, angulis posticis acutis promi- 
nulis; pallide flavo-testaceum, vittis tribus discoidalibus percurrentibus, media 
antice cum lateralibus tota confluente, nec non macula utrinque lobi postici 
intra angulos basales nigro-fuscis; tuberculis marginalibus fusco-cinctis.  Scu- 
tellum nigro-fuseum, linea media apiceque subhorizontali testaceis. Pectus ob- 
scure fuscum, pallide flavo-testaceo-maculatum. Venter obscure fuscus, limbo 
laterali pallide flavo-testaceo; segmento primo genitali maris secundo circiter 
3/5; breviore, apice late obtuse sinuato, secundo apice truncato totam fere aper- 
turam tegente. Trochanteres antici spina apicali sat magna et acuta. Femora 
pallide flaventia basi concolora, annulo lato ante medium aliaque apicali ob- 
scure fuscis; antica pronoto capitique ad marginem anticum oculi longitudine 
aequalia, altitudine maxima circiter quadruplo longiora, inferne spinulis 8 ma- 
joribus instructis. Tibiae basi et apice annuloque fuscis, hoc annulo anticarum 
in medio, intermediarum supra medium posticarumque mox infra quartam ba- 
salem partem posito.  Tarsi obscure testacei. 


Xx. Pronoto tuberculo marginali destituto; rostro articulo primo secundo 
distincte longiore; trochanteribus anticis tuberculis duobus obtusis, apicali magno 
Grasso. Spec. 3T. 


37. 0. thoracicus Frw».. capite gracili, ante oculos longe producto, parte 
anteoculari postoculari et oculo simul sumtis saltem dimidio longiore; antenna- 
rum articulo primo capitis parti anteoculari longitudine aequali; connexivo 
segmentis ante apicem late fusco-fasciatis; oculis maris magnis. Long. 3 13 ?/, mm. 

Syn.: Oncocephalus thoracicus Fies., Eur. Hem., 152, 3, verisimiliter. 

Habitat in Syria, D. Haserx (Mus. Caec. Vienn.); sec. FrgsER etiam in 
Turcia. : 
O. aspericolli n. sp. praesertim structura capitis et antennarum simillimus, 
paullo autem major, capitis et pronoti lobis anticis granulis setiferis multo mi- 
noribus parum distinctis, oculis adhuc magis prominentibus, prosterni spinis 
apicalibus brevioribus, angulis anticis pronoti apiceque scutelli paullo minus 
acute productis, femoribus anticis inferne solum serie unica spinularum tibiisque 
anticis ante apicem haud distincte gracilescentibus. Caput obscure fuscum vel 
antice superne testaceum, vittis duabus fuscis apicem versus divergentibus; 
granulis minutis, tuberculis lateralibus partis postocularis minutis, solum posti- 
cis majoribus, mediocribus; spatio gulari interoculari apici articuli secundi rostri 
latitudine aequali. Oculi maximi, convexi, superne visi latitudine interoculari 
parum angustiores (9). Rostrum testaceum, articulo primo versus basin vel 


[reo] 
or 
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toto fusco. Antennae fuscae, articulo primo basi et ipso apice testaceo, se- 
cundo primo duplo longiore (3). Pronotum latitudini basali longitudine aequale, 
.angulis anticis extrorsum fortiter dentato vel subspinoso-productis, margine an- 
tico utrinque granulis parvulis instructo, lobo antico marginibus lateralibus gra- 
nulis minutissimis; angulis posticis acutis, leviter prominentibus, margine basali 
medio et utrinque ante angulum leviter sinuato; testaceum, vittis tribus discoi- 
dalibus maculaque utrinque magna laterali fuscis, angulis basalibus testaceis. 
Seutellum obscure fuscum, apice levissime recurvo testaceo vel ochraceo. He- 
mielytra fuscescenti-grisea, basi venisque testaceis, clavo vitta media ad mar- 
ginem scutellarem vittaque corii apicali externe juxta apicem venae interioris 
nigro-fuscis; area discoidali, marginibus exceptis, puncto basali vittaque areae 
externae membranae sericeo-nigris, hac elongato-triangulari, apicem areae haud 
attingente, basi brevius emarginata et interne medium venae intermediae non- 
nihil superante. Pectus medio ochraceo-testaceum, lateribus fusco-variegatum. 
Venter fuscus, medio testaceus, limbo laterali late pallidius flavente, apertura 
genitali segmento sexto ventrali paullo longiore, segmento primo genitali medio 
secundo triplo breviore, apice obtusangulariter emarginato, segmento secundo 
genitali convexo, apice levissime rotundato, aperturam totam tegente; primo 
testaceo, secundo fusco. Femora pallida, apice annuloque posteriorum ante 
medium fuscis; antica, basi excepta, fusco-adspersa apiceque fusca, pronoto ca- 
pitique usque ad oculorum marginem anticum longitudine aequalia, altitudine 
maxima saltem quadruplo longiora, basi superne levissime et latissime sinuata; 
margine inferiore spinulis remotis circiter 7, parvulis alternantibus fere nullis; 
facie interiore inferne granulis minutissimis piliferis subseriatis. Tibiae basi, 
apice annuloque fuscis, hoc annulo anticarum fere medio, intermediarum mox 
supra medium et posticarum in tertia basali parte. Tarsi apice fuscescentes. 


uu. Antennarum maris articulo primo saltem. superne glabro vel subglabro; 
rostro modice crasso saltem articulo ultimo parteque apicali secundi nigro-piceis, 
articulo primo secundo breviore vel sub-breviore. Spec. 38—41. 

y. Antennarum maris articulo primo superne glabro, inferne longius sed 
tenuissime pallido-piloso, capitis parte anteoculari paullo longiore; rostri articulo 
primo secundo sub-breviore; pronoti angulis posticis haud. apiculatis, obtusiuscu- 
lis. | Spee..38. 

38. 0. cincticrus n. sp. (Tab. IL, f. 34): capitis parte anteoculari post- 
oculari cum oculo haud longiore, parte postoculari versus collum lateribus ro- 
tundato-angustata; rostri articulo primo nigro-piceo, secundo ultra medium pal- 
lido, fere albido-flavente; pronoto tuberculo marginali parvulo; scutello apice 
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levissime recurvo; femoribus posticis maris apicem abdominis haud superanti- 
bus Longino dm. 

Habitat in Africa meridionali, Adafoah, D. Uxcer (Mus. Berol.) ; 

Corpus pallide griseo-testaceum, dense et obscure infuscatum, subglabrum. 
Caput pronoto circiter !/, brevius, nigro-fuscum, parte anteocellari superne te- 
stacea, lineis quatuor longitudinalibus fuscis, parte postoculari vittis duabus cur- 
vatis basin versus convergentibus, lateribus macula apicali gulaque vittis dua- 
bus apice confluentibus pallido-testaceis; spatio interoculari gulari basi articuli 
secundi rostri aeque lato. Antennae articulo primo pallido versus apicem ob- 
scuriore, annulo medio alioque ante apicem fuscis, articulo secundo primo cir- 
citer %, longiore, toto breviter pallido-piloso, testaceo, basi anguste et 2/, api- 
calibus nec non articulis ultimis fuscis. Pronotum latitudine basali nonnihil 
longius, eriseo-flavens, lobo antico inter carinas fusco, lobo postico macula 
magna discoidali maculaque utrinque laterali nigro-fuscis. Scutellum totum 
fuscum.  Hemielytra dense infuscata, basi ipsa coriique vena elevata pallidis, 
clavo vitta, corii vitta adjacente, puncto exteriore ad apicem venae interioris 
corii, area discoidali, macula basali vittaque areae exterioris membranae lim- 
boque externo areae ejus interioris sericeo-nigris, vitta areae exterioris brevi, 
apicem versus oblique extrorsum acuminata, ipso apice ab apice areae longe 
remota, basi usque in medium areae sinuata, margine interiore longissime fere 
usque ad maculam basalem areae producta, margine exteriore tertiam basalem 
partem venae externae tantum paullo superante. Pectus lateribus late nigro- 
fuscum. Connexivum pallidum, segmentis fascia sub-basali latiore aliaque sub- 
apicali nigris. Venter testaceus, lateribus late nigro-fuscus, apertura genitali 
maris segmento ultimo ventrali longitudine aequali, segmento primo genitali 
apice sinuato, secundo etiam margine apicali medio distincte sinuato. Pedes 
fere albido-flaventes. Femora antica pronoto vix longiora, crassa, altitudine ma- 
xima circiter 2 ?/, longiora, bifasciatim nigrofusco-variegata, inferne spinulis 
majoribus novem; femora posteriora annulis duobus optime determinatis nigro- 
fuscis, altera ante medium, altera mox ante apicem.  Tibiae apice annuloque 
sub-basali nec non annulo tibiarum anticarum fere supra medium, intermedia- 
rum distinete mox supra medium et posticarum mox supra tertiam partem ba- 
salem posito nigro-fuscis; tibiae posticae femoribus paullo longiores, brevius 
pilosulae, Tarsi testacei, antici apice fusco, posteriores fusco-testacei. 


yy. Antennarum maris articulo primo toto glabro vel subglabro vel solum 
brevissime pilosulo, pilis exsertis destitutos parte capitis anteoculari postoculari 
et oculo simul swmtis longiore; pronoti angulis posticis acutis, saepe apiculo 
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linea. oblique transversa. separato. instructis; hemielytris area discoidali vittaque 
angusta et brevi areae externae membranae ad medium venae exterioris sericeo- 
nigris. Spec. 39—41. 

2. Antennarum maris articulo primo parte capitis anteoculari paullo. lon- 
giore; femoribus posticis (3) apicem abdominis sub-altingentibus, tibiis posticis 
longius et mollius pilosis. Spec. 39. 

39. 0. geniculatus Sräu (Tab. II, f. 35): capitis parte postoculari mox pone 
oculum versus collum fortius rotundato-angustata, solum tuberculo unico laterali 
distincto; pronoto margine laterali tuberculo magis minusve distincto, angulis 
posticis breviter apicatis; antennis, basi imoque apice articuli primi exceptis, 
obscurius fuscis; oculis maris magnis. Long. 3 14 mm. 

Spilalonius geniculatus Står, En. Hem. IL, 123, 1. 

Habitat in America boreali, Texas, D. Bezrrace (Mus. Holm.). 

Corpus elongatum, pallide griseo-flavescens vel -testaceum. Caput pronoto 
paullo brevius, lineis nonnullis partis anteocularis saepe obsoletis parteque post- 
oculari superne et lateribus fusco-nigris; gula testacea, spatio interoculari maris 
basi articuli tertii rostri latitudine aequali. Antennae articulo secundo primo 
saltem duplo longiore. Pronotum latitudine postica parum longius, angulis an- 
tieis externe dentato-prominentibus, posticis magis minusve prominulis apice tu- 
berculo parvo acutiusculo apiculatis, lobis leviter declivibus, antico lineis quin- 
que fuscis, lateralibus quatuor antice abbreviatis, externis curvatis; lobo postico 
obscure fusco, carinis duabus discoidalibus anticis medio abruptis marginibus- 
que lateralibus testaceis. Scutellum fusco-nigrum, totum subhorizontale, extremo 
apice testaceo. Hemielytra abdominis apicem attingentia, pallide fuscescentia, 
densius minute pallido-variegata et conspersa. Pectus lateribus maculis elon- 
gatis nigris. Venter lateribus fusco-adspersus maculisque discoidalibus oblon- 
gis seriatis fuscis; segmento primo genitali maris apice sat profunde sinuato, 
medio secundo vix triplo breviore, hoc maximam aperturae partem tegente, 
apice truncato medio leviter sinuato. Femora omnia versus apicem nigro-fusca, 
antica adhue fusco-adspersa, postica fascia lata ante medium fusca; femora an- 
tica (3) pronoto et capiti usque ad sulcum transversalem longitudine aequa- 
lia et altitudine maxima circiter quadruplo longiora, inferne serie spinularum 
9. Tibiae basi et apice, anteriores latius, annuloque nigro-fuscis, hoc annulo 
tibiarum anteriorum mox supra medium, posticarum infra quartam basalem par- 
tem posito, harum obsoletiore. 

ZZ. Antennarum maris articulo primo parti anteoculari capitis longitudine 
vir aequali; femoribus posticis abdominis apicem haud. attingentibus, tibiis po- 
sticis breviter pilosulis. Spec. 40—41. 
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40. 0, apiculatus n. sp. (Tab. IL, f. 36): capitis parte postoeulari pone 
oculos parallela, a medio versus collum angustata, tuberculis tribus lateralibus 
parvulis; pronoto tuberculo marginali acutiusculo retrorsum vergente, angulis 
posticis longius apicatis, apieulo nonnihil retrorsum vergente; oculis maris me- 
diocribus; spinis prosternalibus longis. Long. G 13 mm. 

Habitat in America boreali (Mus. Holm ). 

Praecedenti similis, sed brevior et pallidior, capite aliter constructo oculis 
minus prominentibus, pedibus brevioribus etc. distinguendus. Corpus oblongo- 
ovale, superne pallidius lurido-testaceum, inferne pallido-flavens. Caput pronoto 
paullo brevius, pallidum, vitta laterali, macula postocellari vittisque duabus ante- 
ocularibus antice obsoletioribus fuscis; jugis apice inter antennas in dentes 
duos elevatis; parte postoculari ante collum anteoculari latiore. Rostrum pal- 
lide flavens, articulo primo annulo medio angusto marginique superiore, secundo 
dimidio apicali tertioque ipso margine basali excepto piceo-nigris. Antennae 
(cj) artieulo primo ferrugineo, basi et apice pallido-flavo, secundo primo circi- 
ter duplo longiore, versus basin pallescente. Pronotum latitudine basali non- 
nihil longius, basi quam apice paullo magis quam duplo latius, lobis versus 
apicem levius declivibus; disco carinis obsoletissimis duabus in lobo postico di- 
vergentibus et ejus medium haud superantibus; lobo postico intra et extra ca- 
rinas obscurius fuscescente; antico lineis quinque fuscescentibus obsoletis. Scu- 
tellum fuscum, ipso apice albido. Hemielytra fuscescentia, densius minute pal- 
lido-conspersa, vena corii externa fortiter elevata pallida. Pectus pallidum, la- 
teribus angustius et parcius infuscatum, linea marginis exterioris acetabulorum 
anticorum maculaque utrinque oblonga mesosterni pone coxas anticas fuscis. 
Connexivum segmentis puncto parvo fusco ante angulum apicalem. Venter la- 
teribus late irregulariter infuscatus, fuscedine densius pallido-guttulosa; segmento 
maris genitali primo apice sat fortiter latius sinuato et medio secundo saltem 
triplo breviore; hoc apice truncato ipso medio late leviter sinuato. Pedes om- 
nino ut in praecente signati. Femora antica pronoto capitique usque ad mar- 
ginem oculi anticum longitudine aequalia et altitudine maxima fere quadruplo 
longiora, superne sinu basali lato, inferne serie decem-spinosa. 

Obs. Feminam brachypteram ex America boreali (Missouri) D. BERGROTH com- 
municavit, verisimiliter hujus speciei. Corpus subelongatum. Caput sat crassum, 
parte anteoculari postoculari et oculo simul sumtis, collo excepto, vix duplo 
longiore, postoculari pone oculos parallela. pone medium in collum subito for- 
titer constricta, lateribus utrinque tuberculis tribus parvulis, superne basi tu- 
bereulis duobus retrorsum vergentibus; testaceum, vitta laterali utrinque, ma- 
cula superiore postocellari vittisque duabus anteocellaribus versus apicem angu- 
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statis fuscis; spatio gulari interoculari oculo paullo latiore. Rostrum testaceum, 
articulo primo annulo medio lato, dimidio apicali secundi tertioque toto nigro- 
fuscis. Antennae obscure fuscae, articulo primo basi et ipso apice testaceo, 
capitis parte anteoculari circiter !/, breviore, glabro, secundo primo circiter 2 %/, 
longiore, apice breviter pilosulo. Pronotum capitis longitudine, latitudine basali 
nonnihil longiore, angulis anticis extrorsum levius dentato-prominulis, tuberculo 
marginali obsoleto, angulis posticis acutis, ultra corii costam prominulis, vix 
autem apiculatis; testaceum, vittis tribus mediis, intermedia lata, lateralibus in- 
curvatis, vittulaque adhuc laterali lobi postiei fuscis. Scutellum, extremo apice 
excepto, nigro-fuscum, apice horizontali. Hemielytra valde abbreviata, scutello 
tantum dimidio longiora, apice rotundata, fuscescenti-fumata, venis pallidis, area 
discoidali parva nigra. Dorsum abdominis sordide obscure testaceum, lateribus 
connexivoque nigro-fuscis, hoc puncto marginali pone medium testaceo. Pectus 
testaceum, fusco-lineatum. Venter testaceus, lateribus fusco-conspurcatus, seg- 
mento quinto ventrali medio usque ad basin fisso, sexto quinto medio fere 
duplo longiore, apice late rotundato, segmentis genitalibus brevibus, simul sum- 
tis quinto ventrali circiter !/ brevioribus, secundo primo paullo breviore. Tro- 
chanteres antici spinulis parvis acutiusculis. Femora antica pronoto dimidio- 
que capiti simul sumtis longitudine aequalia, altitudine maxima vix triplo lon- 
giora, basi superne parum sinuata, margine inferno spinulis 9—10 majoribus, 
testacea, fusco-irrorata, apice fusca, posteriora apice late nigro-fusca et adhuc 
annulo ante medium, posticorum lato, nigro-fusco.  Tibiae basi, apice annulo- 
que nigro-fuscis, annulo anticarum medio, intermediarum mox supra medium 
et posticarum (in specimine obsoleto) in quarta parte basali. Tarsi fusci. Long. 
14 y^ mm. 


41. 0. Signoreti n. sp. (Tab. II, f. 37): capitis parte postoculari lateri- 
bus rotundatis versus collum sensim angustatis, tuberculis 3—4 parvulis; pro- 
noto tuberculo marginali minuto retrorsum vergente, angulis posticis acutis vix 
prominulis; spinis prosternalibus sat brevibus, fere deorsum vergentibus; femo- 
ribus anticis pilis longioribus sub angulo acuto distantibus. Long. 3 14 Y, mm. 

Habitat in Africa, Sierra Leona, D. Gounezze, communicavit D. Dr. SIGNORET. 

Praecedenti similis videtur, differt colore obscuriore, spinis prosternalibus 
brevioribus, connexivo aliter picto etc. Caput pronoto parum brevius, fuscum, 
parce minute testaceo-conspersum, macula postocellari testaceo-cincta; spatio 
gulari interoculari ima basi articuli primi rostri vix latiore (3). Rostrum te- 
staceum, annulo medio articuli primi, dimidio apicali secundi ultimoque toto 
nigro-fuscis. Antennae fuscae, articulo primo basi testaceo, secundo toto piloso 
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primo circiter duplo longiore. Pronotum latitudine basali parum longius, an- 
gulis posticis testaceis apiculo brevi leviter reflexo; obscure testaceum, lobo: 
postico fusco-conspurcato, antico vittis tribus nigris. Scutellum fusco-nigrum, 
apice sub-horizontale, linea apicali testacea. Hemielytra abdomini longitudine 
aequalia et hoc angustiora, fusca, obscure testaceo-conspersa, clavi macula parva 
ad medium marginis scutellaris, area discoidali, marginibus exceptis, vittaque 
areae exterioris membranae sericeo-nigris, hac brevi, angusta, medio autem 
intus triangulariter dilatata. Pectus fuscum, medio obscure testaceum.  Con- 
nexivum testaceum, segmentis fascia media punctoque ante apicem fuscis. Ven- 
ter obscure, fere fuscescenti-testaceus, lateribus late fusco-conspurcatus, seg- 
mento maris genitali primo secundo vix quadruplo breviore, margine apicali 
late rotundato, medio obtusangulariter sinuato, segmento secundo apice truncato 
medio levissime sinuato, aperturam haud totam tegente.  Trochanteres antici 
spinula apicali acuta. Femora antica pronoto et capiti ad sulcum transversalem 
simul sumtis longitudine aequalia, altitudine maxima circiter triplo longiora, 
pilis testaceis sat robustis, margine supero basi sat leviter et late sinuata, in- 
ferne spinulis majoribus 9, alternantibus minoribus paucis, subobsoletis; fusca, 
testaceo-irrorata; posteriora annulo mox ante medium apiceque late nigro-fusca, 
parte nigro-fusca apicali intermediorum ante apicem testaceo-conspurcata. Ti- 
biae annulo sub-basali, alio anticarum medio, intermediorum mox supra medium 
et posticarum tertiae basalis partis nec non apice fuscis. Tarsi anteriores te- 
stacei, postici fusci. 


tt. Maris et feminae articulo primo antennarum brevi fortius incurvato, 
primo secundoque utriusque sexus glabris, hoc tantum. tertia. apicali parte bre- 
viter pilosulo. Spec. 42—43. 

T. Pronoto tuberculo marginali bene distincto; antennarum articulo primo 
brevissimo, parte anteoculari capitis superne visi a margine antico oculi ad 
apicem tuberculi antenniferi fere breviore. Spec. 42. 


42. 0. brachymerus n. sp. (Tab. II, f. 38): capitis parte anteoculari post- 
oculari eum oculo praesertim in femina distincte longiore; spatio gulari inter- 
oculari latitudini basali articuli primi rostri aeque lato (3 €) vel paullo latiore 
(Q); oculis maris quam feminae inferne vix magis approximatis; rostro sat ro- 
busto, articulo primo secundo breviore; pronoti angulis anticis externe dentato- 
prominentibus, posticis haud prominulis. Long. j € 12 1, mm. 

Habitat in Russia meridionali et in insula Cyprus (Mus. Holm.); Astra- 
chan (Coll. Puton); Turkestan (Kisilkum), D. FEDTSCHENKO. 


Monographia generis Oncocephalus Klug. 731 


Corpus oblongum, testaceum. Caput pronoto circiter !/, brevius, vittis 
duabus superioribus anticis lateribusque fuscis, his apicem versus testaceo-ad- 
spersis; parte postoculari macula nigra rotundata. Rostrum annulo medio arti- 
culi primi, parte apicali secundi ultimoque toto piceis. Antennae obscurius te- 
staceae, articulo primo basi et apice pallido, secundo primo magis quam duplo 
longiore. Pronotum latitudini basali longitudine aequale, lobo antico maculis 
discoidalibus, postico vittis 4— 6 magis minusve distinctis et latis fuscis, angu- 
lis basalibus maculisque duabus marginis postiei pallidioribus. Scutellum nigro- 
fuscum, vitta media basi latiore in apicem albidum excurrente testacea. He- 
mielytra dilute infuscata vel dense minuteque fuscescenti-conspersa, vitta clavi 
et apicali corii ad suturam clavi obscurioribus; area discoidali, puncto basali 
areae externae membranae vittaque media sat lata ejusdem areae obscurius 
fuscis. Pectus fuscum, testaceo-variegatum. Connexivum segmentis maculis an- 
gustioribus marginalibus duabus nigro-fuscis, altera ante medium, altera ante 
apicem. Venter sordide testaceus, fuscescenti-adspersus, vittis duabus et femi- 
nae etiam lateribus fuscis; segmento primo genitali maris brevi, secundo multo 
breviore et apice latissime emarginato, segmento secundo convexo, apice late 
rotundato et aperturam genitalem totam tegente; segmento feminae quinto ven- 
trali medio usque ad basin fisso, sexto quinto medio duplo fere longiore, seg- 
mentis genitalibus brevissimis medio longitudine aequalibus. Femora antica pro- 
noto capitique fere usque ad marginem anticum oculi longitudine aequalia, 
utriusque sexus fortiter incrassata, altitudine maxima circiter triplo longiora, 
superne sinu basali lato, inferne serie spinularum 8—9; dense reticulatim fusco- 
variegata; intermedia ante medium apiceque late fusco-conspersa, postica ima 
basi, annulo medio apiceque late fuscis vel fusco-conspersis.  Tibiae basi te- 
staceae, annulo autem sub-basali, alio annulo medio tibiarum anticarum, mox 
supra medium tibiarum intermediarum partisque tertiae basalis posticarum nec 


non apice fuscis; tibiae posticae femoribus longioribus. Tarsi ipso apice fu- 
scescente. 


TT. Pronoto planiusculo, subhorizontali, tuberculo marginali omnino desti- 
tuto; antennarum articulo primo maris capite superne viso a margine antico 
oculorom ad tubercula antennifera distincte paullo longiore et parti anteoculari 
a latere visae longitudine subaequali. Spec. 43. 


43. 0. fuseinotum n. sp. (Tab. 2, f. 79): capitis parte anteoculari post- 
oeulari nonnihil longiore (3), spatio gulari interoculari lata, basi rostri circiter 
2/, latiore (3); rostro modice robusto, articulo primo secundo longitudine ae- 
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quali; pronoti angulis anticis obtusiusculis, haud prominentibus, posticis rotun- 
datis, haud prominulis; rostro pedibusque exceptis fere totus fuscus. Long. 
j 12 mm. 

Habitat in India (Lahore) D. Hüczr (Mus. Caes. Vienn.). 


Species colore obscuro mox distincta. Corpus oblongum, fuscum. — Caput 
pronoto circiter !/, brevius, obscure fuscum, parte postoculari superne macula 
utrinque testacea.. Rostrum flavo-testaceum, solum ipsa basi articuli primi fusca. 
Antennae fusco-testaceae, articulo secundo primo 5/, longiore. Pronotum lati- 
tudine basali paullulum longius, subhorizontale, mox pone medium sulco tenui 
transversali instructum, totum obscure fuscum, disco medio vittis duabus antice 
et postice abbreviatis testaceis. Scutellum brevi, latitudine basali haud longius, 
ipso apice obtuso et crassiusculo leviter recurvo; obscure fuscum, apice sub- 
ochraceo. Hemielytra abdomini longitudine aequalia et hoc paullo angustiora, 
obscure fusca, clavo, basi excepta, vittaque adjacente corii ad dimidium apica- 
lem suturae clavi posterius ampliata et vena interiore corii partita cervinis; 
membrana fusca, minute fumato-conspersa. Pectus et abdomen unicoloriter ob- 
scure fusca, hujus dorso testaceo, connexivo obscure fusco, segmentis fascia 
apicali ochracea; segmento primo genitali maris brevissimo, lineari, secundo fere 
sextuplo breviore, hoc convexo, apice late rotundato, aperturam genitalem totam 
tegente. Pedes ochraceo-flaventes. Femora antica pronoto capitique ad sulcum 
transversalem simul sumtis longitudine aequalia, altitudine maxima circiter triplo 
longiora, superne ad basin vix sinuata, apice late fasciaque media antica con- 
spurcata fuscis, inferne spinulis majoribus circiter 11, parvis, numerosis, poste- 
riora apice fasciaque media fuscis, postica apicem laterum segmenti quarti ven- 
trali haud superantia. Tibiae basi, apice annuloque fuscis, hoc annulo tibiarum 
anteriorum fere medio, posticarum supra medium posito. 


S8. Capite et saepissime etiam pronoto lobo antico disco tuberculis minu- 
tis vel granulis setiferis instructis, margine hujus laterali tuberculis majusculis 
horizontaliter prominulis piliferis armatis; pilis quam in plerisque praeceden- 
tivm longioribus exsertis, his pilis praesertim femorum anticorum validioribus 
asperis distinctissimis, a femore distantibus, erectis vel semierectis; pronoto apice 
etiam a tergo viso profunde emarginato, tuberculo marginali parvulo vel obso- 
leto; rostri articulo primo secundo breviore. Spec. 44—45. 


44. 0, squalidus Rossı (Tab. II, f. 40): capitis parte anteoculari post- 
oculari et oculo simul sumtis haud (3) vel distincte (@) longiore; antennarum 
articulo primo illa parte distincte longiore (3) vel dimidio fere vel saltem 7/5 
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breviore (€); pronoto angulis anticis extrorsum magis minusve prominentibus, 
tuberculo marginali parvulo vel obsoleto; prosterni spinis minutissimis vel nul- 
lis, angulis antieis acutiusculis vix autem nisi brevissime productis; connexivi 
segmenti fascia lata ante medium maculaque parva marginali ante apicem nigro- 
fuscis; femoribus anticis maris modice, feminae valde incrassatis. Long. 3 
14—14 1, 9 14 %,—15 nmm. 

Reduvius sqvalidus Rossr, Faun. Etr. II, 258, 1364.  Oncocephalus id 
Bumw., Handb. II, 242, 1. Figs. Eur. Hem. 152, 1! Purow, Syn. Hem. 
France I, 172, 2!  Oncocephalus griseus Spin., Ess. Ins. Hém. 102, 2! Re- 
duvius comatus Kor., Mel. ent. VI, 39, 244 (forte). Oncocephalus impictipen- 
nis Stär, Hem. Afr., III, 156, 2! 

Habitat in Europa meridionali: Lusitania (Mus. Berol); Gallia meridio- 
nalis, D. Dr. Purow, Italia, Sicilia (Mus. Vienn.), Sardinia; Tauria, D. Dr. v. 
Horvarn, Transcaucasia, Karabach, D. Kozenari; Africa borealis: Algeria, 
Tunis, Kartum Nubiae. 

A speciebus haetenus descriptis pronoti apice profunde sinuato distin- 
ctus. Praecedenti satis similis. Corpus sordide stramineo-testaceum, oblongum. 
Caput superne macula magna oblonga fusca; spatio gulari interoculari angustis- 
simo apice rostri haud latiore (5) vel ima basi rostri fere latiore (Q). Ro- 
strum totum testaceum vel picescens, basi articulorum primi (solum superne) 
et secundi pallidis. Antennae obscure testaceae, articulo secundo primo circi- 
ter 2 2,—2 %, (3) vel circiter quadruplo (9) longiore; articulis duobus pri- 
mis maris dense longe molliterque pilosis. Pronotum pone medium levius con- 
strictum et impressione transversali distincta instructum, lobo antico convexo, 
pallido, fusco-vittato vel fusco, angulis anticis pallidis, lobo postico horizontali, 
macula magna triangulari media, postice saepe furcata, maculaque utrinque la- 
terali ante angulos posticos fuscis; his angulis haud productis, apice rotundatis. 
Scutellum fuscum, vitta in apicem horizontaliter productum excurrente testacea. 
Hemielytra leviter inaequaliter dilute infuscata, ad magnam tamen partem pal- 
lida, clavo versus apicem fuscescente; membrana praesertim areolis leviter in- 
fuscata; signaturis sericeo-nigris nullis. Pectus lateribus infuscatum. Venter 
lateribus vittisque quatuor discoidalibus, quarum duabus mediis angustis saepe 
evanescentibus, fusco-maculosis; apertura genitali maris segmento ultimo ventrali 
vix longiore, segmento secundo genitali primo parum magis quam duplo lon- 
giore, apice latius sinuato %/, aperturae parum superante; segmento quinto ventrali 
feminae apice medio breviter angusteque, interdum usque ad medium exciso, seg- 
mento sexto quinto medio circiter dimidio longiore, margine apicali latissime si- 
nuato, segmentis genitalibus brevissimis, primo medio secundo longitudine aequali 
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et margine communi loborum apicali medio late sinuato. Pedes maculis sparsis 
et irregulariter confluentibus femorum anticorum, annulis duobus apiceque fe- 
morum intermediorum, basi, annulo medio apicalique parte femorum posticorum, 
annulis duobus, uno sub-basali, altero medio, apiceque tibiarum anteriorum, 
basi annuloque ante medium tibiarum posticarum fusco-testaceis aut nigro-fuscis. 
Femora antica altitudine maxima 2 ?/, — triplo (3) vel duplo et dimidio (€) 
longiora, superne sinu basali sat lato, inferne spinis 8 majoribus, spinulis 11 
parvulis; postica abdomine circiter !/ breviora. 


45. 0. pilosulus n. sp. (Tab. IL, f. 41): femoribus anticis, capite prono- 
toque ubique longius pilosulis; femoribus anticis superne et interne granulis 
nitidiusculis adspersis; capitis parte anteoculari postoculari cum oculo distincte 
longiore (€); antennarum articulo primo incurvato capiti ab oculo ad bases an- 
tennarum longitudine aequali (Q); pronoti angulis anticis extus leviter dentato 
prominulis, tuberculo marginali haud distinguendo; spinis prosternalibus lon- 
giusculis porrectis; hemielytris signaturis distinctissimis sericeo-nigris; conne- 
xivo fusco-nigro, segmentis macula mox pone medium maculaque marginum api- 
calis et basalis communi segmentorum proximorum; femoribus anticis valde in- 
erassatis.. Long. Q 14 !/ mm. 

Habitat in India (Pulo Penang!), D. Westermann (Mus. Havn.). 

Corpus elongatum, inferne testaceo-fuscum, superne sordide flavicanti-te- 
staceum. Caput pronoto brevius, sub-cylindricum, superne granulis pilas pallidas 
exsertas sat longas emittentibus densius conspersum, inferne longius pilosum; 
superne testaceum, macula postocellari vittisque duabus antice abbreviatis fuscis, 
lateribus et inferne nigro-fuscum; spatio gulari interoculari oculo inferne viso 
latiore. Rostrum nigro-piceum, margine apicali articuli primi basalique secundi 
anguste flavo-testaceis. Antennae pallidius flavo-testaceae, articulo primo api- 
cem versus externe et inferne infuscato, secundo ipsa basi, annulo ante apicem 
summoque apice nec non ultimis articulis fuscis; articulo primo interne pilo- 
sulo pilisque 4—5 longioribus instructo, secundo superne tota longitudine breviter 
pilosello, apice etiam inferne pilosulo, hoc articulo articulo secundo fere duplo 
longiore. Pronotum latitudine basali longius, angulis posticis rectis haud pro- 
minulis; irregulariter fusco-adspersum, carinis discoidalibus distinctissimis, pone 
medium incurvatis, apicem versus dilatatis, totis testaceis, vitta inter eas nigra; 
disco lobi antici granulis minutissimis piliferis consperso, margine toto late- 
rali pronoti tuberculis parvulis horizontalibus sat longe piliferis, lobo postico 
etiam disco pilosulo. Scutellum horizontale, obscure fuscum, apice producto 
testaceo. Hemielytra segmentum genitale attingentia, abdomine paullo angu- 
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stiora, testacea, fusco-conspurcata, dimidio apicali corii exteriore obscurius in- 
fuscata; vitta clavi, vitta corii apicali juxta dimidium apicalem suturae clavi, 
macula adjacente exteriore oblique triangulari, area discoidali, puncto anguli 
interioris basalis areae exterioris membranae fasciaque ejusdem areae pone me- 
dium venae ejus interioris, ad venam exteriorem versus basin et apicem pro- 
ducta et a basi ac apice areae aeque longe remota. Pectus fuscum. Venter 
testaceo-fuscus, guttulis testaceo-flavis minutis in series transversales positis 
adspersus; segmento quinto ventrali feminae imo apice anguste inciso, cetero 
medio toto carinato, segmento sexto quinto medio fere duplo longiore, margine 
apicali medio levius rotundato, segmentis genitalibus simul segmento quinto 
ventrali paullo brevioribus, secundo primo !/, breviore, hoc margine communi 
apicali loborum medio subtruncato. Femora antica obscure fusca, testaceo- 
maculata, pronoto et capiti usque ad ocellum longitudine aequalia, altitudine 
maxima fere triplo longiora, fortius convexa, sinu basali debili, spinulis majo- 
ribus 10; femora intermedia apice obscure fusca; postica obscure fusca, annulo 
mox pone basin alioque pone tertiam apicalem partem pallidis. Tibiae basi, 
apice annuloque obscure fuscis, hoc annulo tibiarum anteriorum medio, posti- 
carum in tertia basali parte; annulo basali tibiarum intermediarum basi su- 
perne interrupta, annulis duobus posticarum superne interruptis. Tarsi obscuri, 
apice fusci. 


EB. Capite cum oculis, rostro, antennis, lobo antico pronoti, pectore, ventre 
maris (feminae adpressim longe pubescente), femoribus, tibiis tarsisque pilosis. 


44. 0. pilosus n. sp. (Tab. II, f. 42): capite versus apicem fortius declivi, 
dentibus anteapicalibus inter bases antennarum minutissimis, parte anteoculari 
postoculari et oculo simul sumtis longitudine aequali (©) vel breviore (3), post- 
oculari lato versus collum valde oblique angustato, tuberculis lateralibus vix 
discretis; rostri articulis duobus primis longitudine sub-aequalibus; antennis ar- 
tieulo primo maris recto parte capitis anteoculari parum longiore, feminae for- 
tius incurvato, capitis parti anteoculari inter marginem anticum oculi et tuber- 
culum antenniferum aeque longo; pronoto angulis anticis subrectis, haud pro- 
minentibus, tubereulo laterali obsoletissimo; spina prosternali nulla. Long. 3 
Lis 9 11 BE mm. 

Habitat in Nova India, commun. D. Dr. Siexorer (Mus. Signoret.). 

Species pilositate distinctissima. Corpus oblongum, luridum. Caput pro- 
noto circiter !/, brevius, luridum, macula postocellari nigra, sat longe pilosum ; 
spatio gulari interoculari basi articuli tertii (3) vel secundi (9) rostri aeque 
lato. Rostrum modice crassum, luridum, unicolor. Antennae luridae, maris 
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longe pilosae, feminae articulis duobus primis pilis sub-adpressis, secundi apice 
pilosulo pilis magis distantibus; articulo secundo primo circiter triplo (3) vel 
fere quadruplo (9) longiore. Pronotum latitudini basali aeque longum (3) vel 
fere brevius (€), apice profundius sinuatum, angulis basalibus retrorsum magis 
(3) vel minus (&) apiculatis; disco lobo antico versus apicem fortius declivi, 
sat convexo, vittis tribus mediis latis fuscis, postico impressionibus tribus lon- 
gitudinalibus obtusis fuscis; lobo antico apice et lateribus, postico lateribus, 
maris quam feminae longius et densius, pilosis. Scutellum glabrum, fuscum, 
apice sub-horizontali ferrugineo. Hemielytra glabra, unicoloriter lurida, solum 
corio ad apicem fuscescente; membrana abdominis apicem attingente, area ex- 
teriore pone medium linea obliqua venam externam attingente ibique versus 
basin acute angulata fusca. Pectus pilosum, luridum, maculis fuscis ante coxas. 
Connexivum segmentis fascia mox ante medium maculaque mox ante marginem 
apicalem fuscis. Venter testaceus, maris pilosus, segmento primo secundo cir- 
citer duplo breviore, apice medio latissime et leviter sinuato, secundo apice 
truncato, quartam fere partem apicalem haud tegente. Pedes luridi. Trochan- 
teres antici spinulis duabus parvis acutis. Femora longius pilosa, apicem ver- 
sus fusco-irrorata, antica pronoto capitique ad suleum transversalem aeque (3) 
vel fere aeque (S) longa, altitudini circiter 2 %, (3) vel 2 14 (Q) longiora, 
sinu basali superiore sat profundo, margine superiore feminae fortiter convexo, 
inferne spinulis circiter 9 (3) vel 10—11 (9), alternantibus parvulis obsoletis; 
femora postica brevia, medium disci segmenti quinti ventralis vix attingentia. 
Tibiae etiam anticae pilosae, omnes basi et apiee annuloque fuscis, hoc annulo 
anticarum medio, intermediarum mox supra medium et posticarum tertiae ba- 
salis partis, annulo posticarum saepe minus distincto; tibiae anticae subrectae. 


Tarsi pilosi, luridi. 


DD. Tibüs anterioribus basi apice annulisque duobus fuscis, inferiore in- 
terdum cum apice confluente; pronoto margine apicali maris levius, feminae 
profunde rotundato-sinuato, angulis anticis rotundatis, haud prominentibus; disco 
subhorizontali, lobo solum antico convexiusculo, versus apicem levissime declivi, 
strictura pone medium sita minus distincta, lateribus sub-obtusis, tuberculo mar- 
ginali destitutis; scutello latitudine basali tantum paullo longiore, apice vix vel 
parum producto. Spec. 47. 


47. 0. breviscutum n. sp. (Tab. III, f. 42): obscure testaceo-fuscus, 
opacus, pilis brevissimis flavis asperulis, superne paullo pallidior, parte ante- 
oculari capitis postoculari cum oculo dimidio (3) vel fere duplo (€) longiore; 
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antennarum articulo primo sub-glabro huic parti fere aeque longo (3) vel hac 
1, (9) breviore. Long. j 9 18 mm. 

Habitat in insula Java ad Bataviam (Mus. Havn. coll. Wesrermax); Bor- 
neo, D. Xaxraus (Mus. Hung.). 

Corpus elongatum, obscure testaceo-fuscum, pilis brevibus flavis asperum, 
superne fusco-testaceum. Caput cylindricum, pronoto paullo brevius, jugis in 
denticulos duos productis sed vix elevatis, parte postoculari subdilatata, parte 
ocellos ferente maris parum, feminae vix altiore; spatio gulari interoculari ma- 
ris basi articuli secundi rostri latitudine aequali, feminae oculo ab infero et po- 
stico viso latitudine aequali vel hoc interdum paullo angustiore. Rostrum piceum, 
summo apice artieuli primi inferne basique secundi anguste pallido-flaventibus, 
articulo primo secundo nonnihil breviore. Antennae obscurius testaceae, arti- 
culo primo apicem versus latissime vel toto infuscato, maris capitis parti ante- 
oeulari longitudine sub-aequali, feminae capiti ab oculo ad bases antennarum 
longitudine sub-aequali, articulo secundo primo duplo (3) vel circiter ?/, (€) 
longiore. Pronotum latitudine basali distincte longius, lateribus leviter sinuatis, 
angulis posticis haud vel vix prominulis, acutiusculis vel fere rectiusculis; testa- 
ceo-fuseum, maculis duabus mediis basalibus transversis saepeque etiam ipso 
margine basali flavieanti-testaceis. Seutellum praesertim feminae pronoto duplo 
fere brevius, fuscum vel imo apice (€) flavo-testaceo. Hemielytra fusco-subferrugi- 
nea, interne obscuriora, area discoidali macula sericeo-nigra basin et marginem 
exteriorem areae haud attingente, margine externo sinuata; membrana api- 
cem dorsi (3) vel segmenti dorsalis sexti (Q) subattingente, fusca, pallidius 
adspersa, area exteriore basi ante aream interiorem satis longe prominente, ex- 
terne medio litura vel linea ultra medium disci fortiter biarcuata S-formi sericeo- 
nigra signata, margine superiore obliquo longo leviter sinuato, inferiore brevi 
fere transverso. Pectus et abdomen fusca, hoc pilis brevissimis pallidis dense 
asperulum, spinis prosternalibus acutis; connexivi segmentis macula vel puncto 
pone medium alioque apicali testaceis; segmento maris secundo genitali primo 
saltem quintuplo longiore, apice vix sinuato, aperturam totam tegente; segmento 
quinto feminae abdominali ad basin usque fisso, sexto quinto paullo minus quam 
duplo longiore, margine apicali sub-truncato, segmentis genitalibus duobus con- 
junctis segmento quinto ventrali longitudine sub-aequalibus, segmento primo se- 
cundo longiore, margine apicali communi loborum medio angulato-emarginato, 
linea media segmento secundo longitudine sub-aequali. Coxae fuscae. Tro- 
chanteres antici spina apicali magna acuta. Femora antica fusca, testaceo- 
maculata, inferne 9—10 spinulosa, pronoto et dimidio capiti aeque longa alti- 
tudineque maxima fere quadruplo longiora (3) vel pronoto capitique usque ad 
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oculorum apicem aeque longa et altitudine maxima circiter triplo longiora (9), 
femora intermedia testacea et postica testacea, plerumque parcius fusco-macu- 
lata, tibiis posticis femoribus longioribus, ipsa basi annuloque quartae basalis 
partis fuscis, nec non annulo obsoletissimo medio fuscescente. Tarsi breviusculi, 
testacei. 


CC.  Pedibus totis obscure fuscis, solum geniculis anguste flavo-testaceis. 
Spec. 48. 


48. 0. fuscipes n. sp. (Tab. III, f. 43): oblongus, fuscus, vittis nonnul- 
lis lobi postiei pronoti, apice scutelli, vena exteriore corii, apice excepto, apice 
coxarum, trochanteribus geniculisque pallide flavo-testaceis; capitis parte ante- 
oculari postoculari cum oculo fere magis quam dimidio longiore; rostro articulo 
primo secundo fere paullulum breviore; antennis maris articulo primo pube- 
scente, haud piloso, parte anteoculari eapitis paullo breviore; gula granulis 
quatuor longius piliferis; spinis prosternalibus longis, acutis, porrectis. Long. 
dj 19 2 mm. 

Habitat in Africa boreali, Tanger, communicavit D. Dr. Srewonzr. 

Species colore valde obscuro mox distincta. Caput totum nigro-fuscum, 
granulis subseriatis breviter piliferis distinctissimis asperum, parte postoculari 
usque ad collum lateribus levissime rotundatis vix angustatis, tuberculis late- 
ralibus sat magnis; spatio gulari interoculari ipsi basi rostri aeque lato.  Ro- 
strum obscure fuscum, ad articulationem articulorum primi et secundi pallidius. 
Antennae fuscae, articulo secundo longius fusco-piloso, primo fere triplo lon- 
giore, hoc ipsa basi pallide testacea.  Pronotum latitudine basali longitudine 
aequale, angulis anticis testaceis extrorsum dentato-prominentibus, margine an- 
tico utrinque prope angulum tuberculo obtuso; lobo antico modice convexo- 
declivi, seriebus sex granulorum instructo, granulis seriei marginalis majoribus, 
tuberculo marginali nullo, disco pone medium fortius transversim impresso, lobo 
postico versus medium pronoti levius declivi, angulis posticis obtusis haud pro- 
minulis, his vittisque quatuor basin versus divergentibus, intermediis late di- 
stantibus testaceis. Scutellum apice breviter productum, nigro-fuscum, apice 
ipso pallide flavente. Hemielytra aequaliter fusca, vena exteriore corii basin 
versus pallide flavente; solum membrana parce hyalino-adspersa, disco areae 
discoidalis vittaque exteriore angusta areae exterioris membranae ab apice areae 
longius remota obscure fuscis. Pectus fuscum, macula exteriore acetabulorum 
testacea; marginibus acetabulorum anticorum antrorsum versus spinas proster- 
nales granulis distinctis piliferis; metastethio lateribus transversim strigoso. 
Abdomen in exemplo caret. Pedes obscure fuscae, pilis adpressis pallidis, so- 
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lum tibiis ad ipsum geniculum anguste flavo-testaceis. Femora antica pronoto 
capitique ad marginem anticum oculorum longitudine aequalia, altitudine circiter 
3 l/, longiora, margine supero solum leviter rotundata, sinu basali levi, granulis 
minutis concoloribus conspersa, margine inferiore spinulis 12 majoribus concolo- 
ribus, alternantibus parvulis obsoletis. Tibiae anticae rectae, femoribus longi- 


tudine aequales, posticae femoribus longiores. 


BB. Femoribus anticis inferne serie typica. spinarum. (tuberculis alternan- 
tibus saepe vix distinguendis) et adhuc interne versus basin serie altera. spina- 
rum nonnullarum plerumque longarum. et validarum; tibiis anticis femoribus di- 
stincte brevioribus, mor ante apicem coarctatis. Spec. 49— 55. 

e. Trochanteribus anticis parce pilosulis, tuberculis duobus. distinctissimis, 
apicali magno vel maximo, altissimo; spinis prosternalibus longis, acutis; rostro 
articulo primo secundo longiore vel saltem huic longitudine aequali. Spec. 49—54. 

p.  Tuberculis acetabulorum anticorum, praesertim. apicali, obtusis. Spec. 
49—51. 

y. Capitis parte anteoculari postoculari multo longiore, gracili; capite et 
pronoto tuberculis seriatis breviter. piliferis asperis, illo tuberculis postocularibus 
acutis, spinaeformibus, hoc tuberculo marginali distincto, saepe alte elevato, mar- 
gine. laterali partis anticae pronoti spinulis vel stylis breviter piliferis armato; 
spinis prosternalibus longis, porrectis; femoribus anticis spinulis seriei interioris 
reliquis. haud. majoribus; antennis maris articulis duobus primis pilosis; tibiis 
anticis ante apicem vix curvatis. Spec. 49. 


49. 0. aspericollis n. sp (Tab. IIT, f. 44): capitis parte anteoculari post- 
oculari et oculo simul sumtis fere dimidio longiore; oculis maximis; antennarum 
fuscarum articulo primo capitis parti anteoculari longitudine aequali, secundo 
primo circiter ?/, longiore (3); tubereulis antenniferis acutis, apice piliferis. 
Long. d I9 mm 

Habitat in Syria (Kaifa) comm. D. Rerrrer (Coll D:ris Horvath et 
auctoris). 

O. thoracico Fres. simillimus, paullo minor, capite et pronoti lobo antico 
granulis distinctissimis asperis hujusque margine laterali antice sat longe styli- 
fero, angulis anticis pronoti fortiter acutis et productis, femoribus anticis versus 
basin biseriatim spinulosis etc. distinctus videtur. Caput pronoti longitudine, 
nigro-fuscum, tuberculis lineaque media longitudinali partis anteocularis testaceis, 
vel testaceum, parte inter et ante oculos maculaque maxima interocellari fuscis. 
Rostrum gracile, fuscescens vel testaceum, unicolor, articulo primo secundo 
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paullo longiore. Antennae fuscae vel fuscescentes, articulo primo basi et apice 
anguste testaceis. Pronotum latitudini basali longitudine aequale, angulis anti- 
cis extrorsum et oblique antrorsum longius acute spinoso-productis, margine 
antico utrinque tuberculis duobus piliferis, angulis posticis acutis, magis minusve 
prominentibus; testaceum, plaga media postice dilatata, vittis duabus angustio- 
ribus postice divergentibus ab illa carinis duabus typicis disjunctis, antice saepe 
abbreviatis, nec non macula vel vitta utrinque prope angulum basalem fuscis. 
Seutellum obscure fuscum in apicem testaceum horizontalem longius productum. 
Hemielytra fusca, solum vena corii exteriore carinata testacea vel (specim. ju- 
niora) testacea, magis minusve infuscata, clavo vitta media corioque plaga lata 
adjacente vena interiore bipartita obscurius fuscis; area discoidali sericeo-fusca; 
membrana infuscata, area exteriore puncto basali vittaque cuneiformi juxta me- 
diam partem venae exterioris nec basin nec apicem areae attingente, sat an- 
gusta, vix magis quam dimidium latitudinis areae occupante, basi interne quam 
externe multo longius producta. Pectus fuscum, lateribus testaceo-variegatum, 
vel testaceum, lateribus parce vel parum fusco-vittatum. Venter testaceus, uni- 
color vel segmentorum marginibus apicalibus medio fusco-conspurcatis et utrin- 
que vittis duabus appropinquatis fuscis; connexivum ante apicem segmentorum 
fascia lata nigro-fusca, hac fascia saepe medio macula testacea notata; segmento 
primo genitali maris medio secundo circiter triplo breviore, apice profundius 
obtusangulariter emarginato, secundo apice ipso medio levissime emarginato 
aperturam totam tegente. Femora testacea, mox ante apicem infuscata antica- 
que superne fusco-lineata, vel antica fere tota nigro-fusca, posteriora annulo 
lato ante medium apiceque late nigrofuseis, postiea adhue basi fusca; femora 
antica pronoto capitique usque ad marginem anticum oculorum longitudine 
aequalia, altitudine maxima quadruplo — 4 '/j longiora, serie inferiore 7—8- 
spinulosa, serie interiore circiter 5-spinulosa.  Tibiae basi apice annuloque fu- 
scis, hoc annulo in medio tibiarum anticarum, mox supra medium intermedia- 
rum et fere in tertia basali posticarum posito; interdum (specim. juniora) fere 
unicoloria, testacea. Tarsi fusci vel (nuper exclusa) testacei. 


yy. Capitis parte anteoculari postoculari cum oculo haud vel paullo lon- 
giore; pronoto tuberculo marginali plerumque nullo vel parvulo. Spec. 50—54. 


50. 0. notatus Kruc (Tab. IIL, f. 45): capite pone oculos versus collum 
sensim fortiter constricto, tuberculis lateralibus distinctis, posterioribus magnis 
acutis, spinaeformibus; parti anteoculari postoculari eum oculo maris maximo 
longitudine aequali (Q) vel hae fere breviore (5); fronte versus apicem leviter 


declivi; antennarum articulo primo capitis parte anteoculari nonnihil longiore, 
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maris praesertim interne et inferne modiee longe piloso; rostro sat gracili, ar- 
ticulo primo secundo distincte longiore, oculi medium attingente; hemielytris 
maris abdomen tegentibus; spinis prosternalibus longis porrectis. Long. 3 10, 
e 10 Må mm. 

Oncocephalus notatus Krva, Symb. phys. IL, Tab. XIX, fig. 1! 

„Habitat in Arabia deserta, D. EuresBere (Mus. Berol); in India orien- 
tali, D. Hüerr, sec. spec. in Mus. Vienn. 

Corpus oblongum, pallide sordide flavens, sub-glabrum. Caput sat gracile, 
pronoto circiter !/, brevius, superne pallide sordide flavens, macula magna partis 
postocularis nigra, vittis interocularibus antice divergentibus fuscis; inferne la- 
teribusque pone oculos fusco-ferrugineum ; spatio interoculari haud distin- 
guendo (3) vel basi rostri paullo latiore (€). Oculi maris maximi, valde convexi, 
inferne contigui. Rostrum sordide testaceum, basi articuli primi articulatione- 
que articulorum pallidis; interdum primo basi fusco. Antennae sat obscure 
testaceae, articulo primo basi et apice pallido, seeundo hoc fere duplo longiore, 
toto (g) vel solum apice (9) pilosulo. Pronotum basis latitudini aeque-longum, 
versus apicem leviter declive, lobo antico quam postico vix convexiore, angulis 
apicalibus extrorsum dentato-productis, margine laterali lobi antici distinctissime 
minus subtiliter crenulato, tuberculo marginali minuto valde obtuso, angulis po- 
sticis rectiusculis vix prominulis; sordide pallide flavens, vittis tribus anticis, 
media lata, loboque postico vittis quinque magis minusve dilatatis et distinctis 
fuscis. Scutellum fuscum, apice horizontali pallido-flavente. Hemielytra maris 
abdominis longitudine et latitudine, feminae apicem segmenti sexti dorsalis ab- 
dominalis attingentia et abdomine angustiora, pallide-flaventia, corio versus api- 
cem et limbo externo membranaque fusco-irroratis, clavo vitta, vitta corii juxta 
dimidium apicalem suturae clavi nec non macula adjacente exteriore dilute 
fuscis, disco areae discoidalis, macula basali vittaque areae exterioris membra- 
nae obscurius fuscis, interdum obsoletis, hae vitta tamen distincta brevi, partem 
fere mediam venae exterioris attingente, apice acuminata. Connexivum segmenti 
fascia media sat lata fusca interdum puncto testaceo medio ornata. Pectus in- 
fuscatum, medio maculisque exterioribus ad coxas pallido-flaventibus. Venter 
lateribus.late fusco-irroratus et -nebulosus, feminae utrinque vitta longitudinali 
fusca, apertura maris genitali segmento praecedenti ventrali distinete longiore, 
segmento primo genitali apice late et profunde obtusangulariter emarginato, 
segmento secundo primo circiter quadruplo longiore, apice levius sinuato; fe- 
minae segmento quinto ventrali medio toto diviso, sexto hoc duplo longiore, 
disco acieulato-strigoso, apice medio late rotundato, segmentis duobus genitali- 
bus simul sumtis segmento sexto ventrali duplo brevioribus, segmento primo 
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genitali secundo circiter triplo longiore. Pedes pallide flaventes. Femora an- 
nulis duobus, altero ante medium, altero ante apicem fuscis, apice pallido; an- 
tica pronoto capitique ad sulcum transversalem longitudine aequalia (5), vel 
pronoto vix longiora (€), altitudine maxima circiter quadruplo (3) vel vix triplo 
(9) longiora, serie spinarum longiorum interna basali tri- vel quadrispinosa, 
serie inferiore spinulis quinque in seriem rectam positis duabusque apicalibus 
majoribus nonnihil oblique et magis interne positis composita; femora postica 
segmentum quintum ventrale vix superantia. "libiae apice annulisque duobus 
fuscis, altero basali, altero mox supra medium tibiarum anteriorum, partis ter- 
tiae basalis posticarum; tibiae anticae apice leviter curvatae, posticae femoribus 
longiores. Tarsi pallide testacei. 


51. 0 sordidus Svår (Tab. III, f. 46): capite pone oculos lateribus sub- 
parallelis ante collum levius rotundato-angustatis, tuberculis lateralibus partis 
postocularis distinctis, hae parte et oculo conjunctis parte anteoculari sub-bre- 
vioribus; fronte minus declivi; antennarum articulo primo capitis parte ante- 
oculari longitudine sub-aequali, maris glabro; rostro articulo primo secundo 
longiore; hemielytris feminae saepeque etiam maris abdomine brevioribus et 
angustioribus; spinis prosternalibus longis, acutis, deflexis. Long. g 10, € 12 mm. 

Oncocephalus sordidus Står, Öfv. Vet. Ak. Förh. 1855, 44, 3! Hem. Afr. III, 
157, 4! O. lyra Gexsr., v. d. Deckens Reise in Ost-Afr., IIT, 2, p. 421 (9)! 

Habitat in Caffraria, D. J. Wantsere (Mus. Holm. et Berol); Zanzibar 
ad Mombas, D. v. d. Dzckew (Mus. Berol.); Madagascar (Coll. Dr. Srexorert); 
insula Réunion (Coll. Dr. Srexorer). 

Corpus oblongo-ovale, griseo-testaceum. Caput pronoto paullo brevius, 
lineis quatuor interdum obsoletis anteocularibus, lateralibus obliquis maculaque 
postocellari fuscis, lateribus pone oculos saepe vitta fusca; spatio gulari inter- 
oculari utriusque sexus basi rostri paullo latiore. Rostrum totum testaceum vel 
versus apicem picescens. Antennae articulo secundo primo circiter duplo lon- 
giore, toto (3) vel solum apice (€) breviter parcius pilosulo, apice ejus ulti- 
misque fuscis, ultimis simul sumtis secundo parum brevioribus. Pronotum lati- 
tudine basali haud longius, angulis anticis extrorsum dentato-productis, tuber- 
culo marginali plerumque obsoletissimo, minutissimo et obtusissimo, haud nisi 
aegre distinguendo, angulis basalibus vix acutis, leviter prominulis; vittis tribus 
quatuor anticis, interdum in lobum posticum productis, maculaque postica media, 
saepe etiam macula vel maculis duabus utrinque limbi basalis fuscis. Scutellum 
testaceum, vitta media apicem haud attingente marginibusque lateralibus fuscis 
vel totum, ipso apice excepto, fuscum.  Hemielytra abdomine saepe multo an- 
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gustiora ejusque segmenti quinti apicem haud superantia, maris tamen saepe 
abdominis fere longitudine et huic aeque lata, vitta clavi eoriique saepe adja- 
cente, area discoidali marginibus exceptis punctoque vel vittula exteriore supe- 
riore corii appropinquato, puncto basali vittaque obtriangulari dimidii postiei 
areae exterioris membranae fuscis vel leviter sericeo-fuscis, hac vitta basi mar- 
gine externo antrorsum lineariter producta. Connexivum maculis duabus mar- 
ginalibus segmentorum nigro-fuscis vel jnterdum fere unicolor. Pectus lateribus 
late et obscure fuscum, spinis prosternalibus deflexis vel fere rectis. Venter 
dense fusco-variegatus vel vitta utrinque lata punctisque marginum apicalium 
segmentorum fuscis, segmentis penultimis interdum linea media nigra; segmento 
maris genitali primo circiter quintuplo vel sextuplo breviore, margine apicali 
late sinuato, secundo totam aperturam tegente, margine apicali subtruncato ipso 
medio leviter sinuato; segmento quinto ventrali feminae medio toto quartoque 
etiam usque ad medium fissis, segmento sexto quinto medio vix duplo longiore, 
apice medio late leviterque rotundato-producto; segmentis genitalibus brevibus, 
primo secundo paullo longiore, margine illius loborum apicali communi sub- 
recto. Femora fusco-lineata et variegata, signaturis fuscis femorum posteriorum 
maculam ad basin et ad apicem nec non annulum fere medium formantibus; fe- 
mora antica pronoto capitique usque ad suleum transversalem longitudine aequa- 
lia et altitudine maxima triplo (3) vel 2 ?/4 (2) longiora, margine su- 
periore basi mox ad apicem trochanteris subito alte assurgente, serie spinarum 
typica parce spinosa, serie interiore basalis partis spinis tribus vel solum dua- 
bus magnis acutis, spinulis parvis alternantibus nullis. Tibiae anteriores basi 
apiceque sat late annuloque medio fuscis, posticae basi apice annuloque mox 
supra medium fuscis. arsi ipso apice fusco. Pedum signaturae interdum valde 
dilutae, fere obsoletae. 

Obs. Oncocephalus lyra Gersr. secundum spec. typ. in Mus. Berol. as- 
servatum solum femina obscurius colorata O. sordidi Står videtur, nisi signa- 
turis fuscis densioribus et distinctioribus vix divergit. Caput lateribus et inferne 
obscure fuscum; spatio interoculari gulae rostri basi latiore (€). Rostrum sat 
gracile, testaceum, articulo primo infuscato. Pronotum dense infuscatum, angu- 
lis anticis, tuberculo marginali parvo, carinis, angulis posticis, margine postico 
maculisque irroratis lobi postici discoidalibus testaceis. Scutellum basi medio 
et utrinque infuscatum, apice testaceo.  Hemielytra ubique dense pallido- et 
fusco-irrorata, cetero ut supra signata. Connexivum segmentis macula marginali 
mox ante medium fasciaque ante apicem latiore intus dilatata, margine apicali 
rufescente. Pectus et venter dense fusco-irrorata, lateribus infuscatis. Femora 
antica densissime fusco-irrorata. 
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52. 0. armipes H. Sem. (Tab. III, f. 47): capite mox pone oculos versus 
collum sensim fortiter angustato-constricto, et tuberculis lateralibus destituto, 
parte anteoculari postoculari et oculo simul sumtis haud longiore, fronte fortiter 
declivi; antennarum articulo primo parte capitis anteoculari paullo longiore, 
glabro (3), vel huic longitudine aequali (€); rostro articulo primo secundo di- 
stincte longiore; hemielytris saltem maris totum abdomen tegentibus; spinis 
prosternalibus longis, acutis, deflexis. Long. j 11, 9 12 !/, mm. 


Oncocephalus armipes (Gxnw.) H. Scu. Vanz. Ins. IX, 125, fig. 950! ©. 
cancellatus Står, Öfv. Vet. Akad. Fórh. 1855, 44, 2. Hem. Afr. III, 157, 3! 


Habitat in Caffraria, D. J. WAnrsrRa (Mus. Holm ), D. Germar (Mus. Berol.). 


Corpus oblongum, griceo-testaceum vel -stramineum. Caput pronoti lobo 
antico parum longius, jugis inter antennas in denticulos duos productis; macula 
postocellari aliaque utrinque laterali postoculari fuscis, interdum etiam lateribus 
et inferne totum fuscum, superne parte anteoculari vittis quatuor fuscis; spatio 
gulari interoculari rostri basi fere latiore (35) vel oculo ab infero et postico 
viso solum paullo angustiore (Q). Rostrum sat gracile, testaceum totum. An- 
tennae testaceae, artieulo secundo primo paullo magis quam duplo longiore, 
maris toto breviter pilosulo, apice articulisque ultimis fuscis.  Pronotum lati- 
tudine basali longitudine aequale, fuscum, vittis quatuor ab apice retrorsum 
ultra medium ductis lineaque transversa arcuata anteriore pallidis; angulis an- 
ticis extrorsum dentato-prominentibus, tuberculo marginali nullo, angulis posticis 
nec productis nec acuminatis, sed apice tuberculo parvulo pallido instructis. 
Seutellum fuscum, apice subhorizontali testaceo, raro totum fuscum.  Hemie- 
lytra vitta clavi, vitta cori apicali juxta suturam clavi punctoque vel vittula 
exteriore adjacente, area discoidali, ipsis marginibus exceptis, puncto basali vit- 
taque brevi pone medium areae exterioris membranae magis minusve obscure 
fuseis, signaturis membranae saepe sericeo-fusco-nigris, hac vitta basi sinuata 
et margine externo lineariter producta, versus apicem acuminata et ab apice 
areae longe remota; vena corii externa utrinque fusco-marginata; hemielytra 
cetero pallida vel obscure testacea. Pectus lateribus late obscure fuscum. Ven- 
ter pallidus, vittis. duabus fuscis (3) vel lateribus et apice late infuscatus; 
segmento primo genitali maris brevissimo, lineari, margine apicali late sinuato, 
secundo magno, convexo, aperturam totam tegente, apice rotundato ipso medio 
emarginato; segmento quinto ventrali feminae toto etiamque quarto fere ad 
medium fisso, segmento sexto medio quinto duplo longiore, apice subtruncato, 
segmento primo genitali secundo paullo longiore. Femora antica pronoto capi- 
tique usque ad sulcum transversalem longitudine aequalia et altitudine maxima 
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fere 3 2/4 (g) vel 2 %, (€) longiora, superne sinu basali levi; serie spinarum 
interiore 5-spinosa, spinis alternis minoribus; fusco-variegata, posteriora densius 
fusco-irrorata, intermedia mox pone medium pallido-annulata. Tibiae basi et 
apice annuloque medio lato fuscis. Tarsi apice fusco. 


pp. Tuberculis acetabulorum anticorum apice acutis; rostro articulo primo 
secundo distincte longiore. Spec. 53—54. 


53. 0. Aurivilli n. sp. (Tab. III, f. 48): capitis lateribus pone ocu- 
los sub-parallelis, ante collum levissime rotundatis, parte postoculari et oculo 
conjunctis anteoculari vix brevioribus, illius partis tuberculis lateralibus di- 
stinctis; fronte versus apicem distincte declivi; antennarum articulo primo parte 
capitis anteoculari paullo breviore (€): pronoto tuberculo marginali distinctis- 
simo, optime elevato, sed obtuso; hemielytris abdominis longitudine (2); spinis 
prosternalibus longis deflexis. Long. € 10 1, mm. 

Habitat in insula Madagascar (Mus. Holm.). 

Corpus oblongum, pallide testaceo-stramineum. Caput pronoti lobo antico 
paullo longius, jugis inter antennas in denticulos duos leviter divergentes pro- 
minulis; parte anteoculari superne lineis quatuor, quarum lateralibus obliquis, 
macula postocellari laterumque macula utrinque ante et pone oculos fuscis. Ro- 
strum testaceum, articulo primo fusco. Antennae testaceae, articulo secundo 
primo paullo magis quam duplo longiore (€). Pronotum latitudine basali fere 
longius, angulis anticis extrorsum et leviter antrorsum sub-spinoso-productis, po- 
sticis rectiusculis vix prominulis; lobo antico vittis tribus, quarum media lata, 
vittulaque adhuc utrinque laterali obliqua nigris; lobo postico vittis sex nigro- 
fuscis vel fusco, vittis quinque testaceis, lateralibus postice, media antice abbre- 
viatis. Scutellum testaceum, basi inaequaliter infuscatum, apice sub-horizon- 
tali. Hemielytra dilute fuscescenti-testacea, venis pallidis, praesertim in corii 
parte exteriore et in membrana pallide guttato-adspersa, parte apicali clavi .et 
corii ad suturam clavi fuscis; corii vitta elongato-triangulari versus angulum 
externum superiorem areae discoidalis, toto hujus areae disco, puncto basali 
vittaque brevi obtriangulari pone medium areae externae membranae sericeo- 
fuscis, hae vitta basi margine externo versus basin areae longissime lineariter 
producta, apice ab apice areae longe remota; sutura membranae versus apicem 
lineaque obliqua ab ea sutura paullo ante apicem versus medium venae exte- 
rioris areae externae emissa albido-flaventibus. Pectus lateribus late et obscure 
infuscatum.  Connexivum segmentis fascia lata 2/4 apicales occupante nigro- 
fusca, hac fascia puncto medio marginali testaceo. ^ Venter testaceus, utrinque 
vitta laterali nigro-fusca, apice discoque parce fusco-conspurcatus; feminae se- 
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emento quarto ipso apice anguste emarginato, quinto medio toto fisso, sexto hoc 
paullo magis quam duplo longiore, margine apicali medio late rotundato; seg- 
mento primo genitali secundo fere dimidio longiore. Femora antica pronoto 
paullo longiora et altitudine maxima fere 2 ?/, longiora (Q), superne sinu ba- 
sali levi, inferne serie typica spinulis versus apicem minutis, serie spinarum 
basali interiore spinis tribus magnis; testacea, superne fusco-trilineata, interne 
parce fusco-variegata et inferne macula fusca; posteriora annulo anteapicali et 
postica adhuc linea superiore a basi ad medium fuscis. Tibiae anticae annulo 
medio apiceque fuscis, posteriores solum apice fusco. Tarsi imo apice fuscescente. 


54. 0. variegatus n. sp. (Tab. III, f. 49): capitis lateribus pone oculos 
subparallelis tuberculis lateralibus distinctis, parte anteoculari postoculari cum 
oculo nonnihil longiore, articulo primo antennarum (2) longitudine sub-aequali, 
fronte. vix declivi; pronoto tuberculo marginali minuto; hemielytris (@) valde 
abbreviatis, medium segmenti primi dorsalis vix attingentibus; spinis proster- 
nalibus levissime deorsum vergentibus; colore obscuro, dorso abdominis disco 
maculis fuscis et pallidioribus variegato. Long. Q 12 mm. 

Habitat in Africa occidentali (Chinchoxo), D. FarxEwsrEIN (Mus. Berol.). 

Species colore obscuro mox distincta. Corpus ovale, sub-glabrum, fusco- 
testaceum vel testaceo-fuscescens, opacum. Caput cylindricum, pronoti longitu- 
dine, obscure testaceum, parte postoculari macula media lateribusque, parte 
anteoculari versus basin vittaque utrinque laterali lata nigro-fuscis; spatio gu- 
lari interoculari oculo inferne viso latitudine aequali, gula setulis nonnullis ri- 
gidis fuscis. Rostrum fuscum vel fusco-testaceum, articulo tertio paullo dilu- 
tiore. Antennae fuscae, annulo anteapicali angusto articuli secundi paullo pal- 
lidiore. Pronotum (formae brachypterae) basi quam apice circiter dimidio latius 
et longitudine paullulum angustius, lateribus in tertia basali parte fortius con- 
strictum et disco transversim impressum, lobo antico fortius convexo, postico 
horizontali, angulis anticis recte extrorsum dentato-prominentibus, posticis rec- 
tiusculis ne minime quidem prominulis; totum nigro-fuscum, angulis, tubereula 
marginali carinisque quatuor discoidalibus parallelis antice et postice abbrevia- 
tis obscure testaceis. Scutellum nigro-fuscum, apice horizontaliter producto 
pallido-testaceo. Hemielytra scutello fere ?/ longiora, apice rotundata, mem- 
brana mulla, obscure testacea vel lurida, vitta clavi aliaque breviore corii ad- 
jacente nec non area discoidali parvula sericeo-nigris, margine corii exteriore 
versus apicem fusco. Dorsum abdominis fuscescenti-testaceum, pilis omnium 
brevissimis rigidis micantulis dense conspersum, segmentis 1—5 seriebus duabus 
discoidalibus macularum fuscarum versus apicem segmentorum divergentium, 
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lateribus fusco-conspurcatis, segmento quinto vitta basali maculaque utrinque 
laterali fuscis. Connexivum segmentis fuscis, ipsis angulis testaceis. Pectus 
lateribus fere totum nigro-fuscum, medio pallidius flavescens. Venter sordide 
flavo-testaceus, minute fusco-adspersus, utrinque vitta lata laterali punctis qua- 
tuor pallidis in seriem positis notata, vittisque quatuor discoidalibus, interme- 
diis valde appropinquatis et in maculis dissolutis; segmento quinto ventrali fe- 
minae usque ad basin fisso, sexto hoc medio duplo longiore, apice medio ro- 
tundato; segmentis genitalibus simul sumtis segmento quinto ventrali longitu- 
dine aequali, lobis ventralibus genitalibus reliqua parte inferne distinguenda 
paullo longioribus. Femora antica (€) pronoto dimidioque capiti simul sumtis 
longitudine aequalia et altitudine maxima circiter 2 7; longiora, simu basali 
vix distinguenda, maculis fuscis apice confluentibus signata, basi innotata, serie 
inferiore spinularum decem, interiore basali spinis solum tribus majoribus acu- 
tis; femora posteriora annulo ante medium apiceque obscure fuscis, annulo ante- 
apicali distincto pallido. Tibiae pallide flaventes, apice annulisque duobus, al- 
tera basali, altera anticarum media posticarum tertiae basalis partis, nigro- 
fuscis; tibiae posticae femoribus longiores. Tarsi obscure testacei. 


«c. — Trochanteribus anticis fere muticis, inferne cum basi femorum dense 
pilosellis; femoribus anticis spinulis interioribus breviusculis; spinis prosternali- 
bus longis, porrectis, robustis, et apice obtusis; rostri articulo secundo primo 
sublongiore. Spec. 55. 

55. 0. dilatatus n. sp. (Tab. III, f. 50): eapite superne et lateribus 
granulis obtusis consperso, parte anteoculari postoculari cum oculo circiter di- 
midio longiore, hac parte lateribus parallelis; articulo primo antennarum ca- 
piti superne viso a margino antico oculorum ad apicem dentium jugorum lon- 
gitudine aequali; pronoti angulis anticis validis extrorsum levissimeque antror- 
sum dentato-productis, tuberculo marginali parvulo, angulis posticis haud pro- 
minentibus, acutis, ipso apice paullo reflexis; abdomine lateribus aequaliter sat 
fortiter dilatato, hemielytris latiore. Long. © 16 mm. 

Habitat in Africa occidentali (Chinchoxo), D. Farzensteis (Mus. Berol.). 

Corpus oblongo-ovale, fuseum, parce testaceo-adspersum. Caput eylindri- 
eum, pronoto vix brevius, fuscum, gula setulis plurimis fuscis rigidis instructa, 
spatio intergulari (Q) oculo inferne viso saltem aeque lato. Rostrum fuscum, 
ad articulationem articulorum primi et secundi angustius testaceum. Anten- 
nae fuscae, articulo primo apice excepto testaceo, secundo versus basin annu- 
loque angusto anteapicali fusco-testaceis, hoc articulo primo vix duplo longiore. 
Pronotum ante tertiam basalem partem sat constrictum et disco medio levius, 
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versus latera fortius transversim impressum, disco sat horizontali, disco lobi antici 
quam postici vix altiore, in parte tertia apicali subito versus apicem magis de- 
clivi; totum fuscum, angulis basalibus pallido-testaceis. Scutellum obscure fu- 
scum, ipso apice pallido. Hemielytra abdomine angustiora et solum basin seg- 
menti sexti dorsalis attingentia, dense fusco et testaceo-irrorata, vitta interna 
clavi ante medium, area discoidali vittaque angusta areae externae membranae 
medio ejus venae exterioris adjacente nigris. Connexivum angustum, fusco- 
nigrum, angulis imis punctoque mox ante apicalem tertiam partem testaceis. 
Venter fuscus, disco sordide testaceo-flavente, versus latera densius fusco-irro- 
rato; segmento quinto ventrali feminae usque ad basin fisso, segmento sexto 
hoc medio circiter dimidio longiore, apice medio leviter rotundato; segmentis 
genitalibus simul sumtis segmento quinto ventrali fere duplo breviore, lobis ge- 
nitalibus ventralibus reliquae parti inferne visae longitudine aequalibus. Femora 
antica pronoto capitique fere ad oculorum marginem anteriorum longitudine 
aequalia, altitudine maxima circiter quadruplo longiora (€), serie spinularum 
inferiore 5-spinosa apicem versus introrsum nonnihil obliqua, serie basali in- 
teriore 3-spinosa, spinis brevibus, tertia a reliquis magis remota; omnia femora 
flaventia, dense obscure fusco-variegata. 'Tibiae pallide- flaventes, apice late 
annulisque duobus nigro-fuscis, altera basali, altera tibiarum anteriorum media, 
posticarum distincte infra partem tertiam basalem posita. "arsi fusco-testacei. 


Genus NARVESUS Sir. 


Generi Oncocephalus Krus, Svàr affinis, sed femoribus anticis levissime in- 
crassatis, inferne vix spinulosis, posticorum apice tamen haud gracilioribus ; 
capitis Jugis inter antennas in dentes acutiusculos duos prominentibus, margine 
postico utrinque tuberculo majore horizontaliter retrorsum vergente instructo, 
feminae longiore et acutiore; pronoto disco planiusculo, versus apicem leviter 
declivi, impressione transversa debili, lateribus leviter vel (3) levissime sinua- 
tis, angulis anticis antrorsum oblique in spinulam longiusculam et teretiusculam 
horizontalem productis. 


1. N. earolinensis Srár (Tab. III, ft. 51, 52): capitis parte anteoculari 
postoculari et oculo conjunetis paullo longiore; oculis maris maximis, valde 
prominentibus; antennis maris totis pilosis articulo primo recto capitis superne 
visi spatio inter ocellos et apicem longitudine aequali, feminae leviter eurvato, 
capitis parte anteoculari longitudine subaequali; pronoto tuberculo marginali 
destituto, angulis posticis haud vel leviter prominulis, acutiusculis (3) vel ro- 
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tundatis (Q); tibiis posticis longe molliter pilosis, feminae quam maris brevio- 
ribus. ^ Long. 14,72 16 mm 

Narvesus carolinensis Står, Öfv. Vet. Ak. Förh. 1859, 385, 1! En. Hem. 
Ila 124; 1! 

Habitat in America boreali: Texas, D. BerrracGr, et Cuba (Mus. Holm.), 
Carolina et Cuba (Mus. Berol.). 

Corpus elongatum, feminae versus apicem acuminatum, lurido-testaceum. 
Caput solum macula postocellari fusca, parte ocellifera maris valde elevata, 
parte postoculari maris quam feminae versus collum fortius rotundato-angu- 
stata, tuberculis lateralibus minutis; gula spatio interoculari maris angustissima, 
lineari, feminae oculo inferne et a postico viso tantum circiter !/4 angustiore. 
Rostrum totum fuscum, articulo primo secundo longitudine sub-aequali. An- 
tennae articulo primo basi paullo pallidiore, secundo maris versus apicem la- 
tius, feminae tantum apice ultimisque fuscis; secundo primo vix ?/ longiore. 
Pronotum latitudine basali parum longius, lobo antico horizontali carinis duabus 
mediis in lobum posticum prolongatis, sat obsoletis, linea media fuscescente; 
lobo postico leviter fuscescente vittis quatuor testaceis. Scutellum fuseum vitta 
media basi bifida in apicem horizontalem excurrente testacea.  Hemielytra di- 
lute fusco-testacea, venis, praesertim vena corii exteriore altius elevata, pallidis; 
vitta media clavi, macula parva supra angulum exteriorem basalem areae dis- 
coidalis, hac area ipsis marginibus exceptis, puncto basali et vitta elongata 
areae exterioris nec non puncto anguli interioris basalis areae interioris mem- 
branae sericeo-fusconigris, vitta areae exterioris solum partem dimidiam exte- 
riorem membranae occupante, basi interne medium venae interioris haud ae- 
quante, angulato-emarginata, apicem versus acuminata, apicem areae haud at- 
tingente; hemielytra maris abdominis apicem attingentia vel sub-attingentia, fe- 
minae basin segmenti sexti dorsalis haud superantia. Pectus fuscescenti-macu- 
latum, spinis prosternalibus porrectis, interdum parum prominulis. Connexivum 
segmentis puncto marginali mox ante segmentorum apicem nigro-fusco. Venter 
utrinque fusco-bivittatus serieque punctorum quinque nigrorum; maris segmento 
primo genitali apice sinuato secundo circiter triplo breviore, hoc margine api- 
cali truncato; segmento quinto feminae ventrali paullo ultra medium fisso, sexto 
hoc medio vix ?/ longiore, apice medio levissime rotundato, segmentis genita- 
libus sat longis, secundo primo circiter '4 breviore. Femora lateribus et in- 
ferne versus apicem late infuscata, femora praesertim postica maris longius fusco- 
pilosa, apicem abdominis attingentia, feminae basin segmenti sexti abdominis 
haud superantia. Tibiae apice nec non inferne ad basin obscure fuscae, annulo 
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medio destitutae; maris posticae femoribus distinctissime longiores, feminae fe- 
moribus longitudine aequales. Tarsi fusci. 


Genus CAUNUS Srir. 


Generi Oncocephalo Krva, Står affinis, sed femoribus anticis haud ineras- 
satis et apice femorum posticorum gracilioribus, inferne minutissime et obsole- 
tissime spinulosis; capitis jugis inter antennas in spinas duas majores porrec- 
tas productis, parte postoculari superne ad marginem basalem utrinque tuber- 
culo minuto instructo, parte anteoculari postoculari et oculo simul sumtis di- 
stincte longiore; rostri articulis basalibus aeque longis; pronoto versus apicem 
levius declivi, impressione transversali planiuscula, debili, lateribus late levius 
sinuato, lobo antico parum convexiusculo, sulcis tribus angustis longitudinalibus 
carinas duas in lobum posticum productas terminantibus, his carinis in lobo 
antico granulis duobus majoribus instructis; prosterni margine laterali subtiliter 
crenulato, crenulis breviter piliferis, spinis prosternalibus porrectis; tibiis bre- 
viter pilosulis; hemielytris vitta longa interiore clavi basi abbreviata, linea api- 
cali corii suturae clavi parallela aliaque exteriore adjacente versus apicem paullo 
divergente, macula maxima discoidali areae discoidalis, qua macula apice si- 
nuata, vitta areae interioris juxta venam ejus externam, vitta areae externae 
totam areae longitudinem occupante basi profundissime sinuata, apice extus 
oblique acuminata, nee non etiam spatio extra aream exteriorem versus apicem 
vitta nigro-sericeis. 


1. €. capensis Står (Tab. IIL f. 54): ferrugineo-nigricans, superne prae- 
sertim capite et pronoto griseo-sericeis, hujus lineis longitudinalibus 9 denu- 
datis, alternis angustioribus; articulo antennarum primo capite vix breviore, su- 
perne setulis rigidis nigris vel fuscis; oculis maris maximis inferne contiguis; 
pronoto tubereulo marginali acuto spinaeformi, angulis posticis ultra corii latera 
acute productis; spinis prosternalibus breviusculis. Long. g 18 mm. 

Stenopoda capensis Står, Öfv. Vet. Ak. Fórh. 1855, 44, 9! Caunus id. 
Sri, Hem. Afr. III, 154, 1. 

Habitat in Caffraria, D. J. Wautsere (Mus. Holm.). 

Corpus elongatum. Caput nigrum, griseo-sericeum, lineis anteocularibus qua- 
tuor denudatis, inter mediisad suleum transversalem conjunctis; parte postoculari 
versus collum fortiter angustata. Rostrum fusco-nigrum. Antennae nigrae, dense 
et longe griseo-plumosae, articulo secundo primo vix Y, longiore. Pronotum 
latitudini basali longitudine aequale, angulis anticis extus dentato-prominulis. 
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Scutellum apice horizontali. Hemielytra colore magis in obscure ferrugineum 
vergente, venis omnibus fusco-limbatis, corio versus apicem latius nigricante; 
membrana tota nigro-fumata. Pectus totum fuscum, lateribus nigricans. Venter 
fuscus, lateribus nigricans; connexivo postice nonnihil dilatato, segmentis hujus 
tribus ultimis macula pone medium obscure et obsolete testacea; maris seg- 
mento primo genitali apice late emarginato et medio secundo paullo magis 
quam duplo breviore, hoc apice late satis profunde sinuato. Pedes obscure 
fusco-ferruginei, omnibus femoribus apice nigris, tibiis posticis dilutius ferrugi- 
neis; femoribus anticis pronoto capitique ad sulcum transversalem longitudine 
aequalibus. 


2. 0. dolichomerus n. sp. (Tab. IIT, f. 53): sordide pallido-testaceus, 
antennarum articulo primo maris capite distincte longiore; oculis maris magnis, 
inferne subcontiguis; pronoto tubereulo marginali minuto vel obsoleto, angulis 
posticis vix prominulis, breviter apiculatis. Long. j 16 mm. 

Habitat in Caffraria, D. Wautzere (Mus. Holm.). 

A praecedente statura paullo minore, colore pallidiore, antennarum articulo 
primo longiore, pronoti tuberculis lateralibus minoribus vel fere nullis, granulis 
carinarum lobi antici autem paullo distinctioribus, anteriore granulo majore, vit- 
taque areae exterioris membranae basi minus longe emarginata certe distinctus. 
Corpus elongatum, pallide lurido-testaceum vel fuscescenti-luridum. Caput con- 
color totum vel fuscescens, supra antice lineis quinque vittaque utrinque exteriore 
ad ocellos testaceis; tuberculis lateralibus partis postocularis distinctis, acutis, 
hae parte in mare versus collum fortiter angustata. Rostrum et antennae con- 
coloria, articulo antennarum secundo primo vix !4 vel Y, longiore. Antennae 
maris totae longe pilosae. Pronotum totum concolor, angulis anticis extus den- 
tato-prominulis, margine antico utrinque prope angulum tuberculo obtuso por- 
recto; margine laterali leviter et latissime sinuato, toto subtilissime crenulato. 
Scutellum basi nonnihil fuscescens. Hemielytra venis paullo obscurius margi- 
natis, membrana parcius dilutiusque fusco-adspersa. Pectus et venter tota te- 
stacea, connexivo postice magis dilatato, maculis tribus fuscis; segmento maris 
primo genitali apice late emarginato et secundo duplo vel vix triplo breviore, 
hoc apertura nonnihil breviore, apice tota latitudine sat profunde sinuato. Pe- 
des testacei, solum femora postica versus apicem late infuscata; imis apicibus 
tibiarum et tarsorum fuscescentibus; femora antica pronoto capitique ad margi- 
nem anticum oculorum longitudine aequalia. 

Obs. Specimen e Guinea in coll. D:ris Srexorer differt articulo primo 
antennarum solum capitis longitudine. — Specimina e Caffraria in Mus. Beroli- 
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nensi differunt tuberculo marginali pronoti nullo spinisque prosternalibus mi- 
nutis, brevibus. 


3. (€. farinator n. sp. (Tab. III f. 55): sordide pallide lurido-testaceus, 
antennarum articulo primo feminae capitis parte anteoculari inter oculos et anten- 
narum bases vix longiore, excurvato; pronoto tuberculo marginali minuto, an- 
gulis posticis extus acuminatis, nonnihil surgentibus, acumine costam corii parum 
superantibus, margine postico angulato-sinuatis, carinis disci lobi antici tuber- 
culo anteriore majore; spinis prosternalibus longiusculis. Long. © 16 !4 mm. 

Habitat in Tranquebar (Mus. Havn. in Coll. WrsTERMANNI). 

Corpus elongato-ovatum, pallide lurido-testaceum. Caput concolor totum, 
eylindrieum (€), parte anteoculari postoculari cum oculo circiter dimidio lon- 
giore, hac parte marginibus seriebusque quinque superioribus granulis parvulis 
instructis, parte postoculari parallela, granulis multiseriatis, tubereulis lateralibus 
inferioribus sat acutis, tuberculis duobus marginis basalis superioribus distine- 
tissimis, retrorsum vergentibus; spatio gulari interoculari latitudine oculi ab in- 
fero et postico visi vix angustiore. Rostrum et antennae concoloria, hae ver- 
sus apicem obscuriora, articulo secundo primo parum magis quam !/ longiore, 
tertio et quarto simul sumtis secundo aeque longis, quarto tertio brevi duplo 
et dimidio longiore. Pronotum capite vix longius, basi quam apice paullo minus 
quam duplo latius et longitudine circiter !/, angustius, margine basali medio 
supra scutellum truncato; lateribus late sinuatis margine toto subtiliter crenu- 
lato, angulis anticis leviter extrorsum et fortius antrorsum dentato-productis, 
disco lobi antici granulis adspersis, tuberculis carinarum intermediarum ma- 
juseulis, anteriore majore, lateribus suleulis duobus abbreviatis in lineam fere 
positis; totum discum pronoti, tuberculis, granulis et sulcis exceptis, albo-fari- 
naceum. Scutellum sub-ferrugineum, apice levissime surgente. Hemielytra venis 
nonnihil fusco-marginatis coriique area exteriore dimidio apicali infuscata, ce- 
tero typice signata, linea autem corii apicali juxta suturam clavi angustissima, 
plaga adjacente exteriore postice latiore; feminae abdomine angustiora et basin 
segmenti sexti dorsalis paullo superantia, membrana albido-opaca, normaliter 
signata, vena interiore areae internae utrinque remote subtiliter fusco-ferrugineo- 
marginata, vena externa libera membranae etiam externe fusco-marginata, plaga 
apicali membranae brevi, vitta areae exterioris basi usque ad medium sinuato- 
emarginata, signaturis omnibus fusco-ferrugineis. Pectus et abdomen testacea, 
hoc lateribus et apice infuscatum, feminae segmento quinto ventrali medio haud 
carinato, apice tertia parte anguste inciso, segmento sexto hoc paullo minus 
quam duplo longiore, ante basin depresso, dein transversim obsoletius strigoso, 
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margine apicali medio nonnihil rotundato-producto; segmentis genitalibus con- 
junetis segmento quinto ventrali longitudine aequalibus, inter se fere aeque lon- 
gis. Pedes sordide testacei, solum femoribus posticis apicem versus latissime 


infuscatis. 


SPECIES MIHI IGNOTAE. 


Ex Tnuows, Arch. II, p. 328: 
„627. Stenopoda gracilipes Farrx. 

Long. 25 mill; larg. 7 !/ mill. 

Dessus du corps d'un cendré terreux mat, dessous brun, plus mat encore; 
pattes roussätres, annelées de brun; prothorax ayant quelques lignes brunes 
longitudinales, celle du milieu plus large; écusson nuancé de brun; sur la 
membrane deux grandes taches d'un brun foncé velouté, entourrées d'une bor- 
dure plus claire. 

Téte cylindrique, munie, à l'extrémité, de deux petites pointes; ayant, 
entre les yeux, un fort sillon transversal. Antennes gréles, assez courtes, le 
premier article aussi long que la tete. Prothorax ayant le lobe antérieur 
armé, à chaque angle, d'une petite pointe conique, lobe postérieur ayant les 
angles assez saillants; au milieu, deux lignes un peu élevées, se prolongeant 
sur l'autre lobe, sur lequel on voit un gros point.  Ecusson à pointe un peu 
relevée. Abdomen s'élargissant au milieu, acuminé à l'extrémité. Cuisses an- 
térieures épaisses, finement denticulées en dessous.* 

Patria: Gaboon Africae. 


Ex Wazxer, Cat. of Hem. Het. VIII: 

Pag. 24. 

„Oncocephalus desiccatus Serv. Var.? 

Var.? Foem. Cinereo-fuscus, longi-pyriformis; caput prothoracis lobo an- 
tico longius; prothorax bicarinatus, lobo antico oblique sulcato; scutellum apice 
compressum; abdomen alis anticis multo latius, subtus carinatum; pedes lon- 
giusculi, sat graciles, femoribus anticis incrassatis, tibiis quatuor anterioribus 
fulvis fusco bi-fasciatis, tibiis anticis subarcuatis. 

Female. Cinereous-brown, dull, elongate pear-shaped. Head rather longer 
than the fore lobe of the prothorax, ante-ocular part full twice as long as the 
post-ocular. First joint of the antennae much shorter than the ante-ocular 
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head, second a little longer than the anteocular head. Prothorax with two 
ridges, which diverge on the hinder lobe; angles rounded, not prominent; fore 
lobe rather longer than the hind lobe, with oblique furrows on each side. Scu- 
tellum compressed at the tip. Abdomen rounded, and extending much beyond 
the fore wings on each side, keeled beneath. Legs rather long and slender; 
fore femora incrassated, serrated beneath; four anterior tibiae tawny, with two 
brown bands; fore tibiae sligthly curved. Fore wings extending nearly to the 
tip of the abdomen. Length of the body 8—10 lines. 
Ega. From Mr. Bates’ collection.“ 


Pag. 24. 

„6. Oncocephalus ventralis. 

3 Testaceus, gracilis, postice sublatescens, subtus piceo bivittatus; caput 
prothorace multo brevius; rostrum nigrum, basi flavo-fasciatum; antennae capite 
et prothorace ad unum breviores; prothorax piceo univittatus; pedes graciles, 
femoribus anticis valde incrassatis subtus dentatis. 

g Testaceous, slender, widening slightly from the tip of the head to the 
middle of the abdomen. Head much shorter than the prothorax, ante ocular 
part twice as long as the post-ocular. Rostrum black, with a yellow band 
near the base. Antennae shorter than the head and the prothorax together; first 
joint hardly more than half as long as the ante-ocular head, 2:nd nearly twice as 
long as the first: 3:rd and 4:th short. Prothorax and scutellum with a piceous stripe. 
Prothorax with rounded and not prominent angles; fore lobe twice as long as 
the hind lobe. Seutellum short triangular. Pectus and underside of abdomen 
with 2 piceous stripes. Connexivum not covered by the fore wings. Legs 
slender; fore femora much incrassated, dentate beneath. Length of the body 
7 lines. S:t Domingo.“ 


Pag. 26. 

„16. Oncocephalus cingalensis. 

Q Ferrugineus, gracilis, antice sublatescens; caput prothoracis lobo antico 
longius; scutellum apice nigricans; pedes fulvi, graciles, femoribus anticis in- 
crassatis subtus serratis, tibiis 4 anterioribus fusco 3-fasciatis; alae anticae ab- 
dominis apicem non attingentes. 

€ Ferrugineous, slender, slightly tapering from the head to near the tip 
of the abdomen. Head longer than the fore lobe of the prothorax, ante ocu- 
lar part twice as long as the post-ocular; antennae setaceous; first joint much 
shorter than the ante-ocular head. Fore lobe of the, protorax rather longer 
than the hind lobe, fore angles slightly prominent and acute; hind lobe with 
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rounded angles. Scutellum blackish at the tip. Legs tawny slender; fore fe- 
mora incrassated, serrated beneath, 4 anterior tibiae with 3 brown bands, those 
on the latter indistinct. Fore wings not extending to the tip of the abdomen. 
Length of the body 8 ", lines. 

Ceylon. From Mr. Thwaites’ Collection.* 


Pag. 27. 

„17. Oncocephalus naboides. 

3 Testaceus, longi-fusiformis, [caput] prothoracis lobo antico vix longius; 
antennae nigrae pubescentes, caput et prothorace ad unum paullo longiores, 
prothorax vitta abbreviata nigra; scutellum apice compressum; pectus antice bi- 
spinosum; venter carinatus; pedes graciles, longiusculi, femoribus anticis in- 
erassatis subtus serratis, femoribus 4 posterioribus apice piceis, tibiis 4 ante- 
rioribus fusco trifasciatis; alae anticae abdominis apicem attingentes. 

3 Testaceous, elongate fusiform. Head fusiform hardly longer than the 
fore lobe of the prothorax; ante-ocular part twice as long as the post-ocular. 
Antennae black, pubescent, a little longer than the head and prothorax together; 
l:st joint as long as the ante-ocular head; 2:nd very much longer than the 
l:st. Prothorax with an abbreviated black stripe and with slightly acute and 
not prominent angles; fore lobe much longer than the hind lobe, scutellum 
compressed at the tip. A short spine on each side of the fore border of the 
fore border of the pectus. Abdomen keeled beneath. Legs slender, rather 
long; fore femora incrassated, serrated beneath: 4 posterior femora piceous at 
the tip. 4 anterior tibiae with 3 brown bands, hind tibiae pubescent. Fore 
wings extending to the tip of the abdomen. Length of the body 6 lines. 

Ceylon. Presented by G. H. K. Thwaites, Esq.“ 


Oncocephalus subapterus Gare., Bull. Soc. Ent. Ital. I, p. 196, Sastra- 
padae generis est species. 
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Explicatio Tabularum. 
Tab. 1. 


Oncocephalus (Baebius) obscurus Reut. 
. (B.) denticulatus Stàl 9. 
. (B.) caffer Stäl c. 

. (B.) fuscirostris Stäl 9. 
. subspinosus Am. et Serv. d. 
. nigrispinus Stàl 9. 

. gularis Reut. ©. 

. 15-spinulosus Reut. ®. 

. Germari Reut. c. 

. annulirostris Reut. 9. 

. angulatus Reut. 9. 

. acutangulus Reut. c. 

. plumicornis Germ. c. 

. brevipennis Reut. cf. 

. pilicornis H. Sch. 9. 

. femoratus Reut. ®. 

. fuscescens Reut. 9. 

. annulipes Stäl 9. 

. assimilis Reut. cf. 

. confusus Reut. 9. 

. scutellaris Reut. cf. 

. curvispina Reut. cf. 


Map. BE 


. dasycnemis Reut. c. 
. tibialis Reut. 9. 

. validispinis Reut. 9. 
. impudicus Reut. c. 
. impudicus Reut. 9. 
. modestus Reut. cf. 
. philippinus Leth. cf. 
. fuscicornis Reut. c. 
. parvulus Reut. cf. 

. obsoletus Klug. cf. 
. Putoni Reut. c. 

. cincticrus Reut. c. 
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Fig. 35. O. geniculatus Stål c. 

» 36. OM apiculatus Reut. d. 

» 37. O. Signoreti Reut. c. 

» 38. O. brachymerus Reut. ©. 
» 39. O. fuseinotum Reut. c. 
„ 40. O. sqvalidus Rossi ©. 

» 4l. O. pilosulus Reut. 9. 
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Fig. 42. O. breviscutum Reut. ©. 
» 43. O. fuscipes Reut. cf. 

» 44. O. aspericollis Reut. c. 
» 45. O. notatus Klug c. 
» 46. ©. sordidus Stäl c. 

» 47. O. armipes Germ. cf. 
„ 48. O. Aurivillii Reut. 9. 

» 49. O. variegatus Reut. 9. 
» 50. O. dilatatus Reut. 9. 


„ 51. Narvesus carolinensis Stål c. 
» 52. N. carolinensis Stål ©. 

„ 53. Caunus dolichomerus Reut. c. 
» 54. C. capensis Stál cf. 

» 55. QC. farinator Reut. 9. 


Corrigendum: 


Pag. 628, 24 (23) et 23, ee, legitur: , Antennarum maris articulo secundo primo ad 
summum duplo longiore“; adde: ,rarissime hoe 2 !/, vel 2 ?/, longiore, in hoc casu 
autem tibiis posticis versus apicem longe pilosis vel pronoti angulis anticis lenissime 
prominulis, apice latissime obliqve truncatis“. 


Baebius 
caffer Stål . 

Caunus 
capensis Stäl 
doliehomerus n. sp. . 
farinator n. sp. boe o 
Myodocha? 
Milcormis. EL Sch. a nU. 

Narvesus 
carolinensis Stäl . 


Oncocephalus 
acutangulus n. sp. 
angulatus n. sp. 
annulipes Stàl. 
annulirostris n. sp. 
antipodus n. sp. 
apiculatus n. sp. . 
armipes Germ.. 
aspericollis n. sp. 
assimilis n. sp. 
Aurivillii n. sp. 
brachymerus n. sp. . 
brevipennis n. sp. 
breviscutum n. Sp. a 
Gartens Sale re US 
cancellatus Stål 
cinctierus n. sp. 
cingalensis Walk. 
confusus n. sp. 
curtipennis n. Sp.. 
curvispina n. sp. . 
dasycnemis n. sp. 
denticulatus Stål . 
desiccatus? Var. Walk. 
diatretus Germ. 
dilatatus n. Sp. 
femoratus n. sp. 
fuscescens n. sp. . 
fuscicornis n. sp. . 
fuscinotum n. sp.. 
fuscipes n. sp.. 
fuseirostris Stàl . 
genieulatus Stål 
Cena ans] er 5.0 78. woo C 0.197 fe 
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Index. 


griseus Spin. . . . 
687. | gularis n. sp. 
impictipennis Stäl 
150. | impudicus n. sp. . . 
751. | lyra Gerst. . 

752. | mödestus n. sp. 
naboides Walk. 

103. nigrispinus Stäl 
notatus Fieb. 
notatus Klug 
notatus Stál 
obscurus n. sp. 

697. | obsoletus Klug 

696. | parvulus n. sp. . . 
106. | philippinus Leth . 
695. | pilicornis H. Sch. 
713. | pilosulus n. sp. . 

| pilosus n. sp. 

744. | plumicornis Germ. 
139. | Putoni n. sp. ó 
101. 15-spinulosus n. sp.. 
145. | Schioedtei n. sp. . 
130. | seutellaris n. sp. . 
699. | Signoreti n. sp. 

136. | sordidus Rlug . 
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687. | sqvalidus H. Sch. 

744. | sqvalidus Rossi NE en LS 
225 NIAN EN ITS ee 
154. | subapterus Garb. 

108. | subspinosus Am. et Serv.. 

123. | thoracicus Fieb. 

110. tibialis n. sp. 

711. | validispinis n. sp. 

685. | variegatus n. sp. . 

153. | ventralis Walk. e 

689. Reduvius 


147. | comatus Kol. 
104. | plumicornis Germ. 


105. Sastrapada 
148. | subspinosa Am. et Serv. . 
131. Spilalonius 
738. | geniculatus Stäl. . . . 
687. Stenopoda 
127. | eaffra Stål . . 
694. | gracilipes Fairm. 
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Ko KK. 


Semmoisten kielten tutkimista, jotka tieteen maailmassa ovat olleet vähän 
tunnetut taikkapa tuntemattomatkin, voipi toimittaa ja on toimitettu kahdella 
eri tavalla. Joko matkustaa tutkija ja asettuu sen kansan piiriin, jonka kieltä 
hänellä on aikomus tutkia, ja kokee, kauemmin aikaa kansan elävätä puhetta 
kuunnellen, saada kielen ääni- ja taivutuslait ilmi. Taikka istuu hän rauhassa 
kamarissansa ja koettaa tämän samaisen tehtävän tehdä siten, että tutkimuksensa 
aineina käyttää muiden tekemiä sanastollisia ja kieliopillisia kokoelmia, tahi 
että hän itse lähetyssaarnaajain tekemistä raamatunkappalten käännöksistä tai 
muista n. k. kieliteksteistä, joita sattuma on tuottanut ilmoille, kokoo sanaston 
ja etsii kielensäännöt.  Edellisenlainen tutkimustapa on tavallisin, samoin kuin 
se useimmin antaa luotettavimmat ja runsaimmat tulokset.  Voitot, sellaiset 


kuin SIüGREN IN, CASTRÉN'IN ja VÁwBERYN — ottaaksemme esimerkkejä vaan 
uraali-altailaiselta kielentutkimus-alalta — ovat tällä tavoin tutkimalla voitetut. 


Mutta jälkimmäisenlainenkin tutkimustapa on monin paikoin tuottanut kielitie- 
teelle hyódyllisià hedelmiä, sen todistavat semmoiset vaivannäöt kuin esim. 
WigpeMANN TN, Huxranvy ja BUDENZ'IN. 

Kotona-tutkija eli „kamarioppinut“, niinkuin Saksalaiset sanovat, oli sekin 
tieteenharjoittaja, josta minulla tällä hetkellä on kunnia puhua. Tämä seikka 
on tässä jo heti mainittava sen vuoksi, etti hänen elämänsä kertojalla ei ole 
kertomuksensa hóysteeksi ja väritykseksi kerrottavina noita seikkailuja, vaivoja 
ja vaaroja, jotka pohjan kylmillä tuntureilla samoin kuin etelänkin kuumilla 
aroilla matkustaneen tiedemiehen elämäkerran tekevät niin viehättäväksi. Kysy- 
myksen-alaisen tutkijan ulkonaiset elämänvaiheet olivat niin yksinkertaista ja 
tavallista laatua, että niistä olisi varsin lyhyelti puhumista, ell’ei uuttera, harras, 
tieteelle kokonansa pyhitetty elämä olisi liikkunut niiden kehässä. Ainoastaan 
tästä syystä on tämä elämäkerta meistä viehättävä, ja enemmänkin, se on opet- 
tavainen ja kunnioitettava. 

Franz Anton ScHIEFNER oli syntynyt Tallinnassa 6 p. Heinük. v. 1817. 
Hänen isänsä joka oli Pyömistä kotoisin, oli nuorena tullut ja asettunut tähän 
kaupunkiin, piti siinü sitten klasitavarain kauppaa, ja sai uutteruudellaan ja 
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rehellisyydellään riittävän toimeentulonsa.  Aiti oli Tallinnan lapsia. Somrer- 
NER ILLÄ oli neljä sisarta ja kaksoisveli, joka rupesi isän toimeen; Anton oli 
jo aivan nuorena päättänyt ruveta tiedemieheksi. Hän sai Ritter- und Dom- 
schule-nimisessá oppilaitoksessa hyvän alkeisopetuksen ja läksi v. 1836 täysin- 
oppineen oppilaan todistuksella Pietarin yliopistoon, oikeustiedettä oppimaan. 
Siihen että hän valitsi tämän tiedonhaaran opittavaksensa oli se seikka vaikut- 
tanut, että hänellä oli eno, valtioneuvos SCHNEIDER, joka mainitussa yliopistossa 
oli ruomalaisen oikeuden professorina ja oli häntä kehoittanut tälle retkelle, 
toivoen sisarenpojastansa vastaista jälkeistä itsellensä. Kolmessa vuodessa suorit- 
tikin Schierner lakitieteelliset tutkintonsa ja erosi v. 1840 yliopistosta oikeus- 
tiedetten kandidaattina. Mutta käyttämään ei hän tullut koskaan tätä lainop- 
piansa, sillä halu kielentutkintoon, jonka taitavat klassillisten kielten opettajat 
jo alkeisopistossa olivat hänessä herättäneet, pääsi hänen mielessänsä enemmän 
ja enemmän voitolle ja saattoi hänet Berlinin yliopistoon, jossa hän kulutti 
kaksi vuotta sanskritin ahkeraan oppimiseen. Kotomaahansa palattuaan sai hän 
v. 1843 Pietarin ensimmäisessä gymnaasissa latinan kielen yliopettajan viran, 
jonka hän sittemmin v. 1849 vaihtoi yliopettajan virkaan kreikan kielessä. 
Tämän viran taas menetti hän kuitenkin pian, kuin v. 1852 kreikan kielen 
opettaminen tässä opistossa lakkautettiin. Tällä välin oli hän jo astunut Tie- 
deakademiankin palvelukseen, vaikka ei vielä akademikkona. V. 1848 oli 
nim. Akademian kirjaston toisessa osastossa konservatorin eli apulais-kirjaston- 
hoitajan virka tullut avonaiseksi ja Schierner siihen nimitetyksi. Tämä oli 
häneltä ensi askel siihen piiriin, jossa hän sitten koko elämänsä oli tekevä 
työtä. Toisen askelen otti hän täällä, kuin Akademia v. 1852, samaan aikaan, 
jolloin hän irtautui alkeisopettaja-virastansa, yksimielisesti valitsi hänet adjunk- 
tiksi Tibetin kieltä ja kirjallisuutta varten. Tässä opinhaarassa ei Akademiassa 
tähän asti ollut mitään virkaa ollut. Scuierwer, jota Burnourin buddhalais- 
uskonnolliset tutkimukset sanskritin kielialalta olivat viehättäneet sen kirjalli- 
suuden piiriin, jossa tätä uskonoppia enimmin viljellään, oli siis se, joka tibeti- 
läisyyden perehytti Akademiaan. Samanlaiset puoleksi uskonnolliset puoleksi 
kielitieteelliset tutkimukset saattoivat hänet myöhemmin Tibetin kirjallisuudesta 
käsin astumaan Mongoleinkin kielen ja kirjallisuuden tuttavuuteen, tiedonhaaran, 
joka häneltä sitten taas pitkiksi ajoiksi jài syrjään, mutta jonka viljelemisessä 
kuolema lopulla tapasi hänet. Kaksi vuotta oltuansa adjunktina pääsi hän 
v. 1854 ylimääräiseksi akademikoksi, jommoisena hàn jäikin olemaan koko elin- 
kautensa, kuin ei sellaista varsinaisen akademikon paikkaa avautunut, johon 
hän olisi ollut soveljas. Ylimääräisen palkka parannettiin hänelle kuitenkin 
myöhemmin varsinais-akademikon palkan vertaiseksi. Paitse tätä virkaansa hoiti 


SCHIEFNER Akademiassa muutamia muitakin; niin oli hän vuodesta 1856 vuo- 
teen 1878 etnografisen musein päällikkönä, ja vuodesta 1863 kirjaston toisen 
osaston päähoitajana. Ulkona Akademiasta palveli hän vv. 1860— 1873 klassil- 
listen kielten professorina Pietarin katoolisessa hengellisessä akademiassa *). 

Tämmöiset olivat ANTON ScnmrwxER IN ulkonaiset elämänvaiheet. Hänen 
kirjallis-tieteelliseen toimintoonsa kääntyen hämmästymme heti sekä tutkinto- 
alojen laveutta ja erilaisuutta että kirjateoksina ilmautuneiden tutkimusten pal- 
joutta, olletikin jos muistamme, että SCHIEFNER oli likemmäksi kolmen kymme- 
nen vanha silloin kuin hàn julkasi ensimmäisen tieteellisen tutkimuksensa, ja 
että hänen, toimeentulonsa vuoksi, piti teeskennellä semmoisiakin töitä, jotka 
ottivat aikaa, vaan joista hänen kirjallisten teostensa luettelo ei enännyt. Täl- 
lainen tuotteliaisuus hämmästyttää olletikin meillä, jossa tieteenkin alalla vielä 
noudatetaan vanhaa perisuomalaista sananpartta: „hullu paljon työtä tekee, elää 
viisas vähemmälläi“. 

SCHIEFNER IN tieteellinen toiminto liikkui kolmella eri alalla, joilla ei kes- 
kenänsä ole minkäänlaista yhteyttä. 

Ensimmäinen näitä oli sanskritiläis-tibetiläis-mongolilainen, se tieteellinen 
ala, jota hän virallisesti edusti. : Hänen teostensa luettelo sisältää viidettä kym- 
mentä isompaa ja pienempää tutkimusta tälle alalle kuuluvista aineista. Minulla 
ei ole tarkoitusta, samoin kuin ei kykyäkään, tässä tilassa arvostella näiden 
tuotetten tieteellisyyttä. Itse näiden ainetten outous ja niiden tuntijain harvi- 
naisuus europalaisessa tiedemiehistössä antanevat kylliksi takeita siitä, että 
SCHIEFNER IN vaivannäkö ei tälläkään alalla ollut tieteelle hyödytöin. 

Toinen ala, jolla hän kauan ja hartaasti tutki, oli kaukasilaisten kielten 
hänen tutkimuksiinsa asti milt'ei tuntematoin maailma. Kaukasian suuri vuori- 
maa säilyttää jyrkkaseinuksisissa rotkoissaan ja syvissä laaksoissaan kymmen- 
kunnan ja enemmänkin pieniä kansoja, joiden kielet ovat sekä keskenänsä ihan 
vennon vieraita että ulkopuolella Kaukasoakin peräti heimottomia ja samalla 
niin hyvin hämmästyttävät kuin ihastuttavatkin tutkijata niiden keinojen omitui- 
suudella, joita ne käsitteiden suhteita lausuakseen käyttävät. Ensi kerran ryhtyi 
SCHIEFNER näihin kieliin v. 1853, jolloin hänen käsiinsä joutui muutamia muis- 
tiinpanoja Thuschin kielestä; samaan aikaan tapasi hän Pietarissa eräästä 
hengellisestä koulusta thuschilaisen nuorukaisen, ja tätä käyttäen tutkimuksensa 
lähteenä sai hàn tästä vaikeasta ja ereskummallisesta kielestä kookkaan teoksen 
aikaan, joka ilmautui v. 1856 ja sisältää kieliopin, tekstejä ja sanaluettelon. 

+) Tässä annetut tiedot perustuvat enimmäkseen herra akademikko F. Wırpemann’ın muisto- 
puheesen Schierner’sstk (Akademian Bulletin’issä T. XXVI s. 30 ss.) sekä myöskin erääsen kirjeesen 
minulle vainajan pojalta herra majisteri MEINHART von SCHIEFNER ILTA, 


Samaan tahi melkein samaan tapaan tutki hän sitten vielä kolme muuta kau- 
kasilaista kieltä itsenäisesti. Mutta aikaa myöten ilmestyi hänelle tällä alalla 
varsin odottamatoin ja erinomaisen hyödyllinen työkumppali tahi, oikeammin 
sanoen, työn alistaja eräässä soturissa. Tämä oli kenraali-majuri paroni PıerArı 
von Uszar, jolle Kaukasian sotihallitus oli antanut toimeksi maan eri kansoista 
tehdä tarkat tilastolliset ja etnografilliset kertomukset. Tämä  tieteellisesti 
sivistynyt mies teki vähitellen tehtäväänsä niin juurta jaksain, että muun muassa 
tutki tutkittavain kansojen kieletkin, joista hän venäjäksi antoi kivipainoin teh- 
tyjà esityksià. Näistä ei painettu kuin vaan muutamia kappaleita kustakin 
teoksesta virallisia tarpeita varten, jonka tähden ScHierser ryhtyi niiden saat- 
tamiseen tieteellenkin hyódyksi. Paikoin kääntämällä paikoin uudesta-tekemällä 
antoi hän paroni v. Usraxiw kielentutkimukset ulos saksan kielellà, ja niiden 
neljàn kielen lisäksi, jotka ScnrerwER oli itse-päällänsä tutkinut, tuli täten vielä 
toiset neljä, joista tieteen maailma myóskin hänen toimensa kautta ensi kerrau 
sai luotettavia kielitieteellisià tietoja. Kaikki nämät ScemrerwER IN kaukasilaiset 
tutkimukset ovat painetut Tiedeakademian Mémoires-kirjoissa, ja niiden yhteen- 
laskettu laveus tekee lähemmäksi 1,400 sivua nelitaitteista kokoa ja tiheätä 
pränttiä. ; 

Tosin voitaisiin Suomen Tiedeseurassa tätä tiedemiestä muistella kunnioi- 
tuksella jo senkin tähden, minkä hän näin muodoin on tehnyt jälkeä buddha- 
laisten tutkimusten ja kaukasilaisten kielten aloilla. Mutta meillä on likem- 
piäkin, tärkeämpiä syitä, joista hänen muistonsa on meille arvoisa ja kallis. 
Se kolmas suuri ala, jolla ScmrerwER' TN tutkiva henki liikkui, oli näet meidän 
oma alamme, meidàn kielikuntamme ja meidän kansallinen kirjallisuutemme. 
Hänen toimensa tällä alalla onkin se, joka minut on saattanut tällä hetkellä 
tüstà paikasta näillä äänin puhumaan.  Onkin siis jo aika ruveta tarkemmin 
tunnustelemaan ScmrerNER' IN aikaansaamia suomalaisuuden työkentällä. 

Ensi kerran astui hän tälle kentülle v. 1848, jolloin hän Tiedeakademian 
Bulletin’issä julkasi pienen tutkimuksen nimellä: Ueber das Thier Tarvas im 
finnischen Epos. "Tämä eläin mainitaan Kalevalan tunnetuissa säkeissä (Kale- 
vala, vanha laitos XXX, 29—31, uusi laitos III, 168—170) 

Pohjola porolla kynti, 

Etelà emähevolla, 

Takalappi tarvahalla. 
RENVALL'IN sanakirjan nojassa oli CasrRÉN tämän sanan kääntänyt sanalla ele- 
fant, vaan kumpikin oli epäillyt käännöksensä oikeutta, koskahan kumpikin 
sen jülkeen oli pannut kysymysmerkin. Tämän kysymysmerkinkó johdosta 
vai mistä muusta syystä lienee tunnettu berliniläinen tiedemies professori 
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W. ScHorr sittemmin ottanut tarvas-sanan tutkiakseen, ja julkasi siità v. 1847 
tutkimuksen, jossa hän erään mongolilaisen sanan nojalla tulee siihen päätök- 
seen, että Zarvas merkitsee Maulwurf. Kroitus ei ollut aivan pienen pieni: 
RENVALL ja ÖASTRÉN sanoivat tarvasta elefantiksi, Semorr myyräksi! Täl- 
löin ilmautui Somerner kentälle. Tutkittuansa mainitussa kirjoituksessaan asiata 
puolelta sekä toiselta, ei hän kuitenkaan uskalla tehdä mitään lopullista pää- 
töstä, mutta on sitä mieltä, että sana Zarvas joko on yksi poroeläimen monia 
nimiä taikka sitten merkitsee härkää. Molemmat olettamukset perustaa hän 
aineille, joita sanoo saaneensa LÖNNROT'ILTA. Sen luulon että Zarvas ehkà olisi 
joku poronnimitys perustaa hän LÖNNROT'IN lähettämään loihturunon-toisintokap- 
paleesen, joka kuuluu näin: 

Tuonne mä sinun manoan, 

Tuonne käsken ja kehoitan, 

Pimiähän Pohjolahan, 

Lapin laajahan salohon, 

Siell' on hirvet hirtettynä, 

Siel on tarvahat tapettu *). 
Sitä olettamusta taas, että kysymyksen-alainen sana ehkä merkitsee härkää, 
voipi hänen mielestään puolustaa virolaisilla sanoilla „tarv, tarvo ein Ochsen- 
name, Zarvo-Lha Ochsenfleisch*, jotka Lóxwnor Tartossa ollessansa (v. 1845) 
oli Virolaisen Seuran sanakokouksista itsellensä muistiin pannut. (Näistä ko- 
kouksista on tämä tieto aivan oikein joutunut WIEDEMANN'IN jäljemmin ulos- 
antamaan virolais-saksalaiseen Sanakirjaan. Myöhemmin kallistui  SCHIEFNER 
jälkimmäisen luulemuksen puolelle, niinkuin näkyy seuraavan vuoden (1849) 
Bulletin’istä, jossa hän vielä julkasi lyhyen kirjoituksen tästä asiasta. Turhaan 
oli siis näin monta oppinutta miestä koettanut saada selville, mikä eläin Zarvas 
oikeastaan oli, ja kysymys oli vielà toista kymmentä vuotta ratkaisematta, 
kunnes minä Ljungo Tuomaanpojan Maalain suomennoksesta (. Rakennoxen 
Menosta^ XXIII kapp.) tapasin tämän sanan merkityksessä hirvi (katso Suomi, 
toinen jakso 1:n osa s. 7), joka merkitys tuosta mainitsemastani loihturunon 
kappaleestakin jo epäilemättömänä tulee ilmi, kuin sanat Areet ja tarvahat 
siinä ovat kertosanoina, jonkalaisilla, niinkuin tunnettu on, useimmin on yksi 
tahi yhtäläinen merkitys. 

Samana v. 1849 tuli Schierner tutuksi CasrREN' IN kanssa, jonka kirjalli- 

seen olemukseen hän sittemmin oli niin tuntuvasti vaikuttava, ja otti tällüm 
ensi kerran osaa hänen tôihinsä. Tämän vuoden alussa palattuaan toiselta 


+) Nykyjààn ulostulleista Loitsurunoista olen turhaan etsinyt tütà kysymyksessä-olevan sanan 
tähden tärkeätä palaista. 


matkaltansa Siperiaan piti CasrRÉN'rw nüet syistä, joita tässä ei tarvinne kertoa, 
heti toimittaa jotain painosta ulos, ja hän valitsi siksi sen tutkimuksen saaliit, 
jonka hän tällä matkalla olikin ensiksi suorittanut, nim. ugrilais-ostjakin 
kielen. SonrmrwER käänsi siità tehdyn kieliopin ja sanaston CasrRÉw'Iw käsi- 
kirjoituksesta saksaksi, joka teos syksyllä mainittuna vuonna tuli painosta ulos 
l:nà osana teossarjaa, jossa ÖASTRÉN aikoi julaista tutkimuksensa. 

Vastamainittu vuosi on Suomen kirjallisuus-historiassa ikimuistettava siitä, 
että Kalevalan 2:n laitos silloin tuli ilmoille. Sen ensimmäinen v. 1835 ilmau- 
tunut laitos, vaikka kyllà lomikas ja monin kohdin vaillinainen, oli ulkomaalla 
tehnyt edullisen vaikutuksen ja Suomalaisten melkein tuntemattomalle kansalli- 
suudelle Europan tieteellisestà yleisöstä siellä täällä voittanut jonkun ystävän. 
Siitä, että Kalevala oli tullut tunnetuksi ulkona Suomea, oli enimmüsti kiittä- 
minen CasrnéN'N ruotsinnosta. Tosin ei ruotsin kieli ollut silloin enemmän 
kuin nytkään tunnettu ulompana Skandinavian rajoja. Vaan kuin se on likei- 
sessü heimolaisuudessa muutamien Europan pääkielten kanssa ja sillä ylimal- 
kaan on arjalainen, Europalaiselle helpommin tajuttava luonne, voi ulkomaa- 
lainen tutkija tahi kansanrunouden rakastaja ruotsinkielisen käännöksen avulla 
pikemmin tulla tuntemaan epoksemme sisällyksen kuin alkukirjasta. Kaikeksi 
onneksi ei se europalainen tutkija ja kansantarun viljelijä, joka, CasrRÉN'IN 
ruotsimnoksen kautta tutustuttuansa Kalevalaan, tästä ensiksi kirjoitti, ollut 
kukaan vühempi kuin Jaaxko Grimm. Hán oli tätä ennen tieteellisen Europan 
tuttavuuteen saattanut Servialaisten sorroksista pyrkivän kielen ja kansanrunou- 
den. Nyt korotti hän mahtavan äänensä suomalaisen kansanepoksen eduksi 
kirjoituksessa Ueber das finnische Epos, jonka hän painatti Harer’ın ulos- 
antamassa Zeitschrift für die Wissenschaft der Sprache, l:ssà nidoksessa 
v. 1845. (Siütä käänsi sen H. Krrreren täällä meillä jo samana vuonna 
ruotsiksi Fosterländskt Album-nimisen kirjan 2:een osaan.) Suurella mielty- 
myksellä kertoo hän tässä laveassa esitelmässänsä Kalevalan sisällyksen vähäis- 
osia myöten, asettaa sen muiden kansaneposten rinnalle ja päättää sen vetävän 
niille vertoja.  CasrREN'IN ruotsinnokseen nojautui myöskin Le Duc’m ranska- 
lainen suorasanainen käännös Kalevalata, joka ilmautui samaan aikaan kuin 
GRIMMIN kirjoitus. Ja saman ruotsinnoksen mukaan teki M. Önman Kaleva- 
lasta supistetun käännöksen Venäjän kieleen. 

Näin oli Kalevala ensimmäisessä laitoksessaan toki jossakin määrin tullut 
tunnetuksi ulkomailla. Hyvä saksalainen käännös oli kuitenkin Kalevalan ko- 
tomaisten ystäväin mielestä oleva se välikappale, jolla tämä epos saataisiin 
vasta oikein perehtymään Europan kirjallisuuteen. Mutta täänkaltaista kään- 
nöstä ei ollut vielä olemassa. Nyt kuin uusi laitos oli ilmaumassa, oli sem- 
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moisen tekiji välttämättömästi hankittava. Ja tämä saatiinkin, pääasiallisesti 
CasrRÉN' IN toimesta. Jo Kalevalan painamista alotettaessa lupautui ScHIEFNER 
sen kääntäjäksi. Arkki arkilta lähetettiin valmistuva uusi laitos hänelle, ja 
arkki arkilta käänsi hän sen, niin joutuisasti, että käännös oli valmis melkein 
yhden ajoin kuin alkuperäinen oli painettu. Mutta käsikirjoituksen tarkasta- 
minen täällä ja kustantajan etsiminen ottivat niin paljon aikaa, että saksannettu 
Kalevala vasta kahden vuoden kuluttua eli lopulla vuotta 1852 täällä tuli 
painosta ulos, J. C. Frenckellin ja Pojan kustannuksella, nimellä: Kalevala, 
das National-Epos der Finnen, nach der zweiten Ausgabe ims Deutsche über- 
tragen von Anton Schiefner. 

Tässä kohdin ei mikään liene niin luonnollista kuin kysymys: minkälainen 
on tämä saksalainen Kalevalan käännös, jota Kalevalan ystävät niin hartaasti 
olivat toivoneet? Tähän kysymykseen vastasin minä jo kohta sen ulostultua 
pitemmässä arvostelussa: Granskning af Hr Schiefners öfversättning af Kale- 
vala (Suomi, tidskrift i fosterländska ämnen, 1853 ss. 49—99). Siinä lausu- 
mani käsityksen mukaan, josta minulla ei vieläkään, likemmäksi kolmen kym- 
menen vuoden kuluttua, ole syytä luopua, haittaa tätä käännöstä se sama muo- 
dollinen vika, joka kaikkia muitakin Kalevalan runomitoin tehtyjä käännöksiä, 
CasrRÉN' IN ruotsinnoksesta alkaen Corraw'w ruotsinnokseen saakka, nim. että 
käännös runomuodossa varsin köyhästi vastaa alkuperäisen suurta 
rikkautta.  Niiden tekijöistä ei näet yksikään huomainnut tahi ottanut 
huomaitaksensa sitä seikkaa, että suomalaisen vanhan runon nelitrokainen säe 
on aivan toista, toista samanlainen säe nykyis-europalaisissa kielissä. Näissä 
perustuu runon rakennus järkähtämättömästi korolle, taikka, toisin sanoen, 
ainoastaan korollisia tavuita pidetään niissä pitkinä ja ainoastaan tämmöiset 
kelpaavat siis olemaan runojalan nousuina. Sanakorko ja: runokorko sattu- 
vat niissü nàin muodoin aina yhteen, josta sellainen säe kuin nelijalkainen tro- 
kainen pitemmän päälle tulee kärsimättömän yksitoikkoiseksi. Meidün vanhassa 
runossa ei asianlaita likimaillenkaan ole tämänkaltainen. Hyvässä vanhassa 
runossa on korkeintaan vaan puolet säkeistä semmoisia, joissa runokorko ja 
sanakorko ovat päällekkäin. Vähintään toinen puoli niistä on sellaisia, joissa 
runokorko polkee sanakoron eli korollinen tavuu kulkee lyhyestü ja on runo- 
jalan laskussa. Täten syntyy sanojen leikkaus eli cæsuri, jota samassa säkeessä 
voipi olla ei vaan yksi, mutta kaksi ja kolmekin, ja joka runon rytmille antaa 
viehättävän vaihettelevaisuuden. Nämät vanhan runon mitalliset seikat tekevät, 
että sen nelitrokaiset säkeet vilisevät liikkuvaisuutta ja erilaisuutta, silloin kuin 
nelitrokaiset ruotsalaiset tahi saksalaiset säkeet väsyttävät uneljaalla yhtäläisyy- 
dellään. Tätä eivät arvattavasti Kalevalan kääntäjätkään, enemmän ruotsalaiset 
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kuin saksalaisetkaan, ole voineet välttää, jonka tähden sen päästä päähän luke- 
miseen heidän käännöksistään tarvittaneenkin tavallista suurempi kestäväisyys. 
Tämä on sitä tarpeellisempi kuin nämät käännökset ovat aivan silipuhtaat kai- 
kesta runopuvullisestakin somistuksesta. Niiden tekijät eivät näet ole yrittä- 
neetkään millään korvaamaan suomalaisen runon alkusointua, joka tässä kui- 
tenkin säännöllisesti ilmautuu jok' ainoassa säkeessä.  Erilaisuus alkukirjan ja 
mainittujen käännösten välillä on näin muodoin runomitallisessa ja runopuvulli- 
sessa katsannossa jälkimmäisten vahingoksi armottoman suuri. Tämän erilai- 
suuden olisivat kääntäjät käännöksiänsä tehdessään voineet välttää taikka aina- 
kin vähentää tavalla tahi toisella. Tähän soveljaiksi keinoiksi ehdottelin minä 
yllämainitussa arvostelussani: että kuhunkin runosäkeesen trokain sijaan yhteen 
tahi pariin jalkaan pantaisiin daktyli; että joka toinen säe saisi n. k. maskuli- 
nisen (pitkätavuisen) lopun; ja että nämät tämmöiset loput parittain olisivat 
soinnussa. Tällainen menetystapa antaisi runomitalle enemmän vaihettelevai- 
suutta sekä vilkkautta ja kielelle jonkinlaista sointua, jota paitse runo ei ole 
runoa. 

Sen puutteellisuuden ohessa, joka nyt kosketetuissa seikoissa haittaa 
SCHIEFNER'IN käännöstä, rumentaa sitä myóskin koko joukko pahoja käännös- 
virheitä, jotka minä yllämainitussa arvostelussani toin ilmi. Hän ei tuntenut 
Suomen kieltä siinä määrin kuin vanhan runon kääntäjän tulee sitä tuntea, ja 
luotti ehkä liiaksi sekä aistiinsa että käsikirjoituksensa tarkastajoihin täällä, 
jotka jälkimmäiset kenties eivät toimittaneet tarkastus- ja korjaustyötänsä niin 
ankarasti kuin asian etu olisi vaatinut.  ScmrgFNER oikasi kohta virheet pitem- 
mässä kirjoituksessa: An die Leser der deutschen Kalevala-Uebersetzung (Bul- 
letin 1854, palsto 129 ss.). 

Toiselta puolen on kuitenkin SemmrwEmN puolustukseksi lausuttava, että 
noiden runomitallisten ja runopuvullisten korvausten toimeenpanjjaksi, joita 
edellä-sanotussa Kalevalan kääntäjältä vaáditaan, olisi tarvittu oikea runoilija, 
ja että niiden toimeenpano, joka tuntuvasti olisi vaikeuttanut kääntämistyötä, 
olisi vuosin moninkin voinut viivyttää tämän työn valmistumista. Ja ehkäpä 
se seikka, että kääntäjä oli proosan mies ja kielentutkija, jonka muka voi 
luulla kaikessa uskollisesti noudattaneen alkukirjaa, isomman yleisön mielestä 
antoi enemmän takeita siitä, ett ei kääntäjä käännökseensä ollut „pannut 
omiaan“, kuin jos kääntäjä jo ensi kerralla olisi kokenut ja koettanut täyttää 
korkeammankin taiteellisuuden vaatimuksia.  hunollisuuteen katsoen taas on 
sità Kalevalan runoissa niin äärettömän runsaasti, ett ei proosallisinkin kään- 
nüs voinut sen ihanuksia peräti tahi edes likimaillenkaan peittää taikka 
hävittää. 
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Loppupäätös Somerner’ IN Kalevalan käännöksestä on siis oleva se, että 
vaikka se ei ole taiteellisesti tehty ja monin paikoin heikosti, vieläpä väärinkin, 
tulkitsee alkukirjan lausumia, niin on se tiettävästi kauan ollut ainoa ja alati 
luotettavin välikappale, jonka avulla ulkomaalaiset ovat tulleet tuntemaan suuri- 
luonteisen kansanepoksemme. Siti ovat myöhemmätkin Kalevalaa muille kie- 
lille kääntäneet käyttäneet apukeinonansa, ja sen nojassa ovat tutkijat, sellaiset 
kuin STEINTHAL, von Terrau y. m., tehneet tämän runoteoksen tieteellisen tut- 
kimuksen alaiseksi. 

Kalevalan kääntäminen ei ollut ainoa toimi, jossa Schierwer tuli kosket- 
tamaan suomalaisten kansojen vanhaa runoutta ja muinaistarua. Hänessä eli 
varsinainen rakkaus kansanrunoon, satuihin ja myyteihin, ja tämän rakkautensa 
viehättämänä tapaame hänet useampia kertoja milloin missükin toiminnossa 
suomalaisten kansanhengen-tuotteiden alalla. Niin käänsi hàn v. 1856 minun 
keräämäni ja meidän Seuran kirjoissa (Acta, tomus V) julkasemani vatjalaiset 
laulut; niin teki hän useampia tutkimuksia sekä suomalaisen että virolaisen 
jumalaistarun alalla; niin tutki hàn Suomen kansan satuja, jotka Exzmo SALME- 
LAINEN harvinaisen taitavasti oli toimittanut, ja vertaili niitä muiden kansojen, 
olletikin naapurikansain, vastaavaisiin tuotteihin. Saduista näyttää hänellä olleen 
se vakaumus, että ne kulkevat yhdestä kansasta toiseen ja ovat pidettävät 
kansojen yhteisenü tavarana.  Kansansadun ja kansanrunouden välisestä suh- 
teesta oli hänellä se mielipide, että runo on enemmän omistanut omakseen 
sadun alaisia aineita kuin mitä päin vastoin on tapahtunut, ja että suomalaiseen 
runoon on juuri tütü tietä tullut paljo vieraita aineksia, olletikin venäläisiä 
(Bulletin 1861, palsto 499). Vieraana pitää hän muun muassa myóskin Sam- 
potarua. Tästä kirjoitti hän kaksikin kertaa (v. 1850 ja v. 1861). Tämän 
tarun luule hän Suomalaisille ensiksi tulleen Skandinavilaisilta tarussa Grotti- 
nimisestà kummallisesta jauhinkivestä, jonka pääomaisuudesta suomalainenkin 
kalu käsitettiin jauhimen-tapaisena. Skandinavilaista on hänestä itse nimikin 
Sampo, jonka alkuperäisenä nähtävästi on ruotsalainen sana stamp, vielä nytkin 
kansankielessä merkitsevä sekä vesiratasta että myöskin härkinmyllvä 
(katso Rrerz, Svenskt Dialektlexikon, s. 674). Mutta Sampo jauhoi itsestään, 
jota vastaan Grottia pyöritti kaksi jättiläistyttöä Fenja ja Menja. Tämän lisän 
ja erilaisuuden luulee ScmreewER Suomalaisten saaneen taruunsa Venäläisiltä. 
Näiden saduista on hän näet tavannut koko joukon kertomuksia semmoisista 
ihmekaluista, jotka ovat ikäänkuin ymmärryksellä varustetut ja itsestänsä toimit- 
tavat sen, mitä heidän isäntänsä haluavat. Niin löytyy niissä vaippa, joka 
itsestänsä lentää ilmassa (kosöps cawoaérr), pöytäliina, joka itsestänsä levittäy- 
tyy ja ruokalaitoksilla kattautuu (crareprs camopeprra tahi camoöpanka), itses- 


tänsä hakkaava kirves (ronops cawopyós), itsestänsä leikkaava miekka (mews 
camochr®), itsestänsä kävelevät kengät tahi saappaat (dammarn, camorn cawoxoJH), 
itsestänsä kulkeva reki (caukm camorarkn), itsestänsä soipa kannel (nycası camo- 
ryam), itsestänsä rahaa ulospudistava kukkaro (romeröns caworpécs), itsestänsä 
ampuva pyssy (pymse cawocrpbas). Itsestänsä jauhamisen omaisuus saatiin 
Sammolle näistä tahi täänkaltaisista käsitteistä meidän itäisillä naapureillamme. 
Sampotarussa on Schiefner tämän ohessa taipuvainen näkemään ikäänkuin alle- 
gorisen käsityksen luonnon voimista ja olettamaan, että Sampo näin käsitettynä 
ehkä kuvaa aurinkoa (Bulletin 1850 s. 76, 1861 palsto 501), olettamus,. 
jonka häntä ennen paitse muita myös A. Kunmw oli lausunut. 

Mitä nàihin olettamuksiin Sampotarun suhteen tulee, niim on olettamus 
tämän tarun skandinavilaisesta alkuperästä varsin todenmukainen. Ennen 
ScHIEFNERTÄ vertasi jo J. Grimm Sammon kuningas Frodin ihmeelliseen myl- 
lyyn Grottiin. Vähäistä myóhemmin kuin Scuierser arveli CasrRéx tämän 
tarun alkuperästä samaa kuin nämät tutkijat. Todenmukaista on tuokin Scmrer- 
xER'IN luulo, että alkujansa vierasperüinen taru onnenmyllystà suomalaisella 
alalla on venäläisten itsetoimivista taikakaluista kertovien tarujen avulla keh- 
keytynyt nykyiseksi Sampokertomukseksi. Mutta mitä Sammon allegoriseen 
merkitykseen tulee, niin eipä Grimm, tämä suuri jumalaismyytein ja kansan- 
tarujen tuntija, eikä myöskään Casıren, tämä suomalaisen mytologian järjestäjä, 
virka sanaakaan, joka osoittaisi heidän Sampotarussa nähneen jotain allegorista. 
Tämä ei olekaan kumma, sillä he tiesivät varsin hyvin sen, minkä jokainen 
näihin aineihin tutustunut ainakin tietää, että kansanruno ja taru eivät tunne 
allegoriaa, joka on järjen sikiö, ei kuvausaistin tuottama, joka näissä yksin 
vallitsee. Tämän mukaan sanookin Grimm aivan yksinkertaisesti, „että Sampo 
oli taikakalu, joka omistajallensa samoin kuin Graal antoi kaikenmoista onnea“. 
CasrRÉN' IN ajatus Sampotarun synnystä on taas seuraava. Pohjolan kansa oli 
runojen mukaan erinomaisen suuritietoinen kaikessa noituudessa, ja koska mah- 
tavilla noidilla muka oli tehokkaat taikakalutkin, niin luultiin näiden arvatta- 
vasti Pohjolassa olevan paljoa voimakkaampata laatua kuin missään muualla. 
Pohjola tiedettiin myöskin erinomaisen rikkaaksi. Mikä oli siis luonnollisem- 
pata, kuin että tämä rikkaus pantiin Pohjolalaisten noitataidon kanssa yhtey- 
teen? Skandinaveilta oli Karjalaisille saapunut taruja Grotti-nimisestä onnen- 
myliystä; mutta heidän mielissänsä muuttui tämä taikakone olemaan Pohjolaan, 
ja tätä konetta luulivat he Pohjolan suuren rikkauden lähteeksi. Onhan tämä 
CasrREN' N ajatus varsin mutkitoin ja kansantarun luonteen mukainen selitys. 
Vielä ymmärrettävämmäksi tulee se, kuin edelliseen lisäämme, että runonlau- 
lajat meidän aikoihin asti vähintäkään epäilemättä ovat uskoneet Sammon sel- 


laiseksi onnenantajaksi taikakaluksi kuin heidän laulamansa runot sen esittävät, 
eikä miksikään muuksi. Näin ovat kaikki olettamukset, ettà Sampotarussa 
muka olisi salamielinen kuvaus auringosta tahi „muista luonnon suurista ilmiöistä“ 
ei ainoastaan turhia, vaan myóskin perättömiä. 

Tilaisuus ei salli minun tässä kertoa sisällystä useammasta niitä monia 
pienempiä tutkimuksia, koskevia suomensukuisten kansain kieli- ja muita seik- 
koja, jotka SemreewER ILTX tapaamme Tiedeakademian Bulletin-kirjoissa. Näistä 
tutkimuksista löytää lukija tämän kirjoituksen lopussa täydellisen luettelon. 
Ainoastaan yhden näitä tutkimuksia tahdon tässä vielä erittüin mainita. Se on 
Das dreizehnmonatliche Jahr und die Monatsnamen der sibirischen Völker 
(Bulletin 1856, palsto 188 ss). Siinä selittää tekijä, että Siperian kansat, 
niinkuin monet kansat muuallakin, ovat ennen aikaan lukeneet ja lukevat pai- 
koittain vielä nytkin 13 kuukautta vuoteen. Näihin kansoihin kuuluvat Sipe- 
rian suomalais-sukuisetkin heimot. Ja tämä lukemistapa ulottuu tällenkin puolen 
Uraalia, koska se on tavattu käytännössä vielä Tschuvascheillakin. Yksin 
meidän Suomalaisillenkin näyttää se olleen tuttu. Ainakin on Lóxwmor, häneltä 
SCHIEFNER ILLE tulleen tiedonannon mukaan, jossakussa paikassa Karjalassa teh- 
nyt muistiinpanon vanhanaikaisesta kolmitoista-kuukautisesta vuodenjaosta, jossa 
kuiden nimet ovat: 1. ensimmäinen sydänkuu, 2. toinen sydänkuu, 3. vahtokuu, 
4. huhtikuu, D. sulama- eli toukokuu, 6. kesäkuu, 7. heinäkuu, 8. mätäkuu, 
9. elokuu, 10. syyskuu, 11. lokakuw, 12. routakuu, 13. joulukuu*). 


Nytpä lienee meillä jo aika jättää nämät Schierser’mw pienemmät tutki- 
mukset ja ottaa muistellaksemme se toinen suuri vaivannäkö, jolla hän an- 
saitsi kiitollisuutta ainakin -Suomen tieteeltä, jospa ei Suomen kansaltakaan, 
niinkuin Kalevalan küántümisellà. Minä tarkoitan M. A. Casrrin’m teosten 
ulosantamista. Tavallisen elinkauden keskipaikoille vaan jouduttuansa kuoli 
tämä meillä verratoin tiedemies v. 1852 katkeraksi kaipaukseksi ja korvaa- 
mattomaksi vahingoksi Suomen tieteelle. ‚„Kuka on se mies, joka siinä kuolin- 
pesässä kalunkirjoituksen voipi pitää?* oli RuxEBERG tämän kuolonsanoman 
saatuansa sanonut, tarkoittaen CasrRÉN' IN jälkeen jäänyyttä tieteellistä perua. 
Kolme vuotta vaan oli tämä matkoiltansa ollut kotona, kuin Tuoni tuli ja otti 
hänet sille matkalle, jolta tänne ei palata. Ei tätäkään vähäistä aikaa ollut 
hàn voinut käyttää kaikkea Siperia-matkansa keräyksien järjestämiseen. Hán 
sai professorin viran ja sen kanssa velvollisuuksia ja toimia, jotka, vaikkapa 
nekin tieteen eduksi, osiksi saattoivat hänen huomionsa pois häntä likinnä ole- 


*) Ilmiö-nimisen kuukauslehden 3:ssa ja 4:ssä n:ssa tältä vuodelta on kirjoitus kansan kuuopista, 
jossa mainitaan kuukautten nimiä osiksi yhtäpitäväisiä ylläolevien kanssa. 
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valta alalta. Mainitun matkan saaliista oli hänen kuollessansa valmisna vaan 
edellà kosketettu ostjakilainen kielioppi, painettu v. 1849, ja sen lisáksi ruotsin- 
kielisessä küsikirjoituksessa melkein kokonansa samojediläisten kielten kielioppi, 
jonka valmistuminen hänen omasta kädestänsä on sitä onnellisempi seikka, kuin 
hän tätä teosta piti elämänsä päätyönä (katso Somerner in esipuhetta tähän 
kielioppiin, s. XII). Sen ohessa jätti hàn varsinaiselta suomalaiselta alalta 
noiden kolmen vuoden työhedelminä myóskin käsikirjoituksessa valmiina luennot 
suomen mytologiasta ja luennot altailaisten kansojen etnologiasta. Mutta samo- 
jediläis-kielten sanasto ja kaikki ne enemmän tahi vähemmän  puolinaiset 
muistiinpanot ja kokoelmat, joissa Castren’in tutkimukset kymmenkunnan muun 
kielen aloilta piilivät, kaipasivat järjestäjätä ja ulosantajata. Valitettavaa on 
se meidän kansallisuudelliselta kannalta katsoen, ett ei täksi ollut suoma- 
laista miestä, ilahuttavaa sitä vastaan tieteen kannalta, että siksi saatiin sem- 
moinen mies kuin Scmærner.  Tiedeakademia, joka syystä voi pitää itseänsä 
CasrRÉN' EN tieteellisenä perillisenä, oli heti hänen kuoltuansa päättänyt kustan- 
taa täydellisen kokouksen Casrrénin kirjoituksista ja tutkimuksista ja tämän 
kokouksen raskaan toimitustyón pannut Somernerin hartioille. Tämä tyó 
näytti peljättävän suurelta ja kamoittavan vaivaloiselta, vaan hän uskalsi kuin 
uskalsikin ottaa sen tehdäksensä, ja teki tehtävänsä miehen tavalla. Kysymyksen- 
alaista kokousta, jolle otettiin nimeksi Casrrén'ix itsensä edellä-mainitun ost- 
jakilaisen kieliopin etulehdelle panema sarjanimi Nordische Reisen und For- 
schungen, toimitettiin sitten seuraavalla tavalla. Täällä Helsingissä ulosan- 
nettiin, tuolla samalla nimellä ruotsinnettuna, ruotsiksi 6 osassa matkakerto- 
mukset, kirjeet ja kaikki ne kirjoitukset, jotka eivät olleet suorastaan kielitie- 
teellisià. Kaksi ensimmäistä osaa toimitti ja l:sen kustansikin silloinen kir- . 
jastonamanuensi, nykyinen intendentti herra B. O. SCHAUMAN, ja neljä jälkim- 
mäistä, joista Yliopisto kustansi 4:n, 5:n ja 6:n osan, silloinen lehtori, tätä 
nykyä kanslianeuvos herra C. G. Bona; kumpikin teki tehtävänsä kütettävällä 
taidolla ja suurella uutteruudella. Näitä kuutta osaa vastaa Tiedeakademian 
kustantamassa saksalaisessa painoksessa viisi ensimmäistä osaa.  Tátà myöten 
ei ScurerwER' ILLA sen toimittamisesta ollut muuta vaivaa kuin vaan kääntäminen 
saksaksi, joka ei kumminkaan sekään ollut vähäinen. Kuudentena osana pai- 
nettiin toinen painos ScHierner’in ennen kääntämää ostjakilaista kielioppia 
(katso edellà); seitsemäntenä samojediläinen kielioppi, joka ruotsinkielisenä 
käsikirjoituksena oli CasrREw IN kädestä muuten valmis, paitse että puuttui 
muutamia osia ääniopista ja partikelioppi, jotka SemrerwEm hajallansa olevista 
aineksista kokosi, yhteen. Samoin syntyi kahdeksaskin osa, sisältävä samojedi- 
läis-kielten sanaston, Sen jälkeen seuraavat neljä viimeistä osaa, jotka sisäl- 
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tävät neljà kielioppia sanaluetteloinensa kuudesta eri kielestä. Nämät teokset 
ovat kokonansa SemrgewER'IN tekemüt s. o. hän on niissä CASTRÉN'IN kokoamille 
raaka-aineille antanut tieteellis-kirjallisen muodon. Ainoastaan se, joka itse on 
tehnyt kielioppi-teoksia, voipi oikein arvata, missä tuskassa se mahtaa olla, 
jonka tüytyy toisen lomikkaista ylöspanoista tehdä kokonaista, semmoista joka 
ylóspanijan itsensä olisi ollut helppo saada aikaan muististansa lisäämällä sen, 
mikä kirjoitetusta uupui. SemmrwERIN vaivannüón ylipään CasrRÉN'IN teosten 
ulosantamisessa voipi arvata jo vaan siitä seikasta, että näiden teosten yhteen- 
laskettu laveus tekee lähemmäksi 4,000 sivua isoa oktaavikokoa, ja että tämä 
kaikki on Scnrerner TN kynän kautta kulkenut. 

Tyótà oli siis tämä elämä, kovaa, uutterata, harrasta työtä. Kuitenkin 
näytti sen tekijä itse vähimmin tuntevan sen työnpaljouden painoa, jolla hänen 
hartionsa alituisesti olivat sälytetyt. Hänellä liikeni tämän ohessa vielä paljo 
aikaa muuhunkin. Hänellä oli laaja kirjeenvaihto, enemmän muiden kuin hänen 
itsensä eduksi. Hän oli näet harvinaisen altis suurella kirjallisuustiedollansa 
auttamaan jokaista, ken vaan joko suullisesti tahi kirjallisesti kääntyi hänen 
puoleensa, ja näitä oli monen monta. Hikä sillä hyvä: monesti hän kirjastosta 
lähetti omalla vastuullansa itse kirjatkin, jossa toisen tarvitsemat tiedot olivat, 
pitkien matkojen päähän lainaksi, saaden palkaksensa usein kiittämättömyyttä, 
aina ajanhukkaa ja turhia vaivoja. Samoin menetti hän myöskin aikaa ja 
vaivaa muiden teosten kääntämiseen tahi korjailemiseen, palkattomiin korjausten- 
lukemisiin ja muihin semmoisiin avuntekoihin, joihin häntä viehätti paljas hyvän- 
tahtoisuus. Tämä olikin hänen luonteensa pääomaisuuksia. Sen ohessa oli hän 
vaatimatoin, iloinen ja harvinaisen sukkela puheissaan; sanasukkeluus, toisinaan 
sangen kokkainenkin, oli se ainoa keino, jolla hän kosti loukkauksia. 

SCHIEFNER' ILLA oli minun tietääkseni aina ollut hyvä terveys.  Sitü odot- 
tamattomampi oli sanoma, että äkkinäinen tauti oli temmannut hänet tästä 
elämästä pois. Se tapahtui 4/16 p. Marrask. v. 1879. Henki, joka täällä 
väsymättömästi etsi valoa ja totuutta, on nyt siellä, jossa kaikki etsiminen on 
loppunut: ijäisen valon ja totuuden lakkaamattomassa kirkkaudessa. 

Vainajata suree leski ja kaksi lasta: poika ja tytür. Useampia lapsia oli 
kuollut pienenä. 

SCHIEFNER IN tointa ja ansioita oli hallitus palkinnut monella tavalla, niin että 
hán kuollessansa muun muassa oli todellinen valtioneuvos ja Wladimirin ritari- 
kunnan III: luokan sekä Stanislain ja Annan ritarikuntain I:sen luokan ritari. 
Monen sekä koti- että ulkomaisen tiedelaitoksen jäsen oli hän myöskin. Suomen 
Tiedeseuran varsinaiseksi jäseneksi tuli hän v. 1856 ja kunniajäseneksi v. 1876. 
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Ne ScurgrsER IN Tiedeakademian Bulletin'iin kirjoittamat tutkimukset, jotka 
suoraan tahi välillisesti koskevat suomalaista tiedonalaa, ovat seuraavat: 


Ueber das Thier Tarvas im finnischen Epos (vuonna 1848). 
. Eine nachträgliche Bemerkung über den Tarvas (1849). 
Zur Sampo-Mythe im finnischen Epos (1850). 
Kleinere Beiträge zur finnischen Mythologie (1852). 
Zur ehstnischen Mythologie (1854). 
An die Leser der deutschen Kalevala-Uebersetzung (1854). 
Ueber die ethnographische Wichtigkeit der Eigenthumszeichen (1855). 
Ueber den Mythengehalt der finnischen Märchen (1855). 
Die Lieder der Woten, metrisch übertragen (1856). 
Einige Bemerkungen zu den Liedern der Woten (1856). 
Das dreizehnmonatliche Jahr und die Monatsnamen der sibirischen Völker (1856). 
Ueber verschiedene sibirische Eigenthumszeichen (1859). 
Zum Mythus vom Weltuntergange (1859). 
Ueber die ehstnische Sage vom Kalevipoeg (1860). 
Ueber das Wort ,Sampo* im finnischen Epos (1861). 
Ueber Kaleva und die Kalevingen (1862). 
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I de sista tiderna af universitetets tillvaro i Äbo fanns der en liten vän- 
krets af jemnäriga unga män, som snart utmärkte sig framför öfriga kamrater 
genom snille och vittra idrotter; den sammanhölls ännu i Helsingfors för en 
tid, skingrades sedan till vidt aflägsna trakter och begynte glesna, men länge 
glänste personernas namn bland de yppersta i vår litteraturs häfder, tills i 
dessa sednaste år den ena efter den andra aftrüdt från skådeplatsen för lef- 
vande och intrüdt i minnets verld. Den näst sista bland dessa lysande repre- 
sentanter för den ungdom, som i det gamla Äbo utbildade sig till màn, har 
numera äfven vandrat den väg derifràn ingen återkommer: Fredrik Cygneus 
har nyligen upphórt att finnas bland dödliga. Ät honom, som sä ofta i hög- 
stämda minnestal upplifvade hägkomsten af utmärkta landsmän, bör med allt 
skäl vid detta tillfälle egnas nägra osmyckade minnesord, utan ringaste anspräk 
på att uttómma det rika ämnet. 

Slägten Cygneus med det helt främmande ljudande namnet, är likväl en 
rent Finsk prestslägt, utgången från Östra Finlands sångrika ödemarker, så- 
som de ännu den tiden kunde kallas. Stamfadren Johannes Martini var un- 
der Karl XII:s bistra tider kapellan i Joutseno socken, vid Saima sjö och i 
trakten af Imatra, samt gifte sig de första åren af 1700-talet med en prest- 
dotter från samma socken, Brita Svahn. Emedan det då hörde till goda tonen 
att prester skulle ha Latinska eller Grekiska slägtnamn, fann de nyssnämndas 
son Zakarias i födelseortens och modrens namn dubbel anledning att kalla sig 
Cygnæus, ett slags öfversättning från Joutsenius. Fadren flyttade sedermera 
till Kristina socken såsom kyrkoherde, och sonen tillbragte största delen af 
sin lefnad som kyrkoherde i Mäntyharju, der han af presterligt nit säges hafva 
fört krig mot hedendomens qvarlefvor i folktron, mot helighållna träd och käl- 
lor, Ifrån Saimavattnens vidsträckta skärgård utgrenade sig slügten mer åt 
vester och frambragte tvenne biskopar med samma förnamn, Zakarias, af hvilka 
den yngre, som successivt varit regementspastor, kyrkoherde i Tavastehus och 
Hollola, biskop i Borgå och biskop öfver Lutherska församlingarne i Peters- 
burgska distriktet, hade 7 barn, bland dem vår vältalare och skald Fredrik 
Cygneus, född i Tavastehus den 1 April 1807, på dagen 50 år efter det nor- 
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dens Alcibiades Gustaf Mauritz Armfelt blifvit född. Den tredje i ordningen 
bland syskonen, ombytte Fredrik i sin ungdom ofta boningsort: ifrån födelse- 
orten Tavastehus flyttade han jemte föräldrarne till Hollola, derifrån till Borgå 
och vidare till Petersburg, samt för studiernas skull till Åbo och slutligen till 
Helsingfors, der hans mesta tid förflöt, sedan han likväl några år bott i Fred- 
rikshamn. Modren Karolina Aejmeleus, dotter till häradshöfdingen Anders 
Aejmelæus, hade uppvext à Sorola gård i Kangasala. Sonen Fredriks barn- 
domsminnen härflöto säledes mest fràn Hollola i Tavastland, der han ock fick 
sin första undervisning i hemmet af fadren till 12 ärs älder: och ifràn dessa 
centralt belägna Finska orter hemtade han väl den làgande kärlek till sitt 
füdernesland och allt Finskt, som likt en ród tràd genomgick allt hvad han 
talade och skref under hela sin lefnad. Efter flyttningen till Petersburg under- 
visades gossen, dels enskilt af den utmärkta spräkforskaren och historikern 
Anders Johan Sjógren, sedermera akademiker, dels i en Fransysk skola, som 
leddes af bröderna Cournand. Der förvärfvade han sig från unga år en för- 
trolig bekantskap med och praktisk färdighet i Franska spräket, som under 
hans länga vistelse i Frankrike yttermera utbildades till full virtuositet. Med 
Sjögrens betyg afgick han till Äbo och inskrefs der som student höstterminen 
1823 vid 161, års ålder. 

När han sälunda helt ung ankom till lärosätet vid Aurajoki, hade der 
försiggätt en liten omsvängning i den studerande, ungdomens sinnesriktning: 
såväl genom Arvidssons skarpa skriftställeri, som genom tidskriften Mnemosy- 
nes patriotiska stämning och R. v. Beckers Finska tidning (Turun viikko- 
sanomat), hade bland bättre begåfvade studenter uppväckts en liflig håg att 
verka för nationell bildning och för fosterlandets höjande till en sjelfständigare 
ställning. Då utkom också för första gången en Finlands historie i svensk 
öfversättning (Rühs’ Finnland und seine Bewohner, första upplagan), Rein be- 
gynte sina historiska forskningar, delvis begagnande Ryska källor, J. J. Teng- 
ström vände sig med allvar till historien; med ett ord, den Finska riktningen 
i litteraturen, som efter Porthans död blott sporadiskt visat sig i några få 
alster, begynte blifva allmännare synbar, ehuru ännu mestendels framträdande 
i svensk drägt. Den unge Cygnæus, som hade sina barndomsminnen dels från 
hjertat af Tavastland, dels från Rysslands hufvudstad, anslogs genast djupt af 
denna nya fosterländska stämning och bibehöll den stadigt ända till sin långa 
lefnads slut. Men så lifligt intresserad han än var för allt Finskt, skref han 
dock alldrig annat än boktitlar på Finska språket, emedan för den tidens skol- 
undervisning Finskan var nästan lika främmande som Syro-Kaldeiskan, och 
emedan den i unga år inrotade vanan att uteslutande använda Svenskan som 
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skriftspråk, icke så lätt kunde brytas vid framskriden ålder. En lycklig till- 
fällighet gjorde att Cygnæus i början af sin studenttid kom att bo hos pro- 
fessor Joh. Jak. Tengström, och detta var icke utan vigt, ty i dennes intelli- 
genta umgängeskrets anträffade han själsfränder och jemnåriga vänner, hvilka 
på hans rika anlags utveckling hade ett mäktigt inflytande, t. ex. Runeberg, 
Snellman, Nervander, Nordström. I denna krets lärde han redan tidigt vers- 
konsten och begynte anse skaldeverksamhet som sitt lefnadsmål; denna sin 
ungdomskärlek förblef han trogen ända till slutet, fastän. ofta utsatt för skarpa 
anfall af kritiker. Boende skiftevis i Åbo och Petersburg, egnade han sin 
tid åt trägna studier, hufvudsakligen i språk, historie och filosofi, dervid under- 
hjelpt af ett synnerligen starkt minne och en medfödd smak för ensamhet. 
Ty sällskaplig var han egentligen alldrig, ehuru han i mindre sällskaper kunde 
föra ovanligt intressanta samtal, fulla af qvickhet och lifliga skildringar. Tnåt- 
vänd och grubblande, eller i eremitlik ensamhet gerna lekande med fantasi- 
bilder, synes hans lynne redan i ungdomen haft en stark lutning åt melankoli, 
hvarföre hans tidigare dikter merendels förråda en dyster verldsåsigt, de se- 
nare deremot en något ljusare. Ehuru hans grundliga studier omfattade gan- 
ska många vetandets grenar, hörde till dem dock icke naturalhistorien, om 
hvilken han hyste låga tankar, såsom varande minutiös och alltför materiell; 
mot matematiken hyste han en så bestämd vedervilja, att han ej lärde sig 
ens dess första grunder, utan gerna instämde i den Bellmanska versen: „hjär- 
nan i mig vrides, när jag tänker på Euklides, och på de trianglarna, ABC 
och CDA". Derföre förekomma i hans många historiska skrifter sällan några 
årtal, och han var alldeles ur stånd att anställa någon beräkning der siffror 
skulle spela hufvudrolen. Och detta var en brist i hans bildning, som i många 
fall gjorde sig känbar. 

Sin Åbo-vistelse afslutade Cygnæus med att disputera pro exercitio under 
docenten Reins praesidium ófver dennes athandling De gente Sumorum, värter- 
minen 1827, och bodde derefter jemte skalden Runeberg i Pargas socken, nür 
den förfärliga branden den 4 och 5 september gjorde slut pà den gamla, min- 
nesrika akademin i Åbo och förskingrade såväl lärare som lärjungar. Blott 
något enda år hade han sedan pröfvat nya förhållanden i Helsingfors, då hans 
fars den 14 juni 1830 i Petersburg timade död med ens förändrade studen- 
tens lefnadsställning. Faderlös vorden gjorde han 1831 en resa till Sverige 
och vistades en tid i Upsala och Stockholm, det han äfven sedermera ofta 
besökte, formerande litterära bekantskaper af betydenhet. Återkommen till 
Åbo tog han efter lång tvekan, trägna studier och mycket nattvak, ändteligen 
om våren 1832 filosofie kandidat-examen med vitsordet dignissimus. Denna 
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tilldragelse firade Runeberg med en högst karakteristisk, skämtsam dikt, Den 
sista candidanden, införd i Helsingfors Morgonblad N:o 41 och ofta ihågkom- 
men i senare tiders studentkretsar; Cygnæi dystra och allvarliga sinnesstämning 
vid så unga år skildras der mästerligt, utan tvifvel naturtroget, om man från- 
räknar vanlig poetisk öfverdrift. Han promoverades af prof. Pipping samma 
år den 21 juni till filosofie magister, hvilken värdighet då för första gången 
var skild från doktorsvärdigheten och för första gången utdelades i detta rum. 

Efter så allvarlig förberedelse egnade sig Cygnæus med all ungdomens 
liflighet åt lärare-kallet, som bäst lämpade sig för hans begåfning. Ansedd 
som mångsidigt lärd, fick han, ehuru nyss blefven magister, redan 1833 an- 
ställning vid Finska kadett-kåren i Fredrikshamn som lärare i de politiska 
vetenskaperna, och tillvann sig der snart elevernas obegränsade tillgifvenhet 
genom sin utmärkta talegåfva och sin förmåga att lifva ungdomens entusiasm 
för fädernesland och stora karaktärer i historien. Ty den biografiska meto- 
den, den nemligen att gruppera händelserna kring någon betydande personlig- 
het, samt att förklara hvad som händt vara en följd af personernas karaktär, 
använde han alltid i historien, och det med en förvånande skicklighet, så att 
berättelsen ofta fick dramatiskt lif. Dymedelst gjorde han verldshistorien så 
populär, att mången krigare ännu vid framskriden ålder erinrade sig med hvil- 
ken förtjusning han ähört Cygnæi föreläsningar. Såsom tecken till äfven chef- 
skapets belåtenhet med denna hans verksamhet, hugnades han 1837 med en 
brillanterad ring. Sjelf synes han dock icke funnit sig tillfredsställd med denna 
befattning, ty han sökte 1835 lektoratet i Tyskan vid universitetet och 1837 
lektoratet i historien vid Borgå gymnasium, båda gångerna utan framgång; 
till den förra tjensten utnämndes Henr. Gust. Borenius, till den sednare Joh. 
Edv. Öhman, som äfven har aktningsvärda förtjenster om Finlands historie. 
Vidare ansökte han ett resestipendium för någon tids vistelse i södra Europa, 
och anhöll mot slutet af 1837 helt raskt om afsked från sin lärare-befattning 
vid kadett-kåren, i förhoppning om sagda reseunderstöd. Men äfven denna 
plan misslyckades och han återkom 1838 till universitets-staden utan stadig 


befattning, högst missbelåten med sitt öde — ,skänkte ej råg, men gaf is- 
piggar" satte han som motto på sitt första arbete 1837 — isynnerhet synes 


mistningen af gymnasii-lektoratet hafva gått honom djupt till sinnes. Med ett 
blomsterrikt tal, som är tryckt 1838 i Helsingfors, sade han i december 1837 
kadett-kårens elever sitt hjertliga farväl. 

Till universitetet stod hans håg från början, der kände han sig bäst hem- 
mastadd, der hade redan utkommit förstlingen af hans många ströskrifter: Jää- 
kynttilät, som jemte några storslagna dikter hufvudsakligen innehöll en djup- 
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tänkt utläggning af Runebergs dikter Elgskyttarne och Hanna. Denna äste- 
tiska afhandling väckte ej litet uppseende, och bidrog mycket till att rikta 
allmänhetens uppmärksamhet pä de odödliga mästerverken af Runebergs hand, 
hvilka derförinnan väl voro lästa, men af flertalet icke tillbórligt uppskattade. 
Nu grep han sig an med skrifställeri pà Latin för en docentur, ty dà ännu 
anvündes intet annat spräk vid tjenste-specimina án det Romerska, och till 
ämne valde han en bland de mest imponerande gestalter i verldshistorien: 
Hannibal, Kartaginensern. Vidstrückta studier i den klassiska litteraturen, en- 
kom anställda för detta ämnes skull, fördröjde disputationens tryckning làngt 
ófver den berüknade tiden, sà att Nervander deraf fick anledning till utropet: 
„alltid skall Hannibal råka ut för en Cunctator!* — en så mycket mer pas- 
sande qvickhet, som den tillàmnade sednare delen af arbetet alldrig blef fär- 
dig. En skarp kritik öfver de klassiska författare, som skrifvit om Hannibal, 
en liflig hàg att skipa rätt i historien, üfvensom ämnets storartade uppfattning, 
göra afhandlingen synnerligen intressant och lüsbarare än de flesta andra dy- 
lika. Säsom docent i historien fästes han sälunda vid universitetet om somma- 
ren 1839, men lönlös som han var, mäste han derjemte sóka anställning vid 
skolverket, och utnämndes nästan samtidigt till rektor vid trivial-skolan i Hel- 
singfors. Denna sednare befattning öfverensstämde dock föga med hans lynne, 
ty eleverna voro alltfór mycket barn för att rätt uppfatta den entusiastiska 
lürarens välmening, hóga tankeflygt och humana disciplin, hvilken af gamla 
pedagoger tolkades säsom slapphet. Sä mycket mer passande för hans egen- 
domlighet var den tredje befattningen han här beklädde, nemligen att säsom 
kurator leda en student-afdelning. Kort efter sin hitkomst, eller om hösten 
1838, valdes Cygnæus till kurator för Syd-Österbottningarne, och sällan har 
nàgon i en liknande ställning inverkat sà mycket pà den studerande ungdomen 
som han. Med oförlikneliga tal lifvande ynglingarnes naturliga entusiasm för 
hóga syftemäl, vann han snart en obegrünsad popularitet, och fann sjelf ett 
synnerligt behag i denna republikanska befattning, som mänga är framät skänkte 
honom blott glädje och angenäma minnen. Vald 1840 äfven af Nord-Öster- 
bottningarne, och sedermera till den förenade Österbottniska afdelningens ku- 
rator, bibehöll han detta förtroende oförminskadt till sin utrikes resa 1843. 
Ett varaktigt minne från denna tid är Österbottningarnes årsfest den 9 no- 
vember. Genom Cygnæi bedrifvande firade båda Österbottniska afdelningarne 
1839 en sekularfest till minne af Porthans födelse den 9 nov. 1739 och be- 
slóto att framgent ärligen högtidlighälla den dagen. Svenska akademin lät 
samma år prägla en medalj till Porthans minne och Franzen höll i samma 
akademi det bekanta, utmärkt sakrika minnestalet, men i vårt land firades da- 
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gen icke på annat sätt än som nyss sades. Cygnæus höll dervid fest-talet, 
infördt i ströskriften Höstispiggarne, och af honom författade verser afsjöngos 
på en af Fr. Aug. Ehrström componerad melodi, äfvenledes tryckt. Porthans 
minne, som den tiden höll på att förblekna, uppfriskades betydligt hos landets 
bildade allmänhet genom denna högtidlighet, fastän hållen inom en nog in- 
skränkt krets. Längre fram påminte Cygnæus ofta om Porthans förtjenster, 
såväl i verser, som på prosa. 

Vid universitetets 200-års jubelfest, då Franzén jemte många utmärkta 
lärda gästade Helsingfors, anlitades äfven Cygnæi talegåfva och han fick för- 
troende-uppdraget att skrifva de sedvanliga verserna till filosofie magister-pro- 
motionen den 20 juli 1840, liksom längre fram vid dylika tillfällen den 19 
juni 1850 och den 31 maj 1864. Året derpå den 17 mars 1841 höll han 
vid Bibelsällskapets årsmöte tal om hedendomens strid i Finland mot kristen- 
domen samt dennes inflytande på Finska folkets anda, och under en resa till 
Sverige om sommaren samma år lät han i Stockholm trycka andra häftet 
af Jääkynttilät, men med den förändrade titeln: Höstispiggarna, en titel för 
hvilken han led mycken smälek; genom att datera företalet i Skokloster, ville 
han påminna om sina forskningar i detta rikhaltiga arkiv. Värtermin 1842 
lockade han genom en serie subscriberade föreläsningar i nyaste historien en 
talrik blandad publik till universitetets lärosalar, och åhördes med lifligt in- 
tresse för sin rhetoriskt lyckade framställning. Jemförelsevis mindre framgång 
hade hans försök på den publicistiska banan, då han sommaren 1842 redige- 
rade Helsingfors Tidningar och dervid begagnade ett mindre populärt skrifsätt 
än dessas publik var van vid. Till denna tid hänför sig ock hans med rask 
och skicklig hand gjorda teckning af 1741 års krig i dess början, en 1843 
utgifven disputation, som väl icke lemnar någon följdriktig framställning af 
händelserna, men är kryddad med karakteristiska anekdoter och snillrika re- 
flexioner; äfvensom första häftet af Österbottningarnes ströskrift Joukahainen, 
innehållande af Cygnæus några dikter, som höra till det bästa han skrifvit, 
samt en uppsats om Franska drottningen Marie Antoinette, som förråder noga 
bekantskap med Franrikes inre historie. Häftets värde ökas ej litet derigenom 
att de öfriga, som på Cygnæi uppmaning lemnat bidrag dertill, voro: Franzen, 
Runeberg, Stenbäck, Topelius, således alla skalder af första ordningen. 

Till utlandet stod sedan länge hans håg, och när Alexanders stipendiet 
första gången bortgafs 1843, fick han genom detsamma sin längtan tillfreds- 
ställd. En studie-resa i stor skala, fortfarande i 41% år, var det han nu an- 
trädde, och minnet af densamma följde honom hela lifvet igenom, såsom man 
finner af talrika antydningar i nästan alla hans skrifter. Genom Sverige, Dan- 
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mark, Tyskland och Belgien kom han till Paris, dröjde der några månader, 
genomvandrade Schweitz i alla riktningar, bivistade nationalfesten i Basel, be- 
sökte Heidelberg, Karlsruhe, Kostnitz, samt for öfver Simplon till Italien. Sà- 
lunda hade han nu uppnátt mälet för länge närda ónskningar, hunnit konst- 
närernas fórlofvade land, och begagnade tillfället med allt allvar; ty ehuru 
han egentligen skulle resa som historisk forskare, afsag han äfven konst-intres- 
sen, eller kanske rättare, han fóranleddes just genom sin vistelse i Italien till 
konststudier, hvilka derförinnan varit honom främmande. Resan gick genom 
Milano till Venedig, hvars statsarkiv icke förgäfves rådfrågades, vidare i bör- 
jan af 1845 öfver Bologna, Florenz och Livorno till Rom, der han ungefär 
ett halft år studerade konst och forskade i Vaticanska arkivet, hvars gömda 
skatter gjordes i viss mån tillgängliga genom kardinalerna Mezzofantis och An- 
gelo Mais bemedling; derifrån till Neapel, Palermo, Messina och Aetna, som 
han besteg. Bivistade på Sicilien Santa Rosalias och flere andra folkfester, i 
Neapel en vetenskaplig kongress, besökte Vesuvius, Pompeji, ön Ischia, den 
nyligen genom jordbäfning förstörda, Rom för andra gången, Genua och Nizza. 
Kom så till södra Frankrike, der han, efter en utflygt till Cevennerna, vista- 
des under vintern och våren 1846, hufvudsakligen i Montpellier. Dervarande 
medicinska akademis bibliotek gaf honom trägen sysselsättning med forsknin- 
gen i de talrika handskrifter, som tillhört drottning Kristina af Sverige, och 
dem han under sin resa länge förgäfves eftersökt; någon frukt af denna forsk- 
ning har likväl icke blifvit synlig i tryck. I Paris, dit han återvändt öfver 
Bordeaux, tillbragte han nu nästan ett år (1846—47), sysselsatt med under- 
handlingar om tillträde till arkiver, som emellanåt förnekades, med arkiv- och 
konststudier m. m. d. Slutligen i ekonomiskt afseende urståndsatt att längre 
uppehålla sig å utrikes ort, anträdde han hemresan öfver Sverige, och ham- 
nade i Helsingfors den 31 okt. 1847, med hjertat fullt af angenäma minnen, 
men något besviken i sin förhoppning om rika vetenskapliga resultater. För 
resans hufvud-syftemål och huru han gick till väga för att få tillträde till de 
många arkiver i Venedig, Rom, Montpellier och Paris, dem han ville utforska, 
redogör han vidlyftigt i inledningen till den urkundsamling han 1848 utgaf 
med titeln: ,, Bidrag till de Nordeuropeiska folkslagens historia;” en inledning, 
som visserligen innehåller mycket intressant och bevisar hans ärliga sträfvan 
att nå målet, men derjemte ådagalägger att hans själslynne ingalunda egnade 
sig för urkundsamlarens till stor del mekaniska möda. Såsom den vidtomfat- 
tande titeln utvisar, var det Cygnæi afsigt att fortsätta samlingen i stor skala, 
men detta enda band innehåller hufvudsakligen blott ministeriella bref angående 
Karl XII under hans vistelse i Polen. Ty ehuru tidtals ganska arbetsam, sak- 
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nade Cygnæus dock nödig uthållighet för större verk. Under sin vistelse i 
Italien hemsände han tvà häften dikter i handskrift, som här trycktes under 
titeln , Ljus och skugga" 1845 och 1846, innehållande hvarjehanda för hans 
eget minne dyrbara reseintryck, dem allmänheten här hemma dock fóga sente- 
rade. 

Äterkommen frän södern fórnam Cygnæus att åtskilligt i hemlandet för- 
ändrats under hans länga bortavaro; tonen i universitets-kretsarne var icke 
densamma som några år förut. Bland studenterna fürmärktes ett rörligare lif 
än någonsin, Finska nationalitets-frågan stod främst på dagordningen, man poli- 
tiserade temligen skarpt och begynte vurma för teatern. Sjelf var han icke 
mer ung (ham hade fyllt 40 år) och tyckte sig ha större anspråk på erkän- 
nande än förut, men fann tvärtom att hans popularitet ej så litet förminskats, 
hans förhållande till Österbottniska afdelningen var mindre hjertligt än i förra 
tider, inom den yppades till och med misshälligheter af allvarsam art, så att 
Cygnæus efter något år nödgades lemna kurators-befattningen (1849) för sagda 
afdelning. Derförinnan hade han dock som kurator vid studenternas majfest 
1848 tillfälle att ådagalägga sin eminenta talaregåfva på Gumtäckts äng inför 
en talrik publik, och när hans ungdomsvän Nervander den 15 mars 1848 afli- 
dit i sina bästa år, höll Cygnæus öfver honom ett minnestal, som är ett ibland 
de mest karakteristiska både till fel och förtjenster, samt på sin tid väckte 
mycket uppseende. Genom förordnandet att förestå professionen i historien 
aren 1848—53 öppnade sig ett vidt fält för hans verksamhet som akademisk 
lärare, och han skötte detta värf i början med ifver och framgång, men trött- 
nade småningom, såg sin åhörarekrets glesna och kände slutligen denna lärare- 
befattning tryckande. Orsaken var väl den, att hans håg vid sagda tid allt- 
mer vände sig ifrån historien till konsten, som hädanefter vardt hans favorit- 
ämne. Efter Nervanders död valdes Cygnæus 1849 till ledamot i konstföre- 
ningens direktion och blef innan kort den ledande principen i densamma. Öf- 
vergången från historien till ästetiken föregicks af en kort vetenskaplig resa 
1850 till Sverige och Tyskland, äfven denna gång med understöd af Alexan- 
ders-stipendiet, men utan i tryck synliga resultater, samt af hans första större 
arbete i fäderneslandets historie, det om general Gripenberg och kapitulationen 
i Kalix (mars 1809), utgifvet 1852.  Afhandlingen, som dock aldrig blef af- 
slutad, går ut på att befria Hans Henrik Gripenbergs minne från hvarje miss- 
tanke om feghet eller förräderi, ehuru han nödgats afsluta sagda kapitulation, 
och detta syfte uppnås fullständigt; den innehåller dessutom en mängd intres- 
santa detaljer från 1808-års krig, men äfven många episoder som ej egentli- 
gen höra till ämnet och många reflexioner, som ej hålla streck vid lugnare 


11 


prófning, andas för öfrigt alltigenom häftig förbittring mot Sverige för dess 
passiva förhällande under kriget i Finland, äfvensom mot de författare hvilka 
velat nedsätta Gripenberg. Den kunde säledes ingalunda vinna bifall i Sve- 
rige, men har sitt stora värde såsom korrektiv mot Svensk ensidighet. Cyg- 
nei ståndpunkt som historiker var i allmänhet afgjordt Finsk — för öfrigt den 
enda riktiga och möjliga ständpunkten för en Finsk historiker, som vill vara 
mer än blott slafvisk compilator — och en brinnande lust att skaffa Finnarne 
tillbörligt erkännande i häfderna genomgär allt hvad han yttrat. Derfóre här- 
leda Svenska författare den sjelfständigare historieskrifningen i Finland, hvil- 
ken de kalla Fennomansk, vanligen ifrån Cygnæus, och kanske icke med orätt. 
Ett utmürkande drag i hans skriftstilleri var ock, att han gerna och med là- 
gande ifver tog parti för sådana personer, som han ansåg hafva blifvit orätt- 
mätigt nedsatta; så t. ex. ogillade han i skarpa ordalag de gängse omdömena 
om G. M. Sprengtporten, som han ansåg för en rikt begåfvad fosterlandsvän. 
Hans tilltänkta utförliga försvar för den märkeliga mannen, kom dock alldrig 
till verkställighet. 

Ungefär samtidigt begynte han utgifva sina samlade Skaldestycken, hvar- 
med han fortfor i omkring 20 år, äfvensom att dikta på fullt allvar. Ty an- 
dra och tredje bandet af dessa skaldestycken innehålla två nya, stora drama- 
tiska dikter: „Klas Flemings tider* och , Hertig Johans ungdomsdrómmar;* 
dessa äro ock de två mest betydande alster af hans skaldeförmåga, efter hvilka 
dennas rätta halt plägar bedömmas. ,,Det mödofullaste arbete mitt lif hittills 
förmått åstadkomma", säger han sjelf om den förra dikten, i bokens tillegnan 
åt Elias Lönnrot. Båda föranleddes utan tvifvel af den håg för teatern, som 
då allmänt rådde hos oss och samtidigt framkallade flera inhemska skådespel; 
sjelf ifrade han ock den tiden för en ny teaters uppbyggande i Helsingfors. 
Hans dramer kunde likväl icke uppföras å skådebanan för deras omåttliga 
längd och öfverdrifvet rhetoriska utstyrsel, men båda, isynnerhet ,, Klas Fle- 
ming^, utmärka sig fördelaktigt genom storartad anläggning och många gri- 
pande situationer, samt ett bildrikt och kraftigt, om än stundom svulstigt språk. 
Personernas individualisering har merendels icke rätt velat lyckas, man hör 
oftare författaren sjelf än de framträdande personerna tala. Alltid skola de 
dock intaga ett hedrande rum i vår inhemska litteratur. De öfriga banden i 
samlingen, särdeles det första och fjerde, upptagas af hans smärre förut tryckta 
dikter, om hvilka i allmänhet gäller att der anträffas djupt poetiska tankar och 
en orientaliskt rik fantasi, men många meterfel och ett knaggligt språk; såle- 
des rikt innehåll i en värdslösad form. Nästan allt hvad Cygnæus skref för- 
rådde en sannt poetisk stämning, men emedan i poesin formen är synnerligen 


vigtig, vann han dock aldrig anseende som skald, utan förblef som sädan im- 
populär. Dertill bidrog mycket hans grundsats eller vana att alldrig, vare sig 
i prosa eller vers, ófverstryka och ändra något enda uttryck som engång blif- 
vit nedskrifvet af hans hand — inspirationen, tyckte han, borde icke mästras 
och sålunda störas. Runeberg hade för sed i yngre år att ,, stundom gunstigt 
gyckel drifva med sin väns Cygnæi poesi; så t. ex. torde satiren „om den 
poetiska örnen, aquila poetica' afse Cygnæi dikt Kosciuszko i Vinterblom- 
morna 1832. Nervander åter företog sig, såsom svar på en mycket nedsät- 
tande kritik, att praktiskt visa huru de klandrade verserna kunde genom till- 
lägg eller ändring af ett och annat ord göras välljudande och öfverhufvud goda; 
han ,,öfversatte nemligen från Cygn&us“, som han kallar det, stycket „Den 
närmaste utsigten och förvandlade det sålunda verkligen till en regelrätt, 
vacker dikt, utan att det ringaste ändra dess innehåll (Helsingfors tidningar 
1842 N:o 4). Utan tvifvel hafva ansedda skalder funnits, hvilka icke i sam- 
ma grad som han ägt verklig poetisk inspiration, fantasirikedom och storartade 
vyer, men ändock hänfört vidsträckta kretsar. Cygneei stil var i hög grad 
originell, ej det ringaste spår af imitation kan förmärkas, dess egenheter för- 
blefvo ifrån början till slutet af hans lefnad alltid lika, lätt igenkänneliga bland 
hundrade, det var således karaktär i allt hvad han skref; äfven detta är en 
skriftställare-förtjenst af nog högt värde, ty originalitet bör icke underskattas, 
den utvisar sjelfständig begåfning. Ålderdomen kräfde dock ut sin rätt och 
kom af naturliga skäl hans poetiska ådra att försina; han skref likväl allt fort- 
farande vers till det sista, (6:te bandet utkom 1870, och ännu långt senare 
förekomma verser af honom i tidningar) men dessa klena alster böra icke ta- 
gas med i betraktande, när man fäller ett allmänt omdöme om hans poesi. 

Om hösten 1853, då han upphört att förestå professionen i historien, spe- 
ciminerade Cygnæus för den nyss inrättade professionen i ästetik och modern 
litteratur med en afhandling som stod på gränsen emellan båda, nemligen om 
Erik XIV såsom dramatisk karaktär, hvilken disputation väckte mycken upp- 
märksamhet, långt utom de akademiska kretsarne, för den djupt gående kritik 
der finnes ej blott af Erik XTV:s menniskovärde, utan äfven öfver alla de 
skalder som skrifvit om honom. Kort derpå den 21 januari 1854 utnämnd, 
tillträdde han sagda profession den 3 mars, och egnade sig numera med hän- 
förelse åt konstsinnets uppodlande hos unga och gamla i vårt land, äfvensom 
åt sträfvan att tillvinna den moderna poesin talrika vänner. Hans inflytande 
på studentkåren var åter ganska stort, innerligt lifvad som han var för alla 
dess högre intressen, och ställd på den för hans begåfning allra lämpligaste 
platsen i samhället. De ästetiska studierna togo en förut oanad fart bland de 
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unga, mälningskonstens idkare rüknades derefter i dussintal, bland dem flere 
af första ordningen, bildhuggeriet infördes — till stor del genom Cygnæi be- 
drifvande sásom en hos oss ny konst, teaterfóretag begynte anses som en 
national-angelägenhet af vigt. Naturligtvis kan det ej falla någon in att till- 
räkna Cygnæus ensam allt detta nyvaknade lif i konstverlden — många andra 
faktorer bidrogo i sin mån dertill — men säkert är att han kraftigt medver- 
kade och har ej ringa del i resultatet. Blifvande konstnärer kunde alltid pà- 
rükna hans hjelp med penningar eller fórord, idéella intressen hade i honom 
alltid en vältalig och varm förespräkare, bland dem frümst Finskhetens sak, 
som dä arbetade sig fram till erkännande. För folkupplysningens stora sak 
verkade han medelst en ströskrift, kallad „Ur dagens frågor” och utgifven 
1860, i hvilken han utförligt bevisade behofvet af en tidning äfven för den 
Svenska allmogen i Finland; dermed föranledde han utgifvandet af tidningen 
Folkvännen, som allt sedan dess fortgätt och redan upplefvat sin 21:a ärgäng, 
ehuru icke alltid redigerad i sädan anda, som han välment föreslagit. Den 
rätta uppfattningen af Runebergs skaldskap, äfvensom erkännandet af dess fulla 
betydelse, làg honom alltid varmt om hjertat, derom vittna äfven de utförliga 
„Betraktelser öfver Fänrik Ståls sägner", utgifna 1861, hvilka, stående på 
gränsen emellan ästetik och historie, bevisa huru grundligt han genomtänkt 
dessa herrliga dikter, deras historiska underlag och skaldens syftemål med dem. 

Ett ibland hans första förtroende-uppdrag såsom professor var det, att 
jemte prof. G. Geitlin infinna sig i Moskva och der å Finska högskolans väg- 
nar lyckönska Moskovska universitetet vid dess hundraårs-fest den 24 januari 
1855, som firades med stor högtidlighet, ehuru det blodiga kriget på Krim då 
som bäst pågick. Nästan under hela sin professors-tid fungerade han derjemte 
som dekanus i historisk-filologiska fakulteten, och utfärdade som sådan 4 pro- 
grammer, nemligen till proff. Snellmans 1856, Lagus' 1857, Cleves 1862, samt 
Forsmans och Ahlqvists 1863 inställande i deras embeten; alla dessa inbjud- 
ningsskrifter äro i sin män märkeliga, men isynnerhet den sistnämnda, i hvil- 
ken han med raska, snillrika drag tecknar Finlands tillstànd vid de märkliga- 
ste vündpunkterna i dess óden. Det var ett ibland de sista bidrag han lem- 
nat till vàr historie, och ett ibland de büttre. Men nägra àr derförinnan, 1858, 
hade han offentliggjort den mycket digra panegyriken öfver Joakim Zakris 
Duncker, der hjelten till den grad öfverhöljes med beröm i hyperboliska ut- 
tryck, att läsaren måste känna sig benägen att göra opposition mot detsamma. 
Boken är ett motstycke till de Svensk-akademiska äreminnen från 1700-talet, 
i hvilka minnets föremål upphöjes till skyarne med alla superlativer, som språ- 
ket möjligen kunde prestera, naturligtvis i de flesta fall på sanningens bekost- 
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nad. Här visar sig tydligt att Cygnæus, liksom enligt hans utsago von Dö- 
beln, „icke hade till sin disposition flere färger, än de tvà: kolsvart och rosen- 
ródt^ — en dämpad färgblandning efter den stränga sanningens fordringar var 
icke i hans smak. Emellertid innehäller boken derjemte en sädan rikedom pà 
detaljer från kriget 1808, så mången fyndig reflexion angående Sandels och 
flere andra deltagare i kampanjen, att dess värde dock ingalunda får aktas 
ringa. Biografiska tal vid minnesfester höll han ganska många, det var för 
honom ett älsklingsgöromål, ehuru i dem vältaligheten är öfvervägande, med- 
delandet af biografiska data en ofta bortglömd bisak. Ett undantag derifrån 
göra de alltigenom förträffliga, sakrika ,, Teckningar ur F. M. Franzéns lefnad‘‘, 
som han framställde vid hundraårs-festen 1872, äfvensom talet till friherre J. 
R. Muncks åminnelse, hållet 1865, tryckt 1869. På universitetets vägnar höll 
han tal till kejsaren Nicolais åminnelse vid sorgefesten den 27 april 1855. 
Inom Finska vetenskaps societeten talade han à tvenne ärsdagar öfver skalden 
Jakob Frese och professor Gabr. Rein, men ingendera fóredraget har skädat 
dagen i tryck. Ej heller finnes i denna societets handlingar något annat spår 
af hans verksamhet, än att han, då han året 1858—59 fungerade som ordfö- 
rande, meddelade ett riksråds-protokoll angående anstäldt förhör med kapten 
baron Armfelt i anledning af krigshändelserna 1741, samt uppläste en skrif- 
velse af general Sandels från Palois den 6 okt. 1808 till öfverstlöjtnant Con- 
radi, ingendera tryckta; orsaken var sannolikt den, att minutiös forskning, så- 
dan lärda sällskaper i allmänhet fordra, icke rätt öfverensstämde med hans poe- 
tiska lynne. Detsamma gäller om andra lärda sällskaper, af hvilka han var 
ledamot: Gesellschaft für Geschichte und Alterthumskunde der Ostseeprovinzen 
i Riga, Nordiska oldskrifts selskabet i Kópenhamn, samfundet fór utgifvande 
af handskrifter rórande Skandinaviens historia i Stockholm; áfven àt dessa har 
han veterligen icke lemnat nàgot bidrag. Inom Finska litteratur sällskapet, 
dit han inkallades redan 1832, var han ifrigt verksam isynnerhet fór Porthan- 
ska monumentet i Àbo &ren 1854— 63, och hans bedrifvande gjorde att pla- 
nen för detta väsentligt fóründrades; i stället för en grafvärd, som ursprungli- 
gen föreslagits på 50:de årsdagen af Porthans död, upprestes med öfver hela 
landet subseriberade medel en storartad dyrbar minnesstod, hvars aftäckande 
Cygnæus celebrerade med ett mycket anslàende tal. Denna minnesstod, som 
hos oss ür den första af hela landet bekostade, var pà sätt och vis en triumf 
för Cygnæus, emedan han sålunda fick bildhuggare-konsten på allvar införd i 
landet genom konstnären C. E. Sjöstrand, hvilken han uppmuntrat att här ned- 


slå sina bopålar. 
Offentliga utmärkelser fick han följande: honorär doktor i hist. filol. fa- 
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kulteten 1860, kansliråd 1865, universitetets prorektor 1865—66, statsråd 
1867, S. Stanislai ordens 2:a klass 1856 och med kejs. krona 1862, Svenska 
nordstjerne orden 1867. Vid uppnàdd 60 ärs älder begärde och fick han af- 
sked frän professionen, som emeritus, den 17 juli 1867. 

Derefter lefde han ännu 13'4 år i lugn tillbakadragenhet, men icke der- 
före overksam. Hans göromål var numera hufvudsakligen samlarens, och det 
bör utan tvifvel anses som en betydlig vinst för vår litteratur att hans många 
tal vid särskilda tillfällen nu utkommo i tryck, fastän under mer förvillande 
än upplysande titlar: „Drag ur våra kulturfórhàllanden*, ,,Små häften angående 
litteratur", o. s. v. Hvad som nu mest qvarhöll honom vid det praktiska lif- 
vet, var ordförandeskapet i Finska konstföreningen, det han erhållit genom val 
1863, sedan han några år förut varit tjenstförrättande ordförande; dermed fort- 
for han ännu i sin höga ålderdom, då krafterna till andra värf redan sveko, 
ända till 1878, då han undanbad sig återval. Minnesvärd i många afseenden 
var utan gensügelse hans verksamhet inom konstföreningen i så många år, 
hvarföre den vid hans afsked beslöt att låta sculptera Cygnæi bróstbild och 
efter hans död uppställa densamma i sitt samlingsrum. Äfven studenterna hed- 
rade den varmhjertade fordne läraren med sång utanför hans bostad, på hans 
födelsedag den 1 april hvarje år, ända till det sista. Men de 3 sednaste åren, 
alltsedan han sagt konstföreningen farväl, var han, af sjukdom qvarhållen i 
bädden, nästan död för verlden, och efter långsamt aftynande afled han lugn 
den 7 februari 1881. Begrafningen firades med stor högtidlighet och många 
varma tal, bland dem äfven af hans vän från ungdomsåren, senator J. W. 
Snellman. Många tidningar upplifvade minnet af den aflidne med varmt hållna, 
berómmande nekrologer; bland hvilka den i „Östra Finland“ ätföljes af ett 
väl motiveradt, sakkunnigt bedömmande af hans skaldskap. 

Redan under sin lifstid hade han låtit tillreda sin graf, insprängd i klip- 
pan på gränsen emellan Helsingfors gamla och nya begrafningsplats, och bland 
hans efterlemnade papper fann man en egenhändig grafskrift af följande ly- 
delse: 

Cygneus, Fredrik, här har fått 
Som arbetslön af eget land 

Ej blott en grop i lösan sand 
Men af granit ett litet slott 

Som bättre än på jord hvar borg 
Utstänger både nöd och sorg 
Och intill nästa flyttningstid 
Beskärer borgherrn ro och frid. 
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Äfven för en stadig bostad ofvan jord àt sin küraste qvarlàtenskap, konst- 
samlingen, hade han sórjt i tid; kort efter sitt erhàllna afsked, hade han pà 
en klippa i Brunnsparken lätit bygga en villa, fràn bórjan ämnad ej blott till 
bostad för honom sjelf, utan äfven till förvaringsrum för honom tillhöriga konst- 
verk, till ett museum i smátt. Denna villa med dithórande mälningar, byster 
och dylikt, testamenterade han ät Helsingfors stad, att för alltid vidmakthällas 
såsom ett Cygnei tafvelgalleri, öppet für hugade besökare och konstvänner; 
möjligen inflytande inkomster från villan borde användas till samlingens för- 
ökande. Påkommen sjuklighet hindrade honom att längre än några få somrar 
bebo den vid hamnen särdeles välbelägna byggnaden, men den qvarstår såsom 
ett hedrande minne af en på sin tid inflytelserik konstvän. Den samling hand- 
skrifna urkunder till historien om 1741, 1788 och 1808 års krig, som fun- 
nits i hans ägo, är ófverlemnad till statsarkivet, och torde icke vara utan vigt 
och värde. Ett porträtt af honom, taget i yngre år, skänktes af arfvingarne 
åt universitetet. 

I anseende till sin egendomliga begåfning fullkomligt enstaka ibland oss, 
lefde han äfven ensam i verlden, utan familjeband, utan närmare förtrogna i 
vanlig mening, dem han icke heller sökte. I något sammanhang dermed stod 
en hans svaghet, som man ofta och icke utan skäl anmärkt, att nemligen öf- 
verallt i sina tal och skrifter framhålla sig sjelf, sina åtgöranden, tankar och 
öden, utan rimlig anledning från det behandlade ämnet. Han öfverskattade 
utan tvifvel i många fall sin betydelse för det allmänna och ville gerna anses 
som martyr, men det skedde med en så naiv uppriktighet, en sådan öppenhet 
för motsägelse, förenad med hjertegodhet och välmening, att man svårligen 
kunde taga anstöt af denna harmlösa fåfänga. På samma sätt öfverskattade 
han i allmänhet individens betydelse i verldshistorien och i nationernas lif, han 
ville ej rätt erkänna förhållandenas egna makt, mot hvilka individen alltid är 
kraftlós. Deraf hans smak för smickrande äreminnen och i grunden aristo- 
kratiska tänkesätt, ehuru han äfven menade folket väl. Saknande allt sinne 
för mått och siffertal, samt i grund föraktande de materiella vilkoren för an- 
dens verksamhet, lefde han helt och hållet i idéernas verld och betraktade 
äfven det minsta ur en storartad synpunkt. Denna hans andes idéella rikt- 
ning, hågen att fatta allt i stort, entusiasmen för allt ädelt och för fädernes- 
landets väl, förklara Cygnæi inflytande på ungdomen och vid allmänna företag, 
samt bestämma hans framstående plats i vårt lands kulturhistorie. 


F. Cygnæi utgifna skrifter. 


Theses quas p. censurae offert hist. lectoris munus ambiens F. C. H:fors 1837. 

Jääkynttilät. Ströskrift i fria häften. H:fors 1837. 

Afskedsord till eleverna vid Finska Cadet-corpsen, talade d. 20 dec. 1837. H:fors 1838. 

Tal efter Pehr Adolf von Bonsdorffs jordfästning d. 18 jan. 1839. H:fors 1839. 

Commentationis de Hannibale pars prior. (Disp.) H:fors 1839. 

Helsning tillegnad de vid jubelpromotionen den 20 juli 1840 promoverade fil. magistrar. 
H:fors. 

Paavo Korhonen. Ett minne af hembygden. (vers) H:fors 1841. 

Tal vid Helsingfors bibelsällskaps allmänna sammankomst den 17 mars 1841. H:fors. 

Höstispiggarne. Ströskrift. Stockholm 1841. 

redigerade Helsingfors Tidningar sommaren 1842. Bland annat förekomma der „Mi- 
niatur-bilder från 1808 års krig" af Cygnæus. 

Ett skoltal, hållet Lucie-dagen 18—. H:fors 1843. 

Stycken ur en teckning af Finska kriget åren 1741 och 1742. I. H:fors 1843. (disp.) 

Joukahainen. Läsning i vexlande ämnen, utgifven af Österbottningar. Första häftet 
(H:fors 1843) är till större delen af F. C. 

Ljus och skugga. Vandringsbilder. 1, 2 häftet. H:fors 1845—-46. 

Johan Jacob Nervander, tecknad af F. C. H:fors 1848. 

Bidrag till de nordeuropeiska folkslagens historia. Första delen. H:fors 1848. 

Helsning tillegnad de den 19 juni 1850 promoverade fil. magistrar. H:fors. 

Sång vid minnesfesten den 11 jan. 1851. H:fors. 

Helsning till Fr. Aug. Ehrströms skugga. (vid minnesfesten den 10 febr. 1851). H:fors 
1851. 

Skaldestycken. Första delen 1851. Andra d. (Claes Flemings tider) 1851. Tredje d. 
(Hertig Johans ungdomsdrómmar) 1854. Fjerde d. (Ljus och skugga omtryckt) 
1857. Femte d. 1864. Senare samlingen, Fórsta delen 1870. Alla i H:fors. 

Afhandlingar i populära ämnen. Första häftet (om kapitulationen i Kalix) 1852. An- 
dra h. H:fors 1853. 

Erik XIV säsom dramatisk karakter. (Disp.) H:fors 1853. 

Tal vid akademiska sorgefesten den 27 april 1855. H:fors. 

Akademiska programmer till prof. Joh. Wilh. Snellmans 1856, till prof. J. J. Wilh. La- 
gus' 1857, till prof. Zach. Joach. Cleves 1862, till proff. Georg Z. Forsmans och 
Aug. E. Ahlqvists installation 1863. H:fors. 

Bilder ur förgångna tiders lif. I. Joach. Zach. Duncker och hans omgifning. H:fors 1858. 

Ur dagens frágor. Ett vägadt projekt. H:fors 1860. 


18 


Den 16 mars 1860. (om H. G. Porthan) H:fors. 

Den 9 nov. 1861 (om H. G. Porthan) H:fors. 

Om Fänrik Stäls sägner. Betraktelser. H:fors 1861. 

Vid Werner Holmbergs minnesfest d. 24 sept. 1861. H:fors. 

Helsning tillegnad de den 31 maj 1864 promoverade magistrar. H:fors. 

Til Magnus v. Wright, vid konstnärsgillets vàrfest d. 7 juni 1865. H:fors. 

Till Erik Johan Lindhs äminnelse. H:fors 1865. 

Små häften angående litteratur och konst. 1—3 häftet. H:fors 1867— 068. 

Till friherre Joh. Reinh. Muncks åminnelse. Tal vid akad. minnesfesten 1865. H:fors 
1869. 

Teckningar ur Frans Michael Franzéns lefnad, vid åminnelsefesten den 9 febr. 1872 
framställda. H:fors. 

Om Johan Ludvig Runeberg. 1 häft. H:fors 1873. 

Drag ur våra kulturförhållanden och tänkesätt nuförtiden. H:fors 1874. 

Två tillfällighetstal, stenografiskt upptecknade af A. Fabritius. H:fors 1876. 
Dessutom dikter i åtskilliga poetiska kalendrar, uppsatser i Litteraturbladet, Mor- 

gonbladet, m. fl. tidningar. 


JE 


II. 


II. 


III. 


III. 


III. 
IV. 


IV. 
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Slägten Cygnaus. 


Genealogi. 


. Johannes Martini, bondson och sannolikt född på 1670-talet, kapellan i Joutseno 

1702, kapellan i Kristina socken 1711, kyrkoherde i Kristina 1715, död 1722. Gift 
med Brigitta Svalm, dotter till kyrkoherden i Joutseno Georg Johannis. Barn: 
Zacharias, Katarina, (gift med pastorn i Ilomants Anders Norrgren) och Brita (gift 
med sockenskrifvaren i Ilomants Lorens Elfström). 

1. Zacharias Johannis, som kallade sig Cygneus efter modren Svahn och födelse- 

orten Joutseno. Student i Åbo 1723, kapellan i Pelgjärvi 1726, kyrkoherde i 
Mäntyharju 1733, död 1774. Var sinnessjuk ifrån 1752 ull sin död. Gift med 
Elisabet Helsingius, enka efter prosten i Mäntyharju Anders Alopzus; hon dog 
1750. Barn: Zacharias, Georg, Brita, Agneta. 
1. Zacharias Cygneus, född d. 1 nov. 1733 i Mäntyharju, student i Åbo 1753, 
magister 1757, bataljons predikant vid Nylands inf. reg. 1759, sin faders substitut 
i Mäntyharju 1763, kyrkoherde i Mäntyharju 15 juli 1775, kyrkoherde i Lovisa 
och Elimä 1780, domprost i Borgå 18 jan. 1791, biskop i Borgå stift 31 aug. 
1792, teologie doctor vid jubelfesten 1793, död i Borgå under landtdagen d. 5 
april 1809. Gift först med Helena Dorothea Villström, dotter till en rådman i 
Lovisa, sedan 1773 med Emerentia af Enehjelm, f. 1752 död 1825, dotter till 
Jandträntmästaren i Nylands län Anders Hellenius, adlad af Enehjelm. Barn: 
Hedvig Elisabet, Zakarias, Johan Henrik, Jakob Georg, Johanna Sofia, Peter 
Gustaf. 

2. Georg C., son till II. 1., född 9 dec. 1735, krigsjustitiarie vid Savolax briga- 
den, död 1793. Gift först med Anna Sofia Duncker, dotter till kornetten J. H. 
Duncker, sedan med Helena Katarina Poppius, pastorsdotter från Jokkas. Barn: 
Katarina Elisabet, Henrik Johan, Magnus Vilhelm. 

3. Brita C., dotter till II. 1., gift med majoren vid Savolax jägare Gustaf Fredrik 
Duncker, som dog 1793. 

4. Agneta C., dotter till II. 1., död ogift. 

1. Hedvig Elisabet C., dotter till III. 1., f. 1762, gift 1795 med vice landskamre- 
raren Henrik Kristian Nordensvan, död 1796. 

2. Zacharias C., son till III. 1., f. 23 sept. 1763, student i Åbo 1781, prestvigd 
1784, magister 1786, regements-pastor 1789, kyrkoherde i Tavastehus 1793, kon- 
traktsprost 1806, kyrkoherde i Hollola 1811, teologie doktor 1817, biskop i Borgå 
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1819, biskop i Petersburg 1820, död 14 juni 1830. Gift 1:0 med Mariana Ma- 
thilda Martins, från hvilken han blef skild; 2:0 med Margareta Karolina Aejmeleus, 
dotter till häradshöfdingen Anders Aejmelæus; hon dog 1847. Barn: Anna Karo- 
lina Sofia, Lovisa Augusta, Fredrik, Gustaf, Helena Gustava, Anders Reinhold, 
Pehr August. 

IV. 3. Johan Henrik C., son till III. 1., f. 31 mars 1765, student 1780, magister 1786, 
eloquentiae docens i Åbo 1787, prestvigd i Borgå 1787, pastor i Katarinae Sven- 
ska församling i Petersburg 1792, afsked 1797, kyrkoherde i Rantasalmi 1799, 
kontraktsprost 1803, dód 7 juli 1814. Gift 1800 med Hedvig Maria Collan, f. 
1774, död 1844, dotter till kapellanen i Rantasalmi Klas Collan. Barn: Ulrika, 
Emerentia, bäda dóda i yngre ären, och Zakarias. 

IV. 4. Jakob Georg C., son till III. 1., f. 24 jan. 1767, landträntmästare i Tavastehus, 
assessor, död 20 mars 1819. Gift med Johanna Fredrika Aejmeleus, f. 1782, död 
1853. Barn: Theresia, Fredrika, Uno, Johan, Johanna. 

IV. 5. Johanna e C., dotter till III. 1., gift 1:0 med v. advokalfiskalen Henrik Jo- 
han Hassel, 2:0 med lektorn vid Borgå gymnasium Samuel Vilhelm Heurlin; hon 
dog 1857. 

IV. 6. Peter Gustaf C., son till III. 1., f. 1781, student 1797, vice borgmästare, död 
i Wiborg 1812. 

IV. 7. Katarina Elisabet ©, dotter till III. 2., f. 1765, död 1835, gift med löjtnanten 
vid Karelska dragonerna Johan Poppius. 

IV. 8. Henrik Johan C., son till HI. 2., f. 1781, protokollssekreterare, häradshöfding 
i Lappvesi domsaga, dód 1831. Gift med Fredrika Juliana von Essen, dód 1813, 
dotter till ófverstlójtnanten K. R. v. Essen. 

IV. 9. Magnus Vilhelm C., son till III. 2., f. 1784, student 1803, t. f. borgmästare i 
Kuopio 1808, landssekreterare i Vesterbottens län 1812, titulerad lagman, död i 
Umeä 1859. Gift och hade 4 barn, bland dem Karl Johan, landssekreterare, f. 
1817, och Georg Vilhelm, vice häradshöfding, f. 1819. 

V. 1. Anna Karolina Sofia C., dotter till IV. 2., f. 1802, gift med generallöjtnanten 

Otto Vilhelm von non. 

Lovisa Augusta C., dotter till IV. 2., f. 1803, ogift. 

Fredrik C., son till IV. 2., f. 1807, minnestalets föremål, död 1881. 

Gustaf C., son till IV. 2., f. 1810, generalmajor, ogift. 

Helena Gustava C., dotter till IV. 2., f. 1813, ogift, död 1836. 

Anders Reinhold C., son till IV. 9., f. 1815, expeditionschef vid generalguvernó- 
rens kansli, ófverkommissarie vid allmünna revisionsrátten, statsrád, ogift. 

7. Pehr August C., son till IV. 2., f. 1818, student 1836, magister 1844, prestvigd 
1845, M vid S:t Michels bat. 1848, vice pastor 1856. Gift 1850 
med À. Ringbom, dotter till cen K. H. Ringbom i Äbo. Barn: Gu- 
staf Alexander C., magister, lektor vid lyceum i Àbo. 

V. 8. Zakarias C., son till IV. 3., f. 1808, student 1826, Rysk translator i Vasa, Rysk 

spräklärare i Kuopio, dód 1854, ogift. 
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. 9. Theresia C., dotter till IV. 4., f. 1807, död 1858, gift med hofrätts protonota- 


rien Johan John. 

10. Fredrika C., dotter till IV. 4., f. 1809, ogift dód 1832. 

11. Uno C., son till IV. 4., f. 13 okt. 1810, student 1827, magister 1836, prest- 
vigd 1837, pastor i Sitka 1839, öfverinspektor för folkskolorna i landet 1861, 
ledamot i skolófverstyrelsen. Gift med Aksianne Diedrichs. 

19. Johan C., son til IV. 4., f. 1815, revisor vid revisionsrütten, ogift. 

13. Johanna C., dotter till IV. 4., f. 1817, ogift. 
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Minnestal öfver Johan Vilhelm Snellman. 


Våra nyare litterära häfder förtälja rätt ofta om förluster, efter utseendet 
oersättliga, lidna då man minst kunde förmoda det, om litterära ljus slock- 
nade på en tid då de största förhoppningar fästat sig vid dem, om snillen 
bortgångna i sin ålders vår, så att många bland våra mest lysande namn icke 
kunna nämnas utan bitter sorg, emedan de väcka en smärtande erinran om 
ett plötsligen på det grymmaste sviket hopp, exempelvis Nervander, Castrén, 
Vallin. Sällan händer att de män, som i ett eller annat afseende brutit nya 
banor, sjelfva fà upplefva den dag dà det nya de framkallat vunnit obestridd 
seger, dà deras lifs uppgift verkligen är fullbordad; vanligen falla de undan 
redan i stridens början och andra upptaga deras värf med lätt framgång, skór- 
dande hvad de icke sätt. Men med tacksamhet mot en mild fórsyn kunna vi 
äfven glädja oss åt exempel af motsatt art, hàgkomsten af män som fått ut- 
föra sin lifsgerning till ett ónskligt slut, som sjelfva sett sin saks seger och 
gått bort i behaglig ålder efter väl fullbordadt lopp. Vid sådana mäns bort- 
gång är sorgen icke den öfvervägande känslan hos efterlefvande, utan minnet, 
den tacksamma hågkomsten af det goda och stora de under sin verksamma 


lefnad åstadkommit. Denna senare lott tillföll — prisad vare den eviga län- 
karen af folkens öden! — statsmannen och tänkaren Johan Vilhelm Snellman, 


hvars minnesruna jag här vill försöka rista, ehuru med allt skäl misströstande 
om att kunna säga något annat, än hvad redan förut ofta, både vältaligt och 
sannt, blifvit yttradt om hans betydelse i vår kulturhistorie. Ty hans verk- 
samhet rörde mest dagens brännande frågor och låg derföre öppen för allas 
bedömmande. 

Vår minnestecknings föremål tillhörde en högnordisk slägt, som varit vidt 
utgrenad i nordliga Österbotten. Stamfadren Johan var bonde i Idensalmi un- 
der Karl XLEs tid; hans son Johan, född omkring 1680, fick i Uleåborgs tri- 
. vialskola för sina lyckliga natursgåfvor tillnamnet Snellman, och grundade ge- 
nom sina 7 söner, bland dem 4 prester, en talrik prestslägt i dessa nordliga 
nejder, mest florerande i senare hälften af 1700-talet. En bland dennes sö- 
ner Gerhard, som var född 1724 och kapellan i Tervola, hade en son Ger- 


hard, född 1748 och dód som kapellan i Törnävä 1803; denne àter sonen 
Kristian Henrik, född 1777, student i Upsala, kofferdi-kapten i Gamlakarleby 
och gift med Maria Magdalena Röring, som var född i Uleåborg 1784 och 
afled 1814. Dessa voro vàr Johan Vilhelms föräldrar. Kristian Henrik, ehuru 
sjöman till yrket, var en mycket begäfvad, i filosofi och annan vetenskaplig 
litteratur väl bevandrad man, som med sin skarpt utpreglade egendomlighet 
och högt sträfvande ande mycket inverkade pà sonens själsriktning, men pà 
gamla dagar fórvillades i den Svedenborgska lärans fantastiska irrgängar, hvar- 
om hans efterlemnade handskrift: „Religionsfilosofiska betraktelser" skall bära 
vittne. Han afled 1855, just dà sonens öde i befordringsväg begynte ljusna. 
Att sonen till honom dedicerade sin första filosofiska skrift på Svenska, var 
ingen tom artighet, utan fulla allvaret, ty han hade vückt sonens häg för dju- 
pare tänkande. Af sin tidigt bortgångna moder kunde den 8 äriga sonen icke 
hafva synnerlist minne eller róna nàgot varaktigt inflytande. Bland hans sy- 
skon voro två sjömän. 

Johan Vilhelm Snellman föddes den 12 maj 1806 i Stockholm, der för- 
äldrarne dà voro bosatta. Efter freden i Fredrikshamn då lugnet i Finland 
hade återvändt, fann sig fadren föranlåten att återgå till fäderneslandet, och 
sonen skildes från Stockholm med det enda föga uppbyggliga barndomsminnet, 
att hafva åsett folkyran vid grefve Fersens ohyggliga mord 1810. Sedan bi- 
vistade han trivialskolan i Uleåborg från 1816 till 1822, då han, nästan sam- 
tidigt med Runeberg och Lönnrot, den 5 oktober tog studentexamen och in- 
skrefs i Österbottniska afdelningen. Sällan, om ens någonsin, har det inträf- 
fat att 3 ynglingar, hvilka så väsentligt som dessa ingripit i sitt fosterlands 
öden, nästan på en gång inträdt i lärdomssalarne — Finlands framtid berodde 
i betydlig mån på dem, på deras arbete och snille. Alla tre voro mycket fat- 
tiga på denna verldens goda, men rika på hopp och beslutna att med gryende 
snillens djerfva mod hvar för sig bryta nya banor. Den tiden, och ännu många 
år framåt, kunde ingen ana till dessa ynglingars betydelse för Finland, icke 
heller anade de sjelfva något dylikt, men framtiden utvisade småningom allt 
tydligare att just de voro försynens utkorade redskap, just de rätta männen, 
framkomna i rättan tid dà de bäst behöfdes. Bland dem var Snellman den, 
som senast mognade, senast insåg sin rätta kallelse. Den unga studentens 
framsteg i studier voro till en början ingalunda snabba, ty han måste för me- 
dellóshets skull använda mycken tid på barna-undervisning. Af samma orsak 
tog han 1824 examen för inträde i Seminarium theologicum och begynte pre- 
sta-studier; men derunder vaknade hans ärfda håg för filosofisk forskning, un- 
derblåst af en lika sinnad kamrat, studenten Johan Kjemmer från Gamlakarleby, 


en bror till kommerserädinnan Borgström i Helsingfors, född 1805 och död i 
unga år under en resa i Paris 1833. De ifriga diskussionerna med Kjemmer 
i höga ämnen hade den påföljd att Snellman vardt medveten af sin kallelse, 
öfvergaf prestabanan och valde det akademiska lärarekallet, till hvilket filoso- 
fisk magistergrad skulle öppna vägen. Äfven med denna brådskade han icke, 
tryckt som han var af näringsomsorger, blott föga lindrade af det publika sti- 
pendium han åtnjöt. Om somrarne, eller åtminstone någon sommar, bodde 


han — liksom Runeberg, Cygnæus och många andra studenter från långt af- 
lägsna hem — i Pargas sockens vackra skärgård à Degerby rusthàll. Efter 


universitetets flyttning till Helsingfors valde han sin bostad för sommaren van- 
ligen i Esbo skär. Under Snellmans egentliga studiitid representerades filoso- 
fin icke illa af Fredrik Bergbom, som gjorde Fichtes stränga idealism känd 
och värderad vid Åbo akademi; såsom en i allmänhet högt begåfvad lärare 
och redaktör af Mnemosyne, torde denne icke obetydligt hafva inverkat på 
Snellmans tankeriktning, nemligen såvida lärjungens alltigenom sjelfständiga lynne 
kunde medgifva inverkan. Derefter lärdes filosofin af Johan Jakob Tengström, 
som uteslutande hyllade Hegelska systemet och gjorde det gällande hos oss, 
medan man i Sverige länge åtnöjde sig med Schellings fantasirika konstruk- 
tioner. Sedan Snellman i juni 1830 disputerat om Euripides Medea under 
vännen Runebergs presidium, aflade han ändteligen 1831 filosofie-kandidat-exa- 
men och promoverades den 21 juni 1832 till magister. Den tiden värderades 
han väl för sina grundliga kunskaper, men var äfven fruktad för sitt obändigt 
hetsiga lynne, som till och med föranledde konflikt med några examinatorer. 
Svårt lynne var eljest ett fel, som vidlådde honom hela lefnaden igenom och 
ofta blef besvärligt äfven för hans bästa vänner. Att han af kamraterna åt- 
njöt förtroende synes deraf, att han 1834 valdes till kurator för Österbottniska 
afdelningen efter Nervander. Samtidigt utgaf han sin första disputation „om 
det absoluta i Hegelska systemet" och utnämndes den 11 aug. 1835 till do- 
cent i filosofin. Ehuru sålunda vorden akademisk lärare, måste han, för ut- 
komstens skull, ännu länge använda sin mesta tid på ynglingars beredande till 
student-examen -och annat pedagogiskt arbete. 

Det var säkert ingen betydelselös tillfällighet, utan en händelse med vig- 
tiga följder, att Snellman anträdde sitt lärarekall samma år som Kalevala för- 
sta gången skådade dagen i tryck; ty att Snellman just då, när han slutat 
sina förberedande studier, fick se ett tryckalster af den oberäkneliga vigt som 
Kalevala framträda genom en studentkamrats åtgärd, måste på hans djupt tän- 
kande sinne hafva gjort ett varaktigt intryck. Utan tvifvel mognade då hos 
honom beslutet att med tiden uppträda som nationalandans mägtiga väckare, 
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ehuru man icke finner något yttre bevis på hans deltagande i den nationella 
rörelsen vid den tiden. Han synes då ännu allsicke hafva meddelat sig skrift- 
ligen, ehuru vännen Runeberg var tidningsredaktór och flere bland hans sam- 
tida lemnade värderika bidrag till tidningarne. Bland litteratur-sállskapets 
stiftare saknas hans namn, han inkallades först 1836 till dess ledamot. Snell- 
man bidde sin tid — Runeberg hade dà redan vunnit stort rykte — han 
förberedde sig làngsamt, men grundligt. Hans pennas alster ären 1836 och 
1837 voro uteslutande af filosofiskt innehäll, nemligen en disputation i 3 häf- 
ten om Leibnitzska filosofins betydelse, jemfórd med fóregàngarne Cartesii och 


Spinozas systemer, „Försök till en framställning af logiken* — endast första 
häftet utkom — och „Lärobok i psychologien“, tryckt i Stockholm. Ingendera 


af dessa arbeten vunno synnerlig anklang hos samtiden, man berömde författa- 
rens äkta Hegelska metod och tankeskärpa, men läste dem icke, hvilket ocksä 
ej kunde väntas för deras ytterst svärsmälta innehälls skull. 

Är 1838 räkade han med universitets-styrelsen i en skarp konflikt, som 
noga karakteriserar mannens oböjliga lynne i yngre dagar. Konsistorium hade 
värterminen 1838 delat Osterbottniska studentafdelningen, som dä rüknade 106 
närvarande medlemmar, i tvenne: Nord- och Syd-Österbottningar. Åtgärden, 
som visserligen icke heller var synnerligen välbetänkt, möttes af stark opposi- 
tion från studenternas sida; när de bestämdt vägrade att välja någon kurator, 
utnämnde konsistorium två kuratorer: Snellman och Jak. Hällsten, båda i de- 
ras egenskap af docenter. Men Snellman ansåg sig icke kunna tvingas att 
emottaga en förtroendepost och vägrade ihärdigt att taga någon befattning med 
afdelningen, alla rektors uppmaningar till trots. En långvarig rättegång följde 
och Snellman fälldes för olydnad mot universitets-styrelsen till ett halft års 
suspension och förlust af det litterära understöd, han åtnjöt; domen skärptes 
till och med af hofrätten. Ehuru i konsistorium några röster lydde på fri- 
kännande, kan Snellmans handlingssätt visserligen icke försvaras ur rent legal 
synpunkt, men bättre. hade utan tvifvel varit, om man icke betraktat saken en- 
bart ur denna synpunkt — ty ordstäfvet: summum jus, summa injuria, kan 
nog i detta fall användas. Händelsen väckte på sin tid mycken uppmärksam- 
het och försvagade ingalunda, utan stärkte Snellmans popularitet, ty han be- 
traktades derefter såsom ett slags martyr för högre åsigter af universitets-lif- 
vet. För hans egen utveckling blef händelsen medelbart af ganska stor bety- 
delse: han fann stugan här hemma för trång och längtade bort, gripen af svårt 
missmod. Såväl om fäderneslandet i allmänhet, som isynnerhet om sin egen 
förmåga att verka något godt för detsamma under dåvarande förhållanden, hy- 
ste han djup misströstan och utgjöt sig den tiden i bittra klagomål. Också 
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försiggick just dà en förändring i hela hans själsriktning; i stället för rent spe- 
kulativa, metafysiska frägor, sysselsatte han sig derefter mera med verklighe- 
tens verld, med det praktiska lifvet, vardt en produktiv skriftställare i många 
ümnen och öfvade sig i publieistiskt arbete, som dittills för honom varit full- 
komligt främmande.  Fórst ifràn 1840 igenkänner man den rätte Snellman, 
sådan han sedan förblef under sin återstående lefnad; hvad som föregått har 
blott karakteren af förberedelse. 

Öfvergängen till hans praktiska skriftställeri bildar Spanska flugan, på 
sätt och vis en litterär tidskrift, som han nedskref de sista tiderna af vistel- 
sen i Helsingfors före den stora utländska resan, ehuru den icke utkom här 
förrän under författarens vistelse i Stockholm. Den innehöll korta kritiker öf- 
ver akademiska arbeten, något den tiden högst ovanligt, och öfver tidningar, 
samt litterära skizzer, jemte något skämt. För ovanlighetens skull och de 
skarpa anmärkningar skriften innehöll, väckte den icke ringa uppseende under 
dessa menlöshetens dagar, men något bestående värde äger den icke, utan 
förråder en på detta fält ovan nybörjare, som dock tydligen är en redig tän- 
kare. Hösten 1839 reste han öfver till Stockholm och dröjde der länge, if- 
rigt sysselsatt med författande af dels tidningsartiklar, dels böcker i diverse 
ämnen. Den filosofiska elementarkurs han 1837 begynt utgifva, fulländades 
nu med ,, Lärobok i logiken" och „Lärobok i rättsläran“, båda 1840; ämnade 
till att bereda det svårförstådda Hegelska systemet inträde i läroverken och 
bland studenternas kurser, förfelade läroböckerna till större delen detta sitt 
ändamål, emedan författaren då ännu icke ägde förmågan att popularisera meta- 
fysiska lärosatser. Likväl ådagalade de så mycken sjelfständig tanke och kun- 
nighet i den nya, i Sverige ganska litet kända filosofin, att Snellmans anseende 
bland lärdomens representanter stadgades och tillvexte i hög grad. TI ett litet 
häfte „Om det akademiska studium“ dref han den ingalunda nya, men sällan 
i praktiken använda satsen om fria, sjelfständiga studier vid universiteten, i 
motsatts till den vanliga lexläsningen för examina, och påyrkade angelägenhe- 
ten att höja universitetens betydelse; de borde icke vara blotta embetsmanna 
skolor, utan verkliga lärdomssäten. Så villigt man än medgifvit detta i teorin, 
så svårt har man funnit det vara att tillämpa densamma i praktiken. Med 
anledning af litteratören Almqvists då begynta omoraliska skriftställeri och för- 
derfliga läror i snillrikt förledande novellform, utgaf Snellman en fortsättning 
till den vida beryktade boken Det går an, deri han skonslöst nedsablade Alm- 
qvists försåtliga, kommunistiskt lösa fraser om äktenskapet och dess framtida” 
afskaffande. I Stockholms liberala kretsar, till hvilka Snellman från början an- 
slutit sig, väckte detta hans raska uppträdande mot en af deras koryfeer icke 


ringa uppseende och Almqvists anseende föll derefter ohjelpligt, ty hvar och 
en tänkande måste anse dennes angrepp mot familjen vara riksförderfligt. Utom 
dessa skrifter i bokform, författade Snellman äfven tidningsartiklar i frisinnad 
anda, sålunda utbildande sig till den publicistiska virtuositet han derefter allt 
framgent ådagalade. 

Efter denna årslånga vistelse i Stockholm, der han redan förvärfvat sig 
ett berömdt namn, företog han en lång och lärorik resa till Tyskland, dels för 
studier, dels för recreation, enligt en hos oss och andra nordboer vanlig sed 
att utbilda sig och vinna reputation genom resor till södern. Denna resa, som 
han sjelf så talangfullt beskrifvit, begynte i augusti 1840, gick öfver Köpen- 
hamn och Hamburg, längs Rhein och Donau rundtom hela Tyskland till alla 
betydande städer och universiteter, samt slutade i september 1841, dà han 
återkom till Stockholm. Att det dock ej var en vanlig turist-färd, inses deraf 
att han i Tübingen fick tid att fràn trycket utgifva en betydande filosofisk 
skrift: „Versuch einer speculativen Entwickelung der Idee der Persönlichkeit“, 
hvilken anses vara en bland den Hegelska skolans gedignaste produkter, och 
förskaffade Snellman i Tysklands lärda verld ett hedrande rum bland den pri- 
sade mästarens bästa lärjungar. I fóretalet, som är dateradt Tübingen den 
12 maj (hans fódelsedag) 1841, ger han äfven nägra historiska notiser om 
filosofins ståndpunkt i Finland sedan 1809. Anmärkningsvärd är ock den ut- 
hällande noggranna uppmärksamhet han under hela resan egnade àt skón konst, 
isynnerhet àt mälningsgallerier, dem han ganska utförligt och med kännare-ton 
beskrifver. Man skulle tro det han reste fórnümligast såsom estetiker och 
konstvän; men denna uppmärksamhet var dock mindre egentligt konst-studium, 
än en tänkande betraktares lust att se och begripa allt hvad sevärdt fanns pà 
hvarje ort. I alla fall voro estetiska betraktelser ingalunda främmande för 
hans tankegång under någon tidpunkt af hans lefnad, ehuru något tillbaka- 
trängda af angelägnare ärender. Natur, seder och samhällsskick observerade 
han öfverallt med granskande öga, och nöjen försummade han ej mer än an- 
dra resande. Boken: „Tyskland, skildringar och omdómen frän en resa*, som 
utgafs i Stockholm 1842, innehäller sà mänga lärorika omdómen, förrädande 
en tänkares skarpblick, sa mänga intresse väckande skildringar, hàllna i en 
lättläst roande stil, att denna resebeskrifning torde vara en bland de bästa som 
blifvit skrifna. Senare, år 1847, gjorde han äfven en resa, den gången till 
Frankrike och England, men ifrän denna resa äro inga hans iakttagelser be- 
kanta; den varade ock blott en sommar och egnades uteslutande ät samhälls- 


studier. 
Änyo bosatt i Stockholm för halftannat är, utarbetade han der sitt vigti- 


gaste arbete: „Läran om staten“, som snart blef allmänt kändt och värderadt 
pà bäda sidor om Bottniska viken. Pä den tiden ensam stäende i Svenska 
litteraturen, har boken alltsedan utgjort en slags lärobok, ur hvilken de flesta 
inhemtat nästan all sin kunskap i statsläran, och derfóre utófvat ett ganska 
mäktigt inflytande. Der framhöll han med klarhet och bindande bevisning sat- 
sen, att nationalandan, nemligen nationaliteten och patriotismen i förening, är 
statens väsende, med hvilken den senare står och faller. Att vidare utveckla 
och förtydliga denna djupt ingripande kardinalsats, isynnerhet att närmare för- 
klara nationaliteten, vardt derefter hans lefnadsmål och grundade hans kultur- 
historiska betydelse. Denna tanke hade synbarligen mognat under resan i 
Tyskland, men särskild väckelse dertill fick han från eget land, der nationali- 
tetskänslan just då höll på att allmännare vakna, mäktigt anslagen af Lönn- 
rots forskningar och samlingar. Till vistelsen i Stockholm hänför sig äfven 
hans försök i novellistik, som bar titeln: , Fyra giftermål, taflor i Terburgs 
manér”, men förblef ofullàndadt. Första häftet, med titeln: ,, Kärlek och kär- 
lek", utkom och rönte utmärkelsen att öfversättas till Tyskan, hvilken det 
knappast förtjente; men när andra afdelningen, kallad: , Så går det till“, var 
färdigtryckt, indrog och maculerade författaren hela upplagan, högeligen för- 
tretad då han fick höra att något enda exemplar räddats undan förstöringen. 
Sjelf var han missnöjd äfven med det utgifna första häftet, och allmänheten 
fann det ingalunda motsvara författarens stora rykte, fullt som det är af idel 
vidtsvüfvande, oklara betraktelser. Som tidningsredaktór meddelade han nà- 
gongång väl lyckade novellartade berättelser, men i allmänhet egnade sig hans 
korta, hårda stil icke väl för detta slags författareskap. Hela hans håg och 
derföre äfven talang var vänd åt det stränga allvaret, om ock detta stundom 
påtog sig skämtets förklädnad. 

Vintern 1842— 43 återkom han till fäderneslandet, fast besluten att an- 
vända sin redan mångsidigt uppöfvade talang till den slumrande nationalandans 
väckande i det alltid kära hemlandet. Från den tiden begynte egentligen Snell- 
mans stora epokgörande lifsgerning — det var just rätta tiden då nödiga vil- 
kor för reformens framgång förefunnos, och han var till hela sin egendomlig- 
het den mest lämpliga att företaga den. Filosofin fick träda i bakgrunden, 
stats- och samhällsläran, med alla dithörande detaljer, sysselsatte derefter hans 
tankar oafbrutet och ledde hans handlingar med orubblig konseqvens. Vid 
universitetet fanns då för honom intet rum, utan han ansökte och fick 1843 
en skolrektors-befattning i Kuopio, den dittills föga beaktade småstaden invid 
Karelens ödemarker. Förut af nödtvång väl van vid pedagogiska mödor, eg- 
nade han sig med allt allvar och mycken framgång åt skollärarekallet, samt 
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inlade äfven i denna branche mycken förtjenst. Skolfrágor intresserade honom 
lifligt hela lefnaden igenom, ty han insåg klart deras omätliga vigt för sam- 
hällslifvet, och vàrt skolverk har utan tvifvel honom att tacka för mänget fram- 
steg. Finskan fick dà först insteg i skolorna som läroämne. Men ett vidstrück- 
tare verksamhetsfält sókte och fann han i den för all tid minnesvärda tidnin- 
gen Saima, den han 1844 begynte utgifva i Kuopio, jemte en Finsk folktid- 
ning Maamiehen ystävä, däförtiden den enda pà Finska, hvilken han dock re- 
dan i början af året lemnade att skötas af annan redaktör. Saima hade från 
första nummern till den sista en skarpt utpreglad tendens, närmast liknande 
den i Arvidssons Åbo Morgonblad rådande, men utförd med mera talang och 
mera polemik, ofta äfven under bitande skämt.  Nutiden har svårt att före- 
ställa sig hvilken oerhörd sensation dess framträdande väckte öfverallt i våra 
bygder, men isynnerhet i universitets-staden. Ungdomen anslogs mäktigt af 
de nya tankarne, medelåldern fann dem åtminstone beaktansvärda, de gamle 
skakade på hufvudet åt utopiska drömmerier, men alla läste tidningen med 
spänd uppmärksamhet. Också steg prenumeranternas antal så hastigt, att upp- 
lagan af de första numren tog slut och en mängd exemplar af första årgången 
förefinnas defecta i början. Till detta uppseende bidrog mycket ovanan hos 
oss att se allmänna ärender offentligt diskuterade i dagblad, mycket författa- 
rens utrikes vunna stora anseende och stilistiska talang, men mest opinionens 
i landet mogenhet för en dylik väckelse, hvaraf den kände behof. Åbo Mor- 
gonblad 1821 hade kommit för tidigt, derföre till det mesta förklingat ohördt, 
likaså mången enstaka röst i föga lästa artiklar med samma syfte. Men 1844 
hade ett betydligt antal bildade män tänkt eller åtminstone anat detsamma som 
Snellman uttalade, ehuru ingen hade haft mod eller förmåga att skaffa sig all- 
männare gehör. Dertill var Snellmans jernhärda, viljekraftiga natur enkom 
egnad; han förstod sin tid, derfóre drog han den med sig.  Nationalitetens 
djupa betydelse för hvarje folk var anad, men icke rätt klart förstädd; Snell- 
man utvecklade den med filosofens tankeskürpa, patriotens vürma, publicistens 
populära vältalighet. En djupare uppfattning af språket vann insteg, kosmo- 
politernas lösa mening om dess likgiltighet måste maka åt sig. Finlands rela- 
tiva sjelfstàndighet och statsrättsliga ställning framhöll Snellman med en öp- 
penhet som dittills hos oss varit okänd; i allmänhet väckte och underhöll han 
med skicklighet sin talrika läsarekrets’ intresse för vigtiga samhällsfrågor, som 
dittills ansetts angå endast höga embetsmän, emedan man då ej visste af 
någon landtdag. Denna nymodiga öppenhjertighet skulle naturligtvis stöta 
mången det gamla skickets vän för hufvudet, men sådant bekymrade icke den 
stridslystna kämpen, han vårdade sig icke om att skona fördomar eller inro- 
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fade vanor, utan tycktes nästan med afsigt vilja väcka oro, emedan en grund- 
lig reform, enligt hans tanke, endast sålunda kunde åstadkommas. Denna me- 
tod att göra rumör, ofta med stickord och bitande skämt, var kanske icke den 
klokaste, emedan den retade reformens motståndare till ökad verksamhet och 
derigenom i förtid släckte tidningens lif. Efter blott 3 års tillvaro måste 
Saima upphöra i slutet af 1846, till följe af ett öfverhetligt förbud, som gu- 
vernören i Viborgs län säges hafva utverkat. Dermed var visserligen Snell- 
mans mäktiga röst för en tid nedtystad, men den väckelse och riktning Saima 
hade gifvit opinionen i landet fortfor obehindradt, verkande i tysthet. Det na- 
tionella partiet, som nu begynte consolidera sig fullt medvetet, vann dagligen 
ny styrka, kanske just genom den ihärdiga förföljelse, för hvilken det var ut- 
satt i lång tid derefter. Censuren skärptes ända till det otroliga, ja till och 
med löjliga, allt Finskt stämplades såsom riksförderfligt, om Finlands stats- 
rättsliga ställning fick intet ord ens hviskas. 

Under denna repressiv-systemets och censurens gyllene period begynte 
Snellman i Lönnrots namn utgifva en litterär mänadsskrift: „Litteraturblad för 
allmän medborgerlig bildning”, likaledes i Kuopio, åren 1847—49 (det sed- 
naste halfåret trycktes den i Helsingfors); den innehöll, jemte allmänt litterära 
artiklar, äfven många värderika uppsatser af Lönnrot och andra angående Fin- 
ska frågan, mest fattad ur vetenskaplig synpunkt. Egentligen utgjorde den en 
fortsättning till Saimas litterära bihang: Kallavesi, som utkom 1846, men icke 
vann synnerlig uppmärksamhet, emedan denna då riktades på sjelfva tidningen. 
Litteraturbladets förnämsta betydelse i sitt första skede låg deri, att allmän- 
heten fortfarande förvissades om att Snellman icke förlorat modet eller öfver- 
gifvit sina patriotiska syften, fastän förvisad till ett annat verksamhetsfält. 
Han närde hoppet att ånyo få verka såsom universitets-làrare, när professio- 
nen i filosofin 1848 blifvit ledig, men äfven detta slog felt, förmodligen mest 
för tidningen Saimas och kanske februari-revolutionens skull. Midt under stor- 
marne i mellersta Europa 1848 speciminerade han för profession och fick äf- 
ven första rummet på förslaget, såsom naturligt var med hans stora anseende 
som tänkare, men medsökanden G. F. Aminoff utnämndes till tjensten den 23 
febr. 1849. Detta nederlag gick vår Snellman djupt till sinnes, och allmän- 
heten ansåg slaget vara måttadt åt finskhetens försvarare i gemen. Dä fattade 
han i förtrytelsen ett beslut, som väl icke kan gillas, men af hela hans lynne 
lätt förklaras, nemligen att taga afsked från skolrektors-befattningen och i 5 
är icke skrifva en rad för tryckpressen. I vår litteraturs dåvarande svåra 
trångmål hade det kanske varit bättre om han fortsatt sin litterära verksam- 
het och i sitt hedrande pedagogiska kall afbidat bättre tider. Men han ville 
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hellre brytas àn böjas, han ätergick till privatlifvet utan nägon tryggad utsigt 
att kunna lifnära sig och sin familj. Konsul Borgström i Helsingfors gjorde 
sig dà väl förtjent om fäderneslandet, i det han välvilligt beredde Snellman 
nödtorftig bergning genom en kontoristbefattning à hans handelskontor. Un- 
dandragande sig all slags offentlighet, tillbragte Snellman sálunda 5 àr i Hel- 
singfors, bidande sin tid. Endast ett par anonyma småskrifter af hans hand 
finnas att uppteckna för denna tid, nemligen J. J. Nervanders biografi i före- 
talet till dennes skrifter, och en minnesteckning öfver Johan Julin, 1852, äfven- 
som en Öfversättning af Freedleys afhandling om affärslifvet, 1855. Efter Un- 
gerska kriget, som äfven här hade följts med spändt intresse, och reaktionens 
allmänna seger i Europa, nådde förföljelsen mot allt nationellt sin höjdpunkt i 
det barbariska förbudet mot allt Finskt tryck, endast religiösa och ekonomiska 
skrifter undantagna, som utfärdades den 8 april 1850. De Finska sträfvan- 
dena skulle sålunda få dödshugget, tänkte man, och åtgärden har i djerf- 
het knappt sin like inom verldshistorien, men beräkningen slog felt. Castrén 
återkom från Sibirien med sina rika vetenskapliga skatter, lifvande för en stund 
hoppet om bättre tider, men han dog ej långt derefter; vid hans graf talade 
Snellman, djupt gripen af modlöshet mer än någonsin förut i sin lefnad. Det 
var då midnatt för den Finska sakens vänner, men morgonen var icke långt 
borta. 

Alla repressiva åtgärder till trots hade likväl arbetet för den nationella 
reformen fortgätt oafbrutet, om än mera i tysthet. Runeberg hade utsändt 
» Fänrik Ståls sägner" och med dem gifvit nationalandan ny lyftning, den nya 
professionen i Finskan hade sanktionerat folkspråkets rätt till erkännande, åt- 
minstone i vetenskapligt afseende, och när det vidtutseende Krimkriget till- 
drog sig all uppmärksamhet, begynte i Finland de af reaktionen hårdt åt- 
dragna banden småningom lossas. Då beslöt Snellman, tröttad af lång overk- 
samhet, ånyo träda fram i det offentliga lifvet och vidtog 1855 åter ,Littera- 
turbladets^ redaktion, med delvis förändrad plan, så att national-ekonomiska och 
skolfrågor något utförligare behandlades jemte utländsk litteratur. Kort derpå 
inträffade en total omsvängning i styrelse-maximer med kejsar Alexander II:s 
anträde till regeringen, en period begynte, hvilken i Finlands häfder alltid skall 
betecknas såsom det glada hoppets och de frisinnade reformernas tid. Dermed 
uppgick en ljusare framtid äfven för Snellman, ty de grundsatser för hvilkas 
genomförande han kämpat, blefvo nu styrelsens. Förbudet mot Finskt tryck 
upphäfdes, censuren lindrades betydligt, den indragna professionen i filosofi 
återupprättades under förändradt namn. Snellman utnämndes den 30 jan. 1856, 
således innan freden i Paris var sluten, till professor i sedoläran och veten- 
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skapernas system; och i glädjen öfver denna rehabilitation, som lofvade sä 
mycket godt, firade studentkåren den 7 oktober en fest til hans ära. Ifrån 
den tiden vände sig Snellmans hàg alltmera till politiken och hans statsmanna- 
anlag trädde tydligare i dagen, emedan tidpunkten var synnerligen gynsam för 
en kunnig reformvän och politiserandet derföre temligen allmánt. Mänga djupt 
ingripande reformer skulle góras, hvarfóre mänga sakförständigas ràd borde 
inhemtas; äfven Snellman rädfrägades den tiden ofta af generalguvernören grefve 
Berg, som var en Finskhetens gynnare och vän af hastiga framsteg. I om- 
kring 10 års tid utöfvade Snellman ett icke ringa inflytande på de allmänna 
ärendernas gång, utan tvifvel till fäderneslandets fromma, ehuru detaljerna 
deraf ännu äro höljda i dunkel. Sitt lärarekall skötte han emellertid med nit 
och framgång, hans ledande artiklar i Litteraturbladet, ej sällan af politisk 
halt, lästes, såsom alltid, med spänd uppmärksamhet, men hans popularitet var 
dock i aftagande, emedan han icke med godt samvete kunde eller ville under- 
blåsa den hejdlósa liberalitet, som nu plötsligen tagit öfverhand. De fasta 
principernas man kunde icke gilla opraktiska lósa hugskott, utan tillbakavisade 
dem med skärpa och bestämdhet. Det gick sà làngt att han, den förut sà 
högt firade patrioten, förklarades (i förtäckta ord) ovärdig medborgerligt förtro- 
ende, nemligen af tidnings-författare som ville anses för synnerligt liberala och 
med dem en müngd tanklósa frasmakare. Orsaken var hufvudsakligen den, att 
han i diskussionen om det sà kallade januari-utskottet vàgat taga statsmannen 
Langenskióld i försvar. Mer eller mindre vreda och svassande adresser infördes 
i tidningarne frän mänga hàll men stormlópningen förfelade sitt mäl och folkets 
sunda förstånd segrade slutligen. Ömtälig om sitt anseende, som Snellman 
alltid var, gick denna demonstration honom djupt till sinnes, men händelserna 
gåfvo honom snart fullständig upprättelse. Januari-utskottet var en förelöpare 
till den af alla efterlängtade landtdagen 1863. Kort före landtdags-kallelsens 
utfärdande, den 21 mars 1863 utnämndes Snellman till senator och chef för 
finans-expeditionen, efter det hans vän och företrädare i embetet Langenskiöld 
för svår sjukdom tagit afsked. Det var säkert ingen tillfällighet att Snellmans 
inträde i senaten sammanföll med tidpunkten för det konstitutionella statsskic- 
kets återupplifvande i Finland, ty han hade mer än kanske någon annan för- 
beredt detsamma, genom att skapa en upplyst opinion om dess vigt och be- 
rättigande. Troligt är också att han medelbart genom andra maktägande 
medverkat till landtdagens utlysande. Blott en kort tid, knappa 5 år, inne- 
hade han senatorsbefattningen, men hann dock derunder utföra några storverk, 
som för alltid skela bevara hans minne — om ock Finska folket, såsom till- 
börligt är, i främsta rummet tackar kejsar Alexander Ils högsinta välvilja för 
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dessa storartade vülgerningar. Finska språket insattes i sina naturliga rättig- 
heter genom den synnerligen vigtiga språkförordningen af år 1863, hvilken de 
jure med ens löste de band seklers missförhållanden pålaggt nationens språk 
och dermed hindrat folkets andliga utveckling. Reformens fullständiga utfö- 
rande de facto har väl blifvit fördröjd genom det motstånd konservatismen 
mest alltid gör mot djupt ingripande förbättringar, men redan blotta hoppet 
om rättvisa har oberäkneligt stärkt modet hos de trägna arbetarne för folkets 
upplysning och höjt nationalandan, drifkraften i hvarje stat. Ifrän den tiden 
har Finska litteraturen gjort jättesteg framåt och Snellman hade före sin död 
fägnaden att få se en god del af sitt lefnadsmål uppnådt: en national-littera- 
tur af betydenhet i vårdad Finsk drägt. Hans initiativ får man väl också till- 
skrifva Senatens beslut år 1865 att af sina dispositionsmedel anslå 7,500 mk 
till 3 litterära pris, om 2,500 mk hvardera; af dem gafs det för en vetenskap- 
lig skrift, „Latinalais-Suomalainen sanakirja“, ät mag. F. V. Rothsten, det för 
en skönlitterär skrift, .Nummisuutarit^, åt stud. A. Stenvall (Kivi), det för 
folkskrifter åt M. Putkonen (för „Kr. Siveys-oppi“) och Z. Topelius (för „Na- 
turens bok") gemensamt. En dylik, våra dittills förbisedda unga skriftställare 
uppmuntrande prisutdelning skulle sannolikt hafva förnyats, om icke hungers- 
nöden kort derpå infunnit sig och Snellman så tidigt afgått. Myntreformen, 
genom hvilken Finland fick eget, af Ryska kursens fluktuationer ej beroende 
mynt, var också en åtgärd af stor betydelse för landets ekonomiska välbefin- 
nande, förberedd af Langenskiöld, men skickligt utförd af Snellman. Saken 
var ömtålig, emedan det gällde ej blott Rysslands intresse utan äfven många 
på Ryssland handlande Finnars, och erfordrade derföre mycken försigtighet och 
diplomatisk underhandling. Klander fórspordes äfven, men tystades snart af 
den ögonskenliga fördelen, när reformen med raskhet blifvit genomförd. Den 
svåraste pröfning Snellman såsom finanschef hade att utstå, var hungersnödens 
afhjelpande åren 1867— 68. Redan 1856 och 1862 hade varit ganska svåra 
missvextår, men då funnos ännu besparingar att tillgå i några delar af landet, 
nu kom 1867 en nöd hvars like man ej skådat sedan 1697 och hungern dref 
hundratusenden ut på vandring. Isen i sjöarne smalt först vid midsommar, den 
korta sommaren var regnig och kall, skarpa frostnätter kommo redan i början 
af september och den omogna säden gaf allsingen äring. Finanschefen skulle 
hjelpa, men tillräcklig hjelp var omöjlig i så allmän nöd; emellertid gjordes 
allt hvad rimligtvis kunde göras, under tårar och frätande bekymmer. Snell- 
man ömmade för folket, hvars väl han alltid med värma sökt befordra, men 
såg nu tusenden duka under för hunger, många tiotusenden#ôr sjukdomar alst- 
rade af otjenlig föda; också hörde man honom säga att han den tiden hade 
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idel sömnlösa nätter. Landets totala ruin, som man allmänt fruktade, uteblef 
dock och den svära krisen gick öfver utan obotlig skada. Med i hóg grad 
retligt och förstämdt lynne, isynnerhet dà misshällighet inom senaten yppat sig 
angäende Petersburgska jernvägen, fann Snellman embetsbórdan bli för tung, 
begärde och fick afsked frän senats-ledamotskapet den 15 juli 1868, samt äter- 
gick till privatlifvet vid 62 ärs älder. 

Likväl hördes hans röst ännu ofta i allmänna ärender. Den 21 nov. 1866 
hade han blifvit adlad och bivistade säsom adelsman landtdagarne 1867, 1872 
och 1877, deltagande med sakkunskap och patriotiskt nit i öfverläggningarne. 
Hans’ erfarenhet och tankeskürpa inverkade säkert mycket på rådslagen inom 
ståndet, ehuru hans mening ingalunda alltid segrade vid omröstningen. Ty äf- 
ven der råkade han någongång i konflikt med flertalets välmenta, men den 
praktiska följden illa beräknande frisinthet, t. ex. i frågan om förslaget till 
tryckfrihets-förordning. „Litteraturbladet“ öfvergaf han vid sitt inträde i sena- 
ten och bladet upphórde med 11:e nummern af àrgàngen 1863, sedan det upp- 
lefvat inalles 17 årgångar. Men mot slutet af sin lefnad vidtog han åter 
publieistiskt arbete, i det han anonymt inlemnade en mängd sakrika artiklar 
till Morgonbladet för åren 1876— 80; der igenkänner man med lätthet den 
raska stilisten från Saima, ännu oförsvagad af ålderdom. Den sista polemik 
han förde, gällde ,Dagbladspartiets program” och var en ibland de skarpaste 
under hela hans långa lefnad, alldeles i Saimas stil; der ingick bland annat 
äfven förklaringar öfver samtida politiska förhållanden, jemte en och annan 
sjelfbiografisk notis. Man har dessutom anledning förmoda, att han efterlem- 
nat memoirer, skrifna under ledigheten efter afskedet från senaten, och dessa 
skola utan tvifvel gifva mången god upplysning, när de framdeles skåda dagen 
i tryck. Ett biografiskt arbete af vigt författade han 1870, nemligen den ut- 
förliga och mycket innehållsrika teckningen af M. A. Castréns lefnad och verk- 
samhet, som ingår i 6:e bandet af nyssnämnda vetenskapliga stormans „Nor- 
diska resor och forskningar”. För öfrigt skref han 1875 en synnerligen in- 
tressant uppsats om studentens pligter, under titeln: ,, Finska studenten, hels- 
ning till de nykomna“, hvilken trycktes af Österbottniska afdelningen, äfven 
öfversatt till Finskan. Den utgör ett slags supplement till hans tidigare ut- 
gifna skrift om det akademiska studium, och är ett vackert bevis på hans allt- 
fort bibehällna intresse för universitets-ungdomen. Vetenskaps-societeten, hvil- 
ken han tillhörde sedan 1856 och hvars ordförande han var året 1870—71, 
förvarar i sina handlingar af honom två tal — när han till- och afträdde ord- 
förandeskapet — samt några små uppsatser rörande Finska förhållanden på 
1740-talet, äfvensom dithörande urkunder i Bidragens 24:e häfte; föga bety- 


16 


dande i sig sjelfva, intyga de dock att han med uppmärksamt óga följde den 
nyare forskningen i Svensk-Finska historien. Men hans trägna sysselsättning 
med praktiska samhällsfrägors lösning lemnade honom ej tid att verksamt del- 
taga i Societetens rent vetenskapliga fórhandlingar. 

Ehuru fullt mäktig Finskan i tal, skref han dock af vana egentligen blott 
på Svenska; för den Finsk-spräkiga allmänheten, som naturligtvis gerna önskar 
göra bekantskap med en sà Finskt sinnad och berömd fórfattare, har man be- 
gynt utgifva: ,J. V. Snellmanin kirjoituksia aikakaus-kirjallisuuden alalla“, 
öfversatta af A. Meurman, hvaraf 3 häften utkommit. Inledningen redogör för 
författarens lefnadsóden och verksamhet. Utan tvifvel kommer denna vackra 
samling att efterföljas af mannens vigtigaste arbeten i Finsk drägt, hvilket 
vore en betydande vinst för den Finska litteraturen. 

Den enda publika befattning han ifrån 1869 bibehöll nästan ända till 
sin död, var ordförandeskapet i Finska hypoteksföreningens direktion, der han 
ytterligare fick möda sig med att bota de skador nödåren förorsakat. Åren 
1870—74 fungerade han som ordförande i Finska litteratur sällskapet, hvars 
sträfvanden han alltid följt med största intresse såsom sammanstämmande med 
hans egna, utan att dock egentligen höra till dess arbetande ledamöter. En utfór- 
lig Finlands geografi, som begynte utgifvas på hans initiativ, skall, jemte de ge- 
digna tal han höll på årsdagarne, länge bevara minnet af hans ordförandeskap. 
Dagens händelser, äfven de utländska, följde han alltid med lifligt intresse 
ännu i ålderdomen, så att han t. ex. egnade minutiös uppmärksamhet åt Bul- 
gariska krigets alla detaljer. Studenterne hedrade den fordna läraren hvarje 
år Vilhelmsdagen med uppvaktning och sång utanför hans boning, och fingo 
såsom belöning för visad artighet afhöra rätt tänkvärda tal, hvilka vanligen 
stenografiskt upptecknades och trycktes. Konstnärer bidrogo till hans minnes 
bevarande genom såväl porträtter som byster, hvilka finnas uppställda å offent- 
liga platser. Sålunda allmänt hedrad och bibehållande sin fulla själskraft, fick 
ham sjelf bevittna huru det framtidsmål, för hvilket han under vexlande öden 
arbetat, småningom allt mer uppnåddes, och när han den 12 maj 1881 fyllde 
75 år, firades till hans ära en nationalfest, hvars like i glans och allmänhet 
vårt land dittills knappt skådat; på allt upptänkligt sätt betygade närmare och 
fjermare landsmän sin tacksamhet för hans utmärkta lifsgerning. Derefter yp- 
pade några betänkliga symptomer i helsoväg att det var en med glans afslu- 
tad lefnad; efter en kort sjukdom, som dock ej hindrade honom att för som- 
maren flytta ut på landet, afled han stilla å Danskarby i Kyrkslätt den 4 juli 
1881. Öfver hans graf å Helsingfors begrafningsplats har bondaståndet vid 
innevarande års landtdag beslutit uppresa en, enkel minnesvård af slipad granit. 


Hans ädla maka Johanna Lovisa Vennberg, dotter till apotekaren i Kuo- 
pio Anders Vennberg, hade redan tidigt aflidit efter blott 12 ärs lyckligt äk- 
tenskap, lemnande fem smä barn ät den djupt sórjande mannens vàrd. Född 
är 1828 och gift i Kuopio 1845, afsomnade hon redan den 4 juni 1857, en- 
dast 29 àr gammal. 

Snellman var en det offentliga lifvets man, mindre egnad fór ett stilla pri- 
vatlif. Det làg mycken stränghet och ej sà litet egensinnighet i hans vüsende 
och sätt, som gjorde en hellre frånstötande än tilldragande verkan på hans 
omgifning. Sitt i grunden känsliga hjerta dolde han djupt under en hård och 
skroflig yta, välvilja gömde sig ej sällan bakom hans barska och befallande 
ton. Fullt öfvertygad om sin menings riktighet, kunde han alldrig tåla någon 
motsägelse, hvaraf hände att han under en fredligt börjad polemik småningom 
skref sig upp till allt större häftighet, utan att egentligen åsyfta annat än mot- 
partens öfvertygande. Sträng ordningsman och mycket arbetsam, ställde han 
äfven stora fordringar på andra, men var frikostig på belöningar för àdaga- 
laggd flit. Intima vänner hade han få, men ganska många voro de som in- 
nerligt högaktade hans storslagna personlighet, helgjuten och imponerande i alla 
förhållanden. En sådan banbrytande, energisk karaktär behöfde Finland vid 


denna tid, och det hedersrum i vårt lands häfder redan samtiden tilldömt ho- 
nom, skall han alltid få behålla. 
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Kronologisk öfversigt. 


Johan Vilhelm Snellman fódd i Stockholm den 12 maj 1800. 

Bivistat trivialskolan i Uleåborg från 1816. 

Student i Åbo den 5 oktober 1822, och inskrifven i Österbottniska afdelningen. 

Aflagt examen fór intrüde i Seminarium theologicum 1894. 

Teologisk stipendiat 1825. 

Filosofie kandidat den 7 april 1831. 

Promoverad filosofie magister den 21 juni 1832. 

Kurator för Österbottniska afdelningen 1834— 35. 

Docent i filosofin den 11 aug. 1835. 

Filosofiska fakultetens notarie 1836 — 38. 

Ledamot af Finska litteratur sállskapet 1836. 

Gjorde en resa till Sverige 1837. 

Vistades utrikes i Sverige, Danmark, Tyskland, Schweitz och Österrike åren 1839—42. I 
Tyskland aug. 1840— sept. 1841. 

tektor vid hógre elementar skolan i Kuopio den 10 maj 1843. 

Gift den 18 nov. 1845 i Kuopio med Johanna Lovisa Vennberg, född den 13 jan. 1828, dód i 
Helsingfors den 4 juni 1857, dotter till apotekaren Anders Vennberg och Aurora Olsoni. 

Gjorde en resa till Tyskland, Frankrike och England 1847. 

Uppfórd pà förslag till professionen i filosofin vid universitetet 1848. 

Erhöll på begäran afsked från rektorstjensten i Kuopio skola den 10 oktober 1849. 

Öfverflyttade till Helsingfors hösten 1849. 

Kontorist för utländsk korrespondens hos konsul Borgström i Helsingfors 1850 —55. 

Professor i sedoläran och vetenskapernas system den 30 jan. 1856. 

Till hans ära firades en studentfest den 7 okt. 1856. 

Ledamot i Finska vetenskaps-societeten 1856. 

Kansliråd den 20 sept. 1859. 

Honorär filosofie doktor den 31 maj 1860. 

Senator och chef för finans-expeditionen i K. Senaten den 21 mars 1863. 

Riddare af S. Vladimirs ordens 3:e klass 1865. 

Adlad den 21 nov. 1866, och introducerad under N:o 241 den 2 mars 1867. 

Bivistat landtdagarne 1867, 1872 och 1877. 

Afsked från senators-embetet den 15 juli 1868. 

Ordförande i Finska Hypoteksföreningens direktion 1869— 81. 

Ordförande i Finska vetenskaps-societeten 1870— 71. 

Ordförande i Finska litteratur sällskapet 1870— 74. 

Hedersledamot i Finska litteratur sällskapet den 10 maj 1876. 

En fest med anledning af hans 75:e ålders-år firades den 12 maj 1881. 

Afled å Danskarby i Kyrkslätt den 4 juli 1881. . 


19 


J. V. Suellmaus utgifna skrifter. 


Öfningsexempel lämpade till Latinska språkets etymologi. H:fors 1834. 

Diss. acad. Absolutismum systematis Hegeliani defensura. H:fors 1835. 

Diss. acad. De vi historica discipline philosophie: Leibnitii meditationes. Pars I—III. H:fors 
1836. 

Försök till en framställning af logiken.  l:a häftet. H:fors 1837. 

Lärobok i psychologien. (Philosophisk elementar-curs I.) Stockholm 1837. 

Spanska flugan. Sectio antepenultima, penultima, ultima. H:fors 1839, 1840, 1841. 

Om det akademiska studium. Stockholm 1840. 

Lärobok i logiken. (Philos. elementar-curs IL.) Stockh. 1480. 

Lärobok i rättsläran. (Philos. elementar-curs III.) Stockholm 1840. 

Det gär an. En tafla ur lifvet. Fortsättning. Stockholm 1840. 

Versuch einer speculativen Entwickelung der Idée der Persönlichkeit. Tübingen 1841. 

Läran om staten. Stockholm 1842. 

Tyskland. Skildringar och omdömen under en resa. Stockholm 1842. 

Fyra giftermäl. Taflor i Terburgs manér. I. Kürlek och kürlek. Stockholm 1842. (Öfver- 
satt på Tyska, Berlin 1844). I. Så går det till. Stockholm 1842. Hela upplagan in- 
drogs af författaren och maculerades. 

Saima, tidning utgifven i Kuopio åren 1844—46, 100 numror årligen. 

Maamiehen ystävä, Kuopio 1844; endast några de första numren äro af Snellman. 

Kallavesi, bihang till Saima. Kuopio 1846. 

Litteraturblad för allmän medborgerlig bildning. Kuopio 1847—49 (senaste halfäret i Hel- 
singfors), och Helsingfors 1855— 63 (af sista årgången blott 10 nummer och 5 ark af 
N:o 11). Månadsskrift. 

De spiritus ad materiam relatione. Diss. acad. H:fors 1848. 

Skrifter af J. J. Nervander. H:fors 1850. Inledningen, innehållande Nervanders biografi, är 
af Snellman. 

Verser (inpromtu) vid M. A. Castréns bröllop. H:fors 1850. 

Johan Julin. Minnesteckning öfver en vördad fader, för en familjefest. H:fors 1852. 

Praktisk afhandling om affärslifvet af E. T. Freedley. Öfversättning af J. V. Snellman. 
H:fors 1855. 

Mikä mies Porthan oli? Juhlaksi syysk. 9 p. 1864 muutama sana. Turussa 1864, 2 upp- 
lagor. 

Nordiska resor och forskningar af M. A. Castrén. VI:e Bandet. H:fors 1870. Inledningen, 
innehållande Castréns biografi, är af Snellman. 

I Öfversigt af Finska vetenskaps-societetens förhandlingar: Gerhard Rohlfs resa i norra Afrika, 
1868. — Om orsakerna till kriget 1788 (tal vid årshögtiden 1870). — Om några doku- 
menter rörande Finska förhållanden, 1870. — Bidrag till belysning af finska förhållan- 
den i medlet af förra seklet, 1871. — Om den moderna materialismen (tal vid årshög- 
tiden 1871). 
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I Bidrag till kännedom af Finlands natur och folk, häft. 24: Handlingar rörande politiska 
sinnesstämningen i Finland ären 1748— 50.  H:fors 1875. 

Finska studenten. Helsning till de nykomna.  H:fors 1875. 

Suomen ylioppilas. Tervehdys. Hels. 1876. (Ylioppilaan velvollisuudet). 

Dagbladspartiets program. Aftryck ur Morgonbladet 1880. 

J. V. Snellmanin kirjoituksia aikakaus-kirjallisuuden alalla. Suomentanut A. Meurman. 1—3 
vihko. Hels. 1879—81. 

Uppsatser i åtskilliga tidningar, isynnerhet i Morgonbladet de senaste åren 1876 — 80. H:fors. 
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